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LES  GROTTES  AIITIFIGIELLES  SÉPULCRALES 

DU  PORTDOAL 
Pau  ÉaiLC  CARTAILNAC  1 

L'homme  aviit,  sans  doute,  crensé  des  souterrains  ponr  y  installer 

sa  demenre  et  y  passer  une  partie  de  sa  vie  à  Tabri  de  la  chaleur 
en  été  et  (lu  froid  pendant  l'hiver,  lorsqu'il  songea  quelque  part, 
dans  un  pays  inconnu,  à  cacher  ses  morts  dans  de  semblables 
cavités  plus  ou  moins  profondes,  faciles  à  dissimuler,  à  soustraire 
à  tous  les  danjrers  de  violations  possibles. 

A-t-il  importé  dans  l'Europe  occidentale  une  habitude  contractée 
dans  le  pays  d'origine  de  la  civilisation  néolithique  ?  Ou  bien,  est- 
ce  chemin  faisant  qu'il  ût  cette  chose  nouyelle,  et  qu'il  introduisit 
cette  modification  aux  rites  qui,  antérieurement,  r^issaieat  le  culte 
des  morts  ? 

Je  ne  sais.  En  fait,  l'on  ne  retrouve  ces  grottes  artificielles  que 
dans  une  petite  partie  des  pays  où  la  nature  du  sol  permettait  leur 
creusement,  et  elles  ont,  sur  les  divers  points  oà  nous  les  connaissons, 
des  caraetèree  vraiment  distinctifs.  S'il  y  a  entre  oes  différents 
groupes  une  origine  commune,  le  temps  a  fait  son  œuvre,  et. 
avec  le  temps,  des  changements  sont  intervenus  dans  une  large 
mesure. 

Ainsi,  il  y  a  des  différences  essentielles  entre  les  souterrains  de  la 
Marne,  ceux  de  la  Provence  etenûu  ceux  du  Portugal. 

<  Cet  airtide  eontlttueiiB  des  ^apitrts  de  rouvrage  de  11.  E.  CàxràOMAO,  mr 
U$Aç€$préM»toriqvei  de  rstpagneet  du  Portugal,  Or.iii-8*  «tsc  quatre  ceate 
gianvei,  planches  et  carte.  Ce  livre  sera  mia  ea  rente  procliainemeiit. 

Jàssvnm  IS85*  —  S*  iftnie,  t.  ii  1 
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Le  Tage  et  le  Sado  se  jettent  dans  l'Océan  à  une  faible  distance  Tun 
de  l'autre,  leurs  embouchures  imposantes  sont  réparées  par  30  kilo  - 
mètre^i  à  peine  ;  cet  espace  péninsulaire  est  une  plaine  de  terrains^ 
tertiaires  faiblement  ondulés  qui  domine  la  chaîne  jurassique  et 
abrupte  de  l'Arrabida.  Sur  l'un  des  points  culminants  se  dresse, 
entourée  d'un  gros  village,  l'antique  forteresse  de  Palmella. 


Fia.  1.  —  1/3  G.  N.  Kia.  2.  —  1/3  o.  N. 

Haotet^Pyrénées.  Bretagne. 


Fia.  3.  -  1/2  G.  K.  Kio.  4.  -  1/3  g.  n. 

SicU*.  Arles. 

V«»es  caliolforiiivs  eu  poterie  Ûae. 


A  travers  les  créneaux  ou  les  brèches  du  château,  qui  tombe  en 
ruines,  l'œil  s'étend  au  loin  et  contemple  un  merveilleux  tableau. 


D*iin  eMé  Setolnl,  de Tautre  tout  Lisbonne;  ioi  UbfCuto  mer,  ail-, 
leora  lei  ▼alléesdes  grands  flenyes  quiarriventdn  plus  loiDtain  horison. 

J'avais  vu  k  notre  Exposition  des  Seiences  anthropologiques,  en 
1878,  et  j'avais  admiré  do  noaveao,  en  1880  et  en  1881,  dins  les 
^leries  de  la  Section  géologique,  à  Lisbonne,  les  précieux  mobiliers 
funéraires  des  cryptes  dites  de  Palmella.  M.  ('..  Hibeiro  m'avait 
donné  de  vive  voix  des  i  en.>:eifrncinenl.s  <'t  m'avait  montir  quelques 
(Jfssins.  Cela  ne  me  suffisait  qu'à  moitié  :  je  voulais  voir  le  f:isement 
et  je  ne  l'aurais  Jamais  découvert  >ans  le  seeours  d'un  Fram  ais domi- 
cilié près  de  Sétubal,  dans  le  site  enchanteur  de  la  Oiiintade  Goni - 
inenda,  où  je  re(;us  l'iiospitalité  la  plus  complète.  M.  Toui  rc  te  et  moi 
nous  avons  perdu  beaucoup  de  temps  à  chercher  les  grottes  do 
Palmella;  dan^  le  village,  personne  ne  savait  ce  que  je  demandais; 
il  lut  nécessaire  do  lancer  autour  de  Palnjella  des  émissaires 
dans  plusieurs  directions  et,  enfin,  au  beat  de  quelques  jours,  on 
nous  signala  le  hameau  do  Anjo,  dont  les  grottes  auraient  dû  porter 
le  nom. 


Garloe  Ribeiro  les  avait  fidt  vider  il  y  a  asses  longtemps  et  son 
intention  était  de  leur  consacrer  une  monographie.  Je  ne  sais  si  la 

maladie  qui  nous  a  lavi  ce  savant  ami  lui  a  permis  d'écrire  cet 
ouvrage. 
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La  Quinta  do  Ânjo  est  coquettement  placée  au  milieu  des  pâles 
oliviers  et  des  brillants  orangers,  au  nord  et  au  pied  des  escarpements 
jurassiques,  dans  un  pli  du  miocène  qui  constitue  la  presqu'île.  On 
y  arrive  par  un  chemin  caché  sous  la  feuillée  luxuriante  des  arbris- 
seaux, juste  assez  largo  pour  permettre  aux  bœufs  d'y  traîner  les 
chars  étroits,  aux  roues  massives  et  toujours  gémissantes. 

D'un  côté  le  ruisseau  sous  la  haie,  de  l'autre  la  pente  fortement 
inclinée  d'un  talus  élevé  do  deux  à  six  mètres  et  couronné  de  chênes. 

C'est  dans  la  masse  de  ce  talus  que  se  cachaient  quatre  sépultures 
de  l'âge  de  la  pierre. 


Fio.  6.  —  i/2  a.  ti. 
Vas«  en  terre,  de  Palmella. 


Co  sont  des  souterrains  spacieux,  régulièrement  creusés  dans  la 
molasse,  à  sol  plat,  à  voûte  hémisphérique  ;  l'entrée,  comparable  à 
celle  d'un  four,  est  petite  et  débouche  dans  une  galerie  d'accès  plus 
largement  ouverte  sur  la  pente  du  talus. 

Actuellement  les  vofites  sont  crevées  ;  deux  entréey  sur  quatre 
obstruées  par  les  éboulis,  et  l'intérieur,  en  grande  partie,  comblé 
par  les  terres  qu'on  a  eu  le  tort  d'y  rejeter  après  les  fouilles.  Ces 
monuments  semblent  abandonnés;  tandis  qu'il  aurait  été  si  facile 
d'entourer  d'une  barrière  le  monticule  sans  valeur  qui  les  renferme 
et  d'assurer  leur  conservation. 

Les  parois  portent  encore  la  trace  des  instruments  qui  ont  creusé 
la  roche;  l'outil  devait  être  pointu  et  je  me  suis  assuré  qu'un  pic  en 
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bois  de  chêne  pourrait  suffire  à  ce  travail.  La  molasse  est  fort  tendre, 
en  effet,  et  elle  a  gardé  très  nets  les  ddtails  les  plus  int<îressants. 

Il  ne  8*agît  pas  de  sculptures  comme  celles  que  les  grottes  artifi- 
cielles de  la  Marne  ont  montré.  Je  n'ai  rien  vu  dans  ce  genre.  Mais  le 
seuil,  rentrée  des  souterrains  offrent  la  preuve  de  l'expérience,  de 
l'habileté  des  ouvriers  et  do  leur  prévoyance. 


Fio.  7. 

Entrée  d'une  dprotti  de  Palmella,  vue  de  l'inténear. 


Ainsi  l'aire  de  la  crypte  est  une  circonférence,  mais  à  la  porte  « 
intérieure  les  parois  sont  légèrement  saillantes  et  élargies.  De  cette 
manière  la  partie  de  la  grotte  la  plus  exposée  aux  frottements,  aux 
chocs,  et  par  suite  à  des  dégradations,  offrait  une  plus  grande  force 
de  résistance.  La  vue  (fig.  7)  et  le  plan  (fig.- 8)  rendent  parfaite- 
ment compte  de  ce  curieux  détail.  L'entrée  a  O^'JO  de  largeur  sur 
0"»,92  de  hauteur.  Au  delà  de  ce  premier  seuil  en  A  (fig.  8  et  9), 
est  une  rigole  très  légèrement  creusée  qui  correspond  à  une  feuillure 
à  peine  indiquée  tout  autour  de  l'entrée.  Elle  avait,  sans  doute,  pour 
but  de  recevoir  une  grande  dalle  bien  exactement  taillée  pour  pouvoir 
fermer  tout  à  fait  l'ouverture.  Sur  celte  porte  on  devait  accumuler 
des  terres  et  en  remplir  toute  la  fosse  jusqu'au  plan  du  talus  coupé 
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aujourd'hui  à  mi -hauteur  par  le  chemin  qui  domine  de  très  peu  de 
mètres  le  fond  de  la  vallée.  La  largeur  du  vestibule  est  de  i^TO. 

Maintenant  cette  première  grotte  a,  comme  les  autres,  sa  voûte 
erevée  au  sommet;  rorlAce  B  permet  au  grand  jour  d'j  pénétrer,  il  est 
évident  qu'il  est  plus 
ou  moins  moderne.  Il 
ne  pouvait  que  se  pro  - 
duire,-vu  la  fragilité 
de  ces  voûtes  dont  IV- 
paisseur  atteignait  à 
peine  sur  ce  pcunt 
C'-'iO.  Il  a  été  peut^ 
être  lait  pour  faciliter 
les  fouilles,  et  n'a,  dans 
tous  les  cas»  aucune 
importance. 

La  direction  de  cette 
première  eiypte  est 
E8t-0nest.I>eux  autres 
s'ouvrent  A  peu  près 
vers  le  même  point. 
Mais  l'entrée  de  la 
quatri^e  est  dirigée  pi  esque  perpendieulâirementauz  trois  voisines 
(N.-B.  S.-O.). 

,  Gomme  je  l'ai  prouvi'  par  une  série  d'observations  précises,  en 
France,  la  direction,  l'orientation  des  sépultures  de  Tàge  de  la  pierre 
n'est  pas  n  guliêre.  Toutefois,  en  Portugal,  il  est  très  fréquent  de  trou- 
ver l'ouverture  dirig»-e  vers  l'Est. 

Cette  crypte  dont  je  viens  de  parler,  un  peu  plus  grande  que  la  pre- 
mière, a  un  long  vestibule  (3", 50  de  long)  ;  cette  galerie  est  rélrécie 
sur  plusieurs  points.  avait  probablement  deux  dalles  protectrices. 
Le  sol  supérieur  a  sans  doute  été  remanié,  car  il  jr  a  une  eouche  de 
déblais  D  sur  la  roche  en  place  G  (fig.  11). 

Ces  tombes  ont  livré  une  magnifique  série  d'objets.  D'abord  des 
vases  ornés  d'une  iaçon  exceptionnelle  et  que  je  signalerai  avee  dé- 
tails. Quelques  uns  sont  de  petite  dimension,  rougefttres  et  bruns, 


kju,^  _o  Google 


Dr  pouTur.Ai.  î 
assez  bien  cnits,  ayee  des  parois  minces  et  de»  dessins  f^nvéê  lorsque 


Fia.  10  BT  il. 
Plan  el  ooapo  d*iiM  des  |n>tto«  «la  PaloMUa. 

la  terre  était  encore  humide.  Il  va  sans  dire  que  le  tour  du  potier 


l'in.  li.  -    1   i  .;.  N. 
YaM  eo  t«rre,  grotto  sépulcrale  de  Palmella. 


n*était  pas  connu  à  Tëpoque  de  leur  confeetion,  et  qu*on  avait  cepen* 
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l'io.  13.  —  1/2  o.  N. 
Vase  en  terre,  grolte  de  Paliiiella, 


Pio".  1*  -  1  /4  o.  N. 


Fio.  15.  -  1/4  a. 
Ck>ap«  en  lerre,  grotte  sépulcrala  artiflciellelde  Palmella. 
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tlar.t  certains  proCL-dés  pour  obtenir  une  pâto  minco,  bien  lissôe  et  des 
ornemeDts  assez  r^'guliers.  Ces  creux  étaient  obtenus  non  seulement 
ta  mojen  d'encoches  et  de  gravures  à  la  pointe;  mais  il  y  a  de  nom* 
breux  exemples d'impreasions  si  bien  exécutées,  qu'on  assurerait  to- 
kmtien  qae  l'onvrier  s'est  servi  de  la  roulette.  Il  avait  à  sa  disposition 
des  poinçons  on  cachets  à  estamper.  On  aura  une  idée  tont  à  iàit 
exacte  de  ce  genre  d'ornementation  en  examinant  les  fig.  21  et  sni- 
rantes,  qui  sont  aux  deux  tiers  de  la  grandeur  yraic. 


Fia,  i6.  —  ly  4  o.  .N. 
Coup*  «a  terre,  grotte  •éputeràte  artIlleldJ*  de  Pvlmella. 
Autre  Tua  d«  U  eoap«  14-15. 


LesTases  figurés  sous  les  n**"  5,  0,  12,  13,  16  sont-ils  des  vases  à 
boire?  Ne  sont-îls  pas  trop  grands  quelquefois  pour  cette  destination? 
Le  plus  souvent  ils  ont  un  fond  assez  pointu  qui  exigeait  probablement 
d'être  pose  sur  un  anneau  (eu  p(jterie  ou  en  paille)  ou  sur  un  lit  de 
sable.  Ils  sont,  sans  aucun  doute,  assimilables  aux  vases  en  forme  de 
calice  ou  de  tulipe,  qui  se  retrouvent  dans  les  tonil)cs  n<'olitiiiques  de 
la  Bretagne,  des  Ilautes-Pyrénées,  du  Gastellet,  près  Ârles,  de  la 
Sicile  enfin  (fig.  1  à  'i),  et  d'autres  lieux  en  Europe. 

Quelques  vases  do  Palmella  ont  une  physionomie  difierente.  Ge  sont 
des  coupes  ]>asses  et  larges  (fig.  14),  bien  ornées,  non  seulement  à 
l'extérieur,  mais  aussi  sur  le  plat  du  rebord  qui  est  très  élargi  et  sur- 
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plomM  en  dedans.  On  rencontre  un  i^êtéme  à  peu  prés  analogue  dans 

la  céramique  irlandaiBe,  mais  surtout  dans  le  cromlech  d'Er-Lanic 
(Morbihan).  Ou  en  jugera  par  les  figures  ci-jointos  (17  à  20). 


Coup«  et  ornementation  du  rebord  dan»  le*  poteries  de  Palntlla  Ci  de  Er.Lanic. 

Rarement  on  a  trouvé  ces  poteries  et  leur  système  d'ornementation 
à  rintérieor  de  la  France;  ils  sont  au  contraire  répandus  sur  ses 
limites  maritimes  et  terrestres.  Je  n'oserais  pas  soutenir  qu*il  j  a  un 
certain  rapport  d'origine  entre  les  groupes  breton,  pyrénéen,  proTen- 
Qsl»  alpestre;  il  fiindrait  songer  à  une  importation  par  mer»  et  les 
preuves  positives  nous  font  défiiuL  II  y  a  évidemment  beauooup  à  ap*- 
prendre  à  ce  sujet. 

La  présence  à  Palmella  de  ces  belles  poteries  brunes  on  rougeAtres, 
n'exeluait  pas  les  types  les  pins  ordinaires  et  d'autres  dignes  d'un 
réel  intérêt;  je  veux  parler  de  ces  vase.*;  à  bords  rentrants,  surbais- 
sés et  percés  de  trous  destinés  à  laisser  passer  les  liens  de  suspen- 
sion. C«>  type  8*est  rencontré  dans  plusieurs  gisements  portugais  et 
irlandais. 

Pour  en  finir  avec  les  potci  ies  de  ces  cryptes  si  intéressantes»  je 
dois  citer  un  petit  vase  à  fond  plat  (iig.  'J7). 

Le  petit  podet  figuré  sous  lo  n°  28  est  en  calcaire;  ce  type  est  plu- 
sieurs fois  répété  dans  les  collections  du  Portugal.  Servait-il  à  broyer 
des  couleurs,  des  parfums  ou  des  poisons,  des  remèdes  (car  il  y  a 
souYCnt  chez  les  saufages  une  véritable  phaimaeeutique)  ?  On  ne 
sait. 

Après  les  vases  en  poterie,  il  fiiut  signaler  les  bols  en  calcaire  déjà 
mentionnés  dans  plusieurs  localités  ;  ils  sont  décidément  un  des  carac  - 
téres  du  néolithique  portugais.  Une  boule  très  aplatie  en  quartsite  est 
creusée  suivant  son  grand  cercle  d*one  gorge  [teu  profonde,  mais  très 
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régulière  (â^.  29).  N'est-ce  pas  an  perooteart  Nilsson  signale  une 
pièce  semblable  pour  la  forme  et  la  dimension,  et  la  considère  comme 


Fio.  28.  —  i ,  2  o.  N. 
Ood«9t  eu  pierre. 


Fto.  l'D.  —  1  ft  o.  n. 
i'terre  de  lazso  t  ' 


OrottM  artifletollM  de  PalimlUu 

uii  poids  de  ligne.  On  pourrait  songer  aussi  aux  boku  de  l'Amérique 
du  Sud  qui  sont  enlacées  à  lextrémllé  d*un  lazso. 

Parmi  les  nombreuses  haehei  des 
grottes  de  Palmella,  je  ii*ai  rien  à 
signaler;  ily  a,oommepartoataillenrs 
en  Portugal,  une  m^orité  de  pierres 
plates,  aiguisées,  en  un  mot,  dliermi- 
nettes.  Citons  encore  une  petite  gouge 
en  roche  amphibolique  (fig.  30). 

J'ai  eu  l'occasion  de  lo  dire  :  il  est 
presque  certain  que  les  manches  de 
toutes  ces  haches  et  hcrmineltes  étaient 
en  bois,  matière  essentiellement  péris- 
sable. Il  n'y  a  pas  dans  les  collections 
portugaises  ou  espagnoles  une  seule 
de  ces  emmanohures  en  corne  de  eerf 
qae  nous  sommes  babitués  à  rencon- 
trer dans  les  stations  on  les  sépultures 
de  Taneienne  Gaule. 
Les  nucleus  de  quarls  byalin,  leurs  éclats  et  la  série  ordinaire  des 
silex,  lames  direrses  et  pointes  de  flèches  Tariées,  n'ont  rien  de 
spécial. 

Les  scies  sont,  au  contraire,  des  pièces  rares  et  très  notables;  j'ai 
figuré  trois  d'entre  elles  sous  les  n"*  33  à  34.  On  sait  que  les  meil- 


Fio.  3u.  Fio.  81. 

8/3  o.  M. 
Oongo  ea  plem,  grolU  A»  Pâlodlo 
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Imes  Siûes  en  aîlax  lont  celles  qui  ne  portent  pu  de  dentelures  d'au- 
cune sorte  qui  n'auraient  pu  que  gêner  le  sciage.  Les  scies  sont  des 
lames  dont  le  tranchant  a  été  remplacé  par  une  suite  de  petites 
retouches  qui  rendent  rugueux  le  bord  delà  lame.  Elles  étaient  géné- 
ralement emmanchées,  c'est-à-dire  inerustées  dans  une  piéee  en  boii 
Jusqu'à  moitié  de  leur  largeur,  si  nous  en  jugeons  d'après  les  spécimens 
fournis  par  iespaialittes. 
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A  Palmella,  des  perles  variées  constituent  le  groupe  dos  parures. 
Les  unes  sont  de  petites  plaquettes  en  forme  do  triangle  ou  de  rec- 
tangle, de  03  lindre,  d'anneau  ou  d'olive.  Parmi  les  roches  employées 
ileur  confection,  une  seule  mérite  une  digression. 

Il  est  une  substance  qui,  sous  forme  de  parure,  pt  ries  et  pendeloques 
de  diverses  grosseurs,  depuis  celle  d'une  lentille  jusqu'à  celle  d'un 
œnfde  pigeon,  estasses  abondante  dans  les  sépultures  néolithiques  du 
Morbihan  oà  elle  ftit  d'abord  signalée.  On  l'a  trouvée  dans  le  Manné 
er  Toeck  en  Loctmariaker  (50  grains),  dans  une  crypte  de  la  Trinité- 
nr>Mer  (1  grain),  dans  ccUss  de  Kériayal  (2  grains),  du  Mont- Saint- 
Uiehel  (107  grains),  de  Tumiac  (147  grains),  du  Moustier  Gamac 
(1  grain),  de  Kercado  (7  grains). 

Disons  de  suite  qu'elle  manque  jusqu'ici  dans  les  autres  départe- 
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ments  bretons,  mémo  dans  le  Finistère  si  largement  exploré.  Dans 
l'intérieur  de  la  France,  on  signale  un  grain  dans  les  grottes  sépul- 
crales artificielles  de  la  Marne,  trois  ou  quatre  grains  sous  les  méga- 
lithes de  l'Avejron  et  de  la  Losére;  elle  reparaît  asse^  abondant»  dans 
les  allées ooayertes  de  la  Provence  (114  perles  dans  la  crypte,  i  lafois 
soaterralne  et  mégalithique,  du  Gastellet  prés  d'Arles),  des  Pjrénées 
(00  perlée  dans  la  chambre  d*an  tomnlos  du  plateau  d*Ossun).  Bile 
est  plus  commune  encore  loin  de  là,  en  Portugal,  dans  les  grottes  sé- 
pulcrales artificielles  dePalmella  (214  perles)  et  dans  l'antade  Monte 
Abrabfto  prè8'LiBbonne(30). 

Donc,  quatre  centres  biens  nets,  Vannes,  Ossun,  Ailes  et  Lisbonne. 
Les  fouilles  exécutées  en  Europe,  quelque  nombreuses  qu'elles  soient, 
ne  permettraient  d'établir  qu'avec  la  plus  grande  réiierve  des  théories; 
basées  sur  cette  l  épaititiun;  toutes  ces  perles  en  callaïs  ont-elles  la 
même  origine?  Elles  n'ont  pas  tout  à  fait  le  même  aspect  extérieur  j 
cUes  différent  aussi  par  la  forme. 
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Ainsi  la  série  de  Palmella  présente  une  majorité  de  perles  travail- 
lées toutes  avec  soin.  Les  unes,  les  plus  grosses,  au  nombre  de  six  ou 
sept,  qui  atteignent  0",0r)  de  longueur  sur  0'",02  de  diamètre,  sont  en 
l'orme  d'olive  très  alloni^i'e,  un  peu  aplatie  vers  le  milieu;  bon  nombre 
des  plus  petites  offrent  le  même  tvpe  :  d'autres  sont  tout  à  fait  cvlin 
driques  et  très  régulières;  la  plupart  sont  de  petits  globules  aplatis 
aux  pOles  dont  la  taille  varie  entre  0"',010  et  0'",005;  une  seule  est 
en  forme  de  plaquette  mince  et  discoïdale,  d'un  diamètre  de  0"',037. 
Bnfin  toutes  celles-U  sont  percées  de  part  en  part  d'un  trou  étroit  et 
bien  foit,  tandis  que  deux  plaquettes  rectangulaires  offrent  un  système 
tout  différent  ayant  i  leurs  angles  opposés  une  sorte  d*anneaa  dégagé 
très  habilement  dans  leur  masse  même,  par  la  rencontre  de  deux 
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Irons;  ce  mode  de  perforation  eet  assez  répandu  dans  tout  le  néoli- 
thique de  TEurope  occidentale.. 

Les  perles  en  même  roche  du  tomulos  de  la  Haillade  (P^'rénées) 
sont  toutes  petites  et  en  forme  do  globules  c^vlindriques.  Celles  de 
l'allée  couverte  du  Castcllet  (Frovciice),  sont  en  général  ausïi 
menues,  mais  moins  sjrii'  triques  ;  enfin  celles  du  Morbihan  sont, 
je  l'ai  déjà  dit,  de  dimensions  variées;  les  plus  grosses  sont  presque 
brutes  et  semblables  à  des  cailloux  roulés  en  forme  de  poire. 

La  couleur  de  cette  roche  est  le  veit  pomme  se  rapprochant  du  vert 
de  l'émeraude.  Quelques  ('chantillons  sont  comme  marbrés  de  parties 
blanches  et  de  parties  bieuÀtres  ;  d'autres  sont  maculés  de  veines  et 
de  taches  brunes  ou  noires,  par  suite  d*un  mélange  accidentel  de 
matièret  argileuses.  La  substance  minérale  est  translucide  ;  sa  cassure 
est  compacte  comme  celle  de  la  cire.  Elle  raye  «le  oaleaire,  mais  elle 
est  facilement  rayée  par  une  pointe  d'acier.  Sa  poussière  est  blanche; 
sa  densité  égale  9,50  à  2,52. 

Sa  composition  est  Yoisiue  de  celle  de  la  turquoise  d'Orient.  Elle 
contiendrait  un  équiralent  d'alnmbe,  au  lieu  de  deux,  pour  un 
d'acide  phosphorique  et  cinq  d'eau.  Elle  devrait  sa  couleur  verte  à 
l'oxj  dc  de  fer,  la  turquoise  orientale  sa  teinte  bleue  à  i'oxjde  de 
cuivre. 

Elle  répond  autant  qu'il  est  possible  à  la  roche  que  Pline  décrit 
sous  le  nom  de  callats.  On  lui  a  attribué  ce  nom.  Mais  entre  la  eallaïs 
bien  caractérisée  du  Manné  er  ro^k  et  les  perles  vertes  ou  bleues 
des  autres  gisements  préhistoriques  du  Morbihan,  du  midi  de  la 
France  et  du  Poitugal,  il  y  a  une  foule  de  transitions.  Plusieurs 
échantillons  ne  se  distinguent  pas  de  la  turquoise  et  l'on  doit  admettre 
qoe  l'on  a  alEûre  à  des  fragments  d'une  même  roche  présentant  toute 
une  ganmie  de  couleurs  et  de  compositionSé 

On  ne  connaissait  naguère  la  oallaîs  en  place  dans  aucune  partie 
de  l'Europe.  Pline  la  signalait  an  delà  des  Indes,  chez  les  Phycares 
qnî  habitent  le  mont  Caucase,  et  aussi  chez  les  Saces  et  les  Daces  et 
en  Caramanie  ;  cette  provenance  se  rapporterait  assez  1)icn  à  celle  de 
la  turquoise  orientale,  dont  ou  connaît  actuellement  des  gites  dans 
quelques  parties  do  la  Perse. 

Mais  voici  qu'on  a  trouvé  la  turquoise  avec  quelques  autres  raretés 
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mînéralogiqaes  à  la  mine  d*ëtain  dd  Montebras  (Crease)  où  existent 

des  traces  d'anciennes  fouilles  qui  paraissent  préhistoriques.  Le 
Morbihan  lui-même  renferme  dos  filons  d'étain  qui  semblent  avoir 
été  l'objet  d'exploitations  très  antiques;  la  callaïs  des  tombes  méga- 
lithiques en  provient-elle  ? 

Des  objections  se  présontoiit .  L"s  sépultures  de  la  Creuse  et  des 
environs  n'ont  encore  livré  aucun  ^çrain  de  callaïs  pas  plus  d'ailleurs 
que  de  turquoise  ordinaire.  Enûn,  quelque  préhistorique  que  soit 
Tezploitation  des  filons  de  Montebras  et  du  Morbihan,  elle  n*est 
pas  néolithique,  elle  n'est  pas  même  des  débats  de  TAge  du 
bronze. 

Faut -il  persister  à  admettre  des  gisements  locanx  encore  inoonnus, 
perdus  sous  la  mer  enTahissante,  ou  peut-être  enfin  épuisé  ?  Cette 
solution  n'est  pas  inadmissible  ;  ce  qui  fidt  sa  force,  c'est  rensemblo 
de  difficultés  que  rencontre  l'opinion  contraire. 

Les  mobiliers  ftméraires  dans  lesquels  on  a  découvert  la  soi-disant 
callaïs  ont  do  sin^'uliers  rapports;  jusqu'ici,  en  France  ou  en  Por- 
tugal, ils  constitue  nt  des  îlots  industriels  distincts  de  tout  ce  qui  le.> 
entoura,  au  moins  par  certains  caractères  ;  en  outre,  ils  représentent, 
en  quelque  sorte,  l'apogée  do  la  civilisation  néolitliique.  Par  quelques- 
uns  do  leurs  détails  ils  se  lient  très  évidemment  à  d'autres  tombes 
riches,  exceptionnelles,  telle  que  le  tumulus  de  Taillant  (Ifautes- 
Pjrénées)  avec  sa  hache  étroite  et  longue  si  étrange,  d'un  type 
inconnu  dans  le  Midi,  telle  encore  que  la  sépulture  de  Pauilhac 
(Gers)  avec  ses  grandes  lames  en  silex»  ses  deux  haches  à  tranchant 
évasé  en  jadéite,  ses  perles  d'or. 

Les  mémet  perles  en  or  se  rencontrent  dans  l'allée  couverte  du 
Gastellet  à  d'Arles  avec  notre  turquoise  et  au  pied  des  Pyrénées, 
dans  la  crypte  colossale  de  Pouy-Majou  qui  git  à  côt^  de  l'allée  de 
la  Haillade  où  se  trouvait  la  callaïs  et  une  plaquette  en  or. 

L'or  et  cette  turquoise  marchent  donc  ensemble  dans  la  France 
méridionale;  il  n'en  est  pas  du  tout  ainsi  dans  le  Morbihan  et  dans 
le  Portugal  où  l'or  néolithiiiiu'  fait  jusqu'ici  défaut. 

Si  la  turquoise  est  exotique,  elle  est  venue  par  mer,  car  autrement 
nous  aurions  trouvé  des  jaluns  révélant  sa  route  à  travers  les  terres. 
Le  fait  qu'elle  manque  dans  les  paiahttes  est  essentiel  dans  Tespèce. 
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J'ai  dit  qiie  le  Portugal,  le  Morbihan,  les  monuments  d'Arles  ne 
sont  pas  sans  liens  de  parenté  avec  l'Irlande,  mais  la  Terte  Erin  n*a 
jamais  livré  un  grain  do  callaïs.  11  en  est  de  même  des  lies  voisines 
des  côtes  de  France. 

Faut-  il  décidément  songer  i  TOrient?  Mais  n*cst-il  pas  admissible 
qu'à  IV  j<  411a  des  sépultures  qui  nous  oeeupont,  les  riions  de  l'Asie 
qui  possèdent  la  callaïs,  depuis  longtemps  civilisées,  auraient  envoyé 
bien  autr chose,  si  le  moindre  lien  commercial  les  avait  unies  à  notre 
cxln-nic  Occidi'ut.  Si  la  callaïs  U'A.sio  n'a  pu  devancer  le  bronze,  si 
ciie  était  venue  avec  lui  par  la  Méditerranée,  nuus  la  trouverions  en 
Italie.  Elle  se  rencoutrerait  dans  ces  sépultures  des  Alpe:^,  des 
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Gévennes  où  l'on  connaît  quatre  minuscules  grains  douteux  associés 
à  une  foule  de  parures  de  l'aurore  de  l'âge  du  bronse.  Ces  sépultures 
à  cillaTs  que  nous  sommes  enclins  &  placer  à  la  fin  de  l'âge  de  la 
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pierre  polio  ne  seraient-elles  pas  plus  anciennes  ;  et  comme  il  est 
établi  que  la  civilisation  néolithique  fut  importée  par  des  hommes 
nouveaux,  qui  sait  si  les  premiers  immigrants  n'avaient  pas  avec 
eaz  ces  précieuses  parures  faites  avec  une  roche  do  leur  patrie  loin- 
taine. 

n  nous  est  impossible  de  conclure,  nous  constatons  des  fidts; 
un  jour  sans  doute  on  saura  les  expliquer. 

11  n'en  est  pas  moins  difficile  de  réiondre  les  divers  problèmes  que 
soulève  la  présence,  dans  ces  grottes  de  Palmella  ,  d*une  série 
relativement  bien  petite  (K  pièces  en  jnétal  (cuivre  ou  bronze). 

L*ane  (ûç.  37),  avec  son  disque  mince  an  bout  de  sa  tige  fine  et 
longue,  est  probablement  une  épingle.  Le  tumulus  du  rocher  du 
Corbeau,  commune  de  Trinité-Victor,  dans  les  Alpes-Maritimes,  a 
livré  une  pi.  ce  semblable  qui,  de  i>lus,  oflVait  un  rond  de  points  gravés 
au  bord  de  la  plaque;  là  elle  était  é{xalement  associée  aux  objets 
ordinaires  do  nos  sépultures  néolithiques. 

Les  autres  types.  30  et  38,  sont  pareils  à  ceux  de  la  Casa  da 
Moura,  de  Porto-Govo,  des  tombes  de  Mira,  etc.  lis  peuvent  être 
considérés  comme  des  bouts  de  traits.  Dans  la  célèbre  trouvaille  de 
Larnaud,  qui  était,  coinme  on  le  sait,  une  cachette  de  vieux  bronzes 
destinés  à  la  fonte,  est  un  fragment  d'une  semblable  pointe.  J*en 
connais  une  de  TAriége. 

Bnfln,  parmi  les  cuivres  ou  les  bronzes  de  Palmella,  est  une  espèoe 
de  petit  cïseau  long  et  à  tige  carrée  et  grêle. 

Nous  étudierons  ultérieurement  la  signification  de  ces  quelques 
objets  en  métal  dans  les  gisements  que  nous  attribuons  quand  même 
à  l'âge  de  la  pierre. 
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KTAIN  OUVRÉ  DANS  LES  SÉrULTL'RES  DE  LWGE  DU  BRONZE 

Pan  MADiaoïsiti-c  <l.  MEtTORP 

Le  haut  intérêt  qu'inspire  la  monographie  de  M.  Germain  Bapst 
[Revue  archéoloffique,  1882-18S  i)  sur  l'orfèvrerie  de  l'étain  dans 
l'antiquité  impose  le  devoir  à  tous  ceux  qui  ont  l'occasion  de  faire 
des  observations  dans  cette  direction  d'en  faire  part  au  public.  C'est 
pour  remplir  ce  devoir  que  je  publie  les  notes  suivantes»  basées  sur 
mes  études  au  Musée  d'antiquités  de  Kiel. 

La  Musée  de  Kiel  possède  Mia  objets  d'éUun,  provenant  tous  de 
sépultures  de  l'âge  de  bronse.  Ce  sont  : 

I.  Fibule  eTétain  plaquée  tCor, 

L'objet  est  incomplet  et  quand  j'avoue  que  de  Tëtain  il  ne  reste 
qu'un  tout  petit  morceau,  il  parait  bardi  de  parler  d'une  flbnle 
d'étain  ;  ce  n'est  qu'après  un  examen  très  scrupuleux  que  j*ai  osé  la 
proclamer  comme  telle. 

Une  matière  blanchâtre  couvrait  jadis  tous  les  revers  de  la  pla- 
que d'or,  elle  montra  en  creux  les  mêmes  ornements  que  l'envers 
de  la  plaque  d'or  montre  en  relief;  Je  l'avais  coiL-^idércc  comme 
une  sorto  de  mastic,  or  il  fut  démontré  par  l'analy  se  chimique  de 
M.  le  D""  Olshauscn,  à  Berlin,  que  c'était  de  l'étain. 

Cette  fibule,  dont  l'épingle  manque,  est  caractérisée  par  la  termi- 
naison de  ses  deux  bDuts  en  spirale  ce  qui  indique  l'âge  du  bronze 
dans  les  pays  du  Nord.  Les  deux  bouts  de  Ja  plaque  d'or  sont  rendus 
étroits  et  plies  en  tube  dans  lequel  on  aperçoit  la  même  matière 
blanche;  c'est  le  fil  d'étain  qui  a  été  brisé.  Il  devait  d'un  côté 
enfiler  l'épingle,  de  l'autre  faire  la  oonrb.e  pour  en  retenir  la  pointe 
et  puis  s'enrouler  en  disque.  On  pourrait  mettre  .en  doute  qu'une 
épingle  d'étain  fût  asses  solide  pour  servir  d'attachCi  J'en  ai  donc 
fait  faire  une,  moins  grosse  peut-être  que  ne  le  fut  celle  de  notre 
fibule^  elle  pM^e  un  habit  de  drap  sans  se  courber,  par  conséquent 
aussi  les  tissus  bien  moins  serrés  de  l'âge  de  bronze.. 
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II.  Tutulus  (bouton  conique)  en  étain,  (Analyse  de  M.  Olsliaiiseo). 
des  deux  objets  (fibule  et  tutnlas)  font  partie  du  mobilier  d*un 

tumulus  de  l'ile  de  Syes  (côte  occidentale  du  Schleswig)  où  on  les 
trouva  suus  un  entassement  de  pierres  avec  les  objets  suivants  :  un 
celt  de  bronze  (type  fig.  110;  Montelius  An(i>ju.  Suéd.)\  un  poignard 
de  bronze  avec  les  rivets  pour  lixer  Je  manche  et  un  éclat  de  silex. 

III.  Deux  frafjmenis  d'un  objet  d' étain  indéterminé,  trouvés 
dans  un  tombeau  de  l'âge  du  bronze  près  d'Emmcriev  (Schleswig), 
avec  une  épéc  de  bronze  à  soie  plate  et  un  anneau  do  fil  d'or  enroulé 
en  spirale.  L'un  de  ces  morceaux  affectant  la  forme  d'une  soie,  je  le 
regardais  comme  an  mastic  qui  aurait  servi  comme  renfort  àanefeuille 
d*or  et  dans  ce  cas  Tantre  fragment  représenterait  la  volute  et  la  petite 
barre  de  jointure  comme  on  le  voit  sur  Tépée  de  bronze  fig.  20,  sur 
pl.6i  dans  Madsen,  Açe  du  bronze.  Le  cOté  gauche  étant  ébréché, 
M.  Olshausen  (qui  ayait  tait  Tanalyse)  demanda  si  ce  n'étaient 
pas  les  restes  d*an  couteau  et  après  avoir  examiné  de  nouveau  les 
deux  morceaux,  je  penche  pour  une  réponse  affirmative. 

IV.  Disque  eTétain  entouré  d'un  Û\  d'or.  (Analyse  de  M.  Olshau- 
sen). Ce  disque  d'étain  de  deux  centimètres  et  demi  de  diamètre  fut 
recueilli  dans  un  tumulus  de  l'âge  du  bronze  près  du  village  de 
Gonnebek  (Holstein).  Sur  une  couche  d'os  calcinés  on  trouvait  une 
épée  de  bronze  à  soie  plate  avec  rivets,  une  belle  coupe  d'or  au 
repoussé,  un  bracelet  en  or  (du  type  Madsen  l.  c,  séries  pl.  3,  fig.  7), 
un  fil  d*or  en  spirale,  un  vase  d'argile.  Le  disque  d'étain  gisait  tout 
près  de  l'épée,  en  touchant  le  tranchant  et  sous  la  lame  qui  en  cet 
endroit  était  cassée,  je  trouvais  tout  un  nid  de  petits  firagments  de 
deux  i  quatorze  millimètres  de  grandeur,  qui,  après  avoir  ^té  res- 

.  taurés  et  rejoints,  forment  les  objets  suivants  :  deux  couteaux  (type 
Montélius,  Antiqu,  Suid,^  113, 114),  un  petit  ciseau,  une  aiguille, 
deux  pointes  d'aiguilles,  un  poinçon,  un  petit  instrument  terminé  par 
trois  pointes,  une  pincette,  plusieurs  fils  d'or  en  spirale,  six  petits 
tuyaux  d'or  d'un  millimètre  de  diamètre,  un  petit  morceau  de  san- 
guine, quelques  petits  morceaux  d'écorce  de  bouleau.  Est-il  trop  hardi 
de  présumer  que  ces  petits  outils  avaient  été  déposés  dans  un  étui 
(peut-être  en  écorce  de  bouleau)  garni  d'enroulements  de  fil  d'or 
et  à  couvercle  d'étain  entouré  d'un  fil  d'or? 
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Le  poids  d'one  pierre  qui  avait  cassé  Tëpëe  arait  aussi  en  même 
temps  ëerasé  l'ëtoi  et  les  petits  oatils  qa*il  contenait. 

V.  VI.  Fragment»  éTune  coupe  en  bote  garnie  de  goupiUe»  de 
bronze  et  d^étain  et  i6  gr,  d*étain  concassé  on  en  pondre,  tronyés 
dans  an  tomnlns  de  Tftge  du  bronze  près  do  Norbj.  paroisse  de 
Riescby  (Scliloswig).  Dans  cetlo  tombo  on  trouva  une  belle  <5pt'0  en 
bronze  (cf.  Madsen  /.  c.  pl.  7,  fig.  22)  dans  une  gaino  de  cuir,  un 
celt,  avec  la  courroie  de  cuir  qui  fixait  le  manche  au  bois,  une  épin- 
gle de  0,84  cent,  de  lon{?ueur,  deux  tôtes  do  lances,  un  bol  en  bois 
garni  de  goupilles  do  bronze  et  dN'tain,  un  anneau  do  bronze,  une 
pincette  gisant  sur  un  tissu  de  laine,  une  petite  pierre  à  aiguiser 
(ou  amulette),  un  vase  en  terro  cuite.  Tout  près  de  lYpëe,  touchant 
la  lame,  se  trouvait  lo  lambeau  d'ëtoifc  de  laine  déjà  mentionné  sur 
lequel  J*aperços  une  poudre  grise  différente  de  la  terre  brune-  qui 
rentonrait.  Elle  me  parut  suspecte.  J'en  envoyai  un  échantillon  à 
M.  Olshausen,  qui  eut  la  bonté  d'en  faire  Tanalyse  :  encore  de 
rétain.  Lorsque  plus  tard  le  tissu  fut  devenu  asses  solide  pour 
supporter  qu*on  le  soulevât,  je  trouvai  en  dessous  de  plus  gros  mor- 
eeaux  d'étain  et  quelques  fragments  de  la  pincette.  11  est  à  remar- 
quer que  les  débris  d'étain  se  trouvaient  juste  à  la  môme  hauteur  que 
l'i'pée  et  en  touchaient  le  coupant  là  mëiuo  où  dans  la  tombo  do 
Gonnebck  (voir  ci- dessus)  gisait  le  disque  dY^tain  avec  les  débris 
des  petits  otitils  déjà  décrits,  et  qu'ici  la  pincette  et  la  petite  pierre 
à  aiguiser  se  trouvaient  au  milieu  do  la  poudre  grise.  On  est  tenti'  de 
voir  dans  ces  restes  d'étain  les  traces  d'an  étui,  qui,  lorsqu'il  fut 
déposé)  contenait  la  pincette  et  la  pierre. 

La  précieuse  découverte  d'étain  ouvré  dans  plusieurs  sépultures 
do  l'âge  du  bronze  e^t  due  en  première  ligne  à  M.  le  D^*  Olshausen,  à 
Berlin,  ainsi  qu'à  l'excellente  méthode  des  fouilles  de  M.  le  profes-* 
seur  Pansch,  à  Kiel.  M.  Olshausen  m'ayant  demandé,  si  dans  noire 
Musée  se  trouvaitdel'étain  ouvré  et  si  les  objets  en  masticavaient  été 
déterminés  comme  tels  par  une  analyse  chimique,  m'engageait  &  les 
examiner  de  nouveau  et  à  lui  en  envoyer  quelques  minimes  parties 
pour  une  analyse.  Le  résultat  fut  surprenant  Cette  expérience  fkite, 
la  ff  poudre  grise  »  de  Norby  me  parut  étrange,  et  lorsqu'on  effet 
elle  lut  reconnue  comme  de  l'étain,  la  masse  grise  qui  remplissait  Tan- 
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nean  d'or  de  Gonnebek  réclamait  aussi  l'honnear  d*an6  analyse  et 
elle  me  revenait  avec  le  mdme  certificat.  M«  Olshausen  a  publié  le 
résnltat.de  ses  reeherches  dans  la  .^fi^cAri/'/  f.  Ethnologie^  eto., 
de  Berlin  (Verhandlangen,  20  Jany.  et  17  nov.  1883)  oâ  Ton 
trouve  réania  tous  Ie8>  exemples  d'étaîn  ouvré  de  l'âge  du  bronse  qui 
lui  étaient  oonnus  alors. 

Pour  l'étain  de  Gonnebek  et  de  Norbj,  c*e8t  grftœ  aux  soins  de 
M.  Pansoh  que  oes  objets  précieux  qnt  été  sauvés.  Voici  sa  mé- 
thode. Lorsque  le  tombeau  est  à  découvert,  M.  Pansoh  ne  touche 
point  aux  objets  qui  so  présentent,  il  passe  dessous  une  plaque  de 
fer-blanc  ou  de  lôle  et  sur  ce  plateau  il  les  met  avec  la  motte  déterre 
qui  les  entoure  dans  une  caisse  et  les  transporte  ainsi  au  Musée  où 
j*ai  l'honneur  d'achever  les  fouilles.  Quelquefois  il  faut  attendre  des 
semaines  avant  que  la  terre  se  montra  assez  sèche  pour  l'éloigner  des 
objets  qu  elle  renferme  et  alors  même  il  faut  patienter  encore  quel- 
ques jours  parce  que  souvent  les  petits  outils  sont  tellement  friables 
qu'ils  exigent  beaucoup  de  soins  avant  qu'on  ose  les  soulever.  La 
motte  de  terre  de  Norbj  par  exemple  avait  été  sur  ma  table  pendant 
trois  Jours  lorsque  Je  découvris  c  la  poudre  grise  »  qui,  en  séchant, 
se  distinguait  de  la  terre  brune  amassée  autour.  A  Gonnebek,  le 
poids  d'une  pierre  avait  cassé  la  lame  de  l'épée  et  indirectement 
écrasé  l'étui  (?)  avec  le  contenu,  qui  gisait  en  dessous.  Les  débris  do 
2-14"*"  do  grandeur  étaient  tellement  délicats  qu'il  fidlait  des  soins 
minutieux  pour  les  conserver.  J'ose  prétendre  que  sans  cette  méthode 
d'exploration  de  M.  Pansch,  les  petits  outils  auraient  été  perdus, 
l'étain  ouvré  no  se  serait  jamais  révél<'  ;  car  tant  que  le  sol  est  humide, 
l'œil  le  plus  expert  ne  découvrirait  pas  les  débris  et  lors  mémo  qu'on 
aurait  passé  la  terre  au  crible,  les  petits  fragments,  no  supportant  pas 
la  moindre  secousse,  eussent  été  réduits  eu  poudre  et  jetés  avec  la 
terre. 

Je  suis  entréo  dans  ces  détails  au  risque  d'impatienter  mes  lecteurs; 
mais  si  parmi  eux  il  y  a  quelqu'un  qui  essaie  la  méthode  décrite 
et  avec  le  même  succès,  je  m'en  consolerai. 
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FRAGMENTS  DE  MOULE  POUR  ÉPÉE 

TROUVÉS  DANS  L'ILE  DK  SYLS  ( Sculks w lo ) ,  MUsÉlù  DE  KIEL 

M*oiMeitii.Lt  4.  MC8T0RP 

Parmi  les  belles  pièoes  des  «  notiTeUes  tronvailles  lacustres  da  lae 
de  Bienne  »  (r.  Matériaux^  liv.  1,  2, 1880)  ce  sont  avant  tout  les 
moules  qui  ont  droit  i  notre  attention,  et  parmi  eux  c*est  le  monle 
ponr  épée  (/.  c,  pl.  I,  ôg.  7)  qui  inspire  lo  plus  haut  intérêt,  comme 
preuve  «  que  les  habitants  des  cités  lacustres  à  Tc'poqae  da  bronze, 
tabtiquaicnt  eux-mômos  et  surplace  non  seulement  leurs  ustensiles... 
mais  aussi  leurs  armes  de  luxe.  »  (Gross.) 

Un  ynoule  en  argile  pour  vpée  a  été  trouvé  récemment  sur  l'Ile 
de  Syls  (côte  oocidentalo  du  Schleswiçr).  et,  vu  le  site  septentrional 
du  lieu  de  provenance,  peut-être  offre -t-il  un  intérêt  plus  vif  encore. 
L'objet  est  en  fragments  et  incomplet,  mais  les  morceaux  sont  assez 
caractéristiques  ponr  démontrer  la  forme  droite  et  la  coupe  losangée 
de  la  lame.  A  Juger  selon  le  sillon  sur  l'un  des  fragments,  la  poignée 
itait  à  soie,  non  à  soie  plate  ;  je  ne  trouTC  pas  le  terme  eonTcnable 
pour  une  soie  commune.  La  longueur  de  l'épée  peut  avoir  été  de 
0»,50. 

L*argile,  à  l'extérieur  d*un  rouge  vif,  parait  avoir  subi  un  feu 
ardent;  la  face  intérieure  est  de  couleur  grise.  Dans  un  petit  trou 
qui  perce  tous  les  fragments  dans  le  sens  longitudinal,  se  trouvaient 

enserrés  des  restes  de  bois  carbonis  ',  ce  qui  permet  de  présumer 
qu'en  fabriquant  le  moule  on  y  avait  posé  une  baguette  pour  le 
renforcer,  et  prévenir  le  dé-pècement  de  l'argile.  En  posant  les  deux 
fragments  l'un  sur  l'autic,  le  creux  entre  les  deux  valves  montre 
Tépaisseur  de  la  lame  et  la  coupe  en  forme  de  losange.  Il  est 
à  remarquer  que  dans  le  musée  de  Kiel  il  se  trouve  des  épées  de 
rUe  de  Syls  dont  la  lame  présente  à  peu  prés  la  môme  coupe  sans 
nervure. 
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Dans  ce  très  intéressant  article,  l'auteur,  qui  a  fait  plusieurs  voyages  au 
désert,  combat  la  théorie  do  la  mer  saharienne.  Les  Matériaux  fl*iDtére8£eat 
tont  spédalement  à  la  géologie  dot  temps  quatemairet.  Or,  le  travail  de 
M.  Rolland  a  une  grande  importance  à  ce  point  de  vue.  Le  résumer  est  diffi- 
cile \  nous  allons  tuiiout  citer  les  passages  qui  se  rattachent  lo  plus  aux  études 
qui  nous  occupent. 

M.  Rollaml,  après  avoir  rappelo  ks  principaux  travaux  publiés  sur  la 
géologie  (lu  Saliara,  décrit  à  crrands  traits  la  structure  des  déserts  actuels.  Les 
plateaux  du  Sahara  septentrional  sont  ci  ctacés  ;  celte  formation  créîncoc  fc 
poursuit  (Zittcl)  vers  l'est  dans  les  déserlsi  lybiques  et  arabiques.  Lenz  a 
constaté  dans  le  Sahara  marocain  une  autre  grande  formation  dévouienuc 
s*appuyant  au  sud  tar  le  .massif  des  roches  cristallines  anciennes  du  Sahara 
central.  Les  terrains  dits  quaternaires  ont  une  étendue  rdativement  peu  eonsi- 
déraMe  et  peuvent  n*ôtre  considérés  que  comme  un  accident.  H  &*agit  de  savoir 
81  ces  dépôts  sont  véritablement  marins 

Laissons  In  [>arolr<  à  M.  Rolland  : 

«  M.  Ponicl  a  combattu  la  théorie  do  la  mer  saharienne,  tant  aux  divci*8 
points  do  vue  de  la  constitution  pliysique  et  t-'cologiquc,  do  la  tlorc  cl  do  la 
faune  (hi  Saliara  algérien,  que  par  des  considérations  d'cn.-eniblc  sur  rUistoiro 
des  pays  qui  bordent  la  partie  occidentale  Uc  la  Méditerranée.  » 

.<t  Pour  ce  qui  est  spécialement  des  terrains  dits  quato'nawes,  M.  Pomel  a 
montré  que  rien  ne  Ibrçait  &  les  considérer  comme  les  sédiments  d'une  mer, 
mais  qu'ils  étaient  bien  plut6t  comparables  à  des  atterrissemrats  d*or^oe 
continentale,  déposés  par  les  eaux  diluviennes,  «  par  l'action  de  phénomènes 
analogues  «n  beaucoup  de  point?  à  ceux  qui  ont  produit  les  grands  dîluvium 
de  l'Kurope  ».  Telle  est  également  notre  manière  de  voir.  » 

«  Avec  M.  l'onicl,  je  dé-iguerai  de  préférence  les  terrains  considérés  sous 
le  nom  d'atlcrrisscmcitis  sahariens.  » 

«  Les  atterrissemenls  .sahariens  présentent  une  série  fort  complexe  de 
dépôts  Buooeasifii.  On  peut  y  fiiire  deux  grandes  divisions  :  la  première 
comprend  le  groupe  le  plus  impoi'taat,  celui  des  atterrissnnents  anciens;  la 
seccmde,  la  série  des  atterrissements  postérieurs  ou  quaternaira  propre* 
ment  dits.  » 

«  En  jetant  les  yeux  sur  la  carte  géologique  du  Sahara,  à  laquelle  je  me 
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sois  déjà  permis  de  renvoyer,  on  voit  qu'il  est  vrai  de  dire,  en  prand,  que  lei 
ntton  is'^iîienL?  sahariens  sont  distribués  confornii'' nont  niix  divisions  liydro- 
praphiques  actuoll(>>.  Ati.«?î,  nialpré  leur  cxtftn-iinn  et  Umiv  puissance,  laqucllo 
«lépa«so  ]icul-r'lrv  ^00  mi-trcs  dans  ccrtai:ics  n'urion?,  est  il  ])Ossi!)lo  ircxpliquor 
ralionuelleiiient  leur  fornialion  par  îles  l'hénomèncH  puiement  diluviens  :  il 
suffît  d'admettre,  à  cette  époque,  au  Sahara,  une  grande  ahoudauce  de  prcci- 
pitations  atnuMphériques,  dont  il  Mrait  sanfl  doute  difficile  de  trouTcr  rëqiii« 
ipalent  dans  les  phénomènes  actn^,  mais  dont  les  ehates  de  ploies  torrentiidleB, 
qui  ont  encore  lieu  dans  certaines  régions  tropicales,  peuvent  donner  une 
idée.  » 

Les  phénomènes  qui  ont  suivi  les  précipitations  atmos])hériques  <lc  c?tle 
époque  ont  (h-nudé  les  formations  ant/'i-ieurcs  (dévonicn,  craie)  et  ont  laissé 
des  témoins  très  imjjortant*.  Sur  le  versant  du  Sahara  cotitral.  les  atlen  isse- 
roents  occupent  prcci-émont  lc3  zones  allongées  et  déprinn  i's  (jui  <  parent  les 
reliefs  crétacés  dévoniens,  cristallophylliens  qui  ont  résisté.  Dans  le  Sahara 
algérien,  au  contraire,  les  atterrissements  sont  excessivement  vastes;  c*est 
cette  immensité  jointe  à  rnniformité  qui  rappelle,  au  premier  abord,  les  sédi- 
ments d*nne  mer.  Mais  Tétude  détaillée  de  ces  dépôts  permet  de  les  expliquer 
par  des  causes  purement  continentales  et  de  leur  attribuer  une  origine  fluviatilo 
ou  lacustre. 

M.  Rolland  a  rendu  compte  à  plusieurs  reprises  de  ses  recherches  snr  les 
atlerris-sements  anciens  du  choit  Melrir.  Ils  présentent  deux  catégories  de 
dépôts  :  iluviatiles  ou  do  ti-ansport  et  lacustres. 

Les  premiers  sont  constitués  d'abord  par  des  cailloux  roulés  et  des  sables 
quartzenx  (Onargla,  Ooed  Rir*),  pn  y  a  rencontré  un  moule  à*héli»  et  une 
plancrbet  puis  par  des  sables,  des  grès  quartzenx,  argileux,  de  couleur 
rouille  avec  beaucoup  de  gypsé  et  de  calcaire  concrétionné.  On  y  a  trouvé 
qndques  gastéropodes  d'eau  douce. 

r.es  dépôts  lacustres  sont  formés  par  des  argiles,  des  marnes  avec  gypse 
cl  (  alcairo  qui  pnssoiit  d'nhord  aux  dépôts  antérieurs  de  transport  et  finissent 
par  les  recouvrir  sui-  touto  rélcnduc  de  rOued-Rii-'.La  faune  est  a.-sez  pauvre. 
On  y  a  reconnu  les  g'.'nres  Siirriiie-i,  Plnnovln^ ,  Limnen,  Ilythinin, 
Mehtnia,  Meianopsis  et  Cardium  edulc  dans  les  niveaux  supérieurs.  La 
même  formation  se  poursuit  en  se  relevant  doucement  sur  100  kllom.  au 
nord  de  rOued-Rir*  jusqu'à  la  lisière  nord  de  Sabara  et  M.  R<dland  la  confond 
avec  le  terrain  lacustre  de  Diskra,  décrit  par  Coquand,  Yillo,  Pomel,  etc.,  et 
considéré  comme  pliocène.  Voilà  pour  la  région  du  Melrir. 

Dan?  les  a  itrcs  i '■L.ionsdu  Sahara,  il  y  a  les  mêmes  terrains. 

«  Kn^in  ^L  Poniel  a  insist/'  sur  l'analogie  que  1rs  alterri-'-semcnts  anciens 
•  ai  ,-aliara  présentent  avec  «-eux  des  hauts  [ilnt^-  ux  de  l'Atlas,  auxquels  ils 
se  relient  par  les  vall'-f  s  du  versant  saliai  i<'n  de  ce  massif  montagneux.  Celte 
analogie  témoigne  d'une  évidente  communauté  d'origine ,  or  l'on  ne  saurait 
prétendre  que  les  atterrissem'ents  de  TAdas  soient  marins,  TAlUis  ayant  déA- 
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nitivoracnt  émetigé  de^;  eaux  de  la  Méditerranée  vers  la  fia  du  miooàoe  et 
faisant  tout  entier  partie  du  continent  africain  dcimis  cotte  époque.  ). 

Ces  terrains  ou  alteri'i^sonients  anciens  aurnicnt  subi  l'action  tic  iihénomènes 
niccaniqucs  pustcriourii  à  leur  formation  et  dus  aux  oscillations  que  subis- 
sait à  cetlo  époque  le  nord  de  TAfrique. 

«  A  une  époque  ultérieure,  survint  une  nouvelle  êétio  do  grandes  crosioiir, 
qui  B'exeroèrent  anr  ]m  atterriiiemente  andeni  eux-mânes,  ain.«i  que  sur  les 
formatioiiB  antérieures,  et  qui  ereosèrent  gradneUement  les  TaUées  actuelles 
de  TAtlaa  et  du  Sahara.  Une  noavdie  série  de  terrains  de  transport  et  de 
tMTains  lacustres  correspond  à  cette  seconde  époque.  » 

T.cs  phénomènes  d'éi-osion  furent  très  grandioses  dans  certaines  régions 
(Aurès  méridional)  cl  ils  furent  acconijiacrnôs  du  dépôt  d'un  manteau  de 
caillo  ix  roulés  à  gros  éléments  d'une  épaisseur  do  qualn^  à  cinq  mètres  et 
reposant  eu  stratification  discortlante  sur  les  couches  relovées  des  atterris- 
Bcments  anciens.  Enfin,  le  ct^euseaieut  des  vallées  actuelles  fut  postérieur 
car  il  entailla  tout  rensemUe.  G*est  aussi  de  cette  époque  que  date  le 
creusement  des  chotts  actuds.  La  faune  de  cette  seconde  époque  qui  pro- 
duiait  des  sédiments  marneux,  gypsi^&res  et  saliAres  ooroproid  :  Hélix,  Buli^ 
mus,  Melania^  Mclimopsis^  etc.  et  le  Carâium  edule. 

Les  seconds  attcrrisscments  seraient  quaternaires  ;  les  premiers  seraient 
pliocénes  d'après  M.  Rolland,  mais  il  n'y  a  pas  de  fos-iles  probants.  C'est  seu- 
lement sur  des  observations  .'^tratifrraphiques  que  s'appuie  l'auteur,  lii  dans 
son  incertitude,  il  proposa  le  terme  de  S'tharien  pour  ce  terrain. 

Tels  sont  les  dépôts  en  litige.  Pour  démontrer  qu'ils  ne  sont  pas  marins, 
M.  RoUaod  passe  en  revue  les  divers  arguments  qui  ont  été  fournis  en  fisiveur 
de  la  mer  saharienne. 

Il  fiut  d*abord  remarquer  que  les  altitudes  at^ourd'hui  mieux  connues  des 
diverses  régions  du  désert  se  refusent  à  admettre  cette  théorie.  Les  cordons 
littoraux  quaternaires  de  l'Al^o'rie  ne  durassent  pas  Taltitude  de  60  mètres 
qui  est  très  inférieure  a  l'altilu  le  moyenne  du  Sabara. 

Aux  géoloi^ues  qui  parlent  des  dnues  do  s/tb/e,  il  répond  qu'elles  doivent 
êtr  e  cQn>iidért>es  conuuo  le  résultat  de  la  dôsagrcgaliou  sur  place  des  roches 
sou  s -j  accu  tes. 

LcaseU  des  ehotts  proviennent,  ainsi  que  les  gypses,  des  terrains  antérieurs 
qui  en  renferment  beaucoup.  M.  Lo  Gbfttellier  a  déclaré,  du  reste,  que  la 
proportion  de  sel  dans  le  chott  Melrir  est  taiop  fiiiMe  pour  fiûre  croire  à  des 
dépôts  marins. 

Quant  à  la  présence  dans  les  dqiôts  do  qudques  rares  coquilles  marines, 

M.  Rolland  déclare  que  les  unes  ne  sont  pas  en  place,  que  d'autres  ont  pu 

être  emballées  dans  les  dépôts  diluviens.  Le  Cardium  edule  c  i^l  très  abondant. 
Mais  M.  Tournouèr  p  use  (juc  sa  présence  n'est  pas  suffisante  pour  prouver 
Texisteuce  d'une  ancieuno  mer.  De  sorte  qu'en  réalité,  il  n'y  a  pas  de  fossiles 
marins.  La  conclusion  est  évidente. 
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Il  nindt  pu  y  avoir  on  golfe  méditeiruéea  de  Oabès  an  Melrir  ;  meit  «lté 
hypothèie  ett  eaoore  infirmée  ptr  lee  obeerrations  gédogique*.  M.  Fuehi  a 
déelaré  n'atoir  trouvé,  dana  la  partie  déprimée  de  b  oftie,  vera  Gabôa,  anenn 
bras  de  merqnieût  disparu  à  la  suite  d'un  soulèvement  récent. 

Sur  le  venant  occidental  du  seuil  de  Gabès,  M.  Pomel  a  recueilli  deatilex 
tailles  et  ses  observations  le  conduisent  aux  mêmes  conclusions. 

Enfin,  pour  ce  qui  est  des  déserts  1\  Inquo  et  arabique,  les  observations  de 
MM.  Zittel  et  Rohlt's  autorisent  à  formuler  la  ni-i^nlion  la  plus  absolue. 

Dauâ  la  fin  de  son  étude,  M.  Koiland  donne  un  u  aperçu  de  Vhisioira 
géologique  du  Sahara  depuis  le  début  des  temps  tertiaires  et  un  tableau 
physique  du  Sahara  avant  l'époque  actuelle  », 

L*AtIas  serait  du  même  âge  qne  le  soulèrement  principal  dea  Alpea. 

«  ...  A  la  fin  du  miocène,  tout  le  nord  Ju  continent  africain,  à  très  peu 
près,  était  émergé,  et,  «iepuin  lors,  pendant  le  pliocène  et  le  quaternaire,  lea 
eontours  de  son  littoral  méditerranéen  n'ont  pas  senfiblement  varié.  i# 

«  .\  partir  de  cette  époque,  l'Iiistoiro  do  la  géologie  de  ce  continent  n'est 
autre,  en  quelque  sorte,  que  riiistoin'  do  son  climat.  » 

n  En  effet,  la  grande  formation  qui  recouvrit  cL-suitc  uue  partie  des  étendues 
lahariennea,  dont  «  rianiODsilé,  dit  M.  Pomd,  confond  rimagioation  »^  n'eat 
autre  qn*une  formation  d'atterriasemmt  d'origine  continentale.  Qa*il  a*agisie 
de  dépdla  de  tranaport  on  de  dépdta  lacnatrea,  ila  aont  dna  à  dea  eaux  dilu- 
viennes. Leur  cube  énornie  implique,  comme  agents  d*ablatian,  de  transport 
et  d'alluvionnement,  des  volumes  d'eau  égalemeot  énormes,  et,  par  suite,  dea 
prcHiipitatious  atmosphériques  d'une  extrême  aboiidnnce.  l'n  i  limât  très 
humide  ré;^nait  alors  au  Sahara,  au  jcturd'liui  la  partie  la  phis  stkhe  du  globe.  » 

H  Loi's  de  l'avènement  de  ce  régime  cUniaté*riquc,  non  seidement  le  massif 
montagneux  de  l'Atlas  était  émergé,  mais  encore  les  traits  les  plus  importants 
du  relief  du  nord  du  continent  africain  étaient  déjà  esquissés,  ainai  que  lea 
grande  basaioa  entre  leaqoela  se  répartit,  dèa  cette  épc^uc,  réooulement  dea 
eaux  dilnviennea. 

c  La  grande  période  humide  de  l'Atlaaet  du  Sahara  s'est  ensuite  poursuivie 
joaqu'à  la  fin  des  temps  quaternaires.  Bien  qu'elle  semble  avoir  régné  avec 
continuité,  elle  n'a  pas  laissé  que  d'avoir  «es  nUr-i  natives,  et  comprend  elle- 
même  une  série  d'époques,  sans  doute  très  nondireuses,  avec  lesquelles 
varièrent  notablement  le.s  zones  <\c  plus  irrando  jduie,  les  (juantités  d'eaux 
tombées  et  les  conditions  dans  lesquelles  s'opérèrent  les  phénomènes  d'érosion, 
d'alluvionnement  et  de  remaniement.  Aussi  l'histoire  des  dépôts  correspon- 
dante, complexe  comme  celle  de  tous  lea  dépôu  diluviens,  en  général, 
préaente-t-elle  id  une  complicati<m  particulière 

«  Cependant  on  peut  diatinguer  deux  époque  principalea. 

H  Pendant  la  première  éfOqMt  que  noua  appèlerona  Vépoque  saharienne^ 
lea  phénomènes  pluviaires  eurent  leur  maximum  d'intenaité.  » 

«....  Aprèa  un  intervalle  de  calme  relatif,  aurvint  une  nouvelle  recrudea- 
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eonee  des  ph^uornoiiM  diluviens,  et  nao  deruière  série  do  grandes  érosions* 
entaillait  profimdâDentks  atterrissements  anciens  eux-mêmes,  principalement 
le  lotif?  dn  la  Imorc  nord  du  Sahara,  préludèrent  au  ereusement  gradud  des 
valides  et  des  cholts  do  TAtla»  et  du  Sahara. 

«  CoBornsiong  (hi  tPi  i'nin  sahai-ion  niarqu<Mit  rl-'hut  de  la  secoiulo  rpoquc 
princi|iale  quo  l'on  pftul  (ii^liiifjunr  dans  la  pt  t  io.le  IjuuihI'^  du  S.diara,  et  que 
nous  appellerons  Vcpogue  quaternaire  proprement  dite.  Pendant  cette 
époque,  les  phcnoniôucs  pluviaires,  apt*ès  plusieurs  altttiuitiyes,  subliment  une 
déeraissanee  générale  et  définilive. 

ff  Dès  lors,  la  configuration  du  Sahara  se  présentait  à  peu  pi^  telle  que 
nous  la  voyons  aujourd'hui.  Ses  diverses  régions,  après  une  série  de  bosselle- 
nicnts  successifs,  étaient  voisines  de  leurs  altitudes  actuelles,  et  les  reliefs 
avaient  acquis  toute  leur  amplitude.  Les  érosions  avaient  presque  achevé  le 
modelage  do  la  surface,  par.=eiiiant  les  plaines  de  diverses  saillies.  tra«;ant 
autour  de?  Iminada  les  falaises  aux  aréles  vives,  dessinant  le  r/'^eau  hydro- 
graphique lies  vallt'e.s,  etc.  Mais  alors  le^i  chott:;.  les  s-ehkfui  et  les  dai/a  étaient 
encore  occupés  par  des  lacs,  sans  doute  beaucoup  moins  vastes  que  ceux  de  la 
première  époque,  oertoins  toutefois  assez  importants  pour  mériter,  si  Ton 
veut,  le  noms  de  mors  intérieures,  et  ces  lacs  étsi«it  alimentés  par  de  grands 
cours  d*eau,  dont  le  volume  allait  cependant  en  diminuant. 

«  Signalons  ici  les  éru^ons  Tolcaniques  dont  le  Sahara  fut  alors  le  théfttre 
dans  diverses  de  «es  régions 

<f....  D'ime  manière  p.^nérale,  on  peut  dire  que  lo  Sahara  a  possédé  do 
nomlucux  volcans,  lesquels  étaient  encore  en  activitt*  pendant  la  seconde 
époque  humide,  c'est-à-dii  ft  dans  les  temps  quaternaires  projirement  dits,  et 
se  trouvaient,  d'ailieur,^,  eu  lelatiou  convenable  avec  les  nappes  d'eau  qui 
parsemaiwit  alors  ces  régions.  Les  vdeans  du  Sahara,  de  même  que  lea  vdeans 
à  cralères  de  TAuvergne  durent  cesser  leurs  manifestati<»s  vers  la  fin  du 
régime  hwnidc. 

s  Puis  le  climat  dû  Sahara  vint  à  changer  du  tout  au  tout.  Les  pluies  di- 
vinrent  de  moins  en  moins  abondantes  ;  riiumidité  de  Tatmo^^phère  diminua 
progressivement  ;  les  eaux  météoriques  fii  ent  l  icnlot  complètement  défaut  : 
phénom«'.'ne  qui  se  pioduif^it  .'^aiis  doute  ns-ez  i  a|)idement,  car  les  cours  d'eau 
n'eurent  que  le  t<  uips  (rél)aacher  leurs  lits  mincui-s,  lesquels  n'ollrent  tr/'néi-a- 
Icmeut  pas  de  lliulwcg  continu.  Les  eaux  se  retirèrent  dans  le  fond  des  ba.'^sins, 
eu  dks  se  eoneentrèrent  ensuite  sons  ractton  d*une  sécheresse  de  plus  en 
plus  grsnde  et  d*une  évaporation  toujours  plus  active.  Et  le  climat  saharien 
en  arriva  à  la  sécheresse  extrême  de  l'époque  actuelle. 

M.  Rolland  te  livre  ensuite  à  diverses  considérations  sur  l'origine  des  con- 
ditions elématériques  qui  ontamené  la  précipitation  atmosphérique  dePépoque 
s.^hariennc. 

«...  Pour  <  e  qui  est  du  changement  railioal  (jui  s'est  opéré  dans  les  condi- 
tions métc>orologiques  du  Sahara  entre  les  époques  quaternaire  et  actuelle,  il 
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est  probable  qa'il  est  en  rdatioa  avec  do  très  importantes  moclifications  dans 
la  répartition  des  continonta  et  des  mers  à  la  surface  de  rhémisplUire  boréal. 
Oa  adinct  assez  généralement  que  la  zone  dos  déserts  qui  s'î  succèdent  do 
l'est  àTouc-t,  depuis  I<  s  hauts  p];acaux  de  l'Asie.  |»ai-  1  '  Turkestau,  la  Perse 
et  l'Arabie,  puis  par  la  série  des  i  (''j;i(UH  sahaiieiines,  jusiju'aux  îles  du  cap 
Vert,  en  pleiu  océan  Atlantique,  résulta  d'un  grand  courant  atInu^piicnquc, 
oliaé  et  mc,  dû  à  la  rotation  de  la  t«rre,  et  devant  sa  sécheresse  à  ce  ^e  les 
surfaces  qu'il  parcourt  sont  presque  exclusivement  continentales.  » 

«  Or,  comme  le  ûdk  observer  M.  Jourdy,  Talisc  «  existe  depuis  que  la  terre 
tourne  et  que  riurTenvironne  ;  s*j1  dessèche  aujourd*hai  davantage,  c'est  qu'il 
traverse  des  pays  autrefois  inondés,  aujourd'hui  terre  ferme.  Et  en  effet, 
avant  IVpoqae  artu<>llo,  les  plaines  immenses  que  l'on  voit  >**étendic  de  la 
Sibi.'i  io  à  la  nier  Caspienne  étaient  occupccs  par  (ies  inei  s,  et  c'est  sans  doute 
dans  ces  anciennes  mers  qu'il  faut  chercher  la  source  d'alimentation  des  quan- 
tités éaorines  d'eaux  atmosphériques,  que  i'alisé  aurait  alors  puisées  eu  amont 
de  son  cooi's,  pour  aller  les  déverser  ai  aval,  à  la  torlMe  du  Sahara.  » 

De  sorte  que  la  théorie  glaciaire  de  MM.  Desor  et  Escher  de  U  Linth  se 
trouve  fortement  compromise  par  ce  lait  qull  n*y  a  jamais  eu  de  mer  saha- 
rienne. 

On  n'a  pas  encore  ol)servé  de  trace  positive  de  phénomène  glaciaire  dans 
l'Atlas.  M.  Rolland  explique  celte  absence  d'^  irlaeiers  par  le  manque  d'un 
condenseur  montagneux  d'une  importance  sufliaaote }  il  termine  ainsi  son 
article  : 

«  D'après  ce  qui  précède,  la  période  pluviaire  aurait  eu  son  maximum  d'in- 
tensité dans  l'Afrique  du  Nord  dès  l'époque  pliocène,  ou,  an  moins,  à  une 
époque  chevauchant  sur  le  pliocène  et  le  quaternaire,  c*est-à-dh-e  plus  tôt 
que  dans  TEurope  centrale,  oîli  elle  n'atteignit  son  maximum  que  lors  de 
l'époque  glaciaire,  autrement  dit  pendant  la  premièro  et  la  miyeurc  partie  de 
l'époque  quaternaire.  La  zone  maxima  des  précipitations  atmosphériques  se 
seivit  donc  alors  déplacée  du  sud  au  nord. 

<r  11  e-=t  même  plausible  d'admettre  qu'elle  s'était  déjà  déplacée  du  sud  au  nord 
pendant  l  époquo  saharienue.  V.n  cllét,  dans  h  bassin  du  Melrir,  les  deux 
prcmici  s  étages  de  transports  anciens  sont  eu  pente  vei-a  le  nord  et  ont  été 
déposés  en  majturc  partie  pai*  des  eaux  tombées  dans  le  sud  :  il  semble  donc 
que  les  plus  grandes  pluies  aient  d*abord  eu  lieu  sur  le  massif  montagneux  du 
Ahaggar  et  dans  les  régions  centrales  du  Sahara.  Au  contraire,  le  dernier 
étage  de  transport  anden  est  en  pente  vers  le  sud,  à  partir  du  pied  méridional 
deî'Atlaa,  et  a  été  déposé  par  des  eaux  tombées  dans  le  nord.  Ce  sont  éga1e«- 
ment  des  eaux  venues  du  nord  qui  ont  opéré  les  grandes  dénudations  des  atter- 
rissenicnts  anciens,  tout  leloui,'  delà  lisière  nuid  du  Sahara:  il  semble  doue 
que  les  plus  grandes  pluies  aient  ensuite  euli  :u  1  nis  les  régions  septentriona- 
les du  Sahara  et  sur  le  massif  montagneux  do  l'Atlas. 

«  Postérieuremcut,  c'eut  cté  le  tour  de  l'Kurope,  oi»  la  période  pluviaire  fut 
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accompagnée  do  la  péi  io  lo  t'l:»''iairo.  Enfin  pour  ce  qui  est  de  rEiirùpc  mOnic 
et  de  l'époque  quaternaire,  M.  de  Lappurent  a  fuit  observer  qu'on  pouvait 
admettre  à  cette  époque  un  déplacameot  de  U  zone  pluvieuse  de  rEoropo 
centrale  vers  TEurope  scptentitonale  :  «  car,  dit  ce  géologue,  il  n*est  mille- 
mentteméraii'e  d*afBrmer  quele  principal  pbéiiomtoe  glaciaire  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  la  Scandinavie  a  dû  fucccder  au  phénomène  glaciaire  alpin  ». 

«  Ainsi  la  zone  maxima  des  précipitations  atmosphériques  se  serait  graduel» 
lemeut  transportéodu  sud  au  nord,  jtendant les  époques  pliocène  et  quaternaire, 
et  CCS  étapes  su  -oessivos  eu^^sout  été  le  Ahaggar,  TAtlea,  les  Alpes  et  les 
montngiio-i  du  nord  de  l'ICurope.  » 

Tel  exl  l'article  do  M.  Rolland. 

Il  serait  supcrliu  d'insister  sur  son  importance  ;  c'est  un  docu.ucnl  précieux 
ponrrhiatoire  da  quaternaire.  On  n*a  pas  trouvé,  jusqu'à  ce  jour,  dana  TAtlas 
dea  vestiges  d*anciens  glaciers  ;  mais  oa  en  trouvera  peut-ctre.  L'AUas  est 
une  chaîne  trop  importante  et  trop  élevée^  pour  que  Ton  puisse  admettre 

définitivement  rexplication  do  M.  Rolland. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Rolland  a  mi?  en  lumière  deux  grandes  périodes 
diluviennes.  I^ô;^  lor^  on  ne  peut  s'enipêrher  de  penser  aux  deux  jiériodes 
glaciaires  que  certains  savants  semblent  avoir  bien  établies  ;  M.  Rames,  dans 
le  plateau  central,  par  exemple. 

On  ne  s'euieud  pas  assez,  malheui'eusemeut,  sur  la  valeur  de  ce  mot  pério- 
des. Je  ne  crois  pas  que  les  anteura  admettent  que  les  glaciers  ont  disparu 
compUtement  hua  moment  donné  pour  reparaître  ensuite.  11  iaut  plutAteroire 
à  ime  recrudescence  importante  ayant  succédé  à  une  période  de  fiisioa  non 
moins  importante.  Ainû  compiises,  les  deux  périodes  peuvent,  je  crob,  s*accop* 
der  avec  les  oscillations  de  grande  amplitude  qu'admettent  tous  les  glaciéristcs. 

Le  travail  do  M.  Rollutid  amène  aussi  à  reculer,  d'une  manière  générale, 
l'époque  de  la  grande  extension  des  gla -iers.  Kt  i<  i,  encore,  ses  ol)?ervations 
sont  d'accord  avec  c»^llcs  qui  ont  «'tô  faite  s  dans  le  Cantal.  M.  de  Mortillct 
admet  que  la  grande  extension  des  glaciers  a  eu  lieu  à  Topoque  moustérienne. 
Il  est  très  diflcile  de  serendre  à  cette  opinion,  au  moins  pour  ce  qui  concerne 
le  Cantal  où  le  creusement  des  vallées  a  commencé  à  la  fin  du  pliocène  et  était 
à  peu  près  terminé  à  Tépoque  dite  du  Moustier. 

M.ÔOULlt. 

HAUTH   t)t:    PHKNOMKM:  LUn.M  IuI  l:  kt  m.s  A.NCIK.NS  CLACiEns  uu  . 
VBRS.V..'(T  KORD    DBS  AlA'H»   iiUiS.SU  UT  bit  LA  UUtMB    DU  MoXT  DlJlMC, 

par  M.  ALpaoMW  Favm. 
Cette  magnifique  carte,  en  quatre  feuilles  au  1/230000,  est  accompagnée 
d'une  notice  do  Tautenr,  publiée  au  moi)  de  novembre  dernier  dansles  Arehivet 
desSciemee»  phytiqwt  et  naturelles  de  Genève.  M.  Alphonse  Favre  y  rap- 
pelle l'origine  de  la  plupart  dos  travaux  dont  hi  période  glaciaire  a  été  l'objet 

1  BU«  altoiiidfait  4,000  nètr«t  dan»  le  Maroc. 
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durant  CCS  (leruières  anncc.-<.  Kn  1867  il  publia,  avoc  MM.  Studer  et  L.  Soret 
un  Appel  5uij^?5  dans  le  double  but  de  recommander  la  conserva tioa  des 
blocs  erratiques  remarquables  cl  de  d'-mand'  r,  à  quiconque  pouvait  en  fournir, 
des  doi'uiuonts  pour  exécuter  cai  lc  de  i'oui^emble  du  phénuniène  glaciaire. 
Cet  appel  fat  entendu  cl  douua  uai^sauce  a  une  foule  irob.servutious  intéres- 
aantes.  11  Ait  l'un  des  mobiles  qui  amenèrent  MM.  Faisan  et  E.  Choutro  k 
publier  leur  importante  Monographie  dét  anciens  tflaciers  et  du  terrtUn 
erratique  de  la  partie  tnoffenne  du  batsin  du  Rh&nOt  aooompagoée,  die 
anaai,  d'une  carte  au  1/80000. 

Celle  de  M.  Favre  divise  la  Suisse  et  le  massif  des  Alpes  savoisiennes  en 
sept  bassins  glaciaires  :  Rhin.  —  Liutii.  —  Reu«?s,  —  Aar,  —  Rliôue,  — 
Arve  et  I^inv.  ('hacun  île  ces  jjas.^ins  est  tcmté  d'une  couleur  s]».!'cia!e,  clfiirc 
pour  le  név,'>.  plus  foncée  pour  le  gla  -icr  proprement  dit.  Une  huitième  région 
glaciaire,  celle  du  Jura,  est  marquéo  par  une  toiutu  plate  marron  clair,  la 
même  pour  les  névéa  et  les  glaciers.  Cette  région  n'est  pas  comprise  dans  les 
études  de  rantenr. 

Geluirci  donne,  sur  reiéention  de  sa  carte,  dos  détails  qu*il  nous  parait 
utile  de  repitidnire,  au  mdns  en  partie  : 

«  11  fallait  tout  d'abord  déterminer  la  (dus  grande  hauteur  atteinte  par 
les  anciens  glacieiw.  Dans  la  vallée  principale,  c'est  relativement  facile  ;  les 
blocs  déposés  à  une  grande  élévation  sur  les  lianes  de  la  vallée  permeltcnt  de 
fixer  une  limite.  Au  contraire,  dans  la  plupart  des  vallées  secondaiies,  il  ne 
EC  trouve  presque  pas  de  l)!ocs  qu'on  puisse,  avec  cerliludo.  qualifier  d'erra- 
tiques ;  donc,  pour  se  rendre  compte  du  niveau  qu'a  atteint  le  giacier,  il  faut 
fo  figurer  l'écoulement  d'un  glacier  dans  une  de  ces  vallées.  Deux  altematiTes 
peuTent  se  présenter  : 

«  Ou  le  glacier  principal  a  déjà  fermé,  envahi  même  en  partie  la  vallée  par 
laquelle  descend  le  glacier  secondaire.  Celui-ci,  continuant  à  avancer  rencon*- 
tre  le  glacier  principal..*  D'abord  arrêté,  mais  recevant  continueUemcnt  des 
glaces  des  grandes  montagnes  qui  l'entourent,  il  finit  par  dépasser  en  hauteur 
le  glacier  principal  :  alors,  il  le  refoule,  et  prend  sou  cours  le  long  de  l'une 
des  rives  de  la  vallée  priuci[)alc. 

«  Ou  bien  le  glacier  secondaire,  descendu  de  très  hautes  montiignea  par 
une  vallée  éloignée  de  la  source  du  grand  glacier,  est  arrivé  avant  celui-ci 
dana  la  vallée  principe.  La  lutte  aura  lieu  également,  mais  le  grand  glader 
ne  pourra  que  confiner  le  cours  de  l'autre  sur  Tune  de  ses  rives. 

«  Pour  trouver  le  niveau  qu'il  faut  asngner  au  glacier  secondaire,  il  but 
dimc  prendre  la  hauteur  du  glacier  principal,  car  le  glacier  secondaire  est  au 
moins  aussi  élevé  que  ce  dernier.  Ou  trace  ensuite  une  ligne  qui  part  de  cette 
hauteur,  remonte  la  vallée  dont  «  lie  suit  les  sinuosités  et  s'élève  en  se  rappro> 
chant  de  la  partie  supérieure  do  la  valL  e.  » 

Et  c'est  avec  le  même  soin  minutieux  et  lai.-onne  que  tout»  s  k  s  autres  par  lies 
de  la  carte  des  anciens  glaciers  de  la  Suisse  ont  été  e&êcutees. 


32 


REVUE  DES  LIVRES 


Le  tci'raia  ^'laciairc  est  iuJiqué  on  petits  traits  roufçcs  horizontaux.  Des 
poiuls  rouges  do  iliv.  r.-=es ,i^ro-''^C  îrs  ri''>r«'?seiileat.  les  blo;2-?  erratiques.  Les  plus 
«jlevcs,  très  iuiportauts  pour  la  dcicrmiuatiou  du  maximum  do  hauteur  atteiat 
par  Taucieu  glacier,  sontedtéscn  petits  chiitres  bleus.  Des  traits  rouges  assez 
i  puis  et  des  espaces  de  la  même  conlenr  marquent  remplacement  des  moraines 
ou  dépôts  laits  par  les  glaciers.  Enfin  M.  Favre  a  divisé  la  plaine  anisse  en 
an  certain  nombre  de  districts  numérotes  et  qui  seront  traités  succesaivemttit 
dans  le  texte  qu'il  préparc.  On  le  voit,  les  documents  finimispar  la  carte  et 
qui  feront  Tobjct  <le  cotte  puMioatinu  ultérioare  ont  un  caractère  essentiolle- 
mont  positif  et  ne  laissent  place  à  aucune  ac  nisation  de  théorie  s.ms  base.  Le 
terrain  et  les  blofs  orrativiuo.-î  ainsi  que  le^  niorni::cs  si)nt  des  laits  palpables 
que  chacun  peut  cxamiuer  tous  lea  jours  et  dont  l  étudo  n'offre  aucuuc 
tic  ces  lacunes  dangereuses,  sources  de  toutes  les  divergences  d'interprétation. 

Donnons  avec  Fauteur  quelques  détails  indi^ensables  sur  la  dispersion,  en 
Suisse,  de  ces  trois  ordres  de  vestiges  dn  phénomène  glaciaire. 

Pour  ce  qui  concerne  les  blocs  erratiques,  on  trouvera  dons  la  carte  de 
M.  Favre riudicalion  de  groupes  qui  renferment  quelquefois  plusieurs  centaines 
et  niPinc  [du.'iiettrs  milliers  de  blocs,  confondus  souvent  avec  les  moraines. 
Dans  la  vallée  do  l'Arve,  un  peu  en  amont  de  Sallanchcs,  on  remarque  un 
amas  de  l)loc3  granitiques  qui  s'étend  sur  ô  kilomètres  de  longueur.  Plus  bas, 
lu  plaiae  des  Rocailles  est  semée  de  blocs  calcaires. 

Dans  la  vallée  du  Rhône  près  de  Saint-Maurice,  dans  celle  de  VAar  prèa 
de  Bemo  et  pr&s  Sdeure,  dans  celle  do  TAreuse  près  Noiraigues  (canton  de 
Nencb&tel),  dans  le  bassin  du  lac  de  Lueeme  près  Brann«i,  dans  la  vallée 
dé  la  Reuss  à  Mellingen  et  sur  nulle  autres  points  des  Alpes  helvétiques  sont 
dissémines,  en  groupes  parfois  considérables,  ces  témoins  irrécusables  de  Tac- 
lion  des  anciens  glaciers  ;  et  c'est  de  l'étude  do  ces  roches  et  de  leurs  gise- 
ments que  l'un  déduira  l'aire  d'un  bassin  glaciaire  et  ses  limites,  variables 
toujours,  lin  eirct,  dans  ces  luttes  colossales  de  masses  errantes  atteignant 
parfois  pins  de  luUO  mètres  de  puissance,  la  vi.loire  n'a  pu  rester  constamment 
au  même  glacier. 

Les  moraines*  fort  rares  sur  beancoui)  Je  pamti,  soat  très  développées  sur 
d*aatre#.  Signalona  principalement  eelies  des  lacs  du  centre,  de  la  vallée  de 
la  Reuss,  de  la  région  de  Zurich  et  du  lac  do  Constance. 

Enfin  le  terrain  erratique  est  largement  représenté  dans  le  bassin  du  glacier 
du  Rhône,  d'>puis  Aarau  et  Solcuro  jusqu'à  Seyssel  ainsi  que  dans  toute  la 
région  circonvoisine  des  lacs  de  Zurich  et  de  Constance. 

Quelques  remarques  sur  l'épaisseur  des  principaux  glaoiei  s  et  sur  retendue 
qu'ils  ont  occupée  tarniiueut  i'opusculo  de  M.  A.  Favre.  Sa  magnifltjue  carte 
dont  le  eadiet  artistique  n*a  d'égal  que  la  rigoureuse  exactitude  noua  laii 
attendre  avoc  plus  d'impatience  encore  le  travail  que  noni  amionos  réminint 
géologue,  travail  auquel  nous  souhaitons  une  perftetion  fiWiMahk  et  un 
pareil  succès.  Brnbst  C. 
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IlISTdIRB  OB  LA  CIVILISATION,       Cl.  taoMMi.  Puis,  O.  IAmsm, 
1885.  T.*  1**»  410      iOS  gtvrvn»  dus  1«  Uzl*. 

C«it  arae  qm  ntiifîietion  Uea  légitime  que  nom  oomtatoi»  de  temps  en 
tempe  It  jnelice  tardivo  readae  aux  études  préhistoriqoes.  Les  résahats 
si  importants  à  tons  égards  de  nos  travaux  commencent  &  être  meotionnés 
dans  les  livrée  dasfiques  ;  la  place  qa*on  leur  accorde  est  p^to  encore,  mais 

il  y  a  'commencement  à  tout. 

Chose  curieuse,  c'est  eniro  Ica  mains  d'une  clove  d'un  de  nos  lycées  des 
jeunes  filles  que  ï;ous  avons  trouvé  le  livre  de  M.  Scignobos.  J'ai  appris  qu'il 
était  entre  les  mains  de  toutes  les  élèves  du  cours,  et  qu'il  répond  au  pro- 
gramme officiel. 

M.  Seignoboe  a  consacré  15  psgee  aux  Ages  préhistoriques.  Il  recom- 
mande d*abord  la  lecture  de  Lubboek,  d'ETans,  etc.  Pourquoi  de  Lehon!  puis 
il  parle  de  rarchéologie  préhistorique  en  général  et  suceeesivemeBk  des  quatre 

ftgee.  n  n'est  point  trop  timide  et  accorde  Tolontiers  deux  mille  sièclee  aux 
ailcx  de  Boucher  de  Perthrs;  il  est  assez  exact  même  dans  le?:  détails. 
,  A  la  fin  du  cha  itre,  l'aufcur  a  nientionré  ;  ous  le  titre  QucsUons  complê- 
lAentaircs,  l'homme  tertiaire,  le^  k';okoiiii)' Oil(lin£rs,  le  crûne  du  Neander- 
thal,  les  foi^-iles  deSolutrc,  dr)licho>'?i)hales  *<t  hrachic<'phalo». 

Cette  cnuuiératiou  est  bixirrc  et  devrait  ("ttro  refondue. 

Quant  aux  gravures,  éllei  auraient  pu  quelquefois  être  mieux  èlimnes  et 
trois  ont  des  légendes  absurdee.  Ë m  i  lb  G. 


SÉPULTURES  ANTIQI'ES  KN  UKRIlV.  pir  M,  I»wE»S  DB.O0T.  -  Extrait 
dM  ilémoiret  de  la  Société  de»  Antiquaire*  du  Ctntrc^  Boarges. 
PIgclet  «I  Ttrdj,  If84. 

Titmitlus  du  <'reu:et.  —  l'rès  du  village  du  Creuzet  (commune  de  Saint- 
rierrc-d&i-l'Hieux),  existe,  ù  60  mètres  environ  do  la  route  qui  conduit  de 
Covst  à  Gharenton  (Cher),  un  tumulus  gaulois  qui,  entamé  d'abord  en  1883 
pour  reiq»loitation  d'une  carrière,  a  été  fouillé  méthodiquement,  Tannée  sui- 
vante, par  M.  Pierre  de  Goy. 

Les  premiers  travaux  avaient  ré vél;  l'existence  dans  ce  tumulus  d'ossementi 
que  les  ouvriors  avaient  pris  pour  des  restes  d'anima  ix.  Us  avaient,  de  plus, 
mis  à  jour  une  sorte  de  timbal''  o.:\  argent  remplie  df  ])icces  dti  m'-me  mêlai 
qui  ont  été  dispor^éo-  futre  divorst^  mains  ot  qui  semblent  dater  ce  trésor  de 
l'époque  mérovingienne.  M.  de  Goy  y  trouva,  plus  tard,  deux  sépultures. 
Dans  la  première  le  squelette,  orieuto  de  l'ouest  à  l'est,  était  protégé  par  une 
sorte  de  caiase  en  grosses  dalles  de  pierre  large  de  0«,55  et  se  prolongeant  à 
i«iO  à  partir  de  la  tête.  Il  avait  un  bracelet  à  chaque  bras  et  au  cou  un 
torque. 

La 'seconde  sépulture»  complètement  bouleversée,  contenait  un  cadavre 
jAXvtsR  1885.  —  3*  liais,  t.  it  .8 
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«finit  le  oott  an  N.-N.-0.  et  les  pieds  au  S.-S.-Ë.;  aa  bras  gauche,  uo  bra- 
edet  ;  entre  les  genoux  divers  fhjgmeiils  de  poterie  et  à  peu  de  distance, 

un  gros  fil  do  bronze,  fragment  de  torques  peut-('t!  e.  1.^  crâne  manquait. 

La  poterie,  d'une  jx^te  noire,  grossière,  fortement  niëice  de  paroollos  de 
cailloux,  peu  ou  point  cuite,  .'«ans  doute  s(''chée  au  four  ou  a  feu  libre,  porte 
de  nombreuses  traces  d'ébauohoir  et  quelques  dessins  géométriques  qui 
semblent  avoir  été  exécutés  au  moyeu  d'un  trotti.s  d'otaia  ou  d'un  enduit 
métallique. 

Les  trois  brecélets,  de  grosseurs  différentes,  sont  fidtes  de  lames  de  bronze 
boffoléos  sur  leur  snrfitoe  6xtérîeni*e. 

Le  torque,  en  mince  fil  do  bronze  retourné  aux  extrémités  est  orné,  sur 
1*0110  de  ses  moitiés,  de  six  boutons  ou  demi-peries  creuses,  inégales  et  inéga- 
lement espacées.  Sur  ce  torques  étaient  enfilée  trois  anneaux  de  bronze,  de 
Nnmulettes,  sans  doute. 

M.  de  Goy  considère  ce  tumulus  comme  gauloi»,  inaluré  la  (Iccoiiverlo  fies 
saïgas.  Il  explique  leur  présence  soit  par  un  ensevcii-sseuieut,  moù  par  un 
dépôt  postérieur  à  rinhumaliou  des  deux  cadavres  cités  plus  haut. 

TiÊmiiui  du  Colombier,  <— >  Ce  tamubn  est  idtué  sur  le  tmîtoire  do  la 
oonmiina  de  Sabit-Just,  à  trois  cents  mètres  environ  de  la  rive  gauche  de 
PAvron.  11  n*a  pas  été  fboillé  par  Tauteur  lui*même,  mais  détruit  par  le 
propriétaire  qui,  heureusement,  a  conservé  les  objets  qui  en  pravieanent. 

Trois  squelettes  jetaient  enfouis.  L*nn  avait  à  chaque  brss  un  bracelet  on 
fil  de  bronze,  au  cou  on  torque  du  m.'mo  métal  et  un  anneau  en  bois  d'if 
à  la  jambe  gauche.  Los  deux  autres  ca  lavre.?  étaient  dépourvus  d'ornements. 

La  première  sépulture  a  donne,  outre  les  objets  énumérés  oi-dessus  : 

Une  dent  de  sanglier  perforée  à  la  base. 

Une  coquille  fossile  de  carcfium,  percée  vers  le  haut  d'un  trou  rond. 
Une  rondelle  en  lignite  de  0",05  de  diamètre,  minoe  sur  les  bords  et 
épaiasa  de  0",017  au  centre,  où  elle  est  également  percée  d*ttn  trou. 
Un  grain  de  poterie  Jaune,  orné  de  renflements  blancs  avec  des  cerdes 

bleus  et  un  trou  en  son  milieui 
Cette  amulette  est  faite  d'une  sorte  de  pAte  de  verre  opaque  et  grossière, 

cl  no  doit  pas  être  <ic  provenance  locale. 

Le  tunmlus  du  Colond>ier,  incoiapli-tcuicnt  expl  ore,  peut  doiuier  encore  de 
nouveaux  objets.  M.  de  Uoy  se  propose  d'y  pratiquer  des  fouilkv.  iV-ut-ttre, 
et  nous  le  souhaitons,  ajoutera-il  uu  nom  à  la  liste  déjà  longue  dos  sepui- 
tures  de  TAgt  du  fér  dont  le  Berry  est  comme  parsemé. 

Louis  PfiTll'. 

Histoire  nai  UukI.li-:  des  ui;l1(;1ons,  pnr  .\t.  i.vo:  nk  vehon,  in-i2 

do  "(W  pages  en  2  vol.  l'aris,  L>uiu,  .Var|)uii  i  t  l'iaimnarion,  lî<Sj. 

La  Bibliothèque  matérialiste  publiée  par  MM.  Octave  Doin  et  Marpon* 
Flammarion  vient  de  s'accroitre  d'un  ouvrage  qui  ne  sera  ui  le  moins  l'Omar- 
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quu  ui  le  moius  geuéruleiueut  lu  de  cotte  iutéreasauie  série.  C'est  ['Histoire 
natunUe  de»  Jùiigionsy  par  M.  Eugène  Véron.  Personne  n*ëtait  mieux  à 
même  que  réminent  auteur  de  la  Morale  et  de  VEtthétique  ^  de  traiter 
arec  compétence  et  ûmplielté  ce  a^jet  délicat  et  ai  complexe. 

Il  «e  faut  pas  chercher  dans  ce  nouTeau  livre  une  histoire  proprement  dite 

dea  religions,  c'est  moins  que  cela  et,  en  un  sens,  c'est  davantage.  Saisir  d'un 
œil  exerce  loulos  les  affinités,  tous  les  rapports  saillants  qui  relient  entr'eux 
les  systèmes  les  plus  divers  fi  en  ap[)artMii  e  les  phi?i  «lisseniblables,  coordun-. 
ner  scieutifiquement  ce>  rapports  et  ces  aftiiiilés  <  t  suivre  pas  à  pas,  à  l'aide 
de  CCS  jalons  indicateurs,  révolution  du  sentiment  religieux,  tel  a  été  le  but 
de  M.  Véron.  Depuis  le  point  de  départ,  l'animisme  universel,  jusqu'au  chris- 
Uaniame,  Tauteur  nooi  ftit  aaaieler  aux  traneformationa  auoceiMvee  et  néoea- 
eairea  de  la  croyanee  au  aumatord  ainsi  qu'aux  changementa  de  culte 
correapondanta  à  cea  transformations.  Le  Fétichismo,  le  Naturalisme,  TAn- 
thropomorphismc,  le  Cbnotisme,  '  le  Védisme,  le  Judaume,  le  Mazdéisme^ 
le  Brahmanisme,  le  Boudhisme,  le  F'aganisnic  grec  et  romain,  Tlslamisme, 
sont  robjt't  d'un  examen  approfondi,  tant  sous  le  rapport  de  leurs  originoî 
qu'au  point  f]e  vue  de  l'intluence  qu'ils  ont  (  x<  r<  oe  sur  la  formation  des 
mythes  qui  leur  ont  succédé.  Enfin  le  Christianisme  qui.  chronohi^'iquemenl, 
devrait  se  placer  avant  cet  autre  culte  monothéiste  qui  clôt  la  liste  ci-dessus, 
vient  en  dernière  ligne  ot  forme  le  aujet  du  second  votume  do  THistoire 
naturelle  dea  rdigiona.  M.  Véron  8*altache  à  démontrer,  à  rencontre  des 
hypothèses  émises  par  im  aaaes  grand  nombre  de  savants,  Torigine  esaentiel- 
lement  hébraïque  do  la  rdigion  que  professe  aujoui'd*hui  k  peu  près  tout  lo 
rameau  euro{>éeu  de  la  race  aryenne.  Il  y  a  là  un  nnmlire  assez  considérablo 
do  rapprochements  qui  seront  à  coup  sûr  chaudenient  discuU/s,  nirme  par  les 
adversaires  déterminés  du  christianisme.  Mais  .si  (pielques  vues  de  détail 
peuvent  paraitie  trop  hardies,  si  quelques  .issimil.itioiis  peut-être  un  peu 
hâtées  sont  exposées  à  tondier  devant  des  invecitigaliuns  nouvelles,  il  u'ou 
restera  paa  moina  une  œuvre  vigoureuse,  éloquente  sans  phrasea,  où  llmpla- 
cable  ironie  dea  fiuta  remplace,  non  sans  avantage,  les  récriminations  et  les 
sareaamea.  L.  P. 

i  BMMM'pte  dn  Stfi«i«et  eonitmpwatnu.  raris,  Reinwafit,  1888-1684. 
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L'ANTHROPOLOGIE  GÉNÉRALE 

A  l/KXl-OiiTlOH  DE  TURIN  £N  1884 

A  Milaa,  lord  de  l'exposition  nationale  de  1881,  la  palroellinolo;rie  et  l'eth- 
nograpbie  étaient  assez  modcstcineut  i-eprcseDtce.s.  M.  lo  professeur  Corualia 
et  le  soussigné  n*avaieat  cependant  pas  manque  d*iuBister  beaucoup  pour  que 
la  Gomimasion  exécmtive  aeoordAt  une  place  importanto  à  oes  acieuees  qid  à 
Paris,  an  Trocadéro,  en  1875,  avaient  donné  dei-  résullats  si  oomplèteDient 
satisfaisants.  Malheartasement  ladite  oommissioo,  com  posée  d*]ioinnieB  très 
intelligents  du  reste  comme  indu-strids,  mais  peu  au  fait  de  l'importanco  (1rs 
sciences  uaturellca  dans  lo  développement  des  industncs,  s'était  contcutéc 
d'installer  à  grands  frais  une  magnifique  collcclion  d'horribles  mannequins 
richement  revêtus  de  pittoresques  costumes  sardes,  siciliens,  romains,  lo.ti- 
bards,  etc.  L'ensemble  rappelait  vagucmeut  le  célèbre  musée  de  M'""  Tussaud 
à  Londres.  Ça  et  1à  quelques  mtnna  objets  intéressants  pour  Tethnographie 
'  et  la  paléoethnologio  avaient  été  exposés  par  éçnx  ou  trois  sections  du  Glob 
Alpin  et  des  amateuVs*  En  somme  le  programme  asses  vaste  n*avait  été  déve- 
loppé par  la  commission  qu*au  point  de  vue  de  Te&t  théâtral,  etpirint  du  tout 
au  point  de  vue  de  Tutilité  scientifique. 

Cotte  année  l'anthropologie  se  présentait  à  rKxposilion  de  Turin  avec  un 
pi  ograrame  encore  plus  étendu.  M.  leD'"  Henri  MorscUi,  l'authropologuc  dis- 
tingué, président  de  cette  section,  avait  subdivisé  son  projet  d'cxposilioa  d'an- 
thropologie générale,  en  sept  classes  :  1^  Méthodes  et  systïi^mjcs  n'AruDS 
(instruments,  appareils,  catalogues,  etc)  ;  2?  ANfHROPOLOOIS  coMPABil  sr 
oÊfisAUl  (anthropomorphea,  erftnes,  embryogénie,  organes  iiulimeataires, 
atavisBM^  etc)  ;  9>  AnTH&opoLoaiB  am atoxiqob  (squelettes,  cr&nes,  cerveaux, 
etc,  d'Italiens  de  tous  les  temps  et  des  différentes  régions)  ;  4°  Antbropoloqib 
BtoLOGiQUB  BT  ethnologiqub'  (études  sur  l'accroissement  du  corps,  l'ap- 
parition de  la  puberté,  la  couleur  des  cheveux,  l'acclimatation,  etc.).  5°  An- 
TUROPOix)QiE  PATHOLOGIQUE  (déformations,  idiots,  microcéphales,  criminel?, 
etc).  6«>  Anthropologie  préhistorioue  et  pai  kokthnologique  (os  d'animaux 
tertiaires  avec  traces  probables  du  ti  avail  de  l'homme  ;  restes  humains  de 
toutes  époques  ;  annea  et  oulib  ;  vaÎBBdle,  «nernsDla  et  vêtements  ;  grottes, 
terramaret,  palaflttes,  fonda  de  cabanes  ;  sépultures,  nécropoles  ;  Nuraghi, 
Siti  ;  <ib^  artistiques  ;  animaux  domeatiquea  et  végétaux  coltivéa  ;  besoins 
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alimentaires,  domeâliques  ot  sociaux  ;  mœurs,  mythes  ;  distribution  gôogra» 
phi(}ue  dm  stations  préhittoriqueâ,  itinéraire  des  races  primitives  ;  cartes 
géologiqiMirfllativea  aux  découvertes  paléoeUmoIogiqucs  ;  coupes,  échantillon, 
docnincnta»  etc.)  7*  BTBMoaaA.PHii  (Têtamciita,  panure,  tatouages,  babitatioiia, 
roooMes,  poterie,  tiasua»  outOa,  inatrumenta,  moyena  de  tranaport,  tradilioiia, 
auperaliliona,  ÎDatruineiita  de  muaique  populairea,  danaes,  tareutéliame,  docn- 
nMntB,  etc). 

Les  cinq  premières  des  classes  ci-dessus  indiquées  étaient  assez  richement 
repréfentées.  La  plupart  des  universités  et  des  maisons  d'aliénés  avaient  en 
voyé  h  Turin  des  collections  de  la  plus  hauto  importance.  Il  nous  serait  do 
tûutâ  iuipostiibilité  daus  un  compta  rendu  restreint  comme  celui-ci  de  détailler 
aufftaamment  toutea  cee  bellaa  dioeea  qui  mériteraliiit  une  meation  spéciale  ; 
Gootenttfua-Bona  de  quelquea  notes. 

Eu  entrant  on  était  frappé  avant  tout  par  la  vue  d'un  magnifique  aqueletle 
bumain,  celui  d'un  géant  mort  à  19  ans  (^m,  16  de  hantenr).  A  côté  de  co 
squelette  un  nain  asse^z  rcguliî>rement  constitué  ne  mesurant  queO"  80.  —  Une 
foulo  crânes  et  d'encéphales  de  toutes  Ioh  régions  italiennes,  anciens  et 
modernes  ;  des  crânes  et  des  cerveaux  de  grands  hommes,  d'assa^^sins,  de 
voleurs,  do  criminels  de  toutes  sortes,  de  Ibus,  d'idiots,  de  microel'phale^i,  do 
paralytiques,  do  lypémaucs,  etc.,  exposés  par  M.M.  Zoja,  Falconi,  Romili, 
Tenchini,  Giacomini,  Legge,  Marini,  Bertè,  Ganeetrini,  Leppelli,  Lombroso, 
Mortam,  Brunetti.  Dea  crftnea  anciena  d*Etruiquea,  de  Pomp^Sena,  de  Ro- 
mains, de  Ligurea,  etc.,  et,  pour  lea  comparaiaooa,  un  moulage  du  cr&nede 
Neanderthal,  et  dea  crinea  de  gorille,  d'orang,  etc ,  expoaéa  par  MM.  Ga- 
neetrini, Maggiorani,  etc. 

Nous  deniaiidoiis  à  nos  lecteurs  la  pcrrais.^idn  de  leur  détailler  un  peu  plut 
la  VI"  et  la        classes,  c'est-à-dire  la  paléoelhuologie  et  l'ethnographie. 

I^  collection  paléoclhnologique  la  plus  sph'ndide  est  celle  qui  a  été  exposée 
parle  savant  directeur  du  .Musée  de  Keggio  ^Kmilie),  M.  le  professeur  Gaétan 
Chierici.  —  G*est  une  grande  vitrine  où  lea  objets  aont  disposés  par  ftgea  et 
par  locaHtéa  ;  en  l»as  l'âge  de  la  pierre,  au-de«Nia  Tègo  du  bronze,  au-deisua 
encmre  le  l'^lige  du  fer,  tout  en  haut  Tège  protohiatorique.  La  station  de  Saint- 
Ilario  d'Epié  a  donné  des  objets  de  ces  quatre  âges,  et  ils  sont  là,  sous  les  yeux 
du  visiteur,  exposés  de  la  manière  la  plus  claire  et  la  plus  convaincante  avec 
plans,  coupe  du  errain,  etc.  La  petite  ville  de  Reggio.  giace  aux  soins  scru- 
puleux du  piotos^cur  Chierici,  peut  se  vanter  d'avoir  un  musue  modèle,  une 
véritable  ccole  de  paléoethnologie.  La  collection  exposée  à  Turin  comme  échan- 
tillon en  est  une  preuve  éloquente.  —  Contre  la  paroi  un  grand  tableau  contient 
entre  autres  résnllata  instructifs  la  reconstruction  ratsonnée  de  plusieurs  sé- 
pultures, d'un  Itand  de  cabane  etd*une  tnramare. 

A  côté  de  la  oolleetk»  Chierici  eat  placée  celle  du  probMenr  Regaaaooi 
qui  a  réuni  là  le  résultat  des  fouilles  et  des  recherches  qu*il  a  entreprises  depuis 
quelques  années  dana  la  province  de  GAme, 
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Deux  grandes  vitrines  centrales  renferment  la  collection  splendide  de 
M.  Andréa  Ponti  do  Milan,  riche  industriel,  propri-'-taire  du  T.ao  do  Varèso. 
Cette  collciMidii  peut  se  dire  un  «'chantillon  comidct  des  poteries  ot  des  silex 
qui  ont  éti'  trouvés  dans  les  palalilles  du  lac  do  ^'a^èso,  et  surtout  dans  l'île 
artificielle  dite  Isola  Yirginia^  laquelle  s'est  formée  par  accuinulatioas  succès» 
sives  dA  rélMifi  mr  ramplacemettt  même  d'une  grande  palàfitte.  C*6s|  M.  Re- 
gazzoni,  déjànommé,  qui  a  en  tout  le  soin  de  préeanter  la  cdUeeUon  Ponti  à  Tes- 
poaiâoDde  Turin  %  e*cak  mêineà  ton  activité  qa*oii  doit  la  rétuûoa  de  la  plapai't 
desobjets  appartenant  à  cette  collection.  Gomme  il  â  dirigeavcc  zèle,  après  rim- 
palsion  donnée  par  M.  Fuster,  les  fouilles  organisée^  sur  différents  points  de 
l'île  Virginia,  nou.s  aurions  été  charmés  do  voir,  à  côté  de  ces  viti  ines,  une 
coupe  de  l'île  uu  rne,  ou  quelque  plan  en  relief  qui  aurait  servi  à  faire  mieux 
connaître  l'histoire  de  la  formation  de  l'île  artificielle.  M.  Regazzoni 
pourrait  s'inspirer  de  l'exemple  de  M.  Chierici,  et  présenter  des  tableaux,  un 
catalogue,  etc  ;  toutes  choses  qui  rendraient  oette  bflUe  collection  (qpii  ne 
parle  gn&re  maintenant  qu'ans  yeux)  très  intéressante  anssi  au  point  de  vue 
sérieiisèment  scientiflque. 

M.  Centonza  Raphaël  a  exposé  de  magnifiques  silex  du  Monte  Sargano  et 
des  bords  du  Ljio  de  Lesiua,  silex  d^à  illustrés  par  Angelucci  et  Micolucci. 
Nous  avons  admiré  rlans  cette  collection  quelques  grands  et  superbes  instru- 
ments des  types  goiiéraleinent  connus  en  France  sous  le  nom  do  chelléen^. 
M.  Albert  Henucci  a  également  envoyé  à  Turin  des  nilex  et  des  o^<«emonts  du 
Monte  Sargano  ;  l'exposant  n'a  cependant  pas  indiqué  quels  rapports  pouvaient 
avoir  oes  os  et  cesailes. 

La  collection  de  hàcbes  polies  de  M.  ringénieur  FoderarO,  de  Gatansaro 
est  d'une  richesse  extraordinaire.  Toutes  ces  haches  qui  ont  été  troayées  dans 
leCatanzaràis  (Calabre)  ont  été  déjà  illustrées  par  M.  Foderai*o  lui-même  dans 
deux  ou  trois  brochures  qui  sont  là  à  côté  des  haches  dans  les  vitrines  de 
l'Kxposition.  Parmi  ces  belles  pièces,  quelques-unes  sont  probablement  en 
néphrite,  en  éclogite,  roches  d'imo  très  grande  importance  au  point  de  vue 
(les  provenances  pour  résoudre  les  problèmes  ethnograpliiques. 

Les  objets  fournis  par  la  palaûtto  de  Fimon  (  province  de  N'ioencej  ont  été 
présentés  par  M.  Uvy.  Ce  sonl  des  objets  déjà  connue  des  paléoethnologues 
par  les  pubBeations  de  M.  livj  même  qui  a  fouillé  cette  palafltte. 

Le  seyant  distingué  qui,  avec  M.  Gastaldi,  peut  être  considéré  comme  le 
maître  et  le  chef  do  Técolo  des  modernes  paléoethnologues  italiens,  M.  PeUe» 
grino  Strobel,  a  envoyé  ses  pins  anciennes  publications  sur  les  terramares  et 
({uelques  intéi'essantes  {>hotographies.  La  première  publication  de  M.  Strobel 
sur  h's  toi'i  aiiinre>  est  de  l'amiée  1861. 

M.  Louis  Acconi'i  a  r<';uiii  ilni:s  une  même  vitrine  des  os  d'animaux,  des 
tessons  de  poterie,  des  eiiex  et  des  os  aiguisés  en  forme  de  poinyons  qu'il  a 
découverts  dans  la  grotte  de  Gucigliana  (monte  Pisauo,  près  de  l'ise).  Quoi- 
que les  os  d'animaux  (Fjelis  Léo,  Byena  speiasa^  Felis  aniiea,  Ursus 
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tpelœui^  etq)  aient  été  trouvé^t  dans  la  même  caverne  que  les  poinçons  en 
M,  nous  1*^  oi-oyoïi'^  iVwm  tout  autre  époquo.  Les  poinçons  sont  colorés  et 
laisant"!,  les  os  lossilea  sont  Manchâtres  et  torne?.  —  f,a  coexistenco  de 
l'hoiuiiic  avec  lûà  animaux-  susdits  n'est  donc  pas  prouvée  par  la  découverte  de 
Cucigliana. 

Le  plnt  beaa  poignard  en  ailex  eal  celui  qui  a  été  envoyé  k  rozpoailioa  par 
M.  le  proflttaeor  André  Maeiocio,  de  Piedimonte  d*Alife  (Gaaene).  C'eak  une 
magnifique  pièce  longne  Ifô  oentimitrea  an  moina,  adnindilenienk  retonehée, 

du  plus  gracionx  dc8^'in.  Ce  poignard  n*e8t  qn*iUiO  lame  qui  a  dû  être  emmana 
obée  ;  la  forme  du  talon  le  prouve  anrabondammenk.  Golto  pièce  rappdle  les 

plus  beaux  exenii)laires  scan<îinaves. 

r.o  muséo  civique  do  Bolo^-ne,  qui,  grâ  -o  aux  efforts  combinés  de  MM.  Zan- 
noiii,  Goz/.adini  et  Ih-izio,  et  la  boimo  volonté  illitaitée  du  Conseil  commu- 
nal de  cette  ville,  est  la  plus  ricbo  du  monde  pour  l'étude  du  i^*"  âge  du  fer,  a 
envo/é  dea  alboroa  contenant  lea  photographiée  dea  pina  béllea  pièces,  des 
monlagee  des  oéld^roa  vases  historiée  en  bronze  et  dea  éohantillona  dea  tron- 
vaillea  fidtea  dans  lea  terramarea  at  laa  cavemea  de  la  proTinea  da  Bologne. 

L*Univeraité  deGcneaaexpooélea  objets  préhistoriques  trouvés  le  long  dn 
littoral  dans  les  célébrée  grottes  de-  Halzi-Kossi  (Baouité-roussé  aelon 
Rivière)  et  ailicin-3  ;  le  Musre  de  Mndène  lea  plus  belles  pièces  tlt:^  torrama- 
res  du  Modéuais  et  quelques  urnos  do  la  nécropolé  de  C«T?inalbo  que  lea  palco- 
eilinologues  attribuent  avec  beaucoup  de  raison  à  l'âge  du  bron/.e  et  au  peuple 
des  terramares  ;  circonstance  notable  qui  jette  uu  jour  nouveau  sur  le  peuple 
de  ces  palafittes  non  lacoatres. 

N'ottbiiona  paa  do  ciler  lea  coUocliona  et  lea  onfoia  do  M.  Roeoo  Ndiili,  do 
Reggio  (ailoz  do  Chidi  et  do  Tânuno)»  do  M.  Antoine  Ptrani,  do  Viadana 
(terramares  do  Viadana),  do  M.  k  Dr  Porrando,de  Ssaadlo  (dbjola  do  Savone 
et  environa),  de  M.  Crespollani.de  Modènc  (le  trésor  de  haches  en  bronze  de 
Savignano-sur-Panaio),  de  M.  Zaverio  CioûUot  de  Termini  Iiàerese,  do 
.M.  Trriverso,  d'Alha,  do  M.  Coppi,  de  Modène  (terramare  de  Sorgano),  etc., 
et  la  gi  ande  publication  en  13  vol.  de  M.  Pitré  sur  les  traditions  populaires. 

En  somme  une  belle  exposition  qui  aurait  pu  être  plus  riche  si  les  paléc- 
cthuolognes  italiens  avaient  mieux  répondu  a.  l'appel.  Malheureusement  les 
directonra  doa  Moaéea  n'onl  paa  to^jonra  l'antorintion  ni  la  contananco 
dTezpoaer  leura  oollectiona  aux  riaqnea  dea  voyagea  ;  quant  ma,  parliooliara 
(entre  antres  Tantenr  de  ootte  rapide  revue),  outre  la  raiaon  d-doaaoa,  no 
peuvent  pas  toujours  être  dispoaéià  aupporter  lea  painea  et  loa  fnm  d'an* 
expédition  difficile  et  dispendieuae. 

Ça  et  là  dans  l'csix^sition  nous  avons  notô  do  splendides  collections  ethno- 
gi-aphiques  qui  auraient  été  Itien  niieuxa  leur  place  dans  la  section  d'anthro- 
pologie générale.  Nous  ciloroiis  avant  tout  la  collection  cnlo?pale.  due  à 
M.  Coroua,  des  poteries  modernes  populaiics  caractéristiques  des  montagnes 
et  dea  localité  lea  plus  porduea  de  la  péoinanle  italienne.  On  y  remarque  loa 
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înseriplionfi  les  plus  sougrentios  nvor  un  double  sens  quelquefois  obscène,  les 
formes  les  plus  bizarres  et  les  plus  naïvement  artistiques;  un  ensemble  (liiîne 
d'un  musée.  La  cuUcction  de  M.  Corona,  laquelle  a  élu  vendue  à  l'Etat  un  pris 
eomidérablc,  et  qui  a  dû  coûter  des  peines  et  dee  ncrifices  au  moins  aussi 
grands  que  le  prix  de  vente,  peut  aider  à  résoudre  une  foule  de  {««blèaies 
paléoeibnograpbiques. 

Une'  antre  coUeotion  qui,  d*aprài  le  programme  de  M.  MotmIU*  aurait  du 
figui'er  dans  les  salles  de  Tanthropologio  générale,  est  celle  que  le  Club 
alpin  a  form  '>c.  Ce  sont  des  quenouilles,  des  épingles  de  tête,  des  œufs  peints, 
des  modèles  de  fermes  et  d'abris,  des  costumes  do  montagnards,  etc.  ;  mais 
ce  sont  surtout  des  ouvra^^es  en  bois,  en  paille,  on  métal,  en  pierre,  en 
terre;  des  broderie-»,  des  dentelles,  des  raacbines,  des  dessins,  etc.,  rassem- 
blés à  roxposiliou  du  Club  alpin  suus  le  titre  général  de  Petites  industries 
de  la  montagne.  L'ensemble  de  celio  collection,  telle  qu*eUe  est  exposée  à 
Turin,  donne  une  pftle  idée  de  ce  que  {tourrait  vabir  un  musée  d'etbnogmphie 
moderne  comparée,  à  e6té  d'une  oolleetâon  paléoetbnologiqtte,  tel  que  nous 
l'avions  propmé  nous-mômeen  18S0,  un  an  avant  l'Espositioade  Milan. 

Notons  en  passant  un  village  africiin  qui,  pendant  quelque  temps,  a  été 
habité  par  d'authentiques  iiidi-rrncs  de  la  baie  d'Assab  ;  les  tentes  de  ce  village 
sont  remplies  d'objets,  in  s  cnn  ioiix  au  point  de  vue  etbnogniphique,  exposi's 
par  le  Ministère  de  l'agriculture,  industrie  et  commerce,  par  la  Société  afri- 
caine d'Italie,  par  M.  Albert  Pogliani,etc. 

M.  le  Dr  MorseUi  qui,  comme  président  deb  section  d*antliropologie  goué* 
raie,  a  si  bien  mérité  de  la  science,  u*a  pas  borné  ses  eflbrts  à  provoquer  une 
aussi  intéressante  exposition.  Il  a  aassi  posé  les  bases  du  premier  congrès 
d'anthropologie  italienne.  Ce  congrès  devait  avoir  lieu  n  Turin  dans  les 
demiersjours  du  mois  do  septembre.  Un  grand  nombre  d'anthropologues, 
mais  surtout  les  paléoethnologuos  italiens,  avaient  répondu  à  l'appel  et  même 
déjà  souscrit.  Maîheureusemei.t  le.<  londitioiis  hygiéniques  et  les  craintes  de 
l'épidéniie  n'ayant  pas  permis  de  léaliser  ce  projet,  il  a  fallu  renvoyer  le 
congrès  à  une  autre  époque,  l  it  je  suis  charmé  de  clore  cette  revue  eu  annon- 
çant qu*il  aura  Heu  en  1885,  dans  une  des  villes  de  la  vallée  du  Pô.  On  y 
discutera,  entre  autres  choses,  le  grand  problème  desmigi  ationsdes  Ligure», 
des  Ombriens  et  des  Celtes  dans  l'Italie  septentrionale. 

POHPBO  CA8TBI.PBAKCO. 
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SIÊAKCB  OU  0  KOVEMaHK  1SS4 
»9é»14«Bc*  «•  M.  SAST,  p»4sli«Bt 

A  propùê  du  proeè$-vârbai.     M.  Kbbcbkopm  :  sur  la  ilatittiqM  det 

DMCM^fion  ;  MM.  ZAiK>BOW8Kr,BoB]>iBR,  Blanchard,  DAf.LT,  dbUjfaltt, 

Sanson. 

Corrrsfondnnre.  —  M.  R.  de  MAnicoi  RT  mlrosso  uno  Icltro  Riir  In* 
coutumrs  et  cioyani^"'>  du  Morvan.  ii<''tails  jKdloiit  sur  le-»  pratiques 
quipi-éclileut,  accompagnent  et  suivent  raccouciiomenl;  elles  ont  pour  but 
de  rendre  le  noaveao-né  aussi  benreux  et  bonuêto  liomme  que  possible. 

PrUetUations.  —  M.  Girard  db  Riallb  présente  ua  cadran  solaire  por- 
tatif provenant  de  l'archipdl  grec. 

M.  Ybraibr,  placenta  de  grossesse  gémellaire. 

Communications.  —  M.  GaiI.lard,  de  Plouhamol.  Los  sépultures  gau*  • 
loîncs  <lu  rocher  <lo  Tort  lîara  en  Saint-Pierre  QuiWoi  on.  Tort  Para  est  uno 
crique  situ'''o  à  1000  mètre-;  <lu  Port  Plane.  Une  ancienne plalo-fornie  rochou<io 
ayant  été  dctt-uile  parla  nu-r,  ne  laisse  plus  que  quati'C  ('normes  rochers  séi.an's 
et  baignes  par  la  mer;  Tun  d'eux,  le  plus  grand,  est  traver.sé  par  uue  magni- 
fique grotte.  Les  fouilles  de  Port  Bara  ont  ea  Uea  sorun  espace  de  IB  mètres 
sor  11  m.  sur  le  plateau  qui  domine  le  rocber  sur  lequel  se  trouvent  deux 
excavatioDa  qui  étaient  comblées  de  débris  de  charbon  au-dessous  duquel  .so 
trouvait  une  couche  de  terre  glaise.  Les  fouilles  ont  fait  découvrir  la  plus 
grande  partie  d'un  crâne  et  deux  fémurs,  deux  squelettes  presque  entiers, 
plus  quatre  crânes.  Ces  crànea  sont  dolichocéphale^^. 

Avec  les  ossements  on  n  recueilli  :  Cawi  fusaïoh-s  en  toi  io  <viito,  une  en  o 
de  l»fpuf  perforé,  une  cpinLrlecn  liro!i/,(\  quatre  lii  a<  elels  en  bronze,  un  anneau 
é:.;alenicnt  en  bronze,  un  bracelet  l)risé  cl  tioux  petites  monnaies  gauloises  en 
bi-onze.  Ou  a  aussi  trouvé  de  nombreux  spécimens  de  poteries  parmi  lesquels 
divem  vases  en  plombagine.  L'ornementation,  fidte  à  la  main,  présente  les 
empreintes  des  ddigls  et  des  (mgles.  Avec  de  nombreux  éclals  de  silex  on  a 
reenoUi  une  laoMi  de  0",7  de  longueur. 

Les  squelettes  étaient  couchés  sur  le  côté,  les  jambes  repliées  et  les  bras, 
allongés. 

I/absenco  do  bri(jups  et  les  monnaioR  tiouvéos  tîonnent  à  penser  que  CC^ 
sépultures  datent  de  l'époque  gauloise  avant  la  conquête  romaine. 
M.  Hyades,  sur  le  fuégicn. 
M.  Ploix,  sur  le  mot  Aryen. 
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SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  LYON 

8BANCB  DU  10  JANTIBU  iSSi 
F.v<«ld»Be«  d*  U,  I.ACA88A«lfBt  #v4ald«ai 

Discours.  ~  M.  lb  De  Suasd,  préaident  sortant,  rémta»  «Jans  une  rapidê 
allocution  les  travaux  de  la  Société  durant  Tann&e  1883  et  constate  soft 
Buccès  toujours  cnnssant  et  sa  laborieuse  vitalitô. 

M.  LB  D""  Lacassaonb,  président  pour  Tannée  1884,  s'élève  ensuite  contre 
les  tendances  exclusivement  descriptives  et  anthropométrique-;  des  disciples 
de  Bn»ca  et  revendique  pour  les  études  sociiilog-iqMcs  une  place  digne  de  leuj' 
iniporlauce  et  on  tous  cas  plus  considéraLle  que  celle  qui  lour  a  été  £aite 
jusqu'à  présent  dans  \o&  sciences  anthropologiques. 

Communication.  —  M.  le  D''  Lortet  expose  ensuite  le  résultat  de  aça 
travaux  sur  les  causes  des  défimuations  que  présentent  les  or&nes  dee  Syro* 
Phéniciens. 

La  plus  commune  de  ces  déformations  est  un  aplatissement  occipilal  très 

accentué,  auquel  vietit  se  joindre  parfois  une  dépraasîon  plus  ou  moins 
prononcée  du  frontiil.  M.  Lortet  attribue  ces  particularités  a  la  manière 
dont  les  onfant-i  syriens  sont  touches  dans  leui-s  bcrcfaux.  Il  donne  une 
description  très  curieuse  de  ces  Ici  nicrs  et  rappclh'  que  lo  bébé  y  reste, 
presque  immobile,  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  marcher  seul,  ce  qui  arrive  géné- 
ralement tard  à  cause  de  ce  manque  d'exercice.  Il  n'est  délangé  et  lavé 
qu'une  fois  par  semaine,  le  samedi. 

11  reste  donc  ainsi,  au  moins  deux  ans  de  sa  vie,  étendu  sur  le  dos,  la  tête 
constamment  appuyée  contre  un  maigre  coussin  auquel  le  Joint  encore,  qud- 
quefoin,  une  large  bandelette  qui  lui  écrase  peu  à  peu  le  front. 

Rien  d'étonnant  à  ce  que  les  os,  encore  tendres  et  sans  cohésion  suffisante, 
cèdent  lentement  n  la  pression  faible,  mais  continue  de  ce  bandeau  et  do  ce 
coussin  et  dès  lors  hh  est  en  présence  de  ce^  têt«'s  liaulos,  raccourcies,  qui 
paraissent  faites  timl  uxprci  pour  ces  étranges  bonnets  coniques  de  lin  ou 
de  drap,  que  les  Syriens  coiffent  si  £uttlem«it  et  que  les  cràn&s  européens  ne 
peuvent  que  très  raremait  admettre, 

M.  le  Lortet  fiût  remarquer  que  le  bwceau  auquel  il  atttibue  Tinfluenoe 
déformatrice  n'est  pas  reetreint  à  la  Syrie,  mais  qu'on  le  retrouve  en  cer- 
taines régions  du  Kurdistan  et  du  Caucase,  où  la  même  cause  pioduit  do 
semblables  eHets  et  où  ces  effets  sont  auirnientés  encore,  dans  la  plupart  des 
cas,  par  un  bandape  spécial  destiné  à  pro  iuii  e  volontairement  cette  déforma- 
lion  antéro-postérieure  du  n-âne.  l 'eut-être  niénio,  ajoute  M.  Lortet,  ce 
berceau  est-il  originaire  du  Caucase.  Kn  tous  cas  il  a  dû  être  importé  en 
Syrie  eten  Phénicie  dès  les  temps  les  plus  recules,  car  les  crânes  d  anciens 
PÎiénidens  qu'il  a  rapportés  de  Tyr  présentent  tons  les  traces  de  la  défor- 
mation caractéristique  des  Syro-Phénidens  actuels. 
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SÉANCI  DU  7  WàrtLlEB.  1184 
Fr4sld««0«  êm  M,  LAGASSAMB.  Fvé«l«»a« 

Communication  du  bureau.  —  M.  LE  sECRKTAinE  (iÉNÉUAi.  aunonce  la 
mort  de  rUlutro  bittoneo  Héori  Maiiiii  et  donna  loetare  de  Ja  notice  biogra- 
phiqae  qui  lui  a  été  consacrée  par  M.  Philippe  SAUiOM,.menibro  oorreipbn- 
dant  de  la  Société. 

Prheniaiion,  M.  Chantre  prt'ecnte  un  fragment  de  parictal  humain 
provenant  des  grottes  de  la  Buissc,  près  Voroppe  (I^ore),  et  offrant  dog 
traces  îucctiito^L'iMes  do  coupure  en  bisi-au.  (lolto  (Iccouvvrto,  remontant  à 
18U,c;^t  lû  [)reniior  ca^  (1t>  ti  t'pntiation  qui  soit  sigualç daua le bassiu  duHliùae. 

Discussion  :  MM.  C^hantiik  «  l  Charvet. 

Communiculion.  —  Une  épidémie  de  Boulon  ou  Clou  de  6ra/jfa  (Tuuine) 
an  camp  de  Satbonay  (près  Lyon).  Cette  épidémie  a  été  Tobjet  d*ttne  étudo 
eonaciendeose  et  approfondie  de  la  part  de  MM.  les  D**  Depéret  et  Boinet. 
n  semble  résulter  de  leurs  observattoos  que  cette  aflbction,  endémique  dans 
le  sud  de  la  Tunisie,  est  probablement  contagieuse  et  à  coup  sûr  inoculable 
eho/  Thomme. 

KUe  ne  serait  qu'une  forme  atténuée  d'une  airi'<--*iou  cutané.^  «^xotîqtio 
ronrme  sous  les  noms  do  clou  de  lii.skr",  do  boulon  dWî^p,  de  l'Inde^  etc. 

I^es  deux  siivants  observateurs  consiilèront  rt'lto  ulcéi-alion  coninie  le  résul- 
tat de  la  présen(ïe  d'uu  baclérieu  (micrococcus)  que  le^  cultures  permutlcnl 
d'isoler. 

DUcuition  :  MM.  le  IK  Uoton,  Gbaktrb,  les  Dr*  Aaioixo,  Dtpfoir, 

^  BoimT,  LACA8840MB,  NaSSBR  et  DOBAND.  ' 

M*  Oatet  euti  etient  ensuite  la  Société;  de  quelques  particularitcB  très  inté- 
ressantes relatives  à  l'éducation  du  sens  de  la  vue  chez  une  ayengle^née 
opérée  à  l'ùge  d^  1(>  ans. 

Diiousion  :  MM.  [>o&  et  Gaybt. 

SiANCB  DU  tt  MAna  18^4 
Vvésiéeaee  ém  M.  liAOASSAOllS.  présl««at 

Corresfomlance»  —  M.  Depéuet  donne  lecture  d'une  loltro  qu'il  a  rc'(,ue 
de  M,  le  D**  Hussenet,  de  Oaâa.  Cette  lettre  apporte  de  nouveaux  renseigne- 
ments  sur  la  question  traitée  dans  la  précédente  séance  :  le  Clou  dê  Gafka, 

CùimntmiciitioH,  —  Ktude  sur  le  squelette  do  quelques  chevaux  de  course, 
par  M.  CoRNEviN. 

DUeussion  :  M.  le  D''  A&loino. 

SÉA  NC.E  DU    '.A  V  It  I  I, 

Préaldonce  do  M.  le  D'  PEROUD 

M.  iJEfUERRE,  revenant  sur  la  question  du  Clou  dit  de  fïa/'.vf,  connnuniijue 
a  la  Société  quelques  observations  qu'il  a  eu  l'oocasiou  de  taire  sur  dix  ou 
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douze  sotdats  attoints  de  oe  boutpn.  Il  conteste  l'exiitence  d*un  microbe  par* 
ticulicr  à  cette  allectiou. 

Cbnimiiiiicofi^ni.  —  LevolulioD  de  la  famille  et  de  lu  propriété,  par 
M*  Dbbibrbi. 

JDisetuHo»  :  M.  Pauab. 

Observatioiis  sar  les  mensaratlone  aDihropométriqaes  de  quelques  peuples. 

dn  Gtacase  do  M.  Von  Erkci  t,  par  M.  Denikebt.  L*étude  de  M.  Von  Erkert 
porte  sur  176  sujets  Caucasiens  —  Géorgiens,  Arméniens,  Ossèlhes,  Adighéa. 
TchelcUèncs,  Losghiens,  Juif».  Tatars,  Karatchaï  et  Kairoouks  —  auxquels 
il  convient  d'ajouter  80  individus  l'etits-Ru'siens  ou  Ruthènes. 

Malheureusement  ces  2."()  <  l;scrvalions  n'ont  pas  été  relevées  suivant  la 
méthode  de  Broca.  C'est  dire  que  ces  pi'emicrs  travaux  des  savants  russes  sur 
le  Ganease  sont  impossibles  à  comparer  avec  les  meosuratioas  prises  antérieure- 
mont  par  quelques  autres  investigateurs,  entre  autres  MM.  Chantre  et  Smimow. 

DiscuMton  :  M.  Gh  aktu,  qui  a  fait  le  poisiUe  pour  vulgariser  au  Caucase  la 
méthode  de  Broca,  <levonuoen  quelque  sorte  internationalo,  exprime  le  regi'et 
de  voir  de  telles  confusions  jeter  le  désarroi  dans  les  recherches  scientifiques. 


ViethpréridenU, 


SOCIETE  D'ANTHROPOLOGIE  DE  BORDEAUX 

Dans  la  séance  du  il  décembre  on  a  procédé  aux  éleetions  et  le  bureau 

suivant  a  été  constitué  : 

Président  MiM.le  D'  Azw. 

I  lUlSSEf^ANOK. 

*  )  Daleau. 

SeeréUtire  général,   ...        D**  I3ûuchaiid,  professeur  k  la  Faculté 

do  médeelne,'eo  remplaeement  de 
M.  Testât  démissionnaire. 

„      -,   .  .  ,  ■  (  LiASSBnBK. 

I  NiCOLAl. 

Conservateur  des  eollectioHS,  Tissié. 

Archiviste   E.  Lalanne. 

Trésorier   Baillor. 
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A  PROPOS  DES  SILEX  DE  THENAT,  M.  Doigneau,  de  Nemours,  nous  écrit 
la  lettra  snivanto  : 

^  vous  juges  que  cette  note  puisse  intéresser  les  lecteurs  des  Matériaux^ 
Je  vous  prierai  de  la  publier. 
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Permetlex-nioi  de  voiu  aouneUre  'qudquM  obtanwtioiw  mit  roue  des* 
questions  auxquelles  ont  donné  lieu  les  silex  tertiaires  de  Thenty. 
C2m  sOax  ont-ils  subi  l'action  du  feu?  Taffirmative  me  paraît  incontestable; 

leur  couleur  rougeâtrc  do  fer  oxydé,  d'abonl,  puis  le  ci  aqtiolnge,  cVst-à-dirc 
celte  dislocation  qui  se  manifeste  par  la  multitude  do  lignes,  iju  ou  remarque 
sur  rémail  de  certaines  poteries,  ne  peuvent  laisser  de  doute  sur  leur  ori- 
gine. , 

Mais  CM  lOex  oot-ils  été  intentioniMUeiMiit  jetés  au  lin  pour  l«s  fiûre  éclater 
et  les  tailler  ensnitef 

Cette  hjpothéee  oe  me  parait  pas  suffisamment  juelifiée. 

Si  l'on  suppose  à  l'être  qui  a  talUé  ces  silex  asies  d'intelligence  ponr  se 
servir  du  feu  et  utiliser  le  silex  ;  pour  avoir  remarqué  la  dureté  spéciale  de 
celte  pierre,  les  arêtf^s  vives  de  ses  cclala,  l'eflet  dn  feu  quand  on  la  chaufle, 
on  doit  bien  admettre  au«si  qu'il  avait  pu  rcconnailro  qu'on  pouvait,  bien  plus 
promplement  et  plu.s  facilement,  nl)tenir  des  éclats  plus  piopres  à  percer, 
couper,  blesser,  en  brisaut  uu  cailiuu  contre  l'autre,  bien  mieux  qu'en  les 
ftisênt  chauffer,  pourlbe  tremper  dans  l'eau  ensuite. 

n  aurait  pu  ûàn  aussi  oelte  remarque  que  TelGst  du  fini  est  précisément 
d*eii]ever  au  rilex  en  partie  et  même  complètement  (sekm  le  degré  et  la  durée 
de  la  chaleur),  la  principale  propriété  qui  la  ûûsait  redm^er  :  la  duivté, 
la  nvacité  de  ses  arêtes  et  par  conséquent  de  gâter  ce  silex  dont  il  cherchait 
à  utiliser  les  fragmcnt^^. 

S'il  était  assez  intelligent  pour  tailler  ou  ti  a\ ailler  un  éclat  do  silex  cbaufïe. 
il  n'aurait  pas  manqué  (h:  faire  d'<i.hord  hi  ini'inc  tcnlaiicc  sur  un  silex  non 
chaujf'-,  causé  naturellement,  cl  s'il  l'avait  fait,  il  n'aurait  pas  i-ecommencé 
avec  le  premier,  dont  on  ne  peut  pas  avlTer  les  arêtes  par  les  retouches, 
comme  eur  le  silex  non  chauffé. 

Le  premier,  en  efflrt»  ne  se  divise  plus  comme  le  second  par  édais  cgnchoî* 
daux  ;  il  ae  IjandiUe,  se  hroîe  dans  tous  les  sens  ou  suivant  les  lignes  du  craque- 
lage.  infiniment  nombreuses,  et  qui  ne  sont  pas  toujours  visiMea,  lorsque  le 
mlex  n'o  pas  ét/'  très  chauffé,  mais  qui  n'en  existent  pas  moins. 

Or,  si  vous  regardez  attentivement  les  letouclio.s  des  silex  de  Tlienay,  vous 
remarquerez  que  les  creux  pro<luits  par  les  retouches  indiquent  des  éclats 
aux  arêtes  vivei»,  aux  former  coucboîdales  des  silex  non  ciiauilé^',  et  que  ces 
creux  ont  la  sur&ce  lisse  des  cassures  oondioldales,  qu'on  n*d>tient  pas,  ou 
très  rarement  avec  lea  silex  ohanff&i. 

D*o&  je  eondua  que  ces  silex  avaient  été  retouchés  woant  d*avojr  subi 
Taction  du  feu. 

S*il  était  démontré  que  les  rognons  de  silex  ne  peuvent  être  éclatés  par  lea 
agents  naturels,  avec  les  formes,  les  dimensions  de  ceux  do  Thenay,  l'absence 

de  cône  de  percussion  indiquant  qu'ils  n'ont  pas  etc  divisés  par  un  choc,  oiï 
serait  conduit  à  penser  maigre  les  difficultés  que  nous  venons  d'indiquer,  que 
^es  tailleurs  de  silex  de  Thenay  avaient  pu  rccomir  à  cette  opération  sm&i 
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compliquée  du  chattflhgtt  et  de  la  trempe  (au  degré  voulu),  pour  A  proeorer 

des  éclats  de  silex; 

Mais  cette  démonstration  n'est  pas  faite,  on  trouve  ici  dans  les  vastes  dépôts 
des  graviers  quaternaire}*,  d'innombrables  silex  crlatés  dont  réclatemont 
remonte  probablement  à  l'époque  glaciaire.  Tous  ceux  dfs  énorme;*  bloos  de 
|)Oudingue  qui  ont  été  mis  à  découvert  à  la  même  époque  ont  les  galets  de 
la  aurfiwe  dïiloqucs  probablement  pai>  la  mâaie  etnw  :  im  éearl  ooniidérablo 
de  température,  la  chaleur  du  soleil  ineoédant  à  me  gelée  trèe  TÎTe  ou  réci* 
pnM|uement  ? 

Ce  qui  le  prouve,  c*ett  que  dans  les  amas  de  silex  roulée,  qui  «ont  retliM 

enfouis  dam  ienr  gitmnmi  i$irtiaire,  tous  les  galets  sont  entiers,  tandis  que 
dans  les  masses  de  graviers  déposés  à  l'époque  quaternaire  favci."  {les  diffé- 
rences de  niveau  de  80  mètre?  !)  on  ]>oiit  voir  que  ces  mêmes  galets  ont  été 
éclatés  à  différentes  reitrises  (ainsi  (jue  l'indique  la  nuance  et  le  degj'C 
de  transparence  des  cassures).  Parmi  ceç  fragments  se  trouvent  un  grand 
nombre  d^éclats  qui  auraient  pu  être  QtflieéB  ansn  bien  que  ceux  do  Theuay, 
eans  avoir  besoin  du  feu. 

J*ignore  4  ce  qtii  B*eet  passé  pendant  Tépoque  gbclaire  quaternaire,  avsit 
déjà  pu  se  produire  à  Tépoque  des  inamm  à  eilei  de  Tbenaj,  et  si  dans  les 
environs  de  ce  gisement  Tôtre  dont  Texistence  est  en  question  aurait  pu  se 
procurer  des  silex  étonnés,  ou  éclatés  et  non  chauffés  semblables  à  ceux  do 
nos  irraviora.  mais  le  fait  que  je  vous  signale  jirouve  que  le  silex,  placé  dans 
certaines  conditions  de  température,  |ieut  se  diviser  i)ar  éclats,  do  telle  sorte 
que  si  CCS  silex  étaient  relciuclifs  sui'  les  arêtes  et  ensuite  rougis  au  feu,  ils 
auraient  avec  ceux  de  Thenay  la  plus  grande  analogie.  Doig.neau. 

Vm  DU  BROirn  m  BBLOfOn.  -  U  Sœiété  archéologique  do 
Xanmr  a  fidt  ftmiller,  Tété  dernier,  une  grotte  à  Sinsin,  et  le  résultat  des 
fouillée  a  été  la  mise  au  jour  d*une  série  d'objets  de  bronze  dont  Taatiqaito 
n'est  point  douteuse.  Boucles,  épingles,  couteaux  sont  pour  la  plupart  iden- 
tiques aux  objets  décrits  et  figurés  par  M.  Desor,  dans  son  grand  ouvrage 
sur  le  bel  Age  du  bronze  lacustre  en  Suisso. 

M.  Héquet  a  lu,  à  la  dernière  séance  de  la  Société  d'Anthropologie  de 
Bruxelles,  une  note  au  sujet  de  cette  importante  découverte  ;  la  description 
BUmplilB  de  b  ftnrille  est  réservée  au  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  Nimnr. 

tJn  certain  nombre  d'oseemoits  <mt  été  trouvés  dans  cette  grotlë;  malt, 
dioee  singulière,  ces  wsemente,  appartenant  à  plualenrs  pereconee,  hommes, 

femmcB  et  enfants,  ne  pouvaient  pAs^  réunis,  former  un  squelette  complet  : 

de  tel  individu  il  y  avait  une  clavicule,  de  tel  autre  un  fémur,  d'un  autre 
encore  un  frac-mcnt  de  mâchoire  «  u  d'Iiumérns  ;  toutefois  certains  os  n'étaient 
ptts  i-eprésentés.  C'est  ce  qui  a  fait  i  louc  a  quelques  membres  de  la  Société 
d'Anthropologie  que  la  giultc  de  bio^u  n'était  pas  une  grotte  sépulcrale, 
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comme  to  peiise  M.  Bcquet,  mais  un  endi-cit  où  l'on  déposait  des  oflirauidfls 
ou  des  ex-roto.  D'après  la  dcacriplion  qu'en  a  donnée  le  sav.int  conservateur 
du  Musée  archéologique  de  Namur,  la  fon't  environnante  a  tous  les  caractères 
d'un  bois  Mcrf  :  une  double  eiicciiile  de  pierres  «emble  niarquei'  remplace- 
ment d'un  temple  druidi»ju<'  et  les  rochers  rappellent  l'autel  sur  lequel  le 
prêtre  irauiolait  les  victimes  humaine!^.  D'ailleurs  NI.  de  l'auw  a  cru  rccon- 
naitre  parmi  1«8  oaaementa  certains  fragments  qui  paraissent  ranootsr  à  une 
époqnw  plus  i^ecnlée  encore  que  l*%e  du  bronze,  à  Tége  de  la  pierre  polie  : 
nos  ancêtres  anthropophages  auraient  laiaaé  sur  ces  os  lee  traces  de  leurs 
horribles  repaa.  (t«ttM  de  M.  le  D*  Vnmm  jacqdbS). 

COURS  D  ANTHROPOLOGIE  A  TOULOUSE  -  Par  arn  té  du  ministre  de  l'ios- 
li-uctioD  publique,  en  date  du  12  dccembrc  18^4,  M.  Caiitailuac  est  autorisé 
à  fidre  à  la  Faculté  dM  sciences  de  Toulouse  un  cours  libro  d'anthropologie  ; 
c*est  la  troisième  année  que  ce  cours  est  autorise  et  qu*il  a  lieu  régulièrement 
tous  lee  lundia.  Le  proteenr  traitern  dans  le  premier  trimesti'e  des  âges  de  la 
pierre  polie  et  du  bronze  eu  France  et  à  Tctranger;  dans  le  second  il  décrira 
les  monuments  prohistoriques  dài  i^yrcnées  et  sommairement  les  principaux 
groupe-*  ethniques  do  ces  montagno.Ji. 

Des  couféi-ences  pratiques  seront  faites  dans  le  laboratoire  d'AiithrHj.(>lo;^'ie 
luude  par  M.  Cartailhac  avec  le  concours  de  l'Association  t'ranyaiso  poui- 
Tavanccment  des  sciences. 

l'Mn  pendant  Télé  auront  lieu  trois  excursions  Tune,  à  la  Pentecôte,  eux 
gisements  classiques  do  la  Véxère,  Tautre  vers  le  plateau  de  Lannemezao, 
riche  en  tumulus  et  la^demière  à  la  montagne  d*Espiaut  dont  les  grands 
alignementa  mégalithiques  sont  si  remarquables. 

ÉCOLE  p'ANTHR0P0LO6II(i88i-1885).  -  Ouverture  des  cours  le  samedi 
8  novembre  18S4,  à  i  heures,  au  siège  de  la  Société  d'Anthropologie*  15,  rue 
do  rivx)le  de  nK'decino.  —  \'oifi  le  pi'OLrrainnio  des  cours  : 

AnihropdUxji''  :oolo()inu*'.  —  M.  Mathi.vs  Duvai,.  Anthropogcnie  ci 
ICmhryologie  conipai-ëes,  —  Etude  des  premières  |)hase.s  du  développement. 

Anthropologie  générale,  —  .M.  Topinakd.  litude  aualvtique  des  carac- 
tères des  races  humaines.  — >  Différences  entre  la  race  et  le  peuple.  —  Évo- 
lutitm  dea  races  dans  le  temps. 

Ethnologie»  —  M.  Dallt.  i.  Description  des  races  humaines;  leur  répar- 
tition géographique;  races  supposées  pures;  croisements  de  quelques  groupes 
ethniquee  en  particulier.  —     La  Sociologie,  d*aprèe  Comte  et  S^cer. 

Anthropologis  préhistorique.  —  M.  oi  Mortillit.  Les  temps  protohis- 
toi-iques. 

Anthropologie  linguistique.  —  M.  Uovelaoque.  Langues,  races,  peuples. 

Vtcofjrophic  médicale,  —  M.  Hordier.  Influence  des  milieux,  et  on  parti- 
culier du  milieu  social  sur  la  production,  la  marche  et  la  repai-tition  des 
uudadies. 
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Coulis  GoMPLiusNTAinis.  —  Anthropoloffiê  â^clogiquê.  —  M.  HbrvA.  1. 

Parallèle  anatomique  de  riioinmeek des  animaux  supérieurs;  analomie  com- 
parée des  muscles  et  des  viscères.  —  2.  Tératologie  liumaiiie  et  comparée  : 

des  monstruosités  en  f,'êivéral. 

Anilo  npoloyie  biolof/ique.  —  M.  Bi  ASCHàRD.  Uelatioas  pliysiologi^uea 
générales  entre  l'homme  et  les  animaux. 

DOLMEN  SOUS  TUMULUS,  ENVIRONS  DE  TAREES.  —  M.  Ed.  Pothier, 
directeur  de  l'école  (rartilleric  do  Tarbes,  nous  écrit  ce  qui  suit  : 

«  .l'ai  rais  rcccuunent  à  découvert  un  magnifique  dolmen  dans  lequel  j'ai 
trouvé  les  restes  de  trois  cadavres  au  moins,  deux  poteries  intérciisantcs  et 
quelques  objets  en  pierre  asMseuiieu.  Ifalhettrmaemeat  les  parois  â»  mo- 
nument sont  en  très  manms  état,  le  granité  8*éttnt  décomposé,  et  je  crains 
qu*il  n'y  ait  on  effondrement  prochain.  Toutefois  j*ai  de  bonnes.photographies 
qui  oonserreront  le  souvenir  de  cette  sépulture. 

ACHAT  DE  LA  COLLECTION  GROSS.  —  Dans  sa  séance  du  8  décembre  le 
Conseil  national  de  1* Assemblée  fédérale  suisse,  a  entendu  le  rapport  de 
MM.  Karrer  et  Carteret  sur  Tachât  par  la  confédération  de  la  collecÂm  des 
antiquités  lacustres  de  M.  le  docteur  Groes,  du  prix  de  OO.OOO  francs.  Las 
experts  consultés  ont  été  MM.  de  Fdienberg  et  de  Bonatetten,  à  Berne, 
et  Morel  Patio,  à  I^usannc.  -L'acquisition  a  été  votée. 

«  Quanta  la  question  de  .savoir  où  loger  la  collection,  nous  ne  doutons  pas, 
dit  le  Conseil  fédéral,  que  l'une  ou  l'autre  dos  villes  de  la  Suisse  occidentale 
ne  soit  disposée  à  fournir  les  locaux  nécessaires  et  a  se  charger  de  sa  conser- 
vation. Si,  contre  toute  attente,  il  n'en  était  pa$  ainsi,  nous  la  ferions  installer, 
pour  le  momoit,  soit  dans  les  locaux  de  TlSeolc  polytechnique  de  Zurich,  soit 
dans  lenouToau  bfttiment  d'administration  militaire  ». 

CONGRÈS  A  ATHÈNES.  —  La  dixième  session  du  Congrès  international 
d*archéologie  préhistorique  aura  lieu  en  1888  à  Athènes.  Le  Ministre  de 
l'instruction  publique  de  Grèce  vient  d'écrire  à  M.  G.  de  Mortillet,  le  pro- 
moteur de  CCS  congrès  et  Tua  des  fondateurs,  que  non  seulement  le  gouver- 
nemcnt  était  tout  disposé  à  rocevoir  et  seconder  le  Congrès,  mus  encore  que 
le  Roi  acceptait  le  hnnt  protectorat  de  cette  dixième  session. 

Nous  publierons  de  plus  amples  dolails  dans  un  prochain  numéro* 

Le  propriélaire-g  rrantt 
U,  Cautailiiac. 


UtOlt,  —  IMPaiMBBIB  PITBAT  &IMB,  4«  mUB  OBXTIt. 


SIX*  âMUûm.  -  s-*  staM,  vou  ii.  -  -  rÉvaiM 


MÉMOIRES  ORIGINAUX 


LES  ANlUKNNliS  POl^ULATIONS  DE  LA  UOLUMBIE 

Pau  m.  li  Marquib  oi  NAOAILLAC 

L'attention  ae  porte  de  plus  en  plus  anr  les  anciennes  populations 
des  deux  Amériques  et  si  nous  ne  possédons  encore  anenne  solution 

satisfaisante  sur  leur  origine,  nous  acquérons  chaque  jour  des  con- 
naissances itlus  étendues  qui  pernicltront  d'aborder  plus  lard  ces 
problèmes  avec  quelque  sécurité.  Les  états  de  Cundinamaca,  de  Cauca 
et  d'Aritiuquia  qui  font  partie  de  la  nouvelle  confédération  connue 
sous  le  nom  des  Etats-Unis  de  Colombie  méritent  une  étude  spéciale 
Nous  allons  résumer  rapidement  ce  que  nous  apprennent  les  recher- 
ches les  plus  récentes. 

Ces  régions  sont  traversées  par  la  chaîne  des  Andes,  dont  les 
hantes  cimes  atteignent  de^cinq  à  six  mille  mètres  d'altitnde.  La  tem- 
pérature Tarie  considérablement  ;  dans  les  Tallées  elle  est  de  80<*  à 
90*  F.  *.  Li  nous  trouvons  des  pluies  incessantes  et  la  riche  Yégé- 
tation  des  tropiques.  Sur  les  plateanz,  Tannée  est  divisée  en  denz 
saisons  bien  distinctes,  Tnne  pluviense,  Tantre  sèche  ;  la  température 
moyenne  s'abaisse  à  50*  F.  '  ;  puis,  à  mesure  que  Ton  s*élève,  la 
culture,  la  maigre  végétation  forestière  disparaissent  tour  à  tour  et 
le  vo^'ageur  u'a  plus  devant  lui  que  des  ruchers  dénudés  et  des  neiges 

'  U r'icocchea.  Mem.  sobre  las  Antiguedades  Seo'Gfanadinas,[\Mi\\,  1884, 
Saflray,  Voijui/t:  à  ht  Nonvelhy  Grenade,  Tovr  d"  Motidf\  t.  XXIV,  XXV  et 
XXVI.  —  White,  Notes  on  the  aboriginal  liacei  of  North-  Western  Provinces 
of  South'Ameriea* 

*  29>  «7  à  SI*  28  C. 

s  10*56  G. 
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perpétuelles  ^  Ces  différences  si  ooDsidérables  ont  dû  natnrellenient 
exercer  leur  inflnence  sur  les  races  qui  habitaient 'le  pays  lors  de  la 
conquête  espagnole,  le  point  de  départ  de  toutes  nos  connaissances 
sur  le  vieux  continent  américain.  Une  partie  de  ces  régions  cellefl  à 
l'est  du  royaume  des  Incas  étaient  occupées  par  les  Ghibchas.  Plus 
au  nord,  jusqu'à  l'isthme  de  Panama,  Tivaient  des  tribus  sauvages  et 
indomptées. 

Ces  tribus  paraissent  avoir  toujours  été  étrangères  les  unes  aux 
autres  ;  elles  ne  parlaient  pas  la  même  langue,  n'avaient  ni  le  même 
culte,  ni  Io>  mornes  usages  *.  Tontes  étaient  cannibales  et  ledrs 
guerres  incessantes  avaient  .^uitout  pour  but  de  faire  des  prisonniers 
qui  étaient  immédiatement  dévorés  Ces  haines  transmises  par  les 
ancêtres  ont  survécu  à  la  commune  défaite  et  au  lourd  joug  imposé 
par  les  Espagnols.  Au  dire  des  voyageurs  qui  ont  parcouru  récem- 
ment le  pays,  elles  subsistent  encore  aujourd'hui,  aussi  ardentes  et 
aussi  implacables. 

Les  Ghibchas,  dont  il  faut  d'abord  parler,  étaient  une  race  forte  et 
courageuse,  agricole  et  laborieuse.  Ils  avaient  leur  caractère  propre 
et  leur  civilisation  originale.  Isolés  dans  l'étroite  région  *  qui  formait 
leur  patrie,  ils  avaient  su  maintenir  leur  indépendance  contre  leurs 
puissants  voisins.  Moins  avancés  probablement  que  les  Aztecs  oû  les 
Péruviens,  ils  savaient  cependant  tracer  et  paver  des  routes,  jeter 
comme  les  sujets  des  Incas,  des  ponts  suspendus  sur  les  rivières, 
bâtir  à  leurs  dieux  des  temples  à  colonnes,  sculpter  des  statues, 
graver  sur  les  rochers  de  curieuses  fig,ures,  tisser  ou  teindre  le 
coton  ou  la  laine,  orner  leurs  étoffes  de  dessins  variés,  travailler  le 

1  Lu  Umitu  des  oeiges  perpétuelles  Ja:t8  ies  Andes  est  ù  4,ï-ûO  mètres  d  ullitude. 
Ello  varie  dans  les  Alpes  ceutrales  entre  2,70û  et  2,8i0  mètres  et  sur  les  tlancs 
de  ruimalaya  «Ile  t'éléve  A  5,fi66  mètres. 

>  Lm  LAchtiS  pnr  exemiile  honoraient  les  pierres  pai-oo  qu'ils  croyaient  qu'A 
leur  mort.  Ifs  humim  s  étaient  changes  en  pierres  i  chez  d'autree,  on  trOttve  le 
culte  des  ancêUes  qui  existait  également,  chez  les  l'éiuviens. 

>  Le  pa;)s  des  Ghibchas  s'étendait  sur  une  longueur  de  45  li.ues  et  sur  une 
lergenr  de  12  A  15  environ.  Dans  un  mémoire  de  U.  Broea,  adressé  en  Congrès 
deeAmAricanistes  tenu  à  Nancy  en  1875»  on  lit  une  description  de  certains  oAnes 
trouvés  auprès  do  lî^L'ola.  Les  uns  s->nl  détorraé?,  les  autres  ne  le  sont  pas; 
l  usage  n'était  donc  pas  gênerai  ou  bien  il  était  tombé  en  désuétude.  Souvent  les 
dents  étaient  limées  jusqu'aux  gencives  ,  mais  c'était  l'exceplion. 
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bois  et  la  pierre,  fondre  certains  métaux,  se  swTîr  même  de 'balances 
et  de  poids.  Leur 'poterie  offrait  de  grandes  Iressemblances  avee  celle 


Fia.  sa.  —  3/4  O.  K.         Fuî.  iO.  -  3/4  0.  N.         Fio.  41  .  -  3/4  o.  », 
B^QZ  «n  or  d«s  CbUKbu  (liasé«  de  Saiot-OeriDaîn).  . 


des  antres  peuples  des  deax  Amériques.  Les  vases  étaient  formés  de 
.trois  couches  superposées  ;*  la  couche  centrale  était  de  couleur  noire. 


nyoos  des  CbibebM  (Un«4«  de  SainUOermiin). 


les  couches  internes  et  externes  en  lei  rc  plus  fine  et  de  couleur  plus 
claire.  M.  Saiïray  raconte  avoir  vu  à  Bogota  des  poteries  recueillies 


« 
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dans  d'anciennes  aépultares  qui  pouTaient  pour  la  pureté  des  lignes, 
le  goût  de  rornementation,  et  la  Yivacité  des  couleurs  rivaliser  avec 
les  plus  belles  poteries  mexicaines  ou  péruviennes.  Les  Ghibclias 
affectionnaient  les  ornements  de  tout  genre.  Ils  portaient  des  pende- 
loques en  or,  en  furgent,  en  pierres  diverses,  des  colliers  de  perles, 
d*émeraudes,  de  boules  tirées  soit  des  dents  du  mastodonte,  soit  des 
coquilles  qu'il  fallait  chercher  aux  côtes  du  Pacifique  dislantes  de 
plus  de  deux  cents  lieues.  Leur  i-jclie/sc  était  considéiablc  elles  cliro- 
iiiqueurs  rapportent  que  durant  les  premiers  mois  (jui  suivirent  la 
conquête,  les  Espagnols  l'amassèrent  un  butin  dont  la  valeur  dépassait 
trente  millions  de  notre  monnaie.  Ce  chiffre  peut  paraître  exagéré  ; 
mais  un  voyageur  récent  M.  White  dit  avoir  eu  connaissance  de 
trois  sépultures,  où  les  heureux  fouilleurs  avaient  trouvé  des  ornements 
en  or  d*une  yalenr  respective  de  4000,  8000  et  18000  livres  sterling. 

Nous  ne  savons  que  peu  de  choses  sur  l'histoire  de  ce  peuple  que 
Ton  s'accorde  à  regarder  comme  un  des  plus  civilisés  de  l'Amérique 
.du  Sud.  Sa  vieille  langue  a  disparu  *  et  le  nom  même  sous  lequel  nous 
le  connaissons,  no  remonte  qu'aux  Espagnols  qui  l'empruntèrent  à 
Chibchachimi,  un  des  principaux  dieux  du  pays,  le  protecteur  i  la 
fois,  par  une  association  assez  bizarre  des  agriculteurs  et  des  orfèvres. 
Les  traditions  parvenues  jusqu'à  nous  sont  peu  importantes.  Les 
Ghibclias  se  disaient  autochtones,  nés  sur  le  plateau  de  Bogota  avant 
que  la  lune  ne  tilt  créée  -'.  Us  erraient  nus,  sans  lois,  sans  gouverne- 
ment, lorsqu'un  étranger,  Bocliica,  vint  des  régions  éloignco  leur 
appreiulre  a  .se  vêtir,  à  construire  des  maisons,  à  vivre  en  société. 
Sur  d'autres  [)oints  le  législateur  mis  au  rang  «les  dieux  s'ap[<elait 
Ncmterequetaba.  11  est  facile  de  relever  les  curieuses  analogi*  s  qui 
existent  entre  les  conquérants  etles  législateurs  successivement  déifiés 
par  les  populations  de  l'Amérique  centi*ale,ToDapaen  Bolivie,  Bochi- 

1  M.  l  i  i(  ncchea  a  i  ubiic  en  1^71,  une  praininaire  Chihclia.  Il  croit  relrouver 
les  traces  de  celle  luiigue  diuis  deux  Uialecles,  1res  probablement  ses  dérivés,  qui 
«oui  i)arlés  :.ujourâ*liui  par  In  Turievos,  aa  iiord  de  Bogotâ,  et  par  les  Itoeoa 
qui  vivent  auprès  des  célèbres  mioes  d'émeraudes  de  Muzo. 

*  La  légende  Chibclia  voulait  que  la  lune  lût  la  femma  de  Bodiica  qui  person- 
nifiait le  salfil.  Klle  faisait  auuuit  de  mal  uux  hommes  que  Hociiica  leur  faisait 
de  bien.  Celui-ci  irrile  de  sa  perver.>ttc  la  condamna  ù  ne  se  montrer  que  durast 
la  nuit.  Desjardiu,  le  Férou  avant  la  conqwite  Espagnol, 
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ca  et  Nemtereqaetaba  à  Bo^rota,  Qaetsaooatl,  Gnoolkan  et  Gueimatz 
aa  Mexique,  an  Yaeatan,  et  au  (tuatemala.  Mais  il  faut  bien  se  garder 
(ie  les  confondre  et  de  trop  généraliser  ces  mjthes.  Qaetzacoatl  et 
Bochîca  sont  des  personnages  historiques  ;  Nemtereqnetaba  est  seule* 
ment  légendaire  et  tout  ce  qui  concerne  Tonapa  est  encore  fort  obscur 
et  fort  douteux. 

Les  Gbibehas  adoraient  aussi  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles  ;  ils 
ofAratent  an  soleil,  mais  seulemepit  dans  de  rares  occasions,  des  vieti- 

mes  humaines.  Tjno  de  ces  occasions  Mmt  \o  renouvellement  de 
chaque  cycle  de  (juinze  ans  qui  fuiinait  la  i)aso  de  leurs  calculs 
astronomi(iues.  Par  une  cruauté  qui  s'accorde  peu  avec  leurs 
mœurs  en  ^'cm'i  al  fort  douces,  la  victime,  ordinairement  un  jeune 
prisonnier,  était  choisie  plusieurs  années  à  l'avance  et  préparée  par 
de  longues  épreuves  au  sortqui  l'attendait.  Dans  les  temps  ordinaires, 
les  offrandes  étaient  moins  sanglantes  et  consistaient  en  ^meraudes, 
en  poudre  d'or,  en  bracelets,  en  diadèmes,  en  vases  d'or,  en  figurines 
représentant  des  crapauds,  des  lézards,  des  fourmis,  des  vers,  des 
grenouilles.  Avant  de  présenter  une  offrande,  un  Ghiboha  devait  se 
soumettre  à  un  jeAno  rigoureux,  ne  pas  se  baigner,  s'abstenir  de 
tous  rapports  sexuels.  Ces  cérémonies  étaient  réglées  par  des  prêtres 
élevés  dans  des  séminaires  appelés  Cucoi  et  soumis  dés  leur  enfance 
à  une  sévère  inîtration  et  i  des  jeûnes  très  durs  ;  pendant  des  années, 
ils  ne  devaient  faire  par  jour  qu'un  seul  repas,  vers  le  soir  ;  et  ce 
ropas  consistait  en  maïs  délayé  dans  de  l'eau.  C'est  à  ce  prix  qu'ils 
acquéraient  sur  le  peuple  un  prestige  eonsi<iérab!e. 

Les  hautes  montagnes,  les  rivières  étaient  consacrées  aux  dieux; 
de  nombreuses  l/gondes  s'y  rattacliaient  et  les  Chihchas  croyaient 
entendre  des  voix  mystérieuses  sortir  du  sein  des  eaux  et  leur  pres- 
crire ce  qu'ils  devaient  entreprendre.  Il  est  curieux  d'ajouter  que  des 
superstitions  semblables  existent  encore  de  nos  Jours  au  lac  Ficino  en 
Italie,  par  exemple,  et  pour  différents  lacs  situés  au  centre  de  l'Àfrique. 

Parmi  les  lacs  du  pays  des  Gbibehas,  celui  de  Quatavita  était  le 
plus  yénéré.  On  raconte  que  chtfque  année  le  Zippa  faisait  des 
offirandes  d'ornements  et  de  figurines  en  or^  et  on  ajoute  qu*au 

1  Les  oATraiules  aux  divinités  des  eaux  n'étaient  pas  rares.  \Vors:iae  disait  à 
une  néance  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Nord  que  le»  trouvailles  les  plus 
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moment  de  l'iarasion  espagnole,  les  habitants  jetèrent  dane  le  lac 
tontes  leurs  richesses,  ponr  éviter  qu'elles  ne  deyinssent  la  proie  de  . 
leurs  ayides  yainqueurs.  CSette  tradition  s*est  conservée  ;  à  plusieurs 
reprises,  les  iapadas  (c'est  le  nom  donné  aux  chercheurs  de  trésors, 
profession  très  Incrative  et  très  recherchée)  ont  prétendu  retrouver 
ces  reliques  du  passé  ;  mais  leur  espoir  a  été  constamment  dégu.  En 
1503,  les  Espagnols  ne  parvinrent  à  retirer  des  eaux  du  lac  qu'un 
alligator,  un  sin^'e  et  treize  batraciens  en  or  et  des  tentatives  toutes 
rtcentos  n'ont  duniic  que  quelques  litrurines  sans  frrantio  valeur. 

Quoique  appartenant  bien  à  la  même  race,  les  Chibchas  ne  paraissent 
point  avoir  formé  un  seul  corps  de  nation.  Los  uns  obéissaient  à  un 
chef  appelé  Zippa  qui  résidait  là  où  b'élève  aujourd'hui  Santa-Fe  do 
Bogota;  le  chef  d'une  autre  fraction  portait  le  titre  do  Zoque  et 
demeurait  à  Hunsa  ^  Un  troisième  était  connu  sous  le  nom  de 
Tihuaet,  L'autorité  de  ces  chefe  était  non  moins  despotique  que  cello 
désincas  et  nttl  n'osait  enfireindre  leurs  ordres.  Le  Zippa  ne  pouvait, 
avoir  qu'une  femme  légitime,  mais  de  nombreuses  concubines 
thiguye»^  le  consolaient  du  frein  qui  lui  était  imposé.  La  parenté 
féminine  était  seule  reconnue;  aucun  des  fils  n'héritait  de  la  puissance 
paternelle;  par  une  coutume  qui  se  retrouve  aujourd'hui  encore 
chez  les  peuplades  du  centre  de  l'Afrique,  elle  se  transmettait  an  fils 
de  la  soMir  ahu'e. 

Les  lois  des  Ciiibclias  étaient  aussi  si'vèi'cs  <  elles  des  Aztecs 
ou  des  Péruviens.  L'humicido  et  le  viol  ('taiLiit  punis  de  mort  ;  le 
voleur  subissait  un  certain  nombre  de  coups  de  fouet  Parfois  les 
peines  étaient  plus  originales:  celui  qui  montrait  de  la  lâcheté  dans 
un  combat  était  habillé  en  femme  et  astreint  désormais  à  des  travaux 
féminins.  La  femme  accusée  d'adultère  devait  avaler  une  certaine 
quantité  de  poivre  rouge;  si  elle  avouait  sa  faute,  elle  était  Impitoya- 


caractérUtiques  failes  dans  les  lacs,  lei  tourbières,  le  lit  des  rivières  devaient 
.leur  origine  à  des  pratiques  religieuses.  Jasiin  et  Strabon  racontent  que  les 

Tectosages  au  retour  d'une  expériition  lancèrent  dans  un  lac  une  partie  de  leur 
butin  comme  ofTrand-'  aux  dieux.  Ia's  Cimlires  vainqueurs  jetèrent  dans  le  fleuve 
l'or  et  l'argent  trouvée  au  camp  romain.  Il  serait  facile  de  citer  d'autres  exemples. 
A.  Bertrand,  ta  Gaule  avant  les  Gaulois^  p.  155. 
*  Aujourd'hui  Tunja. 
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blement  mise  à  mort;  si  elle  résistait  à  l'épreuve,  le  mari  était  tenu 
de  lui  adresser  des  excuses  publiques  et  elle  était  même  autorisée 
dans  certains  cas  à  lui  donner  jusqu'à  huit  coups  de  fouet.  En  cas  de 
TeoTige,  le  mari  ne  pouvait  se  remarier  ayant  un  interyalle  de 
einq  années.  Si  ce  fait  est  complètement  exact,  il  est  je  crois  unique 
dans  les  annales  des  peuples  et  rien  ne  peut  l'expliquer.  Les  Chibchas 
en  disaient  remonter  l'origine  à  Nemterequetaba  lui-môme. 

Ces  hommes  ne  possédaient  de  bestiaux  d'aucune  sorte  ;  ils  ne 
paraissent  même  pas  avoir  tu  utiliser  le  lama.  Leur  nourriture  se 
composait  de  mais,  du  miel  Irt^s  abondant  sur  les  pentes  des  Andes  et 
de  patates  qu'ils  obtenaient  en  cultivant  l*'pùrement  la  terre  avec  des 
uutils  en  bois  et  en  l'arrosant  fréquemment  au  luoven  des  nombreux 
canaux  qu'ils  avaient  creusés.  Leurs  demeures  s'élevaient  au  milieu 
d'enceintes  circulaires,  souvent  défendues  par  des  postes  d'observa- 
tion ;  elles  étaient  construites  en  bois  et  en  argile  délacée  dans 
l'eau }  les  toits  étaient  coniques  et  couverts  en  nattes  de  roseaux;  et 
les  ouvertures  fermées  par  des  joncs  entrelacés. 

On  enterrait  les  morts  sous  des  tumulus  que  Ton  voit  encore 
par  oentaines  sur  toutes  les  pentes.  Leur  bauteur  en  général  no 
dépasse  guère  quarante  pieds.  L'entrée  de  ces  sépultures  est 
toujours  tournée  vers  le  soleil  levant.  Les  pauvres  étaient  étendus 
sur  une  eouche  de  terre  soigneusement  battue.  On  déposait  auprès 
d'eux  leurs  armes,  leurs  outils,  les  provisions  nécessaires  au  grand 
voyage.  Pour  les  riches,  on  élevait  une  voûte  en  maçonnerie  gros- 
sière. Le  mobilier  funéraire  était  d'une  grande  importance  et  le  sol 
sur  lequel  le  cadavre  rej)Osait  était  pavé.  La  tradition  veut  que  les 
concubines  des  ehefs  fussent  enterrées  vivantes  avec  eux.  Dans 
quelques  sépultures  en  effet,  on  trouve  exceptionnellement  un 
homme  étendu  sur  le  sol  et  autour  de  lui  plusieurs  squelettes  fémi- 
nins assis  on  accroupis.  De  là  sans  doute  la  légende  qui  probable- 
ment repose  sur  quelque  fond  de  vérité. 

Les  Ghibcbas  paraissent  avoir  iiût  un  commerce  suivi  avec  leurs 
voisins.  Ils  exportaient  du  sel,  des  pierres  précieuses,  des  ornements 
en  or  ;  ils  recevaient  en  retour  des  grains  que  la  pauvreté  de  leur  sol  ■ 
rendait  indispensables.  Acosta  prétend  qu'ils  avaient  créé  une 
monnaie  destinée  à  faciliter  les  échanges  ;  c'est  à  cet  usage  qu'auraient 
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été  destinés  certains  petits  disques  eu  or,  toujours  purs  de  tout  allîagre 
et  fondus  dans  dos  moules  semblables.  Mais  rien  de  ce  que  nous 
gavons  de  l'état  social  des  races  Américaines  ne  permet  de  croire  qu'ils 
aient  connu  Ju  monnaie  ;  le  sel  dont  nous  venons  de  parler  (''tait  leur 
principal  objet  d'exportation  ;  il  était  rare  dans  l'Amérique  du  Sud, 
par  suite  très  recherché.  Il  est  facile  aujourd'hui  encore  de  recon- 
naître dans  le  voisinage  des  salines  des  traces  d'anciennes  routes  et 
ù»  oonstructionB  disparaes  depuis  de  longs  siècles.  Les  salines  devaient 
dtre  une  cause  de  richesse,  car  c*est  toujours  auprès  d'elles  que  l'on 
rencontre  les  sépultures  renfermant  le  mobilier  le  plus  opulent. 
Les  fouilles  d*un  canal  pavé  destind  à  conduire  les  eaux  d*une  des 
sources  ont  mis  au  jour  le  squelette  entier  d'un  mastodonte  adulte, 
dont  les  défenses  mesuraient  cinq  pieds  de  longueur  ;  tout  prouve 
qu'il  était  venu  mourir  là  où  ses  débris  ont  été  recueillis.  Ce  fait  est 
important,  il  permet  d'affirmer  la  disparition  relativement  récente 
de  ce  grand  pachyderme. 

Au  xvi"  siècle,  la  population  des  deux  états  actuels  d'Antioquia  et 
de  Cauca  pouvait  s'élever  à  deux  ou  trois  millions  d'âmes.  La  petite 
vérole,  les  maladies  vénériennes,  tristes  présents  de  leurs  vainqueurs 
les  ont  décimés  et  leur  nombre  est  de  beaucoup  inférieur  à  ce  qu'il 
était  autrefois.  L'origine  de  ces  Indiens  est  un  profond  mystère.  On 
a  prétendu  qu'ils  descendaient  de  tribus  successivement  vaincues  par 
les  Incas  et  réduites  pour  échapper  aux  vainqueurs  à  se  réfugier 
dans  des  montagnes  arides  et  incultes.  Go  qui  est  certain,  c'est  que 
leurs  descendants  sont  dans  un  état  semi-barbare.  Ils  errent  nus, 
portent  pour  ornements  quelques  misérables  colliers  en  verroterie 
obtenus  des  trafiquants  créoles  et  se  pei^gnent  le  corps  en  rouge  ou  en 
bleu.  Les  plus  civilisés  entourent  leurs  reins  d'une  étolTe  tirée  de 
récoree  très  fibreuse  du  Damajagt*a,  Un  morceau  d'écorce  est  plae^* 
sur  un  billot,  battu  longuement  avec  un  maillet  en  bois,  puis  sus[)endu 
pendant  plusieurs  mois  dans  une  eau  courante.  On  obtient  ainsi  une 
étofie  souple  et  durable  qui  peut  atteindre  jusqu'à  six  pieds  de  Ion 
gueur,  sur  une  largeur  presque  égale.  Ils  savent  au  besoin  se  servir 
du  fusil  j  mais  leur  arme  habituelle  est  um-  sarbacane  à  l'aide  de 
laquelle  ils  lancent  des  Uèches  avec  une  redoutable  adresse.  Ces 
flèches  sont  trempées  dans  un  poison  subtil  dont  ils  conservent  pré 
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cieusenu'iit  le  secret  On  raconte  qu'après  l'avoir  préparé,  ils  l'expi'' 
riinentent  sur  les  vieilles  femmes  de  la  tribu  et  que  la  longueur  do 
l'agonie  leur  permet  de  jager  la  force  du  poison.  Le  progrès  cependant 
se  fait  sentir  chez  eux;  là  on  la  végétation  est  possible,  ils  cultiTent  le 
maïs  ;  ils  élèvent  des  chevaux,  des  vaches,  des  cochons  et  se  livrent 
i  in  pèche  des  innombrables  poissons  qai  peuplent  leurs  cours  d'eau. 

Leurs  ancêtres  plus  industrieux  avaient  exploité  pendant  de  longs 
siècles  les  mines  d*or  situées  sur  leur  territoire.  L'exploitation  avait 
lien  au  moyen  d'outils  de  pierre  et  avec  ces  misérables  outils,  ils 
parvenaient  à  briser  des  masses  quartseuses,  qu'on  ne  peut  entamer 
aujourd'hui  qu'avec  la  poudre  ou  la  dynamitel  Ces  mines,  où  il 
est  facile  de  constater  les  restes  de  travaux  importants  et  où  des 
milliers  d'hommes  ont  dil  être  employées  oflrrut  une  autre  singularit('': 
elles  n'ont  Jamais  l'té  exfiloitf'es  par  des  ;:aleri<'s  horizontales  mais 
seulement  jiar  des  puits  de  trois  pieds  envir<ui  de  diamètre,  que  l'on 
prolongeait  jusqu'à  la  couche  do  quartz  aurilère.  La  profondeur  do 
ces  puits,  souvent  placés  à  une  faible  distance  les  uns  des  autres, 
varie  de  soixante  à  quatre-vingts  pieds.  Sur  les  parois  on  a  creusé  des 
trous  peu  profonds  qui  permettaient  aux  mineurs  de  descendre  et  do 
remonter  en  j  plaçant  successivement  les  pieds  et  les  mains.  Depuis  la 
conquête  espagnole,  ces  mi  nés  ont  été  complètement  abandonnées  et  les 
Indiens  paraissent  même  indifférents  au  précieux  métal.  On  ne  nous 
dit  pas  les  motift  qui  les  guident.  Est-co  la  haine  de  leurs  nouveaux 
maîtres?  Est-ce  la  cessation  de  Tesclavage  et  du  labeur  forcé  auquel 
leurs  caciques  les  av;|ient  réduits?  Ne  serait- ce  pas  plutôt  un  sentiment 
superstitieux  ?  On  rapporte  que  les  Indiens  Pasto  cherchent  dans  les 
sables  de  leurs  rivières  les  pépites  d'or  nécessaires  pour  quelque 
acquisition  à  la  ville  voisine  ;  mais  .s'ils  en  recueillent  plus  qu'il  ne 
leur  en  faut  pour  satisfaire  leurs  besoins  li  és  modérés,  ils  s'empressent 
de  rejeter  le  surplus  dans  la  rivière.  Interrogés  sur  un  usage  si 

A  On  rapporte  qu'à  lurrivèe  des  Espaguols,  ils  empoisonnèrent  lenrt  foataiiiM 

en  les  couvrant  avec  les  branches  char;/>'es  de  f.>uillf>s  d'un  arbre  resté  inconnu. 
I/eau  en  ro  ilaut  absorbait  le  poison  <-t  anjourd'bui,  la  terr«'  en  fsl  telUMnont 
imprégnée  que  s'il  fallait  eu  croire  M.  Whito,  les  Indieus  Beraiciit  obliges  de 
fermer  tout  aooès  à  ew  fontaioM  pour  empéchftr  toit  les  hommes,  soit  les  Mies 
de  t'y  désaltérer.  Noos  donnons  re  récit  ponr  ce  quMI  peut  valoir. 
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contraire  à  l'avidité  générale,  ils  se  oontentent  de  répondre  qu'ils 
craignent  d'oflTenser  an  des  dieux  qui  président  aux  eaux  et  que  sa  colère 
ne  rende  à  l'ayenir  toutes  leurs  recherches  stériles.  - 

Les  tribus  qui  habitaient  la  vallée  d'Aburra,  où  s'élève  aujourd'hui 
Medellin,  la  capitale  de  l'État  d'Antioquia  faisaient  brûler  les  cadavres 
des  leurs.  On  trouve  dans  leurs  sépultures  des  grands  vases  en 
poterie  grossière  mesurant  deux  pieds  de  hauteur  sur  un  diamètre  de- 
dix  pouces  et  renfermant  des  cendres  et  des  fragments  d'os  calcinés. 
La  crémation  supiiose  d'ordinaire  une  civilisation  comparativement 
plus  avancée;  il  n'en  était  rien  pour  les  Indiens  de  la  vallée  d'Aburrà, 
car  Cieza  de  Léon  qui  raeoiite  toujours  nvoc  une  juste  indi- 
gnation la  cruauté  de  ses  compatriotes,  dit  vn  parlant  de  ces 
Indiens  :  «  L'horreur  que  ces  hommes  nous  inspiraient  était  si  grande, 
que  nous  accrochions  par  leurs  cheveux  à  des  branches  d'arbres  nos 
prisonniers,  hommes  et  femmes,  et  que  nous  laissions  ainsi  périr  leurs 
corps,  tandis  que  leurs  âmes  étaient  précipitées  au  fond  des  enfers 
au  milieu  de  leurs  hurlements  de  rage.  » 

Tous  les  autres  Indiens  enterraient  leurs  morts.  Leurs  huacas  sont 
construits  sur  le  mdme  plan  que  ceux  des  Ghibchas.  Une  fosse  de  trois 
pieds  environ  de  diamètre  était  creusée  à  une  profondeur  variant  de 
quinze  à  soixante  pieds.  A  cetto  profondeur,  on  préparait  une  chambre 
funéraire;  le  mort  y  était  déposé  et  on  plaçait  à  c6té  de  lui  ses  armes, 
les  outils  de  sa  profession,  les  ornements  qu'il  aimait  *,  les  poteries 
nécessaires  pour  la  cuisson  des  aliments.  On  n'oubliait  ni  le  maïs,  ni 
une  liqueur  fermentée  tirée  du  maïs;  puis  la  cella  et  le  puits  étaient 
comblés  avec  de  la  terre  fortement  foulée,  à  laquelle  on  avait  soin  de 
mêler  des  fragments  de  charbon,  en  souvenir  probablement  d'un  rite 
transmis  par  les  ancêtres.  Ces  huacas  sont  très  nombreux  et  dans  la 
Colombie  chacun  a  le  droit  de  les  fouiller  ;  tout  au  plus  est-il  dû  une 
indemnité  au  propriétaire  du  terrain.  C'est,  je  l'ai  déjà  dit,  une  véri- 
table industrie  et  des  reliques  inombrables  ont  été  ainsi  mises  au  jour 
et  vendues  dans  toutes  les  villes  du  pays. 

Les  Indiens  qui  habitaient  les  états  de  Ganca  et  d'Antioquia  ne  se 

i  Le  ct'léîn'e  botani-^t'^  Sir  .1.  Hooker,  jiosséde  une  bague  Irouvée  dans  une 
tombe  aucien;    d'Antioquia  \  elle  ûgure  un  lézard  imité  en  émail  vert. 
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ferraient  pns  d'outils  en  métal.  Bien  que  le  cuivre  natif  se  rencontre 
firéqaemment ;  ils  l'employaient  5;cuIcmont  comme  alliage;  ainsi  on 
rencontre  aouvent  dans  les  fouillea  dea  hameçons  en  or  mêlé  à  une 
ikible  quantité  de  cuivre.  Lea  tombeaont  également  donné  deahaehea, 
dea  ctaeaax,  dea  marteaux,  deapoinçona  en  pierre,  toua  fort  bien  tra> 
▼ailléa  Leaontila  dea  mineure  reoueillia  dana  lea  troua  de  mine  aont 
plus  grosaiera.La  plupartaont  en  aerpentine  ou  en  baaalte;  les  roches 
Tolcaniquea  du  paya  et  les  cailloux  rouléa  des  riviérea  ont  fourni  la  ma- 
fière  première.  On  rencontre  auaai  dea  instrumenta  et  dea  ornementa 
cnobsidienne,  apportée  peut-être  du  Guatemala  mais  provenant  plus 
probablement  des  d<'jections  volcaniques  du  Purac(5.  Le  silex  parait 
toujours  avoir  été  d'une  jrrando  rareté,  e  t  M.  Wliite  n'a  pu  se  pi ocnrer 
qu'une  pointe  de  flèche  et  une  pointe  d*;  lance.  La  ci'ramique  »'tiit  do 
pâte  coiumune  et  de  fabrication  grossière;  cependant  dans  des  sépul- 
tures auprès  de  Manizaiès,  on  rencontre  des  poteries  qui  témoignent 


Fio.  45.  — .1/4  o.  K.       '  Fio.  40.  —  1/4  a.  K. 

Poteries  Chibcbas. 


d'un  art  plus  avancé.  Les  vases  de  toute  forme  et  à  tout  usa^e  sont 
des  imitations  plua  ou  moins  correctes  du  corps  humain  ou  bien  de 
léurda,  de  grenouilles,  de  fruita  divers.  Dea  poteries  À  peu  près 
semblablea  ae  retrouvent  chez  les  Mound-Bnildera  comme  chez  lea 
Azteca  et  lea  Péruviens;  A*est  là  un  rapprochement  d*un  grand 
intérêt,  flgurea  45  et  46. 

Lea  Indiens  de  Gauca  différaient  singulièrement  de  ceux  d*Antio- 
quia.  Leur  climat  tropical,  la  fertilité  de  leur  sol  lea  portaient  à  une 
indolence  qui  les  livrait  sans  défenae  à  leurs  voisina  plua  belliqueux. 

>  M.  Whlte  cite  les  outils  provenant  de  la  tombe  d*an  orfèvre  qui  portaient 
•Doore  lae  treeaa  da  Vot  qa*Ua  avalant  tnnraillé. 
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Leara  sépultures  ont  donné  dos  poteries  plus  fines,  des  ornementâ 
plus  riohes.  On  cite  dans  la  tombe  d'un  cacique  une  statue  en  basalte, 
•représentant  probablement  son  efAgie.  Les  objets  en  or  sont  remar* 
quables  par  leur  nombre  et  leur  importance.  Les  bijoux  et  les  figurines 
étaient  obtenus  tantôt  par  la  fonte,  tantôt  par  le  martelage.  Les 
Colombiens  prétendent  que  leurs  ancêtres  possédaient  un  secret  pour 
rendre  l'or  malléable.  Ils  citent  à  l'appui  de  cette  prétention  des 
pièces  portant  encore  l'empreinte  des  doigts  de  l'orfèvre;  mais  il  n'est 
pas  mal  aisé  de  voir  que  ces  empreintes  viennent  du  moule  dont  on 
s'est  servi.  Gc  qui  reste  certain, c'est  que  ces  populations  aujourd'hui 
presque  barbares  pratiquaient  lors  de  la  conquête  des  arts  absolu 
ment  étrangers  à  leurs  descendants  dégénérés.  Ainsi  on  cite  une 
figurine  représentant  un  Espagnol  revêtu  de  son  armure  ;  la  visière 
du  casque  est  baissée  et  sous  cette  visière  on  peut  voir  les  moustaches 
et  la  barbe  du  soldat.  Nous  voyons  aussi  mentionnée  une  figure  ailée 
de  six  pouces  environ  de  hauteur,  qui  date  probablement  de  la  même 
époque.  Elle  est  en  cuivre  doré  et  on  ignore  absolument  les  procédés 
employés  par  les  Indiens  pour  la  dorure.  Les  objets  en  argent  sont 
très  rares  ;  il  existe  cependant  dans  le  pays  des  mines  d'argen^  et  de 
mercure  fort  riches,  mais  elles  n'ont  été  exploitées  que  depuis  la 
venue  des  Conquistadores. 

Ces  détails  qui,  nous  l'espérons  bien,  seront  complétés  par  de 
nouvelles  découvertes,  montrent  à  Gundinamarca  comme  à  Antioquia 
une  population  ^nipéi  ieure  de  tous  points  aux  misérables  Indiens  qui 
habitent  aujourd'hui  la  rej^'ion.  La  concjuéte  a  produit  ses  effets  ordi- 
naires: devant  une  civilisation  qui  se  faisait  connaître  surtout  par 
ses  vices,  devant  une  reli}.'ion  que  l'on  prétendait  leur  imposer  et 
dont  les  bienfaits  leur  échappaient,  ces  peuples  ont  vu  graduellement 
leur  nombre  décroître  et  les  survivants  n'ont  trouvé  de  refuge  que 
dans  la  barbarie,  où  ils  doivent  fatalement  disparaître.  Si  nous  voyons 
trop  clairement  le  sort  futur  de  ces  malheureuses  tribus,  on  reste 
dans  rignoranoe  la  plos  complète  sur  leur  origine.  Certains  anthro-' 
pologistes  croient  retrouver  chez  elles,  les  traces  d'une  immigration 
japonnaise  très  ancienne.  Gela  est  possible  ;  mais  l'art  Ghibcha  no 
rappelle  en  rien  celui  de  l'extrême  Orient.  Nous  avons  dit  que  leur 
propre  tradition  très  afllsiblie  et  très  obscure  veut  voir  en  elles  les 
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restes  de  peuplades  obligées  defilir  derantlesPéruTieDS.  Ce  qui  parait 
drident  c^est  qae  l'art  Gbibcha  diffère  antant  de  Vart  Astéqae  oa  de 
rart  Péruvien  qoe  de  Tart  oriental.  Le  doute  parait  donc  la  Toie  la  pins 

pmdente  jusqu'au  jouroû  il  sera  possible  de  présenter  au  lecteur  non 

des  hypothèses  toujours  problématiques,  mais  des  solutions  mûrement 
étudiées  et  appujrées  sur  des  faits  incontestables. 


L'INDUbllUE  AUlLJiLLE  DU  iîiLKX 

U  À  N  :>    L      1>  U  1-  A  R  T  K  M  U  N  T    US   L  O  I  U  -  k  T   C  il  1^  H 

Pau  m.  Lt  D'  LOTTIN 


L*ëtude  de  l'industrie  actuelle  du  silex,  indispensable  à  la  solution 
des  problèmes  qui  se  rattachent  aux  preniiores  civilisations  présentera 
toujours  un  inléi  èt  capital  au  lialéocthnologue.  Aussi  ne  croyons-nous 
pas  inutiles  les  quelques  détails  qui  vont  suivre  touchant  lo  dévelop- 
pement contenjporain  de  cette  industrie  au  cœur  même  de  la  France, 
dans  le  Loir-et-Cher. 

C'est  dans  les  collines  du  sud  du  département  appartenant  à  la 
formation  de  la  craie,  que  se  fait  l'exploitation  du  silex.  Elle  a  lieu  au 
mojen  de  pics,  dans  des  puits  rectangulaires  de  1"  sur  0",66  de  côté 
ajant  tous  les  3  mètres  environ  des  repos  disposés  de  telle  fiiçon  que 
les  ouvriers,  placés  sur  les  repos,  se  jettent  Tnn  à  l'autreles  rognons 
de  silex.  Quand  le  puits  est  arrivé  au  gisement  du  silex,  les  ouvriers 
creusent  dans  toutes  les  directions  des  galeries  d'un  mètre  environ  dé 
liaateur,  dans  lesquelles  ils  dégagent  de  la  marne  les  blocs  de  silex 
qui  y  sont  engagés.  G*est  avec  le  pic  à  mancbe  court  que  se  fait 
toute  cette  extraction. 

On  fait  ensuite  sécher  les  blocs  de  silex  de  manière  à  leur  faire 
perdre  la  plus  grande  partie  de  leur  eau  de  carrière,  et  cela  dehors, 
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aa  grand  soleil,  8*il  fait  beau;  à  rintérieur,  devant  la  eheminée  si  le 
tempe  est  hmmde.  Puis  Tonvrier  prend  un  bloc,  le  frappe  à  petits 
conps  an  moyen  da  marteau  A  deux  têtes  —  fu'il  appelle  atiommeuœ 
—  et,  an  son  qn*il  rend,  sait  si  ce  bloc  est  ou  non  de  bonne  cpniité  et 

dans  quelle  direction  il  devra  le  frapper  ponr  le  travailler;  ceci  fait,  * 
au  moyen  du  môme  outil,  il  détache,  à  chocs  violents  et  obliquement 
donnés  lo  cacholong  qui  le  ri'couvrc  et  le  fend,  s'il  e>t  gros,  on  plu- 
sieurs morceaux  d'un  denii  kilui^riamnie  chacun.  Il  laçunne  ensuite 
ces  morceaux  do  manière  à  leur  donner  la  forme  d'un  véj'itable  nu-» 
(•(eus,  c'est  à -dire  les  taille  à  facette.  11  laisse  alors  Vassoinnicuj^  et, 
à  l'aide  du  marteau  à  deux  pointes,  frappe  sur  la  base  du  nucleus,  au 
point  d'intersection  des  plans  des  facettes,  et  enlève  ainsi  de  longs 
éclats  qu'il  appelle  copeaux» 

Tonte  l'opération  ci-dessns,  depuis  la  division  du  gros  bloc  jus- 
qn*aux  copeaux,  est  désignée  du  nom  de  fente. 

Le  bloc  étant  entièrement  débité  en  copeaux,  ceux-ci  sont  soumis 
i  ce  qu'on  appelle  la  taille,  qni  se  fait  au  moyen  du  ciseau  et  du  mar- 
teau en  forme  de  cbampignon  qu'on  appelle  rotUette,  Le  ciseau  étant 
fixé  dans  une  position  verticale,  mais  un  peu  incliné  vers  Textérieur, 
au  bord  d'une  sorte  de  table,  Touvrier  s'assied  devant,  y  appuie  les 
copeaux,  les  coupe  au  moyen  d'un  coup  sec  de  la  roulette,  à  la  lon- 
gueur de  la  pierre  ([u'il  veut  faire,  pui.s  reprenant  les  morceaux,  et 
appuyant  les  bords  sur  le  tranchant  du  ciseau,  donne  la  forme  et  la 
retouche  en  frappant  de  très  petits  coups  de  la  roulette. 

Ceci  se  fait  très  vite,  au  point  qu'un  m»"nage  compo^(''  du  mari,  de 
.  In  femme  et  d'un  enfant  peut  fabriquer  une  quantité  journalière  de 
1,500  pierres  et  même  aller  jusqu'à  2,000. 

Une  particularité  très  intéressante  au  point  de  vue  préhistorique, 
c'est  que  les  petits  enfants  qui  s'exercent  pour  s'amuser,  avant  d'aider 
leurs  parents  d'une  manière  utile,  se  servent,  pour  la  fente,  au  lieu 
du  marteau  à  deux  pointes,  de  pierres  rondes  qui  sont  de  vrais 
perenteurs. 
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Pan  M.  ÉMiLt  CARTâlLHAC 

Il  ne  faut  pas  se  faire  illusion  :  depuis  un  certain  nombre  d'années 
les  fouilles  dans  les  stations  de  l'c-poque  de  la  Madeleine  —  d'ailleurs 
très  ralenties  —  n'ajoufi  nt  pas  beaucoup  de  faits  nouveaux  à  ce  que 
nous  savions  de  i'in<luslrie  ou  des  mœurs,  en  un  mot  de  la  ciTilisation 
de  ce  temps-là. 

Mais  toutes,  quand  elles  sont  faites  avec  le  soin  Touln,  augmentent 
la  série  des  œaTres  d'art,  gravurei  et  icalptares,  dignes  de  toute 
notre  attention  et  que  l'on  ne  peut  trop  étudier  car  elles  nons  mon- 
trent nos  lointains  ancêtres  sons  un  Jour  tout  i  fait  inattendu. 

Lorsqne.nous  feuilletons  on  album  consacré  à  l'histoire  de  l'art, 
si  nons  passons  en  roTue  les  imitations  des  objets  extérieurs  produites 
par  les  sanyages  et  les  barbares  aussi  bien  que  par  les  grandes  elTi- 
lisations  de  FAmérique  centrale  on  du  Pérou,  de  ril^^ypte  ou  de 
l'Asie,  notre  esprit  est  bien  rarement  attaché,  ému,  satisfait  ;  au 
contraire  il  c.jt  tfouvcnt  bless»'-  (picl  quo  soit  rintc'rct  scientifique  des 
travaux  qu'il  examine.  Mais  lors(iuc  nous  arrivons  aux  œuvres  grec- 
ques, alors  notre  imagination  nepcut  rêver  rien  de  supérieur;  elle  est 
constamment  charmée  ;  et,  nous  no  saurions  rien  des  Grecs,  l'his- 
toire serait  muette,  que  nous  oserions  afdrmer  en  face  de  leurs 
sculptures  la  grandeur  de  leur  intelligence;  nous  devinerions  chez 
eux  Tépanouissement  du  génie  humain. 

Ce  sentiment  qui  s'impose  dans  ces  oiroonstaneeSi  nons  l'éprouTons 
à  un  degré  plus  modeste  lorsque,  parmi  toutes  les  reliques  des 
hommes  dont  le  souyenir  n'est  pas  resté  dans  l'histoire,  nons  aperce- 
rons les  dessins  sur  os  et  sur  pierre,  les  figurines  de  l'ftge  du  renne. 
11  parait  Juste  d*admettré  que  la  race  capable  de  réaliser  ces  repré- 
sentations des  animaux  qu'elle  connaissait  ayait  une  cnlture  intellec- 
tuelle déjà  grande. 

Lorsque  Lartet  présenta  pour  la  première  fois  ces  œuvres  d'art 
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au  monde  Bayant  on  trouva  cpi'elles  s*aoeordaîent  mal  a^ee  Tétat  de 
barbarie  inealte  dana  lequel  noas  noua  représentons  ces  peuplades 
aborigènes.  Lartet  rappela  que  la  chasse  et  la  péehe  fonmianient 
amplement  au  besoin  de  ces  peuplades,  et  lenr  laissaient  ainsi  les 

loih^irs  d'une  existence  peu  tourmentée.  Or,  ajoutait -il,  si  la  nécessité 
est  mûre  do  l'industrie,  on  peut  dire  aussi  que  les  loisirs  d'une  vie 
facile  enfantent  les  arts. 

N'a-t-on  pas  exagert-  et  n'exaprère-t-on  pas  encore  la  sauvagerie, 
si  je  puis  ainsi  dire,  des  chasseurs  de  rennes  ;  peut-être.  Il  y  a 
beaucoup  trop  d'aiguilles  fines  dans  leurs  stations  pour  ne  pas  croire 
qu'ils  avaient  des  broderies  délicates  en  rapport  avec  leur  goAt  vrai- 
ment pur  de  l'ornementation.  Quand  on  a  de  beaux  vêtements  exé- 
cutés avec  difficulté,  lenteur  et  patience,  on  aime  À  les  montrer.  Noua 
savons  que  les  hommes  ainsi  vêtus  stationnaient  dans  des  cavernes 
ou  abris  sous  roche,  qu'ils  demandaient  à  la  chasse  et  à  la  pêche  les 
animaux  nécessaires  à  leiir  nourriture  et  à  leur  industrie.  IiCais  nous 
neconnaissonsrien  autre 
sur  leur  vie  en  plein  air 
et  au  grand  soleil,  sur 
leurs  assemblées  et  leurs 
fêles.  IS'ous  ignorerons 
toujours  leur  langage  et 
leur  éloquence ,  leurs 
poésies  et  leurs  chants. 

Nous  sommes  auto- 
risés à  les  mettre  ainsi 
plus  haut  qu*on  ne  le 
pensait  dans  Téchellc 
des  races;  un  seul  objet 
suffirait  pour  notre  d<^ 
monstration  (flg.  47). 
G'estun  morceau  d*omo  - 
plate  dont  la  surface 
largo  et  plane  se  prêtait  parfaitement  au  travail  de  la  gravure. 
L'ouvrier  a  voulu  figurer  un  cheval  au  trot  et  son  silex  tenu  d'une 
main  ferme  et  assurée,  après  avoir  gravé  l'esquisse,  a  corrigé  certains 


l'  io.  'i7.  -  2  3  o.  N. 
BiquisM  d*on  cheval  gravée  lur  un  fragmeut 
dNimoplatt.  Lavgerle;  coUteUon  Karl/. 
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contours  du  corps,  a  buriné  plusieurs  tracés  de  jambes;  l*artifite  a 
fait  preuTo  ainsi  non  seulement  du  souci  de  Tezactitude,  de  son  faabi- 

lelc  d'imitation,  mais  encore  d'un  mobile  supérieur;  il  a  été  inspiré 
parla  recherche  a'ua  type  idi-al,  eu  un  mot,  par  le  sentiment  du 
beau.  En  examinant  celte  pièce,  Je  ne  puis  m'enipèclicr  de  songer  à 
ces  crayons  de  tous  nos  peintres  qui  prut  èdent  absolument  de  la 
même  maniôropoar  le  dessin  de  leurs  tabh\iux. 

Notons  un  fait  grave  et  plein  d'enseignements.  Les  nombreuses 
œuvres  d'art  de  l'épo^l^'c  madelcinienne  se  divisent  en  deux  séries. 
Dans  Tune  nous  placerons  tous  les  objets  à  forme  définie,  jouant  un 
rOle  dans  Toutillage,  l'armement  ou  la  parure.  Us  sont  ornés,  le  sau- 
vage les  a  distingués  à  sa  manière,  les  a  rendus  plus  précieux;  il  a 
ciselé  leur  ornementation,  poussé  par  un  besoin  coexistant  avec  les 
besoins  matériels  de  rezistence. 

Dans  l'autre  série  nous  rencontrons  des  pierres,  des  fragments  d'os 
ramassés  au  hasard,  et  qui  sont  également  couverts  de  ciselures* 

Ces  objets  informes  no  paraissent  avoir  eu  aucune  destination.  Ce 
ne  sont  ni  des  outils  ni  des  parures  évideminent  :  on  jtourrait  pjut- 
être  supposer  que  ce  sont  des  espèces  de  fétiches  ou  tout  au  moins  des 
amulettes.  Mais  cette  hypuUx  vo.a  j)lu  de  valeur.  Kn  cfTtt,  sur  ces  oj 
et  ces  pierres  il  y  a  plus  >  auvent  des  esquisses  que  des  dessins  aciie  - 
vés.  Ces  croquis  sont  d'ordinaire  enchevêtrés,  l'artiste  a  dessine 
dans  tous  les  sens  en  entrecroisant  ses  traits  ;  il  s'est  attaché  à  re- 
produire certaines  parties  du  corps  ou  certaines  attitqdes.  La  pièce 
classique  appelée  par  erreur  le  combat  de  rennes  et  qui  fait  partie 
de  la  collection  de  Yibray  e  est  un  bon  exemple  de  cette  sorte  de  gra  • 
vures.  Il  en  est  de  même  de  la  pierre  que  M.  Peceadean  de  l'Isle  a 
recueillie  à  Bmniqnel  (flg.  48)  et  sur  laquelle  sont  gravés  un  Jeune 
bœuf  et  quatre  têtes  plus  ou  moins  ébauchées. 

Dès  lors,  une  conclusion  parait  s'imposer:  les  auteurs  de  ces  ouvra- 
ges, se  perfectionnaient  volontairement,  sciemment,  dans  l'art  de  la 
gravure  et  du  dessin,  par  une  série  études  ;  ou  bien  ils  avaient  la 
passion  de  l'art  et  avec  le  seul  motif  d'obtenir  une  jouissance  supé- 
rieure ilf*  consacraient  leurs  loisirs  à  buriner  des  imitations  qu'ils 
abandonnaicJit  o\i  (li'truisaient  sans  regret,  le  but  ayant  été  atteint, 
La  satisfaction  do  l'artisto  était  uniqucmuut  personnelle;  ce  n'est  que 
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dans  des  soeiétés  d'an  ordre  plai  élevé  qne  le  plus  grand  nombre  dea 
hommea  Joairont  des  productiona  dn  plus  petit.  Ici  ebaqne  individa 
eat  iaolé,  ehaeon  d*enx  a  aa  part  d'organiaation  artistique. 


K I G  .   '.  8.  —  2 ,  3  o .  N . 
Bœaf  et  ièUi  diverses,  gravures  sar  pierre.  Braoiquel,  collection  Peccadeaa  de  l'isle 

Tel  eat  le  aeeret  de  la  présence  d*<;pnTre8  d'art  dans  presque  tontea 

les  stations  où  les  tribus  et  les  familles  ont  laissé  des  traces  de  leur 

séjour,  des  vestiges  de  leur  industrie.  Tous  ces  chasseurs  de  rennes, 
des  Pyrénées  à  la  Belgique  et  de  l'Angleterre  à  la  Russie,  tous  sem- 
blent avoir  eu  les  mêmes  impressions j  ils  savaient  les  manifester 
d'une  manière  égale. 

M.  de  Mortillet  avait  eu,  il  y  a  quelques  années,  Theiirease  peoaée 
de  grouper  en  un  albom  digne  d'elles  tontea  ces  gravurea  et  8oalp> 
tares.  Bien  pea  de  personnes  connaissent  rcnsemble  de  ces  prodae- 
tiens  qni  sont  encore  en  grande  partie  inédites  et  qui  trop  souvent 
ont  été  mal  reprodoites.  L'albom  aaqael  notre  maître  et  ami  ne  peut 
paa  avoir  renoncé  et  pour  lequel  on  obtiendrait  un  large  aeooura  du 
Miniatére  des  Beaox-Arta  aérait,  pour  le  ploa  grand  nombre,  ane 
révélation  et  permettrait  des  observationa  fécondes  pour  Tbiatoire  de 
Tart  dans  rhumanîté. 

Il  convient,  en  effet,  d'insister  sur  un  point  essentiel  ;  il  faut 
montrer  une  fois  de  plus  l'erreur  de  ceux  qui,  évidemment  ont  un 
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esprit  trop  distinf^ué  pour  ne  pas  apprécier  ces  œuvres  et  ne  sont 
pas  assez  naturalistes  pour  comprendre  ce  qu'est  en  réalité  ïàge 
du  renne. 


Fiu.  4Q.  —  %jZ  a.  «c. 
iMrds  (t)  grAvét  vu  m  etiilou.  Brontqad.  CoUtetba  PteeadMu  d«  rJtle. 

Les  hommes  de  ce  temps-là  sont  bien  souvent  nommés  troglo- 
dytes; ce  terme  ne  doit  pas  être 'exagéré.  Us  fréquentaient  les 
carernes  peu  profondes  et  les  abris  sons  les  fidaises  rocheuses  au 
bord  des  riTiéres,  au  bord  des  rivières  poissonneuses.  Mais  n*avaient  ' 
ils  pas  d*autre9  demeures?  Les  huttes,  les  villai^es  ont  disparu 
et,  parmi  les  débris  de  es  ruines,  le  temps  a  détruit  k\s  substances 
les  plus  éphémères,  le  bois  d'abord,  les  os  ensuite  et  il  a  seulement 
éiKir^-né  les  silex  taillés,  les  pierres  et  les  cendres  des  foyers; 
traces  mille  fois  bouleversées  par  la  charrue,  cachées  sotis  la  pelouse 
de  nos  prairies  ou  les  hi-«)ussailles  do  nos  bois.  Le  linsard  les  fait 
rarement  d  couvrir  et,  découvertes,  elles  sont  d'ordinaire  méconnues 
du  cultivateur. 
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Il  est  permis  de  penser  que  partout  i  homme  a  pu  occuper  les 
cavernes  dès  que  cela  lui  fut  possible,  c'est-à-dire  aprës  la  mise  au 
jour  de  h  urs  t'iitn'cs  et  la  disparition  des  courants  d'eau  qui  les 
avaient  creusées,  élargies  pendant  les  époques  plioc  -nés  et  quaternaires. 

Ces  circonstances  favorables  à  l'occupatiQU  de  ces  abris  naturels 
sont  tout  à  fait  établies  lorsque  les  rivières  sont  contenues  à  peu  près 
dans  leur  lit  actuel  ce  qui  implique  le  retrait  des  glaciers  et  la  fin 
du  régime  pluvial.  Le  climat  humide  jusque-là  devient  relativement 
860  eti'roid  ;  abusai  reneontrons-noua  à  ce  moment  une  série  d'animaux 
tout  i  fait  en  rapport  ayee  ce  milieu. 

Le  Canù  lagopua^  renard  bleu  ou  isatis  ;  le  CMo  boreali»  ou 
lup%M,  glouton  ;  VUrtus  feroxt  ours  gris  ;  le  Lemnus  noirvegUsm, 
lemming  \  le  lagomya  /  le  Cermu  iarandu8,  renne  ;  le  Cervus 
Canadentù,  wapiti  ou  cerf  du  Canada  ;  le  Cervieapra  Saiga  ou 
•  Saïga  tor/artca/ TOvifrot  moaefta^f,  iNBuf  musqué,  etc. 

La  Nyctea  nivea,  harfang;  le  Tetrao  albus  ou  salicetij  tétras  des 
saules,  etc. 

Tous  ces  aninianx  sans  «  XL-i  ption  habitent  aujourd'hui  des  climat» 
beaucoup  plus  rudes  que  les  nôtres. 

Je  n'ai  i;as  besoin  d'ajouter  qu'il  y  a  une  autre  série  d'espëees  qui 
vivent  dans  nos  pays,  mais  dans  les  régions  montagneuses  et  froides 
et  qui  descendaient  alors  dans  les  plaines. 

Enfin  parmi  les  espèces  disparues  il  sufdrait  de  citer  le  mammouth 
et  de  rappeler  son  épaisse  fourrure  pour  reeonnaitre  comme  évident.* 
la  rigueur  du  climat  à  Tépoque  de  la  Madeleine. 

Les  naturaliatea  ne  pouvaient  pas  hésiter  et  ils  ont  tous  admis  que 
cette  période,  nommée  par  Edouard  Lartet  âge  du  renne,  est  une 
phase  géologique,  un  moment  déterminé  dans  l'histoire  de  la  terre. 

Durant  celte  époque  règne  en  Europe  une  civilisation  remnrquablu 
à  laquelle  Thomme  ctait  arrivé  par  une  série  de  [a  ogrès  industrieli 
nettement  définis  et  trop  connus  pour  que  j'aie  besoin  dMnsister. 

Les  habitants  de  la  Svrio  et  de  la  l'hénicie  vivaient  aussi,  à  ce 
moment,  de  la  eiiasse  d'animaux  en  partie  d.>parus  du  pays  et  se  ser- 
vaient d'outils  en  silex  id  i.tiqurs  à  ceux  de  i' A<iuitain»\  lies  nu  mes 
objets  qui  révèlent  une  situation  identique,  nous  les  rencontrons 
en  Afrique  ;  la  situation  des  gisements  dans  ces  régions  où  le  soleil 
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et  les  sables  rendent  aujourcDiui  la  vie  impossible  montre  que  là  ausai 
des  changements  cUmatologiques  essentiels  sont  sarTenas. 


Pio.  50.  —  s/8  o.  :(.  Fia.  51.  —  t/S  a.  N.       Pio.  59.  —  2/3  o.  M. 

Hi'ur  ^l  av^  sur  os.  Objet  in4M«nn{Dè  «n  ooroc.  Cervidé<;rav6gurunec6l«. 

Bruniquvl.  Mngeri*  baiM.  Collection  Q.  MArtjr. 
Collection  Peceadaan 


Qaels  événements  se  sont  accomplis  à  la  sorfoco  de  la  terre  assez 
poissants  pour  modifier  les  climats  et  tout  ce  qui  dépend  d'eux  ?  Je 
n*ai  pas  à  les  rechercher  iot,  mais  je  dois  rappeler  les  lentes  oscilla- 
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tions  du  sol  ;  c'ost  pendant  l'âge  du  renne,  vois  sa  fin,  que  nous 
Tojoos  les  lieufi  terrestres  rompus  entre  l'Angleterre  et  le  continent 
européen;  noaTelle  preuve  do  haute  antiquité.  Mais,  en  vérité,  de 
telles  preuves  sont  surabondantes  ;  l'époque  delà  Madeleine  est  for> 
cément  rejetée  dans  un  passé  plus  ancien  que  les  civilisations  do 
l'Aiie  ou  de  TAfrique,  car  celles-ci  n'appartiennent  pas  aux  mêmes 
temps  géologiques.  Les  synchronismes  auxquels  se  complaît  TÉcole 
du  Louvre  sont  acceptables  seulement  pour  Tège  de  la  pierre  polie  et 
encore  ne  devons-^nons  pas  oublier  que  régjpte  et  la  Phénicie,  la 
Ghaldée,  la  Babylonie  ou  la  Chine  ont  connu,elle8  aussi,  les  lenteurs  de 
la  civilisation  néolithique,  et  cette  industrie  et  ces  mœurs  qui,  à  leurs 
débuts  en  Europe,  se  révèlent  à  nous  avec  ces  caractères  particuliers 
qui  sont  l'œuvre  des  siècles.  On  voit  quelle  cil  l'errour  do  ceux  qui 
supposent,  contre  toute  probabilité,  que  le  renne  t'tait  domestique,  ils 
croient  ainsi  réfuter  l'ensemble  des  arguments  zoologiqucs  !  Accep- 
tant une  vieille  erreur  de  traduction,  ils  assurent  que  le  renno  vivait 
du  temps  de  César  dans  la  foret  Ikrcynicnne,  et  pensent  ainsi  répon- 
dre au  démenti  do  toutes  les  tourbières,  de  toutes  les  cités  lacustres, 
de  toutes  les  stations,  de  toutes  les  sépultures  ;  appelant  à  leur  aide 
les  renseignements  ethnographiques  do  la  littérature  ancienne  ou  des 
voyageurs  moderneS|ils  insinuent  que  les  chasseurs  de  renne  formaient 
un  Ilot  ethnique  en  dehors  du  monde  connu  desQrees  ou  des  Romains 
comme  les  troglodytes  de  la  Sicile,  de  la  Perse,  de  la  Scythie,  de 
rÉthiopie,  comme  de  nos  Jours  les  Estjuimaux  du  Groënland  ou  les 
Tohouktches  de  Sibérie;  ils  font  ainsi  bon  marché  des  affirmations  de 
lâ  géologie. 


Pio-  53*  —  a.  X. 


Fragment  :  mufle  d*U  ebeval  acalfilà. 


Fia.  54.  —  •.  X. 


Bruniquel  ;  collection  Paccadeau  d«  L'itle. 


Nos  œuvres  d'art  des  Pyrénées  on  du  Périgord,  de  Thayngen  ou 
de  Gfesswel  sont  donc  absolument  préhistoriques  ;  elles  ont  toute  la 
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valeur  que  Larlet  et  ses  c'mules  leur  attribuaient  il  y  a  vingt  ans,  et 
leur  importance  est  plus  évidente  aujourd'hui. 

On  a  souvent  assimilé  les  chasseurs  de  renne  aux  Esquimaux  et  aux 
Tchouktches;  ceux-ci  nous  présentent  des  conditions  d'existence 
très  analogues  à  celles  que  nous  révèlent  les  restes  de  foyers  et  do 
repas  de  nos  grottes»  et  ils  paraissaient  attardés  à  la  même  étape  de  la 
civilisation;  il  ne  fant  pas  exagérer  les  rapprochements.  Il  y  a  moins 
d'anal(^e  qu*on  ne  l'a  dit  entre  les  œuvres  d'art  de  nos  préhistO' 
riqaes  et  des  hjperboréens  modernes.  Ceux-ci  sont  plus  avancés,  en 
ce  senc  qu'ils  savent  composer  de  longues  scènes  figurées,  épisodes 

de  chasse  on  de  pèche,  mais  ces  gravures 
semblent  d'un  enfant  bien  plutôt  que 
d'un  artiste;  elles  sont,  et  les  statuettes 
plus  encore  ,  privées  des  mérites  que 
nous  olTrent  les  œuvres  d'art  madelei- 
niennes. 

J'ai  fait  allusion  tout  à  l'heuro  aux 
origines  et  au  passe  de  la  civilisation 


Fia.       —  Fia.  56.  '  a.  K. 

TSte  dm  earvidé  vac  d*  Cfto«,  gtavi»  Têtta  de  jeunes  cervidAt,  graTdt*  sur 

•or  MB*  baguette  en  corn<>.  une  baguette  en  corne. 

Laageri»  basse  ;  coUeotion  Peccadeau  de  risle. 


madéleinienne.  J'insiste  sur  ce  fait  que  toutes  les  étapes  nous  sont 
connues;  nous  suivons  pas  à  pas  la  marche  lente  et  le  dévelop- 
pement incessant  du  progrès  industriel  ;  d'abord  un  outil  en  pierre, 
un  seul,  de  même  forme  dans  le  monde  entier,  à  la  fois  arme  et  outil 
sans  doute,  propre  à  maints  usages  ;  puis  la  séparation  dos  armes  et 
des  outils,  la  multiplication  des  uns  et  dos  autres,  le  perfectionnement 
de  chaque  série;  l'emploi  par  l'industrie  de  l'os  plus  dur  à  travailler, 
mais  aussi  à  cause  de  sa  solidité  mémo  infiniment  supérieur  au  bois  ; 
cette  matière  première,  précieuse  à  bien  des  points  de  vue,  était  sans 
cesse  ouvrée  sous  des  formes  nombreuses.  Toutes  ces  productions 
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impliquent  un  matériel  de  travail  de  plus  en  plus  varié  et  nous  avons 
retrouvé  cet  outillage.  Que  d'invention-s  datent  de  ce  temps-là  ! 


Rennes  tcalpt6«  en  bois  do  renne  et  en  ivoire,  nruniqael;  colloclion  rfccadmii  do  l'Isle. 

C'est  justement  alors  que  l'ai  t  pouvait  faire  et  lit  son  apparition. 
Il  ne  s'agit  donc  pas  seulement  d'un  fait  européen  ;  les  (ouvres  d'art 
de  nos  cavernes  sont  sans  doute  les  \iUis  anciennes  que  nous  sommes 
destinés  à  connaître.  Les  tht'oriciens,  philosophes  ou  savants  qui 
recherchent  dans  quelles  conditions  ot  dans  quel  ordre  se  sont  mani- 
festées les  premières  tendances  artistiques  de  l'homme,  ont  une  série 
de  documents  matériels  inattendus,  les  découvertes  préhi.^toriqucs, 
plus  fécondes  qu'on  ne  le  croit  généralement,  donnent  une  base  posi- 
tive à  toute  histoire  de  Toritrine  de  l'art.  . 

M,  Ed.  Piette  qui  a  exécuté  dans  les  grottes  do  (îourdan  et  de 
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Lortet  des  fouilles  longues  et  fr-iictucuses  dont  le  public  attend  vaitio- 
raent,  seniblo-t-il,  le  compte  rendu  complet,  a  chereh(5  à  se  rendre 
compte  des  moditientions  que  l'ai  t  a  pu  subir  pendant  l't'poquc  du 
Henné.  IL  fut  amené  à  dire  que  dans  les  couches  profondes,  ce  sont 
les  animaux  entiers»  pourvus  d'organes  sexuels  très  apparents,  qui 
dominent.  Les  graveurs  dcscooehes  moyennes  se  livrent  le  plus  or- 
dinairement à  l'étude  de  la  téte,  partie  la  plus  noble  de  l'animal,  et 
quand  ils  dessinent  entier  le  eorps  de  la  béte,  ils  font  parfois  abstrac- 
tion  des  organes  sexuels.  Enflui  ilans  les  assises  supérieures,  op 
trouve  presque  exclusivement  les  ornements  en  chevrons,  les  hacha- 
res,  les  pointillés,  les  courbes  diverses.  J'avoue  que  le  nombre  des 
œuvres  d*art  recueillies  i  Qourdan  me  parait  bien  restreint  pour 
autoriser  do  telles  conclusions. 

La  plupart  des  explorateurs  n'ont  pris  aucun  souci  de  noter  le  niveau 
des  gravures  et  sculptures  qu'ils  ont  recueillies  ;  combien  de  grottes 
fouillées  à  la  bâte,  par  des  gens  sans  auonin'  compétence,  collection- 
neurs ou  mercenaires,  ont  vu  leurs  us  et  leurs  pieirts  gravé'S. 
méconnus,  et  Jetés  au  vent,  trésors  à  jamais  perdus.  Il  n'y  auia  jms 
toujours  des  stations  madeleinicnncs  à  explorer  et  plus  tard,  quand  il 
ne  sera  plus  tem{)s,  on  regrettera  de  n'avoir  pas  fait  le  nécessaire  pour 
sauvegarder  la  foulo  de  renseignements  qu'elles  possédaient  et  que 
^  Seules  elles  pouvaient  nous  livrer. 

Tout  ce  que  nouB  pourrions  faire  à  présent,  'C*est  de  comparer 
entre  eux  les  groupes  de  dessins  de  divers  gisements;  ce  travail 
avait  été  déjà  tenté  et  comme  les  découvèrtes  ultérieures  ont  renyersé 
les  condusions  présentées,  c'est  une  leçon  de  prudence  qu'il  convient 
de  ne  pas  oublier. 

Nous  sonunes  encore  très  embarrassé  pour  classer  chronologi- 
quement les  gisementsde  cesobjets,  tant  ily  a  de  considérants  ànoter. 
II  faut  tenir  compte  des  latitude  et  altitude,  et  mémo  des  saisons 
qui  peuvent  avoir  inlua-  sur  la  faune  que  nous  révèle  —  lorsqu'il  est 
bien  fouillé  et  bii  n  éludié  —  le  contenu  d'un  foyer.  Chacune  des  tribus 
de  l'ùge  du  renne  avait  probablement  certaines  caractéristiques  indus- 
trielles. Knânles  familles  qui  fréquentaient  les  bords  de  In  ^'é/èrJ  ou 
de  TAvayron,  paraissent  avoir  cultivé  des  spécialités  industrielles,  et 
inventé  la  division  du  travail. 
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Il  est  donc  bien  difficile  en  IV'tat  des  choses  de  se  baser  sur  les 
nuances  de  l'industrie  et  iiièrao  de  la  faune  pour  établir  une  ciassifi- 
cation  de  ces  gisements  d'une  longue  phase  des  temps  quaternaires. 
Ces  difficultés  ne  doivent  décourager  personne  et  tout  essai  chrono- 
logique sera  toujours  le  bienvenu. 

D'antres  réflexions  nons  sont  inspirées  par  la  collection  des  œuvres 
d'art  recueillies  ici  ou  là.  C*est  merveille  vraiment  que  nous  ayons 
entre  nos  mains  tant  de  pièces  intéressantes  à  divers  titres.  Mais 
qu'est  donc  cette  série  à  cOté  des  quantités  que  l'homme  a  dû  pro- 
duire. 

Les  gravures  et  les  sculptures  que  nous  avons  retrouvées  d^jà  sont- 
elles  les  meilleures  de  leur  temps  ?  ont-elles  Hé  burinées  et  ciselées 
par  les  plus  habiles  artistes.  Ëncorc  une  incertitude. 


Fio.  60.  —  2/3  o  .  N. 
Éléphint  sculpté  en  bois  de  renne.  Bruniquol  ;  roUeclion  Peocadrau  de  l'Isle. 


Quelque  nombreux  que  soient  les  foyers  connus  do  cet  âge  du 
renne,  nous  sommes  bien  loin  de  les  avoir  tous  explorés.  Qui'llo  que  soit 
l'f'tendue  des  dt-pôts  nrcuniulés  dans  ces  stations,  combien  cc'>  cU'bris 
sont  peu  de  chose  par  rapport  à  ceux  qui  jetés  hors  des  grottes  sur 
les  pentes  des  collines  ont  subi  les  injures  du  temps.  Les  œuvres  d'art 
exhumées  sont  quelques  documents  d'où  se  peuvent  tirer  des  données 
précieuses,  mais  insuffisantes. 

Ainsi  nous  en  voyons  assea  pour  assurer  que  l'art  déjà  capable  de 
composer  des  tableaux  (L'Aomme  ehastant  VaurœhSf  la  loutre 
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prenant  du  poisson,  Lmcrorio  ha->s(')  sr  contentait  le  plus  souvent 
de  tracer  des  portraits  do  tous  les  animaux  contemporains. 

Des  portraits  de  l'espèce  et  non  des  individus.  Les  caractères  spt- 
ciûqueft  sont  si  bien  mis  en  ëTÎdcnce  que  nous  sommes  rarement  em- 
barrassés pour  mettre  un  nom  au  bas  de  chaque  type  représenté.  On 
a  pu  dresser  ainsi  la  liste  des  animaux  Ugarés  par  Thomme  ;  elle 
est  encore  bien  loin  d'être  aussi  longue  que  celle  des  animaux 
qu'il  rencontrait;  de  temps  en  temps  nous  trouvons  l'occasion  de  la 
compléter. 

La  proportion  est-elle  exacte  ;  c'est  à  dire  les  animaux  dont  nous 
ayons  les  portraits  en  nombre  étaient -ils  plus  abondants  que  les 

autres.  Sans  doute  lo  renne,  le  cerf,  le  cheval,  le  breuf,  étaient  parmi 
les  cspL-ces  les  plus  coriiniuncs.  mais  elles  étaient  aussi  les  plus  néces- 
saires à  l'existence,  à  ralimeiitalit)n  et  à  l'industrie  ;  elles  devaient 
être  l'objet  de  préoccupations  constantes. 

Mais  je  me  laisse  entraîner  trop  loin.  Je  voulais  simplement  décrire 
quelques  gravures  nouvelles  et  j'ai  touche  sans  avoir  parlé  d'elles  à 
quelqaes-uns  des  problèmes  que  ers  objets  nous  invitent  à  résoudre. 
Il  me  reste  mainten^t  trop  peu  de  place  pour  les  décrire  ;  d'ailleurs 
que  l'on  veuille  bien  examiner  les  excellentes  reproductions  de  notre 
ami  Adrien  de  Mortillet  ;  une  description  serait  superflue. 

Je  noterai  seulement  la  ressemblance  de  la  flg.  54  de  Bruniquel 
avec  celle  de  Brassempouy,  Landes  (iHa^értatfâ?,  1S8J,  p.284,pL]X). 
La  gravure  53  est  figurée  de  grandeur  naturelle;  c'est,  je  crois,  la 
plus  petite  connue. 

Les  pièces  figurées  sous  les  n**  58,  50  et  60  sont  classiques  depuis 
plus  de  quinze  ans,  mais  si  mal  reproduits  en  général  dans  les  livres 
les  plus  répandus  que  j'ai  pansé  utile  de  les  faire  desj«iner  do  nouveau 
cette  l'ois  parfaitement  l)ien. 

Que  MM.  Marty  cl  Peccadeau  de  Lislo  rc^-oivent  nos  vifs  remer- 
ciements pour  avoir  bien  voulu  nous  autoriser  à  faire  connaître  leurs 
ti^sors.  Nous  continuerons  dans  une  prochaine  livraison. 
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REVUE  DES  LIVRES 


GoinauMtsioiUt  aixo  stodio  dklla  PALimoLoou  itauam*:  MATBRIALI 

PAtaTNOLOGlCl  DELI.A  TROVINCIA  DEt.I,'  UMBRIA.  UiccrcLe  e  studi 
dal  Dott.  GiuRKppM  BsLLUCCi,  première  livraisop,  SS  paffe*,  in-4*,  pl.  VU 
PéroaM,  1884. 

Nous  applaudisgons  «le  toutes  nos  forces  à  Tinitiativc  ihi  I)''  (i.  l^ellucci. 
(l'eut  uu  lies  savants  Italien:»  qui  ont  fait  le  plus  pour  l'avanceiuent  de  la  .science 
par  aes  investigations  inct»saule3  et  métbodiqut»  depuis  bientôt  vingt  ans.  Il 
a  réuni  une  des  plus  admirablos  coltactions  qun  Ton  puisse  voir  et  maintenant 
il  va  publier  ses  principales  séries  et  celle»  des  autres  collections  locales. 
Qu'il  nous  permette  tout  de  suite  de  le  remercier  auss^  d*avoir  entrepris  son 
œuvre  avec  un  risible  désintéressement:  sa  première  iivraisou  au  prix  de  S,90 
est  magnifique 

Dans  sou  introduction  "M.  Bellucci  rappelle  la  richesse  »lu  ton  itoiic  Ombrien 
et  \o<  tiésoi's  réunis  dans  les  oollcotious  ]»ul)li(pie.>  et  privée-;  île  l'erous*», 
Spoléte,  Orvietu,  (iubbio,  et  d'ailleurs,  l'n  grand  uombre  de  ces  découvertes 
ont  élc  publiées,  mais  dans  une  foule  de  publications  italiennes,  dans  des  bro- 
chures devenues  absolument  introuvables.  Les  deux  grands  âges  de  la  pierre 
ont  fourni  des  rense^emcnts  et  des  objets  innombrables,  Togo  du  bronze  est 
représenté  par  le  trésor  de  Piediluco  dont  Timportanco  va  grandissant.  D'autres 
également  précieux  sont  encoi  e  inédit^!.  Le  premier  âge  ilu  fer  compte  maintes 
tombes  et  nécropole»:  à  Norcia,  Coti,  Narni,  Todi,  \'alfabrien.  Tmbbio,  Citta 
di  Castello,  Terni,  Perutria  el  la  civilisation  qu'elles  représentent  est  d'autant 
plus  intéressante  que  l'Ombrie  possède  les  plus  nombreux  souvenirs  de  sa 
))rillante  période  bistorique  aucieinie. 

M.  Bellucci  fait  lemarqucr  l'utilité  de  noter  les  circoustances  de  ces  trou- 
vailles. Des  fUte  précieux  dmvent  être  ainsi  mis  au  jour  et  discutés,  touchant 
les  rites  ftmâraires  à  toutes  les  époques  préhistoriques  :  le  dépôt  ile  pointes  de 
lances  en  silex  de  Norcia,  si  belles  au  point  de  vue  du  travail,  de  la  forme  et 
delà  grandeur,  est  sans  doute  un  prés(>nt  aux  dieux  ;  il  en  serait  de  même  des 
objets  trouvés  dans  la  tourbe  du  bassin  lac\iAtre  de  TOmbric  centrale  ;  on 
devrait  aussi  à  un  rite  funéraire,  la  quantité  de  silex  taillés  placés  dans  les 
tombes  étrusques  d'Orvieto,  ctc 

(Ve.'ît  pourquoi  M.  Bellucci  entreprend  courageusement  sou  «euvre  et  compte 
ù  boQ  droit  sur  le  concours  de  uous  tous. 

1  Ob  senaerit  as  S'adrMsaat  dlrsetesnot  à  Tratsar,  i  Pirease. 
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La  première  liTraiMm  s'ouvre  |»ar  on  mémoiro  nir  ta  tmtÊ  myfdiloide 
dt l'époque  qaateniaire.(Type  de  Chellosde  G.  de  Mortillet).  Apres  quelgnen 
con«i(l'''[  ntions  i,'én6ialos  rauteiir  donne  la  liste  suivante  <los  localités  italienne!^ 
ayant  luutui  ce  typf  (!o  «ont  Imola  («iimal'e  par  Smrabclli,  AhukII  drllc 
sri'jnzc  nalttrch.  l>^T>i):  (iaslaldi  Mvmoric  drlln  li  Arrail.  n'rl/r  snenzr. 
Turin,  ISû'J);  la  ("-a(ut;iuata,  a  Vice  Garjranico  sul  tîargano  (An^j^elucci  1H72): 
la  province  de  Kogt,'ia  \)vè»  San  SoTero  (Angelucci,  l676j;  Molise,  non  loin 
du  village  de  Ct  ppagna,  près  Venafro  (BuU.  paietn.  Jtal.^  1876)  ;  Terre  do^ 
Labour  en  pluaieura  endroUa  (Nicoincci,  lUtùiicontû  délia  R,  Ace.  délie 
teiente,  Napoli,  1967,  1872);  GorropoU  dans  la  vall^  de  la  Vibrata, 
Ahnuzrs  (Uosa,  orcfuv.  per  l'antrop.,  l'^Tl);  Nidastore,  province  d'Ancéno 
(liull.  j.alcfn.  liai  ,  iHÙH):  dans  la  HasilicaUi  (IluU.  j  alrin  ,  i880; 

.Nicolnoci.  i^S:.»  ;  l'igoiini,  IS-Si);  CrossHo  Mlo.^chi,  IsTi-'i:  Villa  S.  Varann, 
province  df  Forli  (lUdl  jiutt  tn.,  lM8  l;:  Ai  ci^^ranu  près  Faliriar.o  (collection 
Bellucci);  \  al  di  Chiaua,  à  Vi^su  et  à  .Matelica  ;  AkcoU  (collection  Toiii  a 
Spdète). 

En  général  eea  objets  ont  été  trouvés  on  petit  nombre  à  la  surfiioe  du  soi  ; 
dans  la  terre  de  LaÂour,  dana  la  Basilieale,  à  Moliie  et  près  Groseeto,  les 
.  conditiona  du  gisement  offrent  des  indices  en  &veur  d*nne  origine  quaternaire . 

On  le»<  connait  en  Italie  sous  le  npni  de  type  d'Imola  parce  que  la  publi- 
cation d)>  Srarabelli,  en  1850,  est  un  point  de  départ  magistral  et  resté  classique 
lie  la  paléoethnolii;/!  •  italiopnc.  Toutefois  M.  Hellucci  n'adopte  pas  ce  terme  pai  cc 
i(u'uu  type  doit  correspondre  pour  la  torme  ([loinl  do  vue  ethnoî?rapliiquc;, 
et  aussi  par  le  gisement  (point  de  vue  géologique)  à  dei  conditions  déJi- 
nies.  Tel  n'est  pas  le  cas  des  pièces  d'Imôla.  Notre  ami  propose  de  maintenir 
les  expreaoiona  françaises  :  type  de  Saint-Âcheol,  d*Abbeville  ou  de  GheUes. 

Renvoyant  à  une  autre  livraison  Tétude  détaillée  des  gisements  qualemaires 
de  IXhnbrie,  il  se  borne  dana  oelle-ci  à  décrire  les  délaila  de  la  forme  des 
ohjct.^  en  silex,  indiquer  leur  nombre,  leur  provenance,  leur  destination. 
Cependant  ne  rien  dire  du  point  de  vue  géologique  eût  été  une  ûiute  que 
M.  Hellucci  n'a  pas  commise. 

Les  silex  de  forme  amy^'daloiile  se  rencontrent  surtout  aux  environa  de 
Pérouse  dans  les  conditions  suivantes  : 

i  •  Dans  les  dépôts  d'argile  et  de  sablo  ai-gileux  abandonnés  par  les  alluviona 
quatemairea  du  Tevere  et  du  Ghiaseio  son  affluent;  2<»  à  la  aurûice  du  sol  là 
ou  les  dépôts  d*allttvions  constituent  la  terrasse  quaternaire  le  long  du  Tevere 
et  de  pluaieura  de  aea  affluents  ;  3»  à  la  superficie  du  sol,  dans  des  conditions 
afasoinment  sporadiques  ct  indétemunaUes  comme  gisement. 

On  peut  donc  arriver  en  Italie  aux  mêmes  conclurions  qu'ailleurs  nu  point 
de  vue  de  l'âge  "{uaternaire  de  ces  silex,  mais  la  forme  aniy>.,'daloïdc  ne  se 
rencontre  pas  seule  dans  les  alluvions  du  fon  l  île-  vallées,  elle  est  alliée  au 
type  du  Moustier       l'aune  conliriuerail  l'âge  interuiediaue  de  ces  dépôts. 

U5  ccbantillons  ont  été  recueillis  eu  Ombrie,  parmi  lesquels  12  seulement 
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cil  dehors  des  conditions  géologiques  annoncées.  Cela  répond  aux  préoccu- 
pations des  personnes  qui  croient  que  l  e  type  n  <'té  encore  fabriqtié  h  l'époque 
néolithique  Notez  que  celle-ci,  dans  les  uuuues  régions,  a  fourni  2U,0lM)  pièces  l 
insti uiiirnts  ([uatcrnaires  varient  de  foi-me,  de  grandeur,  de  travail; 
ils  no  Bout  pas  taiLs  avec  nue  lucnic  rociie.  Souiinc  toute,  i'cuscmble  corres- 
pond eiactement  aux  séries  de  tous  1m  aulnes  pays. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Bellueci  dans  ses  descriptions  comparatÎTes  ; 
ranalyse  de  oe  travail  privée  des  planches  n'(^Arindt  pas  d'ntilité. 

A  propos  de  la  destisation  de  ces  pierres  rautenr  fait  obserrer  que  plusieurs 
offirent  à  la  base  le  caractère  très  net,  appelé  talon  par  M.  de  Mortillet, 
permettant,  aasure-t-on,  d'empoigner  solidement  à  la  main  cet  outil  qui  ne 
devait  pas  être  emmanché.  Cette  th/'one  trouve  dans  M.  Hellucci  un  défenseur 
liai li le  et  très  ingénieux,  qui  examine  la  question  sous  toutes  les  faces  et 
conclut  lans  le  même  ?en<  que  le  savant  auteur  du  Prchistorique, 
Voici  quelques  iadicalioua  sur  les  dimensions  et  le  poids  : 
Longueur.  ...    220        188  ;  173  ;  166  ;  56  ;  C6  ;  GO  ;  47. 
Largeur     .   .   .     102";   103;  97;  101  $  45;  48;  22;  31. 
Poids.    ....    907gr.i  538;  504  ;  562  ;  52;  75;  20;  23. 
La  localité  de  Geppagna,  près  Venafro  (Molise),  a  fourni  au  Musée  préhis-  i 
torique  deiU»ne,  un  exemplaire  bien  plus  grand;  ayant  24  cent,  de  longueur, 
10  de  largeur,  et  un  poids  de  1415  grammes. 

Parmi  les  intéressants  et  précieux  détails  tournis  par  M.  Bellueci  nous 
devons  reproduire  celui  qui  con(_(>rne  la  coche  signal*  e  sur  certaines  pièces 
de  Cheilea  paruoti'c  coufrèrc,  M.  Chouquel,  dans  sa  magnifique  monogi'aphie  ; 
de  pareils  radoirs  existent  en  Omlnîe  avec  tous  les  caractères  qui  démoi^nt 
Tintention.  Fait  vraiment  grave»  ajouterai-je,car  il  montre  dans  celte  industrie 
contemporaine  de  TBléphas  antiquus  une  complication  inattendue  et  une 
civiliBation  moins  rudimentaire  qu*on  ne  l'a  dit.  M.  Bellncci  a  la  même 
impression  lorsqu'il  constate  que  cet  outil  à  tout  faire  permettait  de  confec- 
tionner les  arme'*  et  les  autres  ustensiles  indisj)ensal)les,  principalement  en  bois. 

Ces  pièces  otuiuieunes  sont  eu  grandi'  j  artic  fabiiquées  en  silex  rose,  roux 
et  blanc  du  lias  et  du  erélacé  do  l'  Apennin,  r<iuiés  par  le  Teverc  et  ses  deux 
aCllueuLs,  d'autres  sont  eu  une  espèce  il'ai  L^iliie  janufitrc  qui  se  tr«)uve  avec  le 
miocène  des  eoUîoes  de  Genna  et  de  Caîuu,  près  Porouse.  Quelques-uns  sont 
en  grès  grisfttre«  à  cimont  siliceux  dont  le  gisement  est  Inconnu,  ou  en 
diaspre  roussfttrede  réocène  ou  du  miocène  du  nord  du  bassin  duTrasimène. 

Une  bonne  observation  termine  ce  travail,  les  pièces  en  arig^ite  se  sont 
t>utes  rencontrées  dans  les  dépôts  quaternaires  des  bassins  de  Genna  et  de 
Caïna,  c'est-à-dire  dans  le  pays  n)ème  où  la  roi  he  se  rencontre  sous  forme 
de  cailloux  roulés.  Cette  hn  ali-atii  m  se  renia:  que  s  tuvent. 

La  livraison  contient  oncoïc  1^  11  ut  d'un  Mcmotri'  sur  (jiit'l'/t'cs  nniienux 
en  pierre  de  la  période  néolilhiquc.  Nous  alteudrojis  d'avoir  le  complément 
pour  j'anal^'ser.  Èmilb  G. 
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RAM'ORT  SLU  I-KS  FOt  lI.I.ES  DES  T0MÎ5KAUX  DK  I/AOli  DE  I-V 
PlBRRt:  DANS  LE  UOL  VEK.NEMENT  D'IHIil  TSK,  j  ar  V.  YitkotskY, 
1883. 

Les  bulletins  de  la  section  de  la  Sibérie  onentalc  de  la  Société  roaie  de 
Géographie  (1880,  1881,  1882),  ont  publié  ee  rapport  de  M.  Vitkonky  nir 
ses  fouilles  el  fructneuses.  G*eat  près  du  fleuve  Kitoï,  afduent  de  TAngara 
qu'il  a  déoDUTert  un  cimetière  néolitiiique.  Tous  les  morts  étaient  inhumés 
simplement  dans  une  fosse  pratiquée  dans  la  terre  ou  dan»  le  i^ablo.  Le  sque- 
lette se  trouve  toujours  dans  la  position  horizontale,  couché  sur  le  dos,  les 
])ra<i  alloncT''^  lo  long  du  corps  \  la  tête  est  dirigée  tantôt  vers  le  nord-est 
.  (73  O  U)  tantôt  vers  le  sud ouest. 

On  plaçait  à  coté  du  défunt  les  divers  objets  dont  il  pouvait  avoir  besoin 
dans  l'autre  vie  ;  on  le  parait  de  ses  ornements  ordinaires  et  quelquefois  ou 
ajoutait  an  mobilier  fmaénàn  un  vase  qui  renfermait  probablementde  lanour- 
riture.  , 

Le  tout,  surtout  lorsque  le  tombeau  était  ricbe,  était  recouvert  d*une  forte 
couche  de  sable  mélangé  d*ocre  rouge  et  d'un  léger  tumulus  de  sable  non 
coloré  ;  i>eut-être  faut-il  rapprocher  de  cette  coutume  les  faits  observés  à 
Menton  où  les  squelettes  humains  étaient  comme  saupoudrés  de  poudre  de  fer 
oUgi-ste. 

Chez  les  Vi.liaks  ou  raconti'  que  la  première  n-uvre  de  Konuetle  (l'osja  it 
malinj  fut  d'enfouir  profondement  l'argile  rouge  dont  le:j  premiers  homuie^ 
étaient  formés,  afin  d'anpêcher  les  hommes  de  suivre  Tordre  d'Inmara  (le 
bon  esprit;  qui  veut  qu'ils  soient  -enterrés  dans  de  la  terre  ronge.  Suivant 
cfitte  crojance,  les  Votiaks  enterrent  leurs  morts  dans  Targile  rouge,  et  s*il 
n*y  en  a  pas  tout  près,  ils  en  vont  chercher  qudquefois  très  loin. 

On  trouve  en  Sibérie  très  fréquemment  des  morceaux  d*ocre  rouge  placés 
dans  les  tombeaux  ni'olitlu<[ue.s  sur  des  piaciuos  do  pierre. 

Le  im'tal  fait  absolument  défaut  dans  co  cimetière,  l'armi  les  objets  les 
plus  intcressauls  sont  les  nombreuses  iiachcs  en  néphrite  ;  leur  grandeur 
varie  de  0'",23  à  0'°,08j  la  plupart  mm  isoigueusement  polies,  d'autres  a 
moitié  eedment,  un  certain  nombre  enfin  sont  simplement  éclatées  et  retou- 
chées au  tranchant  ;  sans  doute  des  ébauches.  Un  petit  nombre  de  haches  est 
en  jaspe.  Mais  ce  qui  est  surprenant  c'est  de  rencontrer  là  des  pointes  de 
lances  et  surtout  des  couteaux  (?)  ;  les  premières  sont  soigneusonent  polies  avec 
un  des  bords  très  tranchant  et  concave. 

Cette  néphrite  parait  être  originaire  du  bassin  du  fleuve  Hielaya  (gouverne- 
ni -nt  (i'Irkoutsk)  le  seul  endroitoii  d'après  l'auteur  elle  ait  été  constatée  d'une 
manière  certaine. 

Les  prrattoirs  en  jas{)e  sont  rares,  les  nucleus  encore  plus  et  cela  ec  cou- 
voit  puisque  le  gisement  est  un  cimetière  et  non  une  statioo.  En  revanche  les 
pointes  de  flèche  admirablement  travailléee  abondent.  Elles  ont  d'ordinaire  la 
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base  légêrament  concave,  presque  droite  ;  assez  fréquemment  un  des  angles 

de  la  base  est  pliui  ou  moins  allongé  ;  ce  type  asymétrique  a  été  signale  par 
Evans  dans  le  Yorkshire  (p.  il<^  son  ouvi  age  sur  Les  Aijcs  de  la  pierré) 
et  plus  rarement  on  l 'cosse.  I.o  doctenr  C.  Ro.-a  a  puljlié  nue  forme  à  peu 
pi'ès analogue  découvci'tc  en  Italie  (arch.  jht  l'Autrop.  vol.l.  rh.  xii,  p.  16.) 
pas  une  seule  pointo  à  pédonoulti  n'a  ôlé  rencontr<''e  par  M,  \  ilkdv.-^kv. 

Il  y  n  «les  :^L-iei5  oouipusécs  de  quclquesi  fragments  de  !»ilcx  implaulcs  duus 
un  manche  en  os  ;  des  pièces  on  schiste  poli  yariantde  0,150  à  0,015  de  lon- 
gueur, allongées,  fusiformes,  avec  une  snrrace  plane  et  l'autre  arrondie  ;  les 
deux  extrémités  amincies  se  terminent  par  nn^ai^cissement  en  demi-cercle  ; 
de  ces  boutons  terminaux,  Tun  est  toujours  plus  grand  que  Tantre.  La  forme 
générale  de  ces  (igarines  rappelle  un  peu  soit  un  poisioii,  soit  un  phoque  ; 
rar(  hpoIo<nie  Russ(^  en  a  trouvé  cMit  soixante  ;  presque  chaque  tombeau  en 
icntoniiait  plusieurs.  4 

M.  l'olvakot  a  «'t'alement  recueilli  des  figurines  près  du  iknive  Tounka  avec 
des  haches  en  néphrite  et  des  pointes  de  flèche  identiques  à  celles  de  Kitnï.  Do 
pareilleshaches  ont  été  découvertes  près  de  la  rivière  Koupa,  affluent  duKouton  ' 
et  dans  la  vallée  de  Koudine,  affluent  droit  de  TAngara. 

A  Kiloi  les  objets  en  oe  sont  très  nombreux.  Ce  sont  dee  poinçmis,  des 
ciseaux,  des  pointes  de  flèche?,  des  harpons  barbelés  sur  uu  ou  sur  les  deux 
côtés,  des  aiguilles  à  ooudre,  parfois  renfermées  dans  des  étuis  en  os  long* 
d'oiseaux  ;  dos  dont:?  percées,  des  bracelets. 

L  u  !<eul  vase  en  poterie  a  pu  i-tre  reconstitué }  sa  surûwe  porte  l'empreinte 
du  panier  qui  a  servi  de  moule  à  la  pate. 

La  civilisatiou  ueoiilhnjuo  de  la  Sibon  '  orientale  n\<.  [)as  de  monuments 
sépuleraux.  Lesanimanx  domestiques  ne  s*y  ronconti'cnt  pas  encore  ni  aucune 
trace  d'agriculture;  M.  Vitkovsky  nV  trouvé  en  fidt  d'ossements  que  les  es- 
pèces suivantes  :  lièvre,  castor,  renard,  chevreuil  et  cheval. 


SKRINYA  Y  CALDAS  1>K  MALAVËI.LA,  par  l*«dru  Auiii  s.tO  p.  in-8*,  pl. 

Ce  travail  est  extrait  de  l'Aunuoire  de  rAs>ocialion  d'excursions  catalanes, 
une  société  (juise  fait  remanpier  par  son  a  liviteet  s  <  xridlentes  publications. 
M.  Alsiu»  raconte  qu'eu  180<i  le  I'.  .Io.'<eph  Cata  avait  appelé  l'attention  sur 
une  brèche  osseuse  qu*il  avait  découverte  à  la  Bora  gran  d'En  Carreras,  pi-ès 
Serînya.  En  1871  une  note  fut  publiée  sur  ce  gisement  dans  la  Renaismsa 
et  unesectmde  en  1878  dans  la  Retista  de  Gerona,  Il  en  lut  élément  parlé 
«lansla  Rcvista  de  Cienctas  historiens  l'ISS!).  Un  ingénieur  français  M. 
Edouard  llarlé  reprit  les  fouilles  et  les  Matériaux,  1882,  ont  rendu  compte 
de  SCS  observations  et  de  ses  trouvailles  daM>  la  Hora  gran  d'En  Carreras. 

M.  Alsiuaa  continue  seul  les  recherches  et  fut  assez  heureux  pour  trouver 
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des  bois  de  cort  ouvres  et  les  deux  harpuuii  (^ue  les  MaU  ruiux  oui  publiés,  on 
1884  (p.  527),  et  qui  sont  sak»  toQto  vwiwembhtte»  en  bois  de  cerf  et  uou  do 
renne.  L'explmitear  recndlHt  ea  ootre  des  lilex,  des  cuquilies  marines,  etc. 

Le  Puig  de  las  animes,  à  Caldas  de  Malavella,  province  de  Gérone,  est  un 
monticule  isdé  do  10  à  15  mètres  de  hauteur,  du  sommet  duquel  s'écoule  une 
abondante  source  thermale.  Une  petite  tranchée,  destinée  à  rassembler  les 
eanz,  a  fait  découvrii*  de  uoml)rcux  olijcts  pnnni  l»'sqriols  un  morcoau  d'os  ou 
df»  corno  arroii  ti  t-t  ".aupc;  en  liiseau  qui  l  osî^cinblo  a  lu  base  d'une  j>nirito 
niadeleiuienue,  do-i  éclats  ol  couteaux  en  silex,  une  poiiilo  de  llèche  en  .«ilex,  de 
la  poterie  grossiers,  de:i  débris  romains,  des  us  d  houuue,  de  cheval  et  de  cerf. 

Une  planche  eiedlenlo  accompagne  le  mémoire  de  M.  Alsius  que  noux 
engageons  viveménl  à  oimtinner  ses  iavesligations  dans  sa  riche  proTÎnce. 

Êii.  C. 


LËiS  UAiiiTÂM':i  DE  SIUINAME,  par  le  Pnuoe  Kolanu  boNAfARiK. 
In-f^  d«  nr  p.,  74  pl.  hora  t«xte.  Paria,  Onanlio, 

I/expositiou  d'Amsterdam  r>-uni8sait,  eu  188!i,  uuti'e  une  1res  intéressante 
série  d'objets  ethnograpiiiques  de  toutes  provenances,  un  certain  nombre 
d'individus  représentant  les  différents  groapes  ethniques  qui  peuplent  Tempire 
oolomal  de  Pays-Bas.  Ces  individus,  installés  dans  des  cases  semÛables  à  odles 
qulk  habitent  dans  leur  pays  natal  y  continuaient  chacun  le  genre  da  vie 
particulier  à  ?a  tribu,  faisant  usage  de  leur  mobilier  et  de  leur^  ustensile* 
accoutumé.^.  Le  prince  Roland  Bonaparte  commença  alors,  sur  pluce,  l'élude 
scientifique  do  coh  quclrjnes  !»j)écimens  de  peuples  potir  la  plup;irt  en  voie  de 
disparition.  Ses  preinièr''^  observations,  purement  doïcriptive?  furent  bientôt 
utilemt'ut  coiii])letée8  par  une  belle  collection  de  photographies  anthropolo- 
giques, puis  i>ar  une  foule  de  rens^eigncinents  touchant  les  mœurs,  le  langage, 
les  croyances  dea  populations  auxquelles  appartenaient  ces  exotiques.  La 
première  partie  de  ces  travaux  vient  de  paraître.  Elle  est  consacrée  tout 
entière  à  la  Quyane  hdhmdaise  et  à  ses  habitants. 

Il  faudrait  de  longues  imges  pour  examiner,  même  sonin  nirement,  les 
excellents  chapitres  où  l'auteur  a  traite  de  la  to|K)graphic  de  Suriname,  de 
son  histoire,  des  diftei*cntes  laces  qui  riiabilenl,  Indiens  «-t  Nègres  nomados' 
on  sédentaires.  Nous  pn-iérons  laisser  au  lecteur  le  plaisir  de  parcouiir 
lui-même  ces  intéressantes  études. 

Nous  ne  parlerons  pas  davantage  de  la  partie  artistique  de  sou  livre.  Ceux 
qui  connaissent  les  précédents  ouvrages  du  prince  Roland  Bonaparte  savent 
quel  aoin  minniieos  et  quel  luxe  il  apporta  à  ces  belles  publications.  Les 
HttbitanU  dt  Suriname  en  forment  la  digne  suite  et  ne  font  déairar  que 
plus  vivement  l'apparition  annoncée  du  volnme  qu'il  consacre  aux  habitants 
de  TArdiipel  indien.  L.  P. 

FivsiBa  IM6.  —  S*  aiais,  t.  ti  6 
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Kl'OQUIi  NKOLi  UlIQUE  ;  LE  CAMP  DU  PEU-RICHARD,  par  le  b^rou  E«cb*»kbialx 
10  p.  in-r,  4  pl.,8ala(M,  19».  -  L*ÊPOQUB  NtoLITHIQUB  DANS  LB  Bâ88I!l  OB 
Lk  GBARBNTB  ET  LE  CAMP  DU  PKU-HICITARD,  2S  p.  in-8%  3  pl.  —  LA  POTEEUB 

DU  CAMP  DU  PEU-RICHARD, par  Kvk.k  Maufras,  iC  p.,  3  pl. 

La  preniiÀre  de  ces  brochures  est  extraite  du  Recueil  de  la  Coinniii^sion  des 
ai  ls  et  inonumeaLs  hUtoriques  de  la  Charente-Inférieure,  janvier  1884.  Elle 
reprotluitle  mcrnoirc  contenu  dans  les  Matériau  f.  11  y  a  seulement  une  jilan- 
che  supplémentaire  sur  laquelle  sont  fli,Mr<'s  des  silex,  grattoirs,  pointes  et 
traachets  et  des  tessons  de  ()Olerie  ornés  de  cercles  concentriques  et  percés 
de  trous  omiiDM  lot  uioalM  à  frometgcs*  etc. 

Lot  deux  ûUtrcs  brochures  eoot  extraitot  du  Bulletin  de  la  SocUU  de* 
arûhites  hisloriqueedela  Saintongeet  tferitumV  (octobre 1883  et  evril  1884^. 

Dans  Taue  M.  Maufras  expose  d'abord  un  résumé  chronologique  des 
découvertes  cffecluées  dans  le  boasin  de  la  Charente.  Les  détaili  locaux  sont 
encadrés  par  des  con"-i  l  'M'alionH  rrciiéi  alcs  iatcresHantcs  parmi  lesquelles 
noua  aurions  quelques  inexactitudes  à  iclcvor.  Ainsi  l'auteur  (p.  11)  parle 
des  grottes  sépulcrales  où  le  rude  eontcmj>orai;i  lu  niamniouth  déposait  a\ec 
uu  soin  pieux  les  re&t«.s  de  ceux  qu'il  avait  ainié:<;  plus  loiu  il  dit  que  les  per- 
forations crftnieiuies  semblent  avoir  été  pratiquées  indistinclement  sur  toutes 
les  régions  do  la  tête;  que  les  rondelles  portaient  un  trou  pour  la  snspen> 
sion,  etc. 

Uans  le  deuxième  chapitre  de  son  travail,  notre  confrère  appelle  l'atteotioa 
sur  la  magnifique  découverte  de  M.  le  baron  Hschasseriaux;  il  décrit  le  camp 
ilu  Peu-Richaid  et  lo  compare  aux  spmlj'ablcs  monuments  signalés  soit  en 
iiui"ope,  soit  (iaiis       contrées  laint  cino.'?,  ni"inoà  la  Nouvclle  Zéianile. 

La  ïccon'ie  bi  oi  hure  do  M.  Ma\ifi-as  mérite  de  nous  l'ctenir  iilu?  Inn^'lemps. 
11  a  pris  pour  ainsi  dire  une  à  une  les  nombreuses  pièces  qui  couvrent  les 
étagères  de  M.  Escbasseriaux.  Elles  se  comptent  par  centaines,  jamais 
occasion  ne  fut  si  belle  pour  enti'eprendre  Tétude  de  la  poterie  néoliUiique. 

1.0S  poteries  du  Peu-Richard  peuvent  être  divisées  en  plusieurs  catégories, 
d*apràs  l'état  des  pâtes  qui  ont  servi  à  les  confectionner,  leur  cuisson  plus  ou 
moins oomplète  elleuromementalioo.Ces  divisions,  sans  valeur  chronologique, 
sont  dues  uniquement  aux  procédés  primitif»  dont  disposait  le  potier  de  ces 
temps  rccidés. 

Il  y  a  le:*  polt'i  ies  de  type  conuuun  et  grossier  ayant  une  épaisseur  enonue. 
altcii^'aant  quelquefois  deux  centimètres  et  demi,  u  pâte  mélangée  do  gros 
grains  de  quarts  et  de  silex;  ces  vases  sont  généralement  d'un  noir  foncé, 
quelques-uns  néanmoins  passent  au  gris  ardoise  et  au  rouge  brique;  ils  sont 
dépourvus  de  toute  ornementation  autre  qu*ttn  bourrelet  aaaes  épsis  qui,  sur 
plusieurs,  entoure  le  col  un  peu  au-dessous  du  bord  ;  ils  eont  munis  d*anscs 
asaes  ouvertes  ou  do  simples  mamelons.  Le  diamàtro  de  l'ouverture  est  de 
0«,40;  0^,30;  0">,2Qj  U'°,i4,  etc.  QuelquesHias  de  csii  Tsses  ont  paru  avoir 
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eu  une  base  étroite,  «ne  paoM  largQ  et  «ffiscter  la  feriM  âm  Mloln  dont 
Vunge  est  encore  répanda  dans  les  Ghareotes.  D*aatrea  de  dimensions  plus 
petites  avec  bourrelet  rassemblent  assez  à  nos  pola  I  fleurs  actuels;  il  en  est 
qui  appartiennent  an  type  bien  connu  dit  en  tulipe.  Une  seconde  cat^orîe 

comprend  tous  les  Tsses  grands  ou  petits,  noir«,  gris  ou  rouges,  accusant  une 
fabrication  plus  soip-nce,  'les  formes  plus  reeliei'chôc«>,  lissés,  polis,  lustres 
avec  soin.]il'i»  complètement  «  uils,  de  formas  tr  rs  variée*!,  ne  portant  aucune 
c:npreirilo  de  doigts  ou  de  couj>s  d'ongles  coaHiic  déi  oration.  11  semble  que 
iloji  la  céramique  avait  fait  des  progrès.  Voici  rénuméi  ation  des  principales  ' 
combinaisons  de  lignes  qui  ornent  les  poteries  du  Pev-Ridtard. 

«  i«  De  simples  filets  entourant  le  col  au  nombre  de  deux,  trois,  quatre  et 
même  de  sept,  ranHnentd*un  seul. 

29  Des  dents  de  loup  formant  en  (général  une  ou  plusieurs  lignes  brisées 
autour  de  la  panse;  souvent  aussi  elles  sont  séparées  et  disséminées  un  peu 
partout. 

'A  '  Des  sillons  creux  et  asi^ez  larges  ornent  la  panse  du  vase  ;  ({uclfiucf'ij» 
I  es  sillons  sont  vei'licaux  et  fc.:  nient  des  l'an'/ées  de  clicvrons  séparées  les  unes 
dcsauti  c^  par  des  sillons  semblables  mais  hori/outaux. 

4«  Des  lignes  courbes  entourant  chacune  des  entrées  des  nuses  ;  ces  lignes 
sont  le  plus  souvent  au  nombre  de  deux,  souvent  auf  si  deux  autres  lignes  en- 
tourent toute  l'ause. 

S*  Des  ronds  eoncenlriques,  généralement  au  nombre  de  deux,  entourés 
par  r?o  IX,  quatre  et  même  ^ix  lignes  paralltlea  décrivant  des  ^emi  cerclesau- 
toui'de  choque  rond  ;  ces  demi-cercle»  comme  les  i  onds  eux-ni<*mes,  entourent 
le  vase  et  >ont  réunis  les  uns  aux  autres  par  un  même  nombre  de  lignes 
tlrcitCH  ]>at  .'dlèle?. 

6*^  Q.iel^uefoi^  au.<isi  sous  les  nmds  mut  tracées  deux,  quatre  ou  six  raies 
parallèlrs  formant  des  méandres  assez  réguliers. 

Ces  méandres  ou  lignes  ondulées  donnent  à  nos  poteries  une  ressemblance 
de  plus  avec  celles  de  l'Orient  ;  on  a  en  effet  tràs  souvent  remarqué  ces  lignes 
nir  lc&  vases  anciens  de  VKgypU  et  deTAssyrie  ;  quelques  archéologues  ont 
même  voulu  y  voir  une  représentation  giu^ssiot  e  des  vagues  de  la  mer. 

7"  Sur  un  certain  nombre  de  fragments  ror.ds,  méandres  et  dents  de  loup 
alternent  et  forment  alois  dîio  ornorncntalion  plus  compliquée  mais  assez 
gracieuse  ;  dans  «e  cas  les  ileiit~  de  loup,  an  lieu  do  fni  incr  une  ligne  brisée, 
.•^ont  ^éparcesles  une»  des  auticsetdaus  la  po?iliou  tl  un  \  couché. 

8*  Un  fragment  présente  un  ^re  de  déuoralioo  qui  semble  avoir  dû  être 
plus  complique  ;  ce  sont  cir.q  ou  six  ronds  concentriques  autour  desquels 
rayonnent  des  lignes  légèrement  courbées  et  k  pou  près  pareilles. 

9»  Enfin  ces  londs  et  ces  lignes  au  lieu  d*êlre  dessinéa  en  creux  le  sont  en 
relief  sur  quelques  fragment». 

a  Ainsi  que  je  l'ai  lit,  beaucoup  «les  va«es  qui  nous  occupent  n'ont  pas  de 
base  et  sont  compictcmeat  arrondis  au-Uessoua,  aiïectant  à  peu  près  la  forme 
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d'une  calotte  ci'ftiiiimoe  ;  mais  il  en  estd'avli^  et  en  auez  grand  nombre,  qui 
sont  pourvue  de  basée  dont  les  direraes  formes  mâriteot  également  d*atlirc|^ 
notre  attention. 

«  Les  gi*ands  vases  en  forme  de  Ealoirs  uiit  une  base  plate  dont  le  pourtour 
fait  corps  et  se  c  onfond  avec  los  parois  latérales  ;  dans  d'auti-es  grand?  vases 
au  conlraii  c,  le  fond  di-passo  les  [larois  et  forme  alors  autour  do  la  base  du 
vase  un  bourrelet  qui,  cliez  «juchpies-un?.  est  a-M  v,  .uv-eiitU'.',  tandis  que  cbe^ 
U'auties  il  estù  pciuo  marqué  par  uu  angle  sailiaul;  dans  ce  cas  la  paroi  du 
•  vase  décrit  extéricui'ement  une  léfcère  courbe  concave. 

«c  Entre  les  vnse^  à  fond  plat  et  ceux  à  fond  tout  à  fiiit  arrondi  comme  une 
calotte  crânienne  il  y  en  a  toute  une  série  dont  les  fonds  décrivent  des  courbes 
{•lus  ou  moins  accentuées. 

«  Signalonacnfinjiuebi' <  s  fonds  plats  à  pied  . 

«'  Les  dessins  >c  tro  u  ent  tou  jours  groupés  autour  des  anses,  du  col,  ou  de  la 
pai'tie  supérieure  de  la  panse  :  mais  les  fonds  ne  portent  aucune  décoration. 

«  Comme  on  le  voit,  il  y  avait  une  très  La'ande  variété  do  dessins  décoratifs, 
Cl  il  semble  même  que  ce  £oit  la  uu  caractère  du  la  céramique  primitive  du 
bassin  de  la  Charente.  M.  Cliauvct,  dons  ses  belles  fouilles,  nous  eir  a  montré 
quelques  échantillons.  yfîM.  D'elaunav,  Bourgeois  et  Ferment,  soit  dans  les 
sépultures  de  la  pierre  polie,  soit  dans  les  stations  de  l'époque  du  broue,  en 
ont  réuni  dos  collections  nombreuses  et  variées  ayant  les  plus  grandes  ana- 
lo^esavcc  cellesdu  Peu-Richar.l.  De  son  côté,  .M.  leD'  Pineau  nous  a  fait  voir, 
au  congrès  de  La  Roclielle,  des  spécimens  de  potei  ies  trouvés  dans  les  sta- 
tions néolitbiques  de  rile  d'Oléron,  ressemblant  aus-i  à  celles  qui  nous  o*'  -u- 
j)ent.  Toutes  ces  variclés,  to.is  ces  détails  me  ;c;nblent  prouver  que  nous  no 
sommes  point  là  on  présence  d'une  induslric  noin^antc  qui  tâtonne  et  ne  sait 
cncoi^e  que  reproduira  les  types  les  plus  simples  et  les  ])lus  primitifs  ;  et 
puisque  Tari  céramique  apparatt  dans  nos  contréi  s  assez  brusquement  avec 
la  pierre  polie  ayuit  déjà  atteint  un  développement  assez  avancé,  nous  devoui» 
admettre  qu*il  a  pris  naissance  ailleurs  et  qtt*il  est  pour  nos  régious  un  pro- 
duit de  l'importation  étrangère.  » 

Dans  le  chapitre  suivant,  M.  Maufras  sepréoccui>e  «le  l'usage  de  ee^  vases: 
il  pense  qu'ils  étaient  surtout  destinés  à  renfermer  des  aliments  on  des  boissons. 
Avec  juste  raison,  il  pcni»e  impossible  de  donner  sur  les  petits,  sui*  les  mieux 
faits  et  les  mieux  ornés  une  explication  positive. 

Pas  un  seul  débris  do  plats  ou  d*assiettea  ne  s'est  montré  au  Pou-Richard. 
On  a  pourtant  trouvé  à  Fontlorea»,  commune  de  Golombiei-s,  un  plat  en  terre 
rouge  de  forme  ovale,  aux  bords  peu  r^Iiers,  amincis  et  suffisamment 
rolevés  pour  donner  au  centre  la  concavité  de  nos  assiettei  à  dessert;  il  était 
associé  à  des  bois  de  cerfs  et  de-?  haclies  polies. 

Deux  cents  débris  ejiviron  ]»()rlent  des  anses:  elles  sont  f;euéralement  si 
étroites  que  le  doii^t  ne  peut  y  j  avser:  elb's  étaient  desliuce-*  très  probable- 
ment à  recevoir  une  corde  au  moyen  de  laquelle  on  pouvait  suspendre  uu 
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traïuqporter  ]m  vases*;  cependant  dis  on  donae  ont  0".(H5  it 0*,02 d'ouver- 
ture, boanoonp  lont  gracieusement  entourées  de  lignes  conriMs.  D*«ntres 
potariee  moîna  noadwenses  portant  de  simples  petite  mametoas  non  pereés; 
pas  nu  goulot  n*a  été  trouvé.  Lorsque  Tanse  venait  à  seeasser  oo  la  rempla- 
çait par  deux  tt-ousdans  lesquels  on  fnii-ait  alor»  jvaMer  la  courroie. 

M.  Maufias  dan»  un  dornicr  chapitre,  déclaro  n'avoir  jni  trouver  le  car&c- 
lère  vraiment  dislinctif  des*  poterie.H  de  rliacmi  des  àires  delà  pione  et  du 
bronze.  Aux  deux  éi)iique8  il  trouve  les  nn-iju^s  forme-,  les  nu-mes  décoration?* 
ia  mraiû  pâte  laulotlinc  et  tuntol  grossière:  il  termine  par  ces  lignes  : 

«  Aussi,  aprèfl  Tétude  attenlive  des  potci-ies  du  Feu-Richard,  plus  que 
jamais  je  me  demanda  si  nous  iiouvons  trouver  dans  la  céramique  lea  éléments 
d*un  classement  sérieux  par  époques.  Tout  au  plus  pourrait-on  fidre  deux 
grandes  diviiions  ;  Tune,  eomprennntl'époque  de  la  pierre  p<^  et  une  grande 
partie  de  cdle  du  Invnze*  formerait  l'âge  de  la  décoration  purement  géométri- 
que: l'autre  comnieummit  avec  la  fin  du  bnm/e  et  formerait  l'âge  où  l'art  déco- 
ratif emprunte  motifs  aux  plantes  vt  aux  aiiitnanx  :  je  ue  parle  pas  du  tour 
a  potier  parce  ({ue  le  iiKuiient  de  son  apparili'ui  est  ti  op  incertain  pour  être  de 
quelque  utilité  en  pareille  matière.  De  telle  sorte  qu'en  dehors  de  cette  divi- 
Âm,  je  ne  voie  aucun  daiaement  précia  poraible  ;  aussi,  avec  M.  Mascard 
je  me  demande  quelle  est  la  ligne  de  démarcation  entre  la  poterie  néolithique 
et  celle  du  brome.  Quels  sont  les  caractères  bien  définis  et  disUndifs  de  la 
céramique  de  chacun  de  «-es  âges  ?  Et  je  considère  que,  dans  Tétat  actuel  de 
nos  connaiasancea  paléoethnologiqnes,  il  est  impossible  de  répondre  à  ces 
queetiom.  »  K1111.B  C. 

SOI  RA  liN'ASGIA  I>'KMATITE  ROSSA  l'ROVENIKNTIO  DAL  PABSIS 
DKT  NIAM-M \M.  par  Arthur  Is=Kr„8p.  iii-S..  GAii  -»,  IS^i. 

Otte  note  rst  extraite  des  An>i"l-  s  iln  nius/'r  nrt'jtte  d'/n'xtoire  t  ilitrelle 
(feGi'/)es  (vol.  \  ^'.)  C'est  une  lettre  a  ii-i'^st'-î  au  manjuis  (îincomo  Doria.  11 
s'agit  d'uu  objet  (humé  au  voyageur  lù-aldo  Dabbene  par  un  colonel  égyptien 
qtd  favidt  rapportée  du  paya  des  Niam-Niam. 

Cette  hache  assex  plate  a  la  forme  d*un  triangle  Isosetie,  laconrhe  du  tran- 
chant eat  tréa  arrondie  et  se  confond  insensiblement  avec  les  côtéa  qui  aont 
eux  aussi  très  amincie  sur  les  bord^;  presque  à  partir  de  ton  milieu  khache 
est  martelée,  repiquée  jusqu'à  la  pointe  et  sur  les  deux  ikces  ;  sans  doute 
ce  repiquage  permettait  de  la  saisir  plus  solidement  dans  l'emmanchure.  Klle  a 
OtiflOS  de  longueur  ;  0<>>.053  de  largeur  maximum;  0''\02  d'épaisseur.  Son 
poids  est  de  251  grauuuev  (»?, 

Ce  qui  augmente  su  valeur  c'est  qu'elle  est  en  hématite  (sexquioxyde  de 
fer)  presque  pure. 

•  È truie  descriptive  de  la  céramique  du  Musée  des  antiguitéit  notiontUei 
de>i%int-Gevtnaini  dans  les  Matériaux^  167.%  p.  330  et  suivantes. 
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Dabbene  a  rapporté  que  ches  1m  Niun-Niam  cette  pi&oe  et  bien  d*aatrae 
•embkddes  {laieeBt  pour  être  tombées  do  Ciel  ;  et  à  propos  de  cette  croyanee 
que  l'on  retrouve  partout  comme  Ton  sait,  mon  ami  Isael  se  demande  n  lo 
premier  fer  utilisé  dans  la  vallée  du  Nil  n'était  pas  d'origine  météorique.  Il  a 
en  effet  remar^  que  le  mot  copte  bemjse,  fer,  signifie  dans  le  vieil  idiome 
égyptien,  métal  du  ciel, 

J'njouterai  un  mot.  hache  en  hématite  africaine  que  nous  décrit  aujour- 
d'iiuiM.  issel  n'est  pas  la  première  connue.  Je  tiens  de  M.  Hamy  les  moula> 
ges  de  trois  autres  qui  doivent  dtre  an  Muséum  ou  au  musée  du  Trocadéro. 


VARIÉTÉS 

SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  PARIS. 

flliâNCI  DU  90  NOVBMBRB  f8(t4 
Présidence  d«  M.  HAMT,  président 

M.  le  Président  fait  procc  1er  au  vote  pour  rélection  du  bureau  de  1865, 
nont  ôlus  :  Président,  .M.  Uuueau;  l""  vice-présiilont,  M.  Letournbau  ; 
2«  vice-président,  M.  Magitot;  secrt'laiie-gfiu;ial  ndjoint,  M.  'JinAnu  il<' 
Rulle;  secrétaires  des  séances,  M.M.  Issauuat  et  Heuvé:  conservateur  drs 
collections,  M.  Colukeau  ;  archiviste,  M.  Dally;  liésorier,  .M.  de  Ransi::. 
Commission  de  publicadon,  MM.  ThuliA,  MATaïAsDuvALCt  Haut. 

Ccrreêpon^ncB.  —  Lettro  de  M.  E.  D'Act.  Un  haUlant  de  la  Glosay 
(Haute-Savaie)  a  trouvé  dans  un  ébonlis  une  défiBnae  d^éléphant,  il  a  refiisé 
des  offres  très  belles,  entre  autres  du  Musée  dWnnccy  et  a  loué  ce  fossile  à  un 
montreur  de  curiosités  qui  le  doit  exhiber  de  foire  en  foire  avec  «l'autres  curio- 
sités. Cette  défense  mesure  longueur  en  dehors  corde  de  la  courbe 
i"*04,  diamètre  au  bout  inférieui-  0'°.43,  extrémité  supérieure  (la  pointe 
manque)  0"'2S,  poid^  2i  kilogrammes. 

Le  gisement  peut  aider  à  la  détermination  de  l'espèce.  Cost  un  éboulis  au 
pied  di  rocher  d'ombro  dont  la  hase  appartient  ai  terrain  jurassique.  Le  Ma- 
cigno  alpin  et  lo  gràs  de  Taviglianoat  forment  le  sonknet.  La  molasse  .ne  parait 
que  bin  de  li.  Cette  défense  doit  donc  appartenir  à  TElephas  primjgenias.  Je 
ne  crois  pas  que  jusqu'ici  on  ait  bit  semblable  découverte  à  une  altitude  aussi 
considérable. 

Rapport  sur  un  projet  de  questionnaire  d'hérédité  psychologique.  M.  Ch. 
RiCHET  donne  lecture  de  ce  projet. 
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Discussion.  —  MM.  Rabourdin,  Lstouiinhau,  Lunibr,  Dbuoux,  oKRAim, 
Sanson,  m.  Doval  et  Ploix. 

Communicûtionê  —  M.  Dsniriii.  La  valear  des  caraetèret  oiorpholo- 
giqna»  qm  présente  !•  Mê  do  gorille. 

M.  Màoavr.  Gontribation  à  Vétàà»  de  U  réiitlanoe  ma.  fitrid  dana  lea  raoea. 

Discussion.  —  MM.  Vinson,  Lakdowski,  MAXOirniin,  BoHoin,SAMaoiv, 
HsRrÉ,  Hyadks,  Lunieh,Larordb,  g.  obMortiujr,  Dbhoux. 

M.  Oluvikr  BaAoaafiABO.  L'ethaiqoe  «  Arya  »  aea  origioea,  aa  aîgai- 
âcation. 

Discussion,  — M.  Ploix. 


SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  BORDEAUX  ET  DU  SUD-OUEST 

siAMCS  DU  13  NOVBNB&B  l^tHI 

• 

11  ost  déposé  s\ir  le  bui'euu  de  la  Société  divers  ouvrages  offerts  )»ar 
MM.  Rabourdin,  t'^j-tailhac,  0'"  rx>rtet,  Daùbrée,  Faltauet  Chantre,  D""  i'oïzi, 
baron  de  Baye,  D*^  Testut,  etc. 

En  offrant  à  la  Société  les  ouvrages  de  H.  Ghantrb,  M.  lo  Secrétaire 
général  fidt  connaître  en  quelques  mots  le  rMe  important  qu*a  joué  ce  satant 
natnra'iste  dana  lea  progrès  récents  des  adeneea  anthroiwlôgiques,  et  propose 
de  loi  conférw  le  titre  de  Mbmbri  bomorairb. 

Cette  motion  est  votée  àruDanimlté  des  membres  présenta.  ^ 

La  Sociét'3  coosîale  ave<'  plaisir  quo  quclqaei-uns  do  ses  membres  ont 
oht'uui  <Ics  réjo3penses  à  l'exposition  de  géographie  de  Toulouse,  Hcctioa 
d"aiilhi  oi>ologi<»  : 

MM.  de  QuATREKAfiEà,  de  MoKTiLLET,  li  Chantiie,  prime  Roland  HuNA- 
PARTE,  membres  honoraires,  ont  oblcau,  les  deux  premiers  une  lettre  de 
diattn|Btion,  le  trt  isième  nn  diplôme  d*honneur,  le  quatrième  une  médaille  de 
rermeil;  MM.  TaeicT  etOALBAV,  membres  titulaires,  ont  obtenu  chdeutf  une 
médaille  d*argent  dei^  classe,  le  premier  pour  sa  carte  préhialorique  de  la 
Dordogne»  le  second  pour  celle  de  la  Gironde. 

M.  MiLLBT  ofTi  e  a  la  Société  trois  piècee  en  silex  provenant  de  l'atelier  du 
grand  Pressisrny  (Indre-et-Loire). 

M.  Dui.iGNON-DEs  .nANGBS présente  plusieurs  iuicbeseu  silex  taillé  et  poli, 
provenant  «lu  Mexique. 

M.  DAI.E.VU  présente  divers  objets  en  »ilex  provenant  des  stationa  prébisto- 
riqneade  Tabbé  Bourgeoia  àThenay,  et  recudUia  par  lui-même. 

M.  TanvT  présente  divers  objets,  tels  que  des  hameçons  T  qu'il  a  trouvée 
lui-mfime  àla  atation  préhistorique  de  Laugerie-Hante. 

Enfin  M.  Woolonobab  présente  h  hi  Société  un  certain  nombre  d*objeta 
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ftinénirw,  tds  que  aaiBiaux  sacrés  ekmom|fléB,  coUiers,  braeel^ts,  scarabées, 
sqjets  en  bronze  et  en  terre  cuite,  rapportée  de  la  Basse-É^pto-par  fén  le 

D""  Eugène  Godard. 

M.  Nir.oi.AÏ  flonno  loctmc  «l'une  ('tude  sociologique  sur  les  oiigines  de  la 
famille,  d'après  Herbert  Sper.ctM-.  11  l'ait  l'ciiiarcjuci-  que  les  idées  qvi'il  émet 
sur  la  promiscuité  pr<'iiiii'! f  lui  sont  persouucUes  et  qu'cnauito  il  se  borne  à 
l'analyse  de  l'jeuvre  de  .Spencer. 

An  nom  de  M.  Barbiâu  absent,  M.  0.  Las^brrb  Ut  tm  mémoire  sur  la 
station  préhistoriqae  de  La  Borie,  canton  de  Belvès  (Oordogne).  L*autear 
indique  la  ntuation  topographiqne  du  lieu  et  énumère  les  objets  qa*il  y  a 
'  troaTéa,  et  en  outre  envoie  les  moubges  des  plus  remarquables,  ce  sont  des 
grattoii*»,  des  haches,  des  pointes,  fU\,  eu  silex. 

M.  Testct  donne  communication  d'un  mémoii-e  en  <  ollahoralion  avec 
M.  DuFoi  «CET,  sur  ies  Tamuins  des  premiers  âges  du  fer  dans  la  région 
SOUS'pijrèiitenne. 

Celle  communication  n'cîilquc  préliminaire  et  a  surtout  pour  but  de  prendre 
date. 

M.  DnuGNONoDwoBAKâis  deniande  si  Ton  n'a  pas  trouvé  des  restes  de 
poteaux  ayant  servi  à  soutenir  cea  huttes;  et  si  l'on  n*a  pas  fouillé  aous  le 
dallage,  ce  qui  a  quelquefois  amené  la  découTorto  de>'restes  humains.  M.  Tniur 
répond  que  dans  leui  s  fouilles  ils  n'ont  trouvé  aucune  trace  de  bois,  mais  que 
l'on  connaît  le  movcii  de  construire  des  huttes  en  terre  sans  le  secours  d'clais. 
Du  reste,  le  sol  do  la  hutte  n'était  pas  celui  délimité  par  la  circonférence  de 
la  Itaso  dit  tumulns,  mais  une  surtVii-e  l)('an<'(iiip  ]diis  lestreinti'  :  le  sol  de 
l'habitation  etaat  entouré  d'un  tertre  do  terre  incline  qui  se  continue  vraisem- 
blablement ave.-  la  toiture.  Sous  les  pavages  on  galcu  ou  en  terre,  ils  n*mit 
tien  trouvé  que  le  sol  naturel  des  Landes. 

Répondant  à  M.  Daucau,  qui  demande  s*il  a  été  trouvé^des  débris  de  cuisine 
ou  des  ossements.  M.  Trstut  dit  qu*il  suppose  que  vu  le  peu  de  place  dont 
ils  pouvaient  disposer,  les  habitants  de  ces  huttes  faisaient  la  cuisine  au 
dehors.  Il  a  été  trouve  toutefois  des  vases  sur  des  restes  de  fover,  mais  c'est 
tout;  d'ailleurs  tout  le  monde  sait  que.  par  sa  constitution  chimique,  le  soi  des 
Landes  favorise  la  dispaiition  rapide  des  ossemenls. 


SOCIÉTÉ  DE  BORDA,  A  DAX 
SÉANCE  UU  s  NOVKMHUE 

M.  le  D*^  BouasBTÈRB  envoie  une  jolie  hache  quaternaire  trouvée  à  (Byra- 
Luy.  M.  I>AnnACQ,  notaire,  un  racloir  en  silex  et  une  l>elle  hache  enquartxite 
trouvée  par  lui  a  Ai  zet,  près  de  Saugnac  ;  M.  Darqué  un  burin  préhistorique 
ou  silex  trouvé  à  Monlfort. 
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M.  DuFOL'RCBT  donne  lecture  d'un  inemoii  i»  relatif  aux  ileniière»  fouilles 
faites  par  M.  le  docteur  TestutcI  lui,  aia!>i  que  {lai*  plusieurs  autres  membres 
dtt  1a  Société  de  Borda,  dam  des  tnmuhvi  ntnéa  dans  lot  commanea  de  C3er- 
roont,  Eitibeaiix  otFonaom,  «t  dana  les  lande»  d'Agèa*  prèa  Hagetoian. 

Lea  coocliuiona  de  ee  mémoire  aonl  lea  aaiTaotea  : 

1"*  tertres  artificids  qui  ae  dreaaentt  de  loin  en  loin,  sur  lea  landes  de 
nos  traînées  glaciaires,  connue»  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Gerts^  n'ont 
nullement  .été  conalruits  dans  la  but  esclnaîf  do  rMonvrir  vne  dépouille 
inortello. 

2"  Ci'  sont  lo:*  restos  dr-  iuittes  cii  c\ilaires  con-struites  eu  toi  i  o,  qui  ont  f'I»- 
cievecii  pour  servir  d'iiabilatioa  temporaire,  ou  permanente,  u  des  populaliuas 
du  premier  âge  du  fer,  et  qui  se  aont  effondrées,  adt  par  ractioii  de  rhommc, 
aoit  aimplement  par  faction  du  tempe.  Gela  reaiort  de  la  forme  mâme  de  cea 
timnUua,  de  leur  groupement  inienlionnd  autour  d'une  eoonse  eu  de  qudque 
cooBi  d*eaa  et,  atant  #ot«l,  de  la  déeouveHê  ^ m*o»  y  a  faite  du  toi  intérieur 
(JeUi  hutte  primiHce, 

3"  Quelqufs-ntiR  <\p.  ces  tuuuilus  sont  devenus  secondairement  funéraires, 
et  suivant  un  usa}?t'  qu'on  rolrouvo  encore  chez  quelques  peuples  sauvages, 
les  cendres  >i'uu  du  de  plusieurs  des  habitants  do  la  butte  ont  été  déposées 
sur  le  sol  -de  l'hai  itation  primitive. 

4** ,  U  est  même  probable  qoe  lea  celUi  qu'où  rencontre  dans  quelques  tumulus 
ont,  éUea  auaai,  été  oonstmitee  aecondaireroent  dana  rintérieur  d'une  hutte 
préexistante. 

M.  du  BoocBBR  trouve  prémeturéea  les  concltuiona  dea  auteura  du  mémoire 
aommaire  des  fouillée  fidtea  dane  lea  lumulua'de  GIermont,Ettibeattx,  Poroarez 

et  Ages.  La  théorie  qui  ferait  de  oàa  tumuîus  des  tertres  occasionnés  par 
l  efVondrement  de  cabanes  en  terre  ou  en  arjçile  lui  paraU  hardie.  Il  ne  voit 
pa<  (}u'on  ait  rctroiivé  un  ensemble  de  vestiges  suffisant-!  pour  démontrer 
l'existence  de  lieux  d'habitation  même  temporaire  :  à  peine  des  traces  de 
foyer,  pas  de  débris  de  cuisine,  pas  d'instruments  ou  il'outilH  hors  (i'usage 
OU  intv^tniwmnt  oubliée.  Les  pavages  en  cailloux  sur  lesquels  ou  s'appuie 
principalement,  ne  lui  aemblent  pas  dea  preuves  aufliaantea  et  pourraient  peut- 
Stre  B*expliquer  tout  auasi  bien,  comme  étant  lea  conaéquencee  d'un  rituel 
religiens  tout  apédal,  d'un  aymboliame,  but  lequel,  il  le  reconnaît,  on  ne 
peut  édifier  que  des  conjectures. 

En  somme,  il  estime  que  la  discussion  ne  pounti  être  sérieusement  engagée 
que  lorsque  les  explorateurs  auront  donné,  ce  qu'ils  ne  peuvent  manquer  de 
faire,  un  compte  roadu  cireonstan  ié  de  leurs  fouilles,  relatant  la  nature  des 
terrains  explorés,  celle  des  objets  trouves  (armes  ou  poteries),  leur  état  de 
oonaenration,  leurs  positions  respectives,  nettement  relevées  ù  l'intérieur  du 
tertre,  etc.,  etc. 

M.  le  pasteur  Ch.  Faossabd  dit  que,  quoi  quil  en  aoit,  la  déoouverte  de 
cea  aii^uliere  tnmniua  eat  importante  à  tigûler,  ne  serait-ce  que  pour  prendre 
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date  dans  le  cas  où  la  tht'urio  dda  explorateurs  vicudi'ait  à  se  vcriôcr.  Il  lait 
remarquer  quo  presque  toujours  let  tamali  te  rencontrent  an  Toieinage  d*an< 
ciennet  routes  dont  ils  peuvent  même  servir  à  rétablir  les  direetimis  ;  les 
tumtUus  qu'il  a  eu  l'oceesioo  de  visiter  aux  environs  «leTarbes  exdnent  Tidée 
qu'on  aurait  âevé  des  cabanes  sur  des  mottes  de  terre  pour  les  préserver  de 
rhumiditc. 

Il  est  d'avis  qu'on  ne  poni-iM  définitive  iient  se  prononcer  qu'après  une 
étude  plus  appi'ofondie  de  la  question,  mais  il  croit  à  la  possibilité  de  rezis* 
tence  des  huttes. 

M.  le  D*"  Dejeanne  recherche  Tctymologie  du  mot  Gert,  appliqué  aux 
landes  qui  se  trouvent  sur  tout  le  parcours  de  la  grande  tramée  glaciaire, 
depuis  le  Pont-Long  jusqu'à  Mimbeste. 

M.  DofouBCR,  répondant  à  M.  du  Boucher,  dit  qu'on  a  trouvé  non  pas 
seulement  des  sois  pavée,  mais  aussi  des  sols  fidts  d*argile,  comme  ceux  des 
habitations  actuelles  des  paysans  de  la  contrée,  et  même  des  pavements  cons- 
titués par  une  aorte  de  béton,  composé  de  pierres  concassées  et  d'argile  ;  ee 
qui  HP  peut  pas  cnnslituor  ce  quo  M.  du  Boucher  appelle  un  rituel  reli^eux; 
.il  prétend  aussi  fjue  les  potci-ies  nombi  euses,  les  foyers  et  objets  mobiliers 
découverts  dans  les  quarante-cinq  tuniulus  qu'il  a  fouillés  .sont  plus  que  suffi- 
sants pour  prouver  que  ces  tertres  ont  servi  de  liase  h  des  habitations.  11 
rappelle  les  constatations  ftites  par  Ini,  il  y  a  quelques  années,  &  Pommerez, 
en  compagnie  de  M.  du  Boucher  lui-môme,  et  dit  que  dans  l'un  des  tumnlus 
d'Agés  il  a  rencontré  un  foyer  porfidtement  conservé,  d  où  il  a  pu  retirer  des 
tisons  entiers  et  sur  lequel  étaient  placés  deux  énormes  vases  ayant  la  forme 
de  véritables  marmites,  (jui  sciuMaient  avoir  été  surpris  |  ar  rcflbndrement  de 
la  hutte  pendant  qu'iU  «  taient  .sur  le  fou.  La  terre  contenue  dan.>«  ce.<  deux 
vases  va  <  tre  pouinige  à  l'analyse.  Ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  qu'aucune  des 
nondiieuses  poteries  trouvées  dans  les  dernières  fouilles  ne  contenait  de» 
u.-senient.s  incinérés.  Il  insi^^te  pour  que  leâ  membres  de  la  Société  présents  a 
la  réunion  veuillent  bien  se  transporter  à  Gleriuont  pour  voir  les  lumulus  jMtvés, 
objets  de  la  discussion,  et  il  croit  que  leur  simple  vue  vaudra  mieux  que  la 
discusMon  elle-même  pour  oonvainere  ceux  qui  Iiû  font  des  objectons  tout  au  ^ 
moins  aussi  hardies  que  l'hypothèse  qu'il  propose.  Il  s'engage  à  donner  sur 
les  lieux  des  détails  circonstanciés  sur  les  objets  trouvés  et  les  conditions  dans 
lesipiolles  ils  ont  été  trouvés,  ce  qui  serait  le  meilleur  cl  le  plus  probant  des 
roniplcs  rendus.  Il  voudr;dt  mèin  *  que  ("(^  ti'ansport  s-'iontiliquc  eut  lieu  le 
plus  tôt  possible,  pour  no  pas  dmui^r  le  teni|i3  aux  c  irieux  dt;  détruire  les 
pavés  laissés  à  découvert  et  de  rendre  impossibles  les  constatations  duut  il 
parle.  II  annonce  que  dès  que  les  fouilles  seront  terminées,  M.  Testut  et  lui 
en  publieront  un  compte  rendu  dos  plus  détailléi,  et  tgopte  que  pour  aujour- 
d'hui ils  ont  cru  devoir  se  contenter  d'émettre  leur  théorie  nouvelle»  pour  lui 
faire  prendre  date  et  provoquer  des  objections.  Ils  peuvent  s'être  trompés  sur 
rinterprétatioQ  des  faiu,  mais  ils  garantissent  l'authenticité  des  ooosialalions. 
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qu'ils  ont  faites  en  présence  do  MM.  rio  H*^]\i\  Tailleboi»,  Thore  ot  Laviello. 
jiiesenls  à  la  s«kuc(%  qui  affirment  la  parfaite  exactitu  le  des  observations 
coateDues  dans  la  communication  de  >iM.  Testât  et  Dufourcet.  Tous  ces 
nanieiira  ajootent  que  pour  0a%  la  ehooe  ii*Mt  pas  doateosa  ;  que  las  tunraliw 
à  la  fouille  desquels  fls  ont  asdsté  ook  éWdeiniiMiit  contenn  des  baliitalioiis  et 
qa*ib  n'ont  lien  de  fiméraire,  à  réception  de  ceaz  dans  lesquels  ont  été 
déoouvei'ta  des  dolmena,  ou  allées  oouTertes. 


SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  LYON 
8ÉA1ICI  DU        MÀI  1884 
PvéaldttBOtt  d*  H.  !•  D'  fllOAM 

Préteniattons.  — M.EBiia8T  Chantre,  pré^^entc  de  la  part  de  MM.Gabuibi. 

et  Adrien  dk  MoRTiLLrr,  qui  roffreut  à  la  Société,  un  moulage  en 
plâtre  (lu  frontal  humain  de  Marcilly-sur- Kure  (Eure),  appartenant  à  un 
ci-àne  néanderthaloîdo  ti  ouvi"  dan^*  la  parlie  iaférieure  d'une  couche  d'allu- 
vions  rougeâtre:*  se  rapportant  au  uioustérien. 

M.  Cbantrb  présente  en  outre  trois  silex  taillét  du  Puy-Courny,  près 
Anrillac,  don  de  M.  Rames,  l'inliitigable  ezpkMuteur  du  Cantal,  au  àuséuin 
de  Lyon.  M.  Chantre  expose  à  grands  traits  les  rrânitata  des  recherches  ftiite-t 
depuis  1877  dans  les  dépôts  miocènes  supérieurs  du  Contai.  Ces  résultat», 
bien  connus  des  lecteurs  des  Mntèriattx,  sont  ceux  qui  ontamenéi  on  le  ssit, 
M. de  Mortillot  à  établir  son  Anthropopilhecus  Ramesii. 

M.  Cliantre  annonce  la  découverte  qu'il  vi":;l  do  faîi-.'  d'un  fracMtent  <le 
màciioirc  'lu  Plinpitlir  us  antiguits  dau^i  le  giscniont  miucénc  supéiicur  do 
la  (irive-Saint-Alhan,  près  Bourgoin  (l.*ère).  L'hiver  dernier  on  avait  déjà 
découvert  à  la  même  station  une  vingtaine  de  dent$t  de  Mastodon  augusti- 
dws,  espèce  nouvelle  pour  le  bassin  du  RhAne. 

M.  la  D'  Cbauvbt  prétente  un  ex-TOto  en  terre  euite  représentant  une 
oiatrice  humaine  et  provenant  sans  doute  de  TAfrique.  Il  n'est  pas  certain  de 
rorigine  de  cet  objet,  qui  lui  donne  roocasion  d'un  rapide  aperçu  sur  l'état 
de  l'anatomif  dans      teinp-:  anciens  et  chez  divorf*  peuplées,  • 

M.  le  D'  BoiNCT  iitésfiiie  trois  jeunes  chiens  lévriers  (sloughis)  atteints  du 
cliiu  de  Gal"?a.  Clollc  atrection  leur  a  ét*';  transmise  par  leur  int-re  qui  avait, 
lorsqu'elle  fut  amenée  au  camp  de  Sathonay,  deu:(  lioutons  sur  le  tlanc  droit. 
M.  Boinet  contimie  sea  recherehes. 

CitmmmnieaHims*  —  M.  le  Cbaevbt  annonce  la  découverte  d'une 
station  prâiîatoriqne  dans  les  environs  de  Qrenoble. 

U  existe  au  hameau  de  Rochefort,  à  12  kilomètres  sud  de  Grenoble,  deux 
mameUma  calcaires  que  l'on  vient  dWamer  pour  en  fiiire  servir  les  sources 
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h  l'aliiiioulaliou  de  ce  chef-lifu:  c'est  dans  l'un  d»'  ces  mamelons, au  milieu  de» 
oboulis  des  travaux,  que  l'on  a  reQContré  des  squelettes  humains,  des  bracelets, 
dei  ^Biques  et  des  bagoee  en  bronze,  dee  braeeleto  et  des  anneaux  en  fer*  un 
bracelet  en  schiste  argilenx  compact,  on  fk'agment  de  bracelet  en  jayet,  etc. 

Les  ossements  recueillis  semblent  appartenir  à  six  individus  diffîrenta.  La 
reconstitution  d'une  calotte  crènienno  montre  un  tyt>c  nettement  dolic1ioc4> 
•  pbale,  au  front  fuyant  et  aux  arcadM  sourcilières  proéniiocntcs. 

Cette  station,  ajoute  M.  Cbarret,  semblt»  appartenir  à  Tépoque  liallstat- 
limiiio 

Discussioti.  —  MM.  Chanthe  et  Gornevin. 

M.  Ernbst  Chantre  fait  une  communication  sur  les  nécropoles  g^éoo- 
romainea  du  nord  du  Caucase  et  fîiit  passer  sous  les  yeux  de  la  Sodété  une 
série  de  magnifiques  plaUches,  fa  plupart  des  photographies  pdntes  repré- 
sentant le»  principaux  objets  recueillis  dans  ces  nécropoles. 

Il  rappelle  aes  recherches  sur  la  nécropole  hallstattienne  de  Koban,  en 
Ossèthie,  durant  f^n  mission  de  1881,  recherches  qui  ont  été  publiées  en 

leur  temps  par  los  3/f'^V/a«.r. 

Puis  il  établit  un  [Kirallt  lo  ontie  les  mobiliers  funéraires  des  sépultUi'CS  de 
Kobnn  et  ceux  de  Kainbvlto,  Knmountnet  Haksau. 

A  Koban,  abondance  de  fibules,  de  biacelets  à  spirales,  de  haches,  tie 
représentatbns  animales  sous  toutes  les  fermes,  le  tout  en  bromte,  le  fer 
faisant  son  apparition  sous  forme  dlncnutations  on  d*armes  et  de  bifoux 
précieux. 

Dans  les  nécropoles  plus  récentes  des  howh  de  rOuroukh,  les  fibules  en 
bronze  sont  éiralement  abondantes  ain^i  que  les  représentations  animales,  mais 
los  armes  sont  toutes  eu  fer.  Les  fibule'»  ont  un  type  franchement  romain, 
quelques-unes  inriiie  sont  ornées  «le  motifs  fort  oléganls  formés  d'éninux 
multicolores,  ('omtiio  dans  les  tombeaux  supérieurs  do  Samlhavro,  pi-ès  Titli-. 
on  a  trouvé  dans  les  sépultures  gréco-romaine;.^  que  nous  avons  énuraérécs 
plus  haut  des  crAnes  macroeépbalea  et  des  monnaies  de  Constantin. 

IHen  que  les  mointiers  Améraires  de  Koban,  d*une  part,  M  ceux  de  Ko- 
mounta  et  Kambylte,  de  Tautre,  présentent  danscertaines  de  leurs  parties  de 
très  grandes  analogies,  bien  qn*ils  aient  en  commun  nombre  d'objets  et  de 
motifs  ornemrataux,  il  est  impossible  d'admettra  que  les  deux  civilisations 
l'epi'ésentées  par  ces  mobiliers  soient  eonséculives.  En  effet,  tandis  qu'on  ne 
peut  faire  remonter  au  delà  du  v"  siècle  de  notre  ère  les  nécropoles  gréco- 
romaines,  celle  de  Koijan  date  au  moins  du  vr"  siècle  av.  .I.-C.  L'existence  à 
deux  é|K)que8  si  Uistantci^i  de  ce  goût  des  représentations  animales,  qu'on 
retrouve  même  de  nos  jount,  est  cnrieufe  à  constater.  Mais  comment  l*expli- 
quera-(-ottl 

Entons  cas  on  peut  être  certain  que  le  nord  du  Caucase  a  participé  à  l'in- 
fluence artistique  de  la  civilisation  grecque,  dont  on  trouve  des  tmcea  ti  mul- 
tiples dans  la  presqu'île  Gimmérienne.  On  en  aura  inoesaanment  la  preuve. 
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Présentations.  —  M.  Chantuk  piéseiite  u  la  bociélé  lo  très  inlciessanl 
tntdl  dttD'  O.  Fsuach  iotitnlé  :  Exploration  dans  la  mer  du  Sud  et  dans 
CÀrchip^  malais. 

An  nom  de  M.  Gaailiier,  il  pi'À»cnte  ensuite  de*  i>iiotographies  de  Dalmate». 

CommxtntratioH.  --  \  titi-'  do  coin{it"  nnulu  J'uac  thè^e  faite  soas  fa 
dîrcctioa  aui*  la  criminalité  chez  le-*  Arabes  «l'Algt  rie  par  M.  le  D'  K'ocher, 
M.  Lacassacne  fuit  une  communii  ition  très  intéi'ewante  sur  les  mœurs  des 
Arabt  ?,  1(  ■!!■  lii^tiiire  c'.  Tavei  ir  (ie  l-nir  race. 

JJiscussio''  :  MM.  DEHEr.riET,  l'Ai  i.ETef  La(:a.>>a*..\k 

M.  D£p£RU£T  odVc  uu  travail  .sûr  les  rumiuaDt^  tertiuireâ  de  l'Auvergne  et 
en  donne  mie  courte  analyse. 

SÉANCE  DU  3  JUILI.KT 
»»éel4«ac*  d«  M.  I.AOASSA«ME.  président 

Présentations.  —  M.  Cuantre  appelle  l'attention  de  la  Socifto  sur  un 
article  tiré  d'un  jourual  de  Lyon  et  concernant  les  Feux  de  la  Haini  Jcun. 
n  iosutc,  à  ce  |)ropu88ar  la  ncces8i(éd*étiidier  avec  loin  les  coutumes  et  tra- 
ditions Iccales,  dont  Torigine  plonge  souvent  dans  le  vieux  terrain  des  mytho- 
logies  païennes. 

M.  Lacassaonb  s'aasccio  au  vœu  de  M.  Chantre. 

M.  CoRNEviN  mot  «oiis  les  yeux  de  la  Société  un  fragment  de  rorbe  graiii- 
lique  vitrifiée  <ju'il  a  ia[)p(M  té  lio  Saint-Jean-fic-Mayenne,  prè"»  Laval.  Cet 
ôchanlillon,  dit  M.  t^omeviu.  est  uti  hou  ty[»e  des  uiiisses  vitrifiées,  et.  à  ce 
propos  il  rappelle  les  d<k;ouverteà  de  torts  vitrifiés  opérées  sur  divers  points 
du  territoire  françai». 

Discussion,  —  MM.  L\CA8SA0NSt  Cornbvin,  CnANTiin. 

Communications,  —  Station  paléolithique  de  Gliàteauvieux  (Ain),  juir 

M.  GOBNBVIK. 

Discussion.  —  MM.  Chantre,  Cornevin,  Faurb. 

M.  de  Chari'iv,  r[ui  a  visite  lo.s  dolineun  de  la  Coi  se  et  les  nuragues  de 
Sardaig^ne  donue  quelques  il/tails  sur  leur  dislriltutinu  géographique  et  sur 
leur  construction.  Ces  nioauuieats  étudies  déjà  avee  détails  par  de  noinbi'eux 
explorateurs  laissent  encore,  les  nurogues  surtout,  une  certaiue  obscurité 
(daner  »iir  leur  origine,  et  -leur  destination.  Ces  nuruguea  ont  été  l'objet  des 
hypothèses  lee  pins  opposéss. 

Discussion,  —  MM.  DiaiaBB,  Chantrk,  OoiNvr,  LACAai&otu,  Fauu, 
deCsAiiPiif*  etc. 
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LES  TOHULUS  DU  PLATEAU  DE  FER.  HAUTES-PYRÉNÈES.  —  L'Académie 
d6t  inscriplioia  al  bellw>Icttrcs  a  décerne  le  14  novembre  dernier  les  prix  à 

la  fîuifc  du  concours  des  antiquités  nationales.  Sa  première  médaille  est  échue 
a  M.  le  lieutenant  colonel  KIgar.l  l'orniKn,  Directeur  de  rixolo  d'artillerie 
de  Tarlxîs,  pour  ses  t'tudes  (]•  s  lutiiulus  du  plateau  de  ft  r.  il  y  a  ]  eu  d'années 
un  champ  d'expericucos  pour  les  nouvelles  bouches  a  leu  fut  installe  sur  le 
plaleau  qui  domine  la  ville  de  Tarbes  et  qui  est  une  [Mirtic  de  la  grande 
moraine  frontale  des  Pyrénées.  Le  commandant  Potfaler  en  pré|)araiit  le 
terrain  rencontra  des  tumalns  et  commâ  il  avait  besoin  de  terres  pour  ses 
buttes-abris  il  rasa  les  tomulns,  les  fouillant  ainsi  de  fond  en  comble  avec  le 
plus  grand  soin.  Justement  il  eut  la  main  heureuse;  deux  cryptes  mégali- 
thiques lui  livi  èrent  tics  ti  ésoi  s  que  les  Matcrinitx  oni  fait  connaître  en  1881. 
Passiotmé  dé'  lors  pour  lo^  recherches  ai-cbéalo^Mqucs,  seenn<lé  [lar  des  ofrî- 
ciers  in;'tl■uit^,  il  entreprit  avec  une  escouade  de  soldats  choisis  et  bientôt 
expérimentés  la  touille  complète  de  tous  les  tumulus  du  champ  de  tir.  Il  ne 
reixonlrait  pas  toujoui's  de  beaux  objeLs,  mais  il  l'ecueillail  tout  avec  soin  : 
le  plan  des  coupes  était  relevé  sans  eetse  et  de  prédeoses  observations 
étaient  notées. 

Le  Ministère  de  la  guerre  avait  Tbonneur  de  favoiiaer  ces  investigations  et 
un  mosée  magnifique,  propriété  de  l'Etat,  était  créé  comme  par  enchantement 

dans  un  salon  de  l'Kcolc  d'artillerie. 

M.  le  lieutenant-colonel  vient  de  terminer  ses  fouilles  justement  comnïo  au 
début  jtar  la  di'crniverte  d'un  ^rand  dolmen.  Pans  une  prochaine  livraison  nous 
publierons  u:i  résumé  complet  des  résultais  fournis  par  ses  rt  cherches  dans 
vingt-trois  tumulus  du  premier  âge  du  fer. 

Nous  disons  que  ces  fouilles  sont  tenninces  pai'ce  que  M.  l'othier  est 
'  nommé  colonel,  directeur  à  Alger.  Un  nouveau  cbamp  s*oavre  devant  lui  ; 
puisse  notre  collaborateur  avoir  le  temps  et  les  moyens  de  faire  là  aussi  de 
la  bonne  besngne. 

CONCOURS  ACADÉMIQUES  BELGES.  —  l/Aca  iémie  n.yale  des  sciences,  des 
lettres  et  des  boaux-arlsde  Ilelixique,  dans  leproirramme  de  ses  concours  pour 
1880,  dit  que  le  grand  prix  de  Stc&sart  (3000  fr.  ]pour  une  question  d'histoire 
naticmale  sera  décerné  à  l'auteur  du  meilleur  travail  en  répooss  à  la  Question 
mdvante  :  «c  Tracer  sur  la  carte  de  la  Belgique  et  des  départements  français 
limitropbes,  une  ligne  de  démarcation  indiquant  la  séparation  actuelle  des 
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pays  de  langue  romane  et  des  pays  de  langue  gemumiqoe.  Constater  ei  cette 
ligne  idMe  est  restée  on  non  la  même  depuis  dee  siftcles.  Dresser  des  certes 
indiquaut  les  fluctuations;  enfin  rfcbercher  les  causes  de  rinstabilité  ou  do 

rimmobilité  signalées.  » 

La  socii'lé  de«i  JKîiences,  des  ai  <  t  dos  lettres  du  Hainaut.  dans  le  pro- 
gramme do  sps  ci»nc-oiii  s  pour  1885.  a  compris  la  question  suivante:  «  Tlionune 
a-t-il  vccu  à répu^ac  tertiaire {  »  Le  prix  oât  uuc  tuodaille dur. 

TROUVAILLE  D£  H  JULES  DS  BRONZES  A  L'OUBRIVE  (Ariègd).  -M.  Mauty 
après  avoir  bit  diraat  qucliiues  mw  «ks  foaiUes  considérables  et  très  fme- 
tae-jses  dans  la  caverne  de  THerm  (Arl^e),  repaire  d*Ursu*  ipelœus,  de 
hyène  et  de  lion  s*est  préoccupé  d*une  autre  profonde  caverne  du  même  dépar» 
tement,  la  grotte  de  l'Ombrive,  à  Ussat.  Celte  fois  il  s  agit  d'une  station 
humaine,  ot  d'une  sépulture  qui  remplit  tout  une  galerie  jadis  presque  inacce:<- 
Mble  et  à  laquelle  on  parvenait  au  moyen  dVi  hiilles  en  boi.s,  d*uù  le  nom  de 
Cîrottes  des  l'ichelles;  ell<^s  «ont  remplacées  aujourd'hui  par  des  échelles  eu  fer. 

-M.  Marty  en  poursuivant  ses  fouilles  dauî<  l'ossuaire  qui  a  di'-jà  livré  depuis 
TÏDgt  ans  à  tous  les  visiteurs,  loa  nombre  d'ossements  humains  sans  aucune 
trace  de  carbonisation,  des  poteries,  quelques  boutons  coniques  eu  bronze,  d'assez 
Lomlireoses  dents  de  canidés  percées,  et  plusieurs  perles  en  ambre,  a  eu  la 
bonne  chacce  de  mettre  la  main  sur  une  cachette  de  fondenrs.  Il  a  ainri 
découvert  qnstre  petits  blocs  de  pierre  en  stéetite,  qni  constituent  plndeors 
moules  de  bronzes  Le  plus  intéressant  est  complet;  c*est  celui  d*une  pointe  de 
lance  ;  entre  les  deux  valves  était  encore  en  place  un  noyau  métallique  de  la 
«louille.  Ce  noyau  conique  a  une  tête  volumineuse  remplissant  à  peu  près 
exactement  la  cavil  -  {lu  tnoule,  ctcrcu-ro  do  deux  jrouttiêrcs  symétriques  pour 
permettre  au  niélnl  ([w  l'on  \  ersait  de  ci^  coté  du  moule  de  passer  au  delà, 
«l'eutourcr  ce  noyau  et  de  pénétrer  dans  tous  les  creux.  A  moitié  longueur  ce 
noyau  est  traversé  par  une  tige  mince  et  longue  et  qui  trouvant  sa  place  fixe 
dans  le  moule  contribue  à  maintenir  le  noyau  à  un  point  invariable  ;  ainsi  se 
trouve  ménagé  un  espace  régulier  entra  le  noyau  et  les  parois  du  moule,  et 
CauB  lequel  coule  le  métal,  pour  constituer  la  douille  de  la  lance. 

seconde  pièce  est  une  valve  de  moule  d'épingle  assez  forte^  longue  d'une 
quinzaine  de  centimètres  et  manie  en  tête  d'un  anneau  de  trois  à  quatre  cen- 
timètres de  diamètre. 

La  troisième  pierre  est  d'un  coté  .«illonnée  par  le  creux  d'une  tige  unie,  saul' 
un  petit  trait  transversal  aux  extrémités  ;  peut-être  est-ce  le  moule  d'un 
bracelet. 

La  même  pierre  sur  son  autre  fiice  pi'ésenle  un  creux  formé  de  silloas  et  de 
lignes  séparatives  en  relief;  il  est  poesibie  que  les  tiges  unsi  obtenues,  très 
fines,  minces  et  longues  de  cinq  ou  six  centimètres  environ  aient  été  des 
ébauches  d'aiguilles. 

AL  Marty  est  un  amateur  passiooné  d'objets  préhistoriques  et  d'ossements 
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tertiaires.  11  a  !«  grand  et  rare  mérite  de  mettre  ses  niagnitiques  roUectioiift 
à  la  dispoaition  des  sayanta.  Aioai  M.  Henri  PiUi<d  a  déjà  publié  quelques* 
unes  de  «es  pièces  palÀmtokgiqnee  les  plus  remarquaUee. 

LES  TREMBLEMENTS  DE  TERRE  ET  LE  PRÉHISTORIQUE  ESPAGNOL.  - 
l.'Aïulalousie  lavagco  par  les  Ireiiiblemcnta  dv  terre  est  une  des  proviuccs 
cititagnolcs  les  plus  riches  en  statimia  et  roonumenCa  prébitloriq[iies.  Elle  est 
extrêmement  fidllée,  et  possède  autour  de  Grenade  des  bandes  ou  des  lambeaux 
de  nombreux  terrains  métamorphiques  probablement  siluriens  du  cdté  de  la 
mer,  puis  du  trias,  du  jurassique,  du  tertiaire  inférieur  et  supérieur.  A  gauche 
deMalagaet  au  sud- est  <lc  Grenade  sont  quelques  îlots  de  roches  ^ptives. 
Piv  f^qiir-  toutes  les  localités  qui  ont  le  plus  souffert  sont  connues  dans  le 
préhistorique  es|>airnol.  Ainsi  près  <lo  la  malheureuse  Anfpquei'a  il  y  a  une 
des  plus  holles  allées  couvertes  d'Huropc  qui  n'a  peut-être  pas  résisto  aux 
SCC'Hissesdu  sol.  A  côté  d'Alhania  est  la  Cueva  de  la  Mujer,  grotte  w'pulci aie 
fouillée  par  .Mac-1'lier.sou.  Autour  de  Jaen  et  sur  les  pentes  de  la  Sicrra-Morena 
sont  leH  dolmens  décrits  par  M.  Gongora  y  Martinez,  etc. 

PRÉHISTORIUUE  ALLEMAND.  —  Le  caUilo^uo  des  objets  préhistoiiques 
conscrvi-î»  daus  les  différent  umim  i's  d'AUcniaune  vient  irétre  termine  sous 
les  auspices  ou  par  les  si»ius  de  la  société  d'antbropolo<;:ie  allemande.  Il  va 
éti-e  publié  par  ordre  de  localités  ;  c'est  par  Francfort  que  corameucei-a 
Timpression  de  TouTrage. 

UN  LIVRE  A  FAIRE-  —  Les  savant-  ijui  coutiibuetit  ({uelquefois  le  plus 
largement  au  itroirrès  de  la  scient-e  ne  laissent  pas  tonjours  îles  trait<'>-»,  de.^ 
synthèses,  en  uu  mot  des  volumes  résumaut  Icur^  découvertes  et  leurs  idées; 
leura  eeuvres  sont  disstoûaées  dans  les  publications  de  Tlnstitot,  des  sociétés 
savantes,  dans  lesRerues.  C*est  le  cas  pour  le  fondateur  de  la  paléontologie 
humaine  et  les  Matériaux  émettent  le  vœu  que  tous  les  travaux  d*Bdouard 
Lai'tet,  généralement  courts,  sobroii,  excellents,  difficiles  à  retrouTer,  aoienl 
réunis  en  un  volume.  Ce  serait  un  acte  de  irratitu  !c  envers  le  maître  rsgrettc 
et  un  service  rendu  à  ceux  qui  se  livrent  aux  étu  le*  pi'éhîstoriquea. 

ROnilATIOM.  —  Nous  apprenons  que  M.  le  marquis  do  NadaiUac,  notre 
sympathique  et  savant  collaborateur,  vient  d'être  nonuné  correspondant  de 
rAcadémie  des  inscriptions. 

C'est  un  sucoès  dont  tous  les  amis  de  l'archéologie  seront  heureux. 


L*  proprittatrt-gfranft 

K.  CAMTAII.BAC. 


tT0S.  •>  iMPStiisais  riTSAT  AïKB,  4,  aca  oixtil. 
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i;HOMME  TERTIAIRE 
tuënay  et  lus  îles  andamans 

A.  DC  ffUATREFAaEt 

I.  —  Lorsque  Tabbé  Bourgeois  présenta  au  Gongré»  de  Paris  les 
silex  qu'il  avait  recueillis  à  Thenay,  lorsqu'il  annonça  qu'à  ses  yenz 
eas  silex  araient  ^té  taillés  par  rbomme,  il  ne  rallia  que  de  bien  rares 
adhérents  ^.  Lorsqu'il  roTint  sur  cette  question  au  CSongrés  de 
Bruxelles,  les  membres  d'une  Commission,  nommée  expressément 
pour  étudier  les  objets  apportés  par  notre  regretté  collègue  à  l'appui 
de  am  conclusions,  se  partagèrent.  MM.  d'Omalins»  Gartailhac,  c:n|)cl~ 
lini,  Worsaae,  Engelbardt,  V.  Sohmidt,  de  Vibrayc,  Franck,  de 
Qnatrefages/ déclarèrent  reconnaître  an  moins  sur  un  certain  nombre 
de  eer*  silex  des  traces  de  travail  humain  ;  MM.  Stoenstrup,  Virehow  . 
Nevriiick.  Fraas,  l)esor  les  regardèrent  tous  coiuiiie  avant  <'té  acci- 
dentellement laeoiinés  par  des  causes  puremuut  naturelles  j  M.  Van 
Bénéden  refusa  de  se  jironuncer 

Depuis  cette  époque  la  question  a  été  maiutes  fois  agitée.  J'ai  dit 
ailleurs  comment  de  nouveaux  objets  recueillis  par  l'abbé  Bourgeois 
avaient  e£facé  les  doutes  qui  me  restaient  encore  et  que  Je  n'avais  pas 
dissimulés  K  Mais  parmi  les  juges  les  plus  compétents  bon  nombre 
te  refusèrent  à  accepter  les  conclusions  qui  me  semblaient  ressortir 

•  EtU'ie  sur  tes  silex  travaiUri   h-nwés  dan^  lex  dcpôts  trr'i  nrr<  <i-'  l.t  coi  rniuHC 
Thenay,  près  Fonl-Letoy  (Lotr-«t-Chor).  (CoDgros  laternatioual  d'Aotbro^ologit  et 
d^Arebéolo^ie  préhistoriques,  saision  de  Pari»,  iWt). 
i  Congrès  d'Anthropologie  cl  d'Archéologi*  préhistori([Ues,  mmIoo  de  BnU«llM,  tf78« 
^  UommeêfouiU*  et  homme»  Mwaget,  p.  M.,  Ag»  48. 
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de  rexanicn  (le  ces  pièces.  On  sait  que  le  désir  d'dclaircir  et  de 
résoudre  cette  importante  question,  fut  un  des  motifs  principaux  qui 
firent  choisir  ia  ville  de  Blois  pour  si^e  de  la  13^  session  de  l'Asso- 
ciation française. 

A  mon  bien  grand  regret,  des  raisons  de  santé  me  unirent  dans 
l'impossibilité  de  prendre  part  aux  travaux  de  mes  collées.  Je  n'ai 
pas  assisté  anx  fouilles  faites  à  Thenay  ;  je  n'ai  pas  tu  les  objets 
reoueillis.  Je  ne  puis  donc  juger-  des  résultats  de  cette  enquête  que 
par  le  compte  rendu  des  discussions  auxquelles  ils  servirent  de  base  *. 
Or,  je  le  (lis  fianclicment,  ce  document,  tout  en  soulevant  quelques 
difùcultés  nouvelles,  ne  m'a  pas  paru  de  nature  à  changer  ma 
manière  do  voir. 

N'ayant  pu  «'tudicr  iiioi-mènic  les  pièces  du  procès,  je  ne  me 
hasarderai  pas  à  discuter  en  détail  les  opinions  émises  par  les  orateurs 
qui  nient  ou  mettent  en  doute  la  présence  de  l'hoinme  teitiairen 
Thei^j.  Ja  crois  qu'il  ne  serait  pas  très  difficile  de  répondre  à  la 
plupart  de  leurs  arguments  et  de  leurs  hypothèses.  Mais  je  préfère 
apporter  dans  le  débat  un  terme  de  comparaison  qui  me  semble  de 
nature  à  lever  certaines  dlfdcultés  et  à  répondre  à  quelques-unes  de 
leurs  objections. 

II.  —  Parmi  ces  objections  il  en  est  trois  qui  ont  pu  attirer 
plus  particulièrement  l'attention  des  membres  du  Congrès  :  1*  Le 

nombre  et  la  dispersion  de:^  silex  craquek's  disséminés  au  milieu  de 
ceux  qui  ne  le  sont  pas.  2"  Le  nombre  considri'nble  des  celais  de 
.silex  sans  traces  de  travail  intentionnel.  Le  petit  nombre  des  pièces 
portant  ces  retouches  que  M.  Cotteau  lui-même  recounait  pour 
être  bizarres  y  extraorditiaires,  (/raves  évidemment  *. 

Voyons  s'il  est  possible  de  rendre  compte  de  ces  trois  lait;}  qui,  au 
premier  abord,  ont  certainement  quelque  chose  d'étrange. 

III.  —  Nous  ne  connaissons  directement  les.  hommes  fossiles  que 
par  quelques  ossements  et  par  les  produits  de  leur  industrie;  trop 
souvent,  quand  il  s'agit  de  l'homme  tertiaire  en  particulier,  par  ces 
derniers  seulement.  Mais  il  est  universellement  admis,  je  pense,  que 

t  ifatéri'fux,  3-  série,  t.  I, 
l  f,oc,  cil.,  p.  491. 
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Ton  peut  éclairer  rhistoiro  de  ces  ancêtres  lointains,  en  les  coiniiarant 

aux  poimlations  actaclles  pn'sentant  un  état  social  analogue  à  celai 
ijtio  tout  indique  avuir  cté  li'  Icup.  Or  les  insulaires  des  îIch  Anda- 
mans  se  prêtent  d'une  maniiro  frappante  à  une  comparaiiïuu  de  cô 
genre. 

On  sait  que  les  îles  Andamans  forment  un  petit  archipel  situd  en 
plein  golfe  du  Bengale  et  ont  pour  habitants  un  ensemble  de  tribus 
daigné  BOUS  le  nom  do  Mincopies.  Ces  insulaires  avaient  nue 
réputation  de  férooîté  qui  paraît  avoir  été  justifiée.  Ils  massacraient 
tous  ou  presque  tous  les  étrangers  tombés  entre  leurs  mains  à  la 
suite  de  quelque  naufrage.  Cette  circonstance  et  la  pauvreté  apparente 
de  ces  Iles,  couvertes  de  jungles  épais  où  ne  poussait  pas  le  palmier, 
les  ont  jussqu  a  nos  jours  protégés  contre  tout  envahisseur. 

En  1789-1792  les  Anglais  firent  aux  Andamans  un  premier  essai 
d'étalilisseraent  pénitentiaire,  qui  fut  plus  tard  abandonné.  En  1857 
seulement,  le  gouvernement  de  l'Inde  reprit  les  anciens  projets  et 
fonda  peu  après  la  colonie  do  l*ort-Blair.  Depuis  celte  époque,  des 
médecing,  des  officiers,  des  employés  civils  attaché-s  à  cet  établisse- 
ment se  sont  ù  renvi  attachés  à  étudier  à  tous  les  points  de  vue  les 
curieuses  tribus  qui  les  environnaient.  Grâce  à  eux,  les  Mincopies,  i 
peine  connus  de  nom  il  y  a  moins  de  trente  ans,  sont  aujourd'hui  peut- 
être  la  population  sauvage  sur  laquelle  nous  possédons  le  plus  de 
documents  et  que  nous  connaissons  le  mieux. 

Rappelons  d'abord  que  cette  population  n'est  qn*un  rameau  reste 
isolé  delà  grande  race  nvgrito,  qui  compte  des  représentants  depuis 
l'extrémité  orientale  de  la  Nouvelle- Guinée  jusqu'aux  pieds  de  THi» 
malaya  et  depuis  le  Japon  jusqu'à  Geylan  etanx  tles  Nicobar.  Cest  une 
des  plus  anciennes,  peut-être  la  plus  ancienne  des  races  (pii  se  parta- 
^'ent  ces  ré'p:ions.  Ce  fait  résulta  de  la  dislrihution  topograjihique  drs 
populations  dans  les  lieux  divers  et  surt mt  dans  les  iles  où  elles 
coexi.-toiit.  Parttiut  les  Né-irritos  s<»nt  refoulés  dans  les  localit<''S  les 
moins  [jropres  à  l'habitation  de  l'homme  ou  pouvant  servir  de  forte- 
resses naturelles.  Partout  elles  sont  cornées  soit  par  les  Jaunes  soit 
par  les  Blancs  qui  ontenvabiieur  ancien  domaine. 

Presque  partout  on  constate  chez  les  tribus  négrilos,  continentales 
ou  insulaires,  des  traces  de  mélanges,  inévitables  lorsque  des 
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populations  d'ori^Miies  diflV'iN'iitcs  entrent  en  contact.  Mais  aux 
Andamans,  par  suite  des  circouslaïKV's  indiquées  plus  haut,  elles  ont 
conservé  une  pureté  ethnique  vraiment  excoptionnelle.  C'est  ce  qu'at* 
teste  rhomogénéité  des  caractères  anatomiques  et  extérieurs,  qui  a 
frappé  tons  ceux  qui  ont  étudié  les  têtes  osseuses  et  les  photographies, 
aujourd'hui  assex  nombreuses  dans  plusieurs  collections  européennes. 

Les  Minoopies  n'ont  pas  davantage  changé  d'état  social,  tout 
indique  que  les  explorateurs  modernes  les  ont  trouvés  tels  qu'étaient 
leurs  pères  il  7  a  bien  des  siècles.  Us  sont  absolument  et  unique- 
ment chasseurs  et  pécheurs.  Au  gibier»  aux  poissons,  aux  tortues  dont 
ils  se  nourrissent  principalement,  ils  joignent  du  miel,  très  abondant 
dans  leurs  îles,  des  racines,  do  iVnits  sauvages.  Avant  l'arrivi'c  des 
Européens,  ils  ne  connaissaient  pas  le  chien  et  n'avaient  domestiqué 
aucun  animal,  i)as  plus  qu'ils  ne  cultivaient  une  plante  (pielconque.  Ils 
ignoraient  l'art  do  préparer  les  peaux  pour  s'en  couvrir  et  portaient 
pour  tout  vêtement,  sur  leur  corps  tatoué  et  peint,  les  hommes  une 
étroite  ceinture,  les  femmes  des  ceintures,  des  colliers,  et  un  petit  ta- 
blier de  feuilles.  Enûn,  par  une  exception  peut-être  unique,  ils  ne 
connaissaient  aucun  mojen  d'obtenir  du  feu  et  se  bornaient  à  entretenir 
avec  le  plus  grand  soin  les  foyers  qu'ils  avaient  reçus  de  leurs  ancêtres.* 

Iliu'en  possédaient  pas  moins  toutes  les  industries  nécessaires  pour 
répondre  aux  besoins  de  leur  genre  de  vie.  Pour  la  chasse,  ils  avaient 
un  arc  remarquable  par  sa  double  courbure,  qui  le  fait  ressembler 
assez  au  signe  d'intégration  usité  en  mathématiques  (S)  ;  ils  avaient 
des  flèches,  des  javelots  de  diverses  sortes.  Parmi  ces  derniers  il  en 
était  dont  la  pointe  dentidée  était  portée  par  une  courte  tige  altacliée 
à  la  hampe  par  une  cordelette;  celle-ci  se  déroulait  quand  le  gihier 
était  tVappé,  laissant  traîner  lo  i^orjis  de  l'arme  qui  arrêtait  bientôt 
l'animal  dans  sa  fuite....  Pour  la  pèche  ils  fabriquaient  des  lilets,  des 
harpons  construits  sur  le  modèle  des  javelots  dont  je  viens  de  parler; 
ils  savaient  creuser  des  canots  que  les  Anglais  ont  admirés...  Pour 
cuire  la  plupart  de  leurs  aliments  ils  modelaient  des  vases  de  terre 
allant  au  feu...  Ils  ornaient  leurs  arcs,  leurs  pagaies...  tantôt  de 

1  Une  d..'  leurs  I  '-j  m!  les  rainiort/ju  pat-  M.  Man  seiiiMi'  indiq-ior  que  ceux-ci  ont  ga 
jadis  faire  da  feu  eu  truttani  deux  morceaux  de  bois  d*e«a«uce  ditTéreote.  Mais  le  son* 
T«B{r  êê  «a  ptoeèdé  «tt  «otiteMneDl  iperda. 
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ligoef  toutes  peintes,  gtvréw  en  rigzag  ou  croisées  de  diverses 
manières.  Ils  décoraient  leurs  poteries  de  la  mdme  &çon. 

Je  n'ai  pas  à  signaler  ici  tous  les  faits  que  J*ai  exposés  ailleurs 
avec  détail  à  diverses  reprises  ^  Je  me  borne  à  indiquer  ceux  qui 
ont  quelque  rapport  avec  la  question  dont  il  s'agit  on  ce  moment.  Ce 
que  je  viens  de  dire  suflit  pour  faîre  coiupreiidi  o  que  les  Mincopit  s, 
inférieurs  à  certains  «'{^^ards  on  industrie  à  d'autres  tribus  sauvages, 
les  ('i^alaient  et  les  surpassaient  parfois,  en  tout  ce  qui  était  directe- 
meut  en  rapjMirt  avec  leur  mode  d'existence. 

V.  —  L'outillage  des  Mincopies  était  pourtant  des  plus  rudimen- 
taircs.  Grâce  à  M.  Man,  nous  [lossddons  sur  ce  point,  comme  sur  bien 
d'autres,  les  détails  les  plus  précis,  les  plus  circonstanciés.  Or  on  peut 
avoir  pleine  confiance  dans  les  renseignements  puisés  i  cette  source. 
M.  Mao  a  été  atteclié  pendant  onse  ans  à  rétablissement  pénitentiaire 
des  Andamans  ;  il  a  été  chargé  pendant  quatre  ans  de  tout  ce  qui 
concerna  le  gouvernement  et  la  direction  des  indigènes  ;  il  a  appris  la 
langue  des  insulaires  et  a  su  gagner  leur  confiance  ;  il  a  rapporté  en 
Europe  une  collection  ethnographique  des  plus  complètes  qui  permet 
de  contrôler  la  plupart  de  ses  dires  *.  C'est  d'ailleurs  un  observateur 
très  cahiiti  qui  s."  borne  à  i-aconter  ce  qu'il  a  vu  ;  et,  s'il  réfuta  bien 
des  assertions  ('franges  émises  assez  récemment  encoi-e  au  sujet  des 
Mincopies,  c'est  sans  même  les  sijjnaler  et  seulement  en  f  \pn.>ant  b-s 
faits  qui  les  contredisent.  M.  Man  a  publié  diverses  ncites  ou  mémoires 
sur  ces  insulaires,  (rest  au  plus  complet  de  ces  travaux  que  j'emprunte 
les  détails  suivants 

Les  Mincopies,  à  en  juger  par  une  de  leurs  légendes,  ont  oonnu  le 
fer  depuis  fort  longtemps,  mais  avant  la  venue  des  Anglais  ils  devaient 
se  contenter  de  ce  qu'ils  retiraient  des  rares  navires  naufiragés  sur 
leurs  oOtes.  Quand  ils  pouvaient  s*en  procurer,  ils  le  martelaient  à 

i  Études  surl«8  Mincopies  et  la  race  Négrito  en  général  (Revue  d'Anthropologie).' 
1. 1.)  —  Le»  Pygmées d'Homère, d'Hésiode,  del'linc,  d'après  la  science  moderne  (Journal 
d*ê  SatantSt  18SS).—  Caractëroi intellectuels  moraux  et  religieux  des  Mincopies  (Jour- 
mat  Set  StovanM,  1884).  —  Hommim  fImUëê  H  hommêi  tauvagtê,  cb.  it. 

-  Obs'Tvation^  on  M.  Man's  oi)llnrtions  of  Andalrnn<*•^«»  nti'l  NicubTr-sf  oV)j«>cts  by 
Mfjor  General  A.  Lano  Fox  (The  Journal  of  the  Anthropological  i/udtuf,  vol.  VJI, 
P.«*). 

3  On  tke  aboriginal  tnhabitants  of  thc  Andaman  islands  by  E.  II.  Man  l!:sq.  P.  IL  0. 
S.  (Thê  Journal  of  the  AnthropotogieeU  JiMUnU  t*  XVII,  p.  60,  pl.  vi  i  u). 
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froid  entre  deux  pierres  itoiir  en  armer  leurs  llôches  et  leurs  haches 
ou  mieux  les  espèces  d'hermiaettes  qui  constituaient  leur  outil  pria- 
cipal.  Mais,  on  comprend  que  ce  métal  était  exln^mement  rare;  et  en 
fût  les  Mincopies  ea  étaient  restés  à  l'Age  de  pierre.  Bien-  que  le  fer 
soit  deyenn  un  peu  pins  abondant  chez  eux  par  suite  du  séjour  des 
Européens»  la  quantité  qui  s*en  est  répandue  parmi  les  indigènes  est 
encore  loin  de  snfdre  à  leurs  besoins  Journaliers.  M.  Man  nous  dit 
que  les  tribus  éloignées  de  rétablissement  anglais  en  sont,  à  bien  peu 
près,  au  même  point  que  leurs  pères  et  ne  connaissent  guère  encore 
aujourd'hui  que  les  mêmes  outils.  Celles  même  qui  touchent  à  la 
colonie  emploient  de  pn'férence  les  trois  premières  sortes  d'instru- 
ments en  pierre  qui  figurent  sur  la  liste  que  je  vais  reproduire. 

Un  fait  assez  singulier  à  .signaler,  c'est  que  l<  s  plus  lointaines 
traditions  de  ces  insulaires  no  mentionnent  aucune  pierre  comme 
ayant  servi  à  façonner  la  lamo  des  haches  ou  la  pointe  des  ll<  ches. 
(/est  à  diverses  coquilles  qu'ils  empruntaient  ces  armatures.  M.  Man 
cite  la  Perna  ephippium  comme  servant  surtout  â  garnir  les  llècbes 
et  une  espèce  de  Pinna  comme  étant  employée  pour  les  herminettes. 
Une  espèce  de  Cyrena  Jouait  aussi  un  grand  rèle  dans  .cet  outillage. 
Le  bambou,  les  arêtes  de  grands  poissons,  TaiguîUon  de  la  queue  de 
certaine»  raies  étaient  également  utilisés  de  diverses  manières. 

VI.  — >  La  pierre  n'en  Jouait  pas  moins  un  rôle  important  dans 
rindustrie  des  Andamaniens,  si  bien  qu'ils  distinguaient  par  des  noms 
parliculiers  cinq  des  outils  ou  instruments  qu'elle  leur  fournissait.  Je 
crois  devoir  traduire  litti'raleuiont  ce  que  M,  Alan  nous  dit  à  ce  sujet 
en  y  ajoutant  quelques  courtes  réllexions. 

«  1**  Rarap,  rcncluine.  » 

11  résulte  de  détails  donnés  ailleurs  que  cette  enclume  était  repré- 
sentée par  un  bloc  plus  ou  moins  arrondi  de  pierre  dure. 

«  Taili-bana,  le  marteau  (fragment  lisse  et  arrondi  de  dolérite 
«  ou  de  basalte  à  grain  fin).  » 

«  2^  Talaç,  pierre  à  aiguiser  (  IVheUUmef  Man),  fivgments  de 
«  grès  légèrement  micacé.  » 

Dans  le  mémoire  que  J'ai  cité  précédemment,  le  Major  Lane  Fox  a 
donné  le  dessin  et  la  coupe  d'une  de  cesptermà  aiguiser  *.  Elle 

i  /.7C.  c/<.,  pl.  XII,  llg.  56. 
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rassemble  presque  entièrement  à  certains  de  noe  couteaux  préhisto* 
riqoes.  Ces  cootenox  paraissent  être  excluaiYement  employé  à  affiler 
le  tranchant  des  lames  qui  arment  les  javelots  ou  la  pointe  dos  flèches. 

«  4*  Totma  loko  tug  (littc^ralement  dent  de  quartz  ;  qttartt 
«  tootli,  Mail).  Ce  sont  des  lamelles  et  des  éclats  eiuploj  cs  pour  raser 
a  et  tatouer.  » 

M.  Mail  ajoute  en  note  iju'oii  lt»i  tiie  do  veines  d'un  (juart/  tantut 
opaque  tant  't  transparent  comme  du  cristal  ou  de  cailloux  à  demi 
traoslucidos  et  d'un  blanc  bleuâtre. 

«  hf*  La^  pierre  de  cui»ine,  pierre  à  cuire  (cooking  ttone^  Man).  Co  • 
c  sont  des  cailloux  communs  d'environ  deux  pouces  de  diamètre,  qui 
*  sont  cbauiïës  et  dont  on  recouvre  le  mets  quo  Ton  veut  foire  cuire.  » 

Noua  trouvons  ici  une  curieuse  variante  du  fttur  usité  dans  tonte 
la  Polynésie.  Les  Mincopies  n'avaient  pas  songë  à  creuser  la  terre 
pour  mieux  utiliser  et  conserver  plus  longtemps  la  chaleur;  mais  on 
voit  que  les  pierres  Jouent  aux  Andamans  un  rdle  tout  semblable  à 
celui  que  l'on  a  signalé  de  tout  temps  à  la  Nouvelle  Zélande  comme 
aux  Sandwich,  à  Taiti  comme  à  Tonga 

M.  Man  ajoute  à  l'énuin/ration  qu<>  jo  viens  de  icproduiro,  les 
remarques  suivantes  que  je  traduits  en  .souli*rnant  les  [la^^safres  a^ant 
le  plus  do  rapport  avec  la  f|Ui  .Nlion  que  j'ai  spécialement  en  vue, 

«  Quand  on  a  besoin  d'une  nouvelle  pierre  à  aiguiser,  comme  les 
«  Mincopies  ne  connaissent  pas  l'art  de  tailler  la  pierre,  on  choisit 
(t  un  bloc  de  grèi.  S'il  est  trop  grand,  on  le  place  sur  le  feu  jutpê'à 
«  ce  qu'il  se  brise.  L'opérateur  choisit  le  fragment  qui  répond  le 
«  mieux  à  ses  intentions  et  le  façonne  à  Taide  de  son  dur  et  liase 
«  marteau  de  pierre.  Au  bout  de  peu  de  temps  le  tranchant  de  la  pierre 
«  est  émoussé  ;  mais  elle  sert  pendant  plusieurs  moia  pour  donner  un 
«  fil  plus  fin.  9 

Dans  ce  passage  M.  Man  oppose  Tune  à  l'autre  la  pierre  à  aiguiser 

ordinaire  (Whetstonc)  et  la  pierre  à  aiguiser  fine  (hone).  11  est  à 

regretter  quv'  l'auleur  soit  ici  tiop  sobre  de  di'lail.s.  Mais  il  nie  parait 
rt'sultei'  <)e  l'eiiseUibU.'  des  passages  relatifs  à  ce  sujet  quo  cos  pierres 
suiit  employées  esseiitiellenient  à  la  laean  de  racloirs  ou  de  (jrattoirs. 
Comme  on  va  le  voir,  ces  couteau. r  sont  aux  Andamans  les  seuls 
outils  de  pierre  qui  soient  réellement  façonnés.  11  ^  a  là,  ce  me  semble, 
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one  indication  qui  peut  s'appliquer  à  ceux  que  nous  trouvons  obez 
nous  en  si  grand  nombre. 

«  Les  lamelles  et  les  éclats  ne  servent  jamais  qu'une  fois.  En 
«  fait  on  en  emploie  soufrent  plusieurs  pour  chaque  opération.  lies 
«  éclats  en  forme  de  lame  tranchante  servent  à.  raser;  ceux  qui  ont 
«  une  pointe  aiguë  sont  employés  pour  le  tatouage  et  les  saorifioations. 

«  Lorsque  l'opération  est  finie,  ces  instruments  sont  jetés  sur 
«  quelq  ues  tas  de  débris  ou  on  en  dispose  de  toute  autre  manière, 
u  Quiconque  vient  à  marcher  sur  l'un  d'eux,  même  involontairement, 
«  s'expose  aux  plus  ^rrands  malheurs.  La  fabrication  de  ces  petits 
«  <'clat3  est  considérée  commr  rentrant  dans  le»  devoirs  des  femmes 
«  et  ce  sont  elles  qui  s'v  livrent  habitui  Ueinent. 

«  Deux  morceaux  de  quartz  blanc  aonl  nécessaires  pour  obtenir  les 
H  lamelles.  Ils  ne  sont  ni  pressés  contre  la  cuisse,  ni  entourés  d'un 
«  lien  fortement  serré  pour  déterminer  une  ligne  de  moindre  résis> 
«  tance  aux  coups.  Mais  Vune  des  pierres  est  d'abord  ehauffie  et 
a  ensuite  exposée  au  froid.  Puis,  la  tenant  d*une  main  ferme,  on 
«  la  frappe  à  angle  droit  avec  l'autre  pierre.  Par  oe  procédé  on 
(c  obtient  en  peu  de  temps  le  nombre  de  fragments  voulus.  Un  certain 
ff  tour  de  main  est  sans  doute  nécessaire  pour  obtenir  Tespèee  d*éelat 
«  que  Ton  désire.  Les  plus  petits  sont  fabriqués  de  la  même  façon 
«  sans  jamais  emplovor  la  pression 

«  Aucune  super.slilioii  no  s'attache  aux  })iorrr's  tranchantes. 

«  Les  pierres  à  ait/uiscr  ne  sonf  jamais  employées  à  couper  le 
«  bois  ou  les  os.  Ces  derniers  sont  habituellement  brisés  à  coup  de 
«  marteau  pour  en  avoir  la  moelle.  Avant  l'introduction  du  fer  on 
«  perçait  de  petits  trous  avec  un  fragment  d'os  ou  de  coquille^ 
«  mais  rarement^  peut-être  même  jamais  (rarely,  if  everj,  avec 
«  une  pierre.  On  n* a  jamais  trouvé  aucun  instrument  de  pierre 
((  que  Von  puisse  supposer  avoir  servi  comme  scie  ou  comme 
«t  grattoir  {i^ich  migkt  be  supposed  to  have  served  as  a  stone 
«  saw  or  scraper).  Des  coquilles  étaient  sans  douto  emplojées  dans 
c  ce  but  <  9. 

J'appelle  tonte  Tattention  des  arcbéolognes  sur  la  déclaration  si 

1  Loc.cit.,  i:  3*0. 
>  LocjuiLt  381. 
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formelle  placée  en  tôte  de  oet  alinéa.  J'ai  dit  plos  haat  que  les  pierret 
Â  ai^Mûer  ressemblent  absolument  à  nos  couteaux  quaternaires. 
Ceox-ei  auraient-ils  été  employés  de  la  même  manière  que  celles-là  ? 
Je  serais"  tenté  de  le  croire. 

Par  le  mot  de  grattoir,  deraeloir  (scrapcr)  qu'il  emploie  ici, 
M.  Man  a  voulu  certainement  cK'sig'ner  l'outil  auquel  les  ai  clK'olofrucK 
européens  ont  donné  cos  noms  »  t  (jui  est  à  coup  sûr  connu  dt-  tous 
nos  lecteurs.  Mais,  comme  Je  l'ai  d»'  jà  dit,  les  courtes  indications  (jtio 
ilonne  l'auteur  anglais  montieiit  que  les  pierres  à  a/)/><i.srr  sont 
employées  surtout  à  gratter^  à  racler  la  lame  dont  le  Mincopie  désire 
afâler  le  tranchant  ou  la  pointe  qu'il  veut  rendre  plus  aiguc.  Il  est 
évident  qu'il  devait  agir  ainsi  lorsqu'il  n'avait  que  des  coquilles,  des 
os,  OQ  une  longue  pointe  de  bois  durcie  au  feu  pour  garnir  ses  armes 
de  chasse,  et  il  a  conservé  le  même  procédé  depuis  qu'il  possède  le  fer, 

«  Dans  sa  note  sur  les  Kjœkkenmœddingê  des  flet  Andamane, 
<  feu  le  docteur  Stoliczka  parle  d'un  eelt  trouvé  dans  un  de  oes  mon- 
«  ceaux  de  débris  comme  une  téte  de  flèche  petite  maie  typique^ 
«  et  la  décrit  comme  formée  d'un  grès  tertiaire.  Pourtant  les  Anda- 
«  maniens  soutie7inent  que  jamais^  lors  même  que  le  fer  était  trf\<t 
•1  rare,  ifs  n'ont  employé  la  pierre  pour  fabriquer  des  j/oinfrs  rie 
a  flèche,  des  haches,  des  doloires  on  des  e.iseau.r.  Us  affirment  en 
«  outre  (|ue  les  iVaj^ments  trouvés  dans  le-;  K jodikennifeddin/^'s  et 
«  regardés  comme  représentant  l'un  ou  l'autre  de  ces  instruments, 
<(  n'étaient  que  des  éclats  de  quartz  on  des  fragments  brisés  de  pierres 
<i  d  cuire,  onde  pierres  d  ^î'^u/sér  qui,  jadis  comme  aujourd'hui, 
«  étaient  jetés  parmi  les  objets  de  rebut  lorsqu'elles  étaient  hors  de 
«  service  '  ». 

Dans  mon  premier  mémoire  sur  les  Mineopies^  j'ai  signalé  les 
découvertes  du  docteur  Stoliczka  Or  ce  n'est  pas  seulement  une 
pointe  de  flèche  qu'a  trouvé  cet  explorateur.  Il  a  rencontré  aussi  une 
AacA«  d'environ  deux  pouces  et  demi  de  long,  qu'il  eût  été  impossible, 
dit>U,  de  distinguer  des  celts  de  la  période  néolithique  d'Europe  et 
d'Asie.  li  cite  encore  un  véritable  ciseau  de  trois  pouces  de  long 

1  Loc.cit.  p. 201. 

*  Noie  OD  tti«  BJflBkkMinaiddingt  of  the  AadAmaii  idaada  bj  D' Stolyeika  (Prouedingt 
•f  tke  AMatie  Soettty  ofBêngaHm,  p.  13) 
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ftvee  un  tranchant  aiguisd  i  l'une  de  ses  extrémité*.  ]1  e^t  diffleile 
d'admettre  qu*nn  homme  instruit,  même  peu  familier  avee  les  objets 
dont  il  s*agit  ioi»  se  soit  trompé  à  ce  point,  et  ait  pris  nn  fragment  . 
de  couteau  ou  un  éclat  de  quartz  pour  une  hache  on  un  dsean  néoli* 
thiquo.  J'accepte  donc  comme  exacts,  jusqu'à  pins  ample  informé, 
les  faits  signalés  par  Stoliczka. 

Mais,  ces  laits  ne  touchent  en  rien  à  la  certitude  des  renseipneinents 
recueillis  avec  tant  do  soin  par  M.  Man*.  Ils  nous  apjirenneut 
seulement  quj  les  ant-ètres  des  Mincopies  nctuels  étaient  plus  avancés 
qu'eux-mêmes  et  possédaient  (les  industries  qui  se  sont  perdues.  Il 
serait  facile  de  citer  des  exemples  de  déchéance  analogues.  11  est 
d'ailleurs  évident  qu*nne  population  capable  d'oublier  les  moyens 
employés'  par  ses  pdres  pour  obtenir  dn  feu,  a  pu,  à  plus  forte 
raison,  oublier  l'art  dépolir  et  même  de  tailler  la  pierre  autrement 
que  par  les  procédés  les  plus  grossiers. 

VU.  — *  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  trouvons  aux  Andamans  des  hommes 
qui,  aussi  loin  que  remontent  leurs  souvenirs,  et  bien  probablement 
depuis  un  très  grand  nombre  de  siècles,  emploient  la  pierre  à  divers 
usages,  maijr  qui  ne  fabriquent  avec  elleni  haehestf  ni  ciseaux^  ni 
scieSy  ni  grattoirs,  ni  perçoirs,  ni  pointes  de  Lances  ou  de  flèches. 
Les  pierres  à  aiguiser,  les  rasoirs,  les  lancettes  des  Mincopies  ne 
néccRsitent  d'aiHt.'urs  aucune  retouche  ;  et,  à  coup  sAr,  s'ils  en 
avaient  prati([ué,  M.  Man  n'aurait  pas  manqué  de  le  dire.  Evidem- 
ment, sauf  chez  les  premiers  de  ces  instruments,  rien  ne  peut  indiquer 
une  taille  intentionnelle. 

Or,  les  tribus  Mincopies,  quoique  sachant  élever  des  huttes  solides 
et  possédant  des  villages  fixes,  sont  habituellement  errantes  dans  les 
territoires  qui  leur  appartiennent  en  propre.  Elles  vont  de  campe- 
ment en  campement,  et  séjournent  plus  on  moins  dans  le  même  lieu 
selon  que  la  pôche  et  la  chasse  sont  plus  ou  moins  fructueuses.  Par- 
tout, nous  dit  M.  Man,  ces  insulaires  trouvent  toutes  les  pierres  dont 


I  A  diverse»  reprises,  M.  Maa  insiste  sur  le  soin  qu'il  a  pris  de  so  reust^i^ner  auprès 
d«  iBsvliiirM  dont  1m  moran  avaient  été  le  molntmodiflés  par  J«  ToUioage  des  Kiiro- 
péens  et  auprès  decindividiu  regardé»  parleur»  compatriote»  comme  étant  le  plua  au 
courant  de  leur»  Iradiiioa». 
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ils  ont  rhabitnde  de  faire  luage  Par  conséquent  ils  disséminent 
sur  tous  les  points  de  l*!le,  au  milieu  de  pierre»  iCayant  Jamais 
tervif  leurs  pierres  de  cuisine  plus  ou  moins  altérées  par  le  feu;  les 
débris  des  blocs  «'datés  au  feu  ;  des  pierres  è  aiguiser  hors  de  senrice 

[irises  dans  des  iVa^'iiients  avant  aui<?j  subi  l'action  du  feu,  et  devant, 
au  moins  parfois,  en  conserver  la  trace  ;  des  lamelles  et  des  frag- 
ments de  quartz  sans  retouche  et  dont  jdus  d'une  >ans  doute  porto 
aussi  quelques  témoignaji-cs  de  l'action  de  la  ehakur, 

VIII.  —  Et  maintenant  revenons  à  ïbenay. 

Si  l'on  admet  qu'aux  temps  tertiaires ,  les  plaines  de  la  Bcauce 
étaient  habitées  par  des  tribus  menant  la  vie  des  Mincopies,  possé- 
dant des  industiies  analogues,  employant  la  pierre  comme  le  ibot 
nos  insulaires,  sans  toutefois  avoir  encore  inventé  la  taille  spéciale 
des  pierres  à  aiguiser ^  c'est-à-dire  des  couteaux^  la  presque  totalité 
des  faits  que  j'indiquais  au  commencement  de  cette  note  se  trouvo 
expliquée  très  naturellement. 

Mais,  an  milieu  des  populations  les  plus  sauvages,  comme  parmi  les 
nations  les  plus  civilisées,  se  rencontrent  toujours  quelques  iionnues 
su[)érieurs  à  leurs  contemporains.  C*est  à  ces  individus  d'élite  que 
j'attribuerais  le  petit  nombre  d'objets  qui  i)ortent  la  trace,  incontes- 
table à  mes  yeux,  de  Taction  d'une  main  intelligente.  Tels  sont  le 
grattoir  que  me  montrait  l'abbé  Bourgeois,  et  les  perçoirs  qui,  à 
Bruxelles,  firent  accepter  l'homme  tertiaire  par  les  juges  éminents 
que  j'ai  nommés  plus  haut. 

Ainsi  s'expliquerait  encore  bien  simplement  Texistence  et  le  petit 
nombre  de  ces  pièces  exceptionnelleB. 

IX.  ^  Si  Je  ne  m'abuse,  l'histoire  ethnographique  des  Minoopies 
répond  à  tontes  les  objections  que  Ton  peut  faire  à  l'existence  de 
l'homme  tertiaire  de  Thenay,  en  tant  que  ces  objections  relèvent  de 
cet  homme  loi-méme  et  de  son  genre  de  vie.  Je  n'en  reconnais  pas 
moins  qu'elle  ne  lève  pas  toutes  les  difticultés.  Mais,  celles  qui  subsis- 
tent encore  sont  du  ressort  de  la  géologie.  Celles-ci  .^^ont  en  dehors 
de  ma  compétence,  et  je  ne  [luis  qu'en  dt.'mander  la  solution  aux 
savante  spéciaux.  J'espère  qu'ils  saurout  la  trouver. 

t  L9C»  eii.^  p.  361. 
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SPÉCIALBMKNT  DANS  JVA  SCANDINAVIE  * 
Pàn  OSCAR  MONTELIUS 

Le  gvtokd  nombre  de  monuments  datant  de  Tftge  du  bronze  que  nous 
oonnaissons  déjà  en  ScandinaTie,  comme  dans  la  plupart  des  antres 
pays  européens,  nous  montre  que  cette  période  a  duré  fort  longtemps. 
L'examen  attentif  do  ces  inonumeiits  nous  a  aussi  fait  connaître  ce  que 

je  voudrais  a^tpeler  la  chronologie  relative  de  rà^re  du  bronze,  c'est  - 
à-dire  le  moven  de  flistinguer  dans  cliaquo  coutrée  ce  qui  appai'ticnt 
aux  dilVt'rfiiti'S  parties  de  la  périodi-. 

Quanta  la  Scandinavie,  M.  Worsaac  a  établi,  en  18."39,  qu'il  existe 
une  différence  assez  remarquable  entre  les  tombeaux  de  la  première 
et  de  la  seconde  partie  de  l'âge  du  bronze.  Ceux-là  contiennent  des 
squelettes,  ceux-ci  des  ossements  brûlés. 

Aox  congrès  de  Copenhague,  en  1869,  et  de  Bologne,  en  1871,  J'ai 
montré  *  qu'il  existe  aussi  une  différence  très  sensible  entre  les  objets 
on  métal  du  premier  et  du  second  flge  du  bronze.  Dans  les  Antiquités 
Sîêédoitet  (édition  suédoise,  1872;  édition  fi>ançaise,  1873),  j'ai 
donné  tous  les  types  caractéristiques  de  Tune  et  de  l'autre  époque. 

Dans  la  Grande-Bretagne,  M.  Evans  a  distingué  trois  parties  d*» 
rùpe  du  bronze  La  première  e.>t  caractèi-i-t'c  par  des  celfff  plats  ou  à 
bords  îi  peine  indiqués,  la  deuxième  par  des  eelts  à  bords  plus  pro- 
noncés, et  la  troisième  par  des  reltsà  t;ilon  ou  à  douille. 

En  France,  M.  de  Mortillet  a  divisé  l'âge  du  bronze  en  deux 
époques  :  le  «  morgien  »  et  le  «  larnaudien  ^  ».  A  l'époque  morgienne, 

1  Nous  publions  ici  un  résumA,  lUt  par  Isuteur,  d'un  mémoire  suédois  inséré  dans 
les  MémoirtM  de  P Académie  des  B«ilM  leUreSt  d^HMoire  et  ^ArehMogte  i  Stockholm. 
Une  traduction  allemande  de  M"*  lleotorf  paraîtra  proohainonMat. 

S  Compte  t  endu  du  Congrèê  de  Copenhague^  p.  i'Si  ;  Compte  rend»  du  Congrit  dt 
Bologne  y  p.  28S. 

S  Bvana,  àmoioM  knmte  UmplemmOt  ofOroat  Britaim  (1881),  p.  493;  «fr.  OrMuwe  1, 

Brilish  b'ivrmr<t  p.  46,  47. 

4  De  Mortillet,  Musée  préMitorique  (1881),  description  de  la  pl.  lxvi. 
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]i  plus  ancienne  des  deux,  a[)[iartiennent  les  celte  à  bords  droite  et  à 
talon;  à  Tépoque  larnandienne,  les  celte  à  ailerons  et  à  douille.  Il  faut, 
cependant,  observer  que  la  plupart  des  celts  à  bords  dii-its  sont  plus 
anciens  que  les  celts  à  talon,  et  qui'  tous  les  celts  à  ailerons  u'appar- 
tiennent  pas  à  IN'pocpie  iarnainlienne. 

Pour  l'Italie,  j'ai  constaté  une  division  analoirne.  La  première 
période  de  Tàtre  du  broiizc  italioQ  est  caractérisée  par  les  celte  plats  ou 
à  bords  droits  très  peu  prononcés,  la  deuxième  période,  ])ar  les  celts 
à  ailerons,  la  troisième,  parles  celts  à  talon  ou  à  douille.' Les  iem- 
mares  datent  de  la  première  et  de  la  deuxième  pério<Ie.  On  a  supposé 
que  presque  tout  ce  qu*il  y  a  de  l'ftge  du  bronze  pur  en  Italie  doit 
être  cherché  dans  les  torramares.  Pour  moi|  ccllesHsi  ne  sont  que  des 
monuments  des  deux  premières  périodes  de  TAge  du  bronze  au  nord 
des  Apennins,  Dans  la  même  partie  de  Tltalie,  il  y  aussi  des  souvenirs 
delà  troisième  période;  et  Ton  a  découyert  au  sud  des  Apennins  une 
grande  quantité  d'objets  datant  des  diflTércntcs  époques  de  l'âge  du 
bronze  pur. 

Kn  Hon^n-it',  i-t  dans  h  s  l»a,ys  voisins,  on  peut  aussi  (listinj_'uef  la 
première  et  la  seconde  période  de  l'à^'e  du  br  onze  *.  Les  celts  caracté- 
ristiques de  ces  périodes  ont  les  mêmes  formes  que  les  celts  des  pa^s 
dont  nous  venons  de  ])arler. 

J'ai  mentionné  tout  spécialement  les  celte. Ccpcudant,  la  division  de 
l'Age  du  bronze  n'est  pas  fondée  seulement  sur  ces  instrumente,  mais 
sur  touiet  let  /bme*  des  armes,  des  outils,  des  ornemente,  des  vases. 

L*examen  soigneux  de  tous  ces  groupes  m*a  permis  d'établir  pour 
la  Scandinavie  une  division  plut  détaillée  et  plus  exacte  de  l'Age  du 
bronze. 

Aux  congrès  de  Stockholm,  en  1874,  et  de  Budapest,  on  1870,  J'ai 
montré  comment  les  différente  t^  pes  de  celts,  dVpées,  de  âbules  se 
sont  succédé  l'un  à  l'autre  ^.  Do  môme,  les  motifs  do  Tornementation 
ne  restent  pas  it-s  mènies  durant  toute  la  jAériode,  et  nous  avons  vu 
que  les  tombeaux  sont  très  différents. 

1  Pour  i'î\:/«?  du  ruivri*  en  lloni^rit.»,  voir  Pulszkvdans  U  ('-^vipt  -  rei\dt>  <1u  Congrèi 
(f*  Btkdapeêt,  p.        el  son  mémoire  D\e  Kupfer-Zeit  in  Ungarn  (Oudapttst,  ISSl). 

t  Compté  rwdn  d»  Co$tgrê»  ét  aicdkMm»  p.  488  «t  8tt;  Compté  rêndm  du  Congrio  d* 
Aidajwtt,  p.  aC4 
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On  connaît  à  présent  on  Scandinavie  un  nombre  très  considérable 
dé  découvertes  qui  datent  de  Tflge  du  bronze.  J*ai  examiné  totites  ces 
découvertes,  et  j'ai  pu  constater  que  certains  types  sont  fort  souvent 
trouvés  ensemble^  tandis  qu'ils  ne  sont  jamais  associés  à  autres 

ti/pes,  qu'ils  sont  toujours  décorés  delà  mrme  ynaniôre,  et  qiCils 
ne  sont  déposés  que  dans  des  (ombeaux  d'une  certaine  espèce. 

En  voici  un  exeui[tlc.  Los  fibules  des  tvpi'S  A  et  B  *  {iig.  i,  08)  ne 
sont  jamais  trouvées  avec  des  loites  ou  des  vascs  à  suspension  eu 
bronze}  elles  sont  évidemment  plus  anciennes  que  ces  boites  et  ces 
vases. 

Les  fibules  G  (fig.  69)  sont  quelquefois  trouvées  avec  des  boites 
A  (fig.  64);  elles  ne  sont  jamais  associées  aux  vases  B}  G,  D»  £ 
ouP,  . 

Les  fibules  F  (fig.  97)  ont  été  trouvées  avec  des  vases  B  (flg.  01)  ; 
Jamais  avec  des  boites  A,  ni  avec  des  vases  G,  D,  E  ou  F. 

Les  fibules  G  [iv^.  98)  ont  été  trds  souvent  trouvées  avec  des 
vases  G  et  D  (fig.  0?,  93)  ;  jamais  avec  des  boites  A,  ni  avec  des 

vases  B,  E  ou  V. 

Les  fibules  A  ((i;::.  120.  128)  ont  <'té  tiouvées  a\t.e  îles  vases 
\']  et  F  (tig.  118,  IIU);  jamais  avec  des  boit^  A,  ni  avec  des  vases 
B,  G  ou  1). 

On  arrive  au  même  r/sultat  en  l'tudiant  les  autres  groupes. 

Tout  cela  m'a  convaincu  que  l'on  peut  diviser  l'âge  du  bronze 
Scandinave  en  six  périodes.  Les  types  caractéristiques  pour  chaque 
période  ont  Clé  indiqués  sur  les  planches  I  à  VI. 

La  période  sixième  n'appartient  plus  à  Tftge  du  bron?e  pur.  C'est 
la  fin  de  cet  Age  et  l'époque  de  transition  à  l'Age  du  fer. 

Le  fait  principal  qui  prouve  que  cett3  division  est  Juste,  c*est  que  dans 
toutes  les  découvertes  que  nous  connaissons  à  présent,  un  type 
caractéristique  pour  Vune  de  ces  périodes  n*a  presque  Jamais  été 
associé  à  un  type  caractéristique  pour  une  autre  période.  Si  cela 
arrive  quelquefois,  c  e^t  toujours  mi  objet  de  la  lin  de  la  période 
pri'ct'tiento  qui  a  été  déposé  à  côté  d'un  objet  du  commencement  de 
la  période  suivante. 

1  DanK  ciMqM  séri*  d««  typM,  A  est  Je  pin»  aoeieii;  0  le  deaxièmt;  C  le  troi* 


Digitized  by  Google 


SLU  LA  CliUuNoLOGii::  DE  L*AGE  L>U  UKON^E  lll 

JamaU  de»  types  de  Ut  première  et  de  la  troisième  périodes 
n*ont  été  trouvés  ensemble;  ni  des  types  de  la  deuxième  et  de  la 
quatrième  périodes; ni  des  types  de  la  troisième  et  de  la  cinquième 
périodes^  etc. 

Ce  fait  important  — Je  ne  connais  pas  nne  seule  exception  —  prouve 

quo  chariuo  pcîriode  a  duré  assez  longtemps  pour  faire  coiui  lùtenient 
disparaître  tout  ce  qui  appai tenait  à  la  période  précédente.  Mais 
chaque  période  doit  avoir  compris  au  moins  un  siècle,  on  même  un 
siècle  et  demi.  Probablement,  quelques  périodes  ont  été  plus  longues. 
Cela  parait  être  prouvé  par  ce  fait,  que  l'on  peut  distinguer  déjà  les 
tjrpes  du  commencement  et  de  la  ûn  de  plusieurs  périodes. 

* 

Nous  avons  vu  que  la  eliror.oiogie  relative  a  donné  des  résultats 
d'une  assez  ^ande  valeur.  Nous  verrons  que  la  chronologie  absolue 
n'est  pas  moins  importante. 

Le  pajrs  où  nous  pouvons  constater  la  plus  ancienne  civilisation  de 
l'âge  du  bronze,  c'est  riâgjpte.  Dana  .ce  pays,  le  bronze  a  été  connu 
depuis  trois  mille  ans  avant  notre  ère.  Les  armes  en  bronze  étaient 
encore  en  usage  pendant  le  treizième  siècle  avant  Jésus-Christ, 
corame  les  peintures  du  tombeau  de  Ramsès  III  nous  le  montrent.  II 
«.st  possible  quo  l'emploi  du  fer  n'ait  été  introduit  qu'au  .seizième  du 
quinzième  siècle'.  Dans  le  tombeau  de  la  reine  Aah  llotep  qui  dale 
de  ce  temps-ci,  o^  a  trouvé  plusieurs  armes  on  broDze,  en  or  et  eu 
argent,  niai.s  aucun  objet  en  fer 

La  plus  grande  partie  do  ranclcuue  civilisation  en  Egypte  serait 
alors  une  civilisation  de  l'âge  du  bronze,  comme  au  Mexique  quelques 
milliers  d'années  plus  tard. 

M.  Si^liemann  n'ayant  pas  découvert  du  fer  dans  les  mines  de  la 
ville  qu'il  identifie  à  la  Troie  d'Homère»  il  parait  être  très  probable 
que  l'ftge  du  bronze  a  duré  en  Âsie-Mineuro  jusqu'au  douzième  ou 
onzième  siècle  avant  Jésua-Ghrist.  .Cependant,  les  M assagètes»  qui 

t  Pcrrol  «t  OkiplM.  SMoir»  d»  rortdani  (*a»l(9«/M,  rêgyplc,  p.  8S9,881. 
Utu-  liache  en  broDM  dioottv«rt«  daa«  0*  tonl»««a,  «st  flgarCe  dam  lei  M«téHmtx, 

m'j,  pi.  X,  fig  7. 


Digitized  by  Google 


112  SLll  LA  ClIUU.NULUCili:  DE  L'AGK  Df  liKONZK 

demeuraient  aa  Gancaae,  ont  Técu  en  plein  ftge  da  bronze  au  sixième 
siôcle,  .comme  nous  le  raconte  Hérodote 

En  Grèce,  le  fer  restait  inconnu  aussi  longtemps  qu'en  Asie-Mineure. 
Dans  les  tombeaux  extrêmement  riches  de  Mjcèncs,  M.  Scbliemann 
n*a  découvert  que  des  armes  en  bronze;  pas  de  trace  de  fer.  Ce  métal 
doit  avoir  ('té  introduit  en  Grèce  environ  mille  ans  avanlJé>u.s-Glirist, 

A  Oljmpit',  on  a  trouvé  du  for  dans  les  couches  les  plus  anciennes, 
et  le  nouveau  métal  était  connu  (juand  les  poèmes  d'Homère  furent 
composés,  au  moins  quand  on  leur  a  donné  la  forme  actuelle. 

Les  découvertes  récentes  à  Bologne  et  à  Gorneto  ont  prouvé  que  le 
fer  fut  introduit  en  Italie  au  ueuvièmeou  huitième  siècle.  Tout  l'Age 
du  bronze  pur  est  alors  antérieur  à  cette  époque,  et  les  terramares 
datent  du  deuxième  millier  d'années  avant  notre  ère. 

Les  souvenirs  du  premier  ftge  du  bronze  se  ressemblent  beaucoup 
dans  les  différents  pays,  au  Nord  des  Alpes  et  en  Italie.  Les  tjrpes  du 
second  ftge  du  bronze  sont  aussi  analogues  dans  ces  pays.  Gela  indi- 
que qui  l'âge  du  bronze  a  commencé  dans  les  diverses  parties  de 
l'Europe,  à  peu  près  à  la  même  épo(jue,  et  que  la  fin  de  la  période 
est  plus  contemporaine  au  sud  et  au  nord  des  Alpes  qu'on  ne  l'a 
supposé  iiis(iu'ici, 

I)'autres  faits  conrtrnicnt  ce  résultat.  Dans  l'Europe  central»%  on  a 
découvert  des  bronzes  italiens  de  la  première  période  par  exemple 
des  poiL^^nards  à  lame  triangulaire  ^,  —  associés  aux  objets  indigènes 
de  la  même  partie  de  l'âge  du  bron/  )  Encore  plus  communes  sont  les 
découvertes  qui  prouvent  que  la  dernière  période  de  l'âge  du  bronze 
dans  l'Europe  centrale  et  septentrionale  ést  contemporaine  de  la 
transition  de  TAge  du  bronze  à  celui  du  fer  en  Italie. 

La  fin  de  l'Age  du  bronze -et  le  premier  Age  du  fer  dans  les  pajs 
celtiques  sont  connus  sous  le  nom  d'«  époque  hallstattienne  ».  Les 
tombeaux  les  plus  anciens  de  Ilallstatt  sont  contemporains  d'une  part 
de  l'époque  de  transition  A  l'âge  du  fer  en  Italie,  d'autre  part  de  la 
dernière  période  de  Vh<^o  du  bronze  pur  en  Scandinavie. 

Les  épées  en  bronze  à  pommeau  ovale  et  à  auteones  enroulées  en 

I  RawliniODi  ttUtorp of  Hérodote  p.  334  ,  335. 
*  DeHortiltot)  MuiéêpréMilorututt  flg. 
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spirales  *  sont  irôi  impoitairtcs  pour  cette  question.  Dos  épûes  de  ces 
types  ont  été  découvertes  dans  les  tombeaux  de  Corneto  '  et  de  Bologne 
qai  datent  de  la  Ûn  de  l'âpre  du  bronze  itnlien,  dans  les  tombeaux  les 
plu>  anciens  de  Ilallstalt,  et  dans  ies  {lalalitlts  do  la  dernière  pi  riudo 
de  l'à^'»'  du  bronze  en  Snissf.  Hiielques  ('jh'es  des  mOnies  tvpes  ont 
l'iv  inipoi  trt  s  en  Scandinavie,  où  elles  se  trouvent  avec  des  objets  de 
la  cinquième  période. 

Dans  rAllemagne  septentrionale  et  la  Scandinavie  méridionale 
l'emploi  du  fer  if-tait  connu  dt'jà  au  cin(]uitime  siècle  avant  Jésus- 
Christ.  L'on  des  faits  qui  prouvent  cela,  c'est  que  des  cistes  italiennes 
(cistes  à  cordons)  qui  datent  du  cinquième  ou  do  la  fin  du  siziàme 
siècle,  ont  été  trouvées  en  Allemagne  avec  du  fer. 

Les  épées  dont  nous  venons  de  parler  et  d'autres  objets  importés 
prouvent  que  la  cinquième  période  de  l'âge  du  bronze  Scandinave 
correspond  au  septième  et  sixième  siècles.  Les  deux  pt^riodes  inter- 
médiaires comprenant  environ  trois  siècles,  notre  deuxième  pt'riode 
doit  correspondre  aux  onzième  et  dixit-me  siiècles,  —  si  elle  u'estpas 
eneore  plus  reculée. 

La  première  introduction  du  bronze  en  Scandinavie  n'est  }>as  pro- 
bablement postéi  ieure  au  quinzième  siècle  préciirétien.  E>t-elle  anté- 
rieure à  cette  époque  ?  Je  ne  connais  rien  qui  pourrait  nous  empêcher 
de  le  supposer.  Kspérons  que  de  nouveaux  laits  nous  donneront 
bientôt  la  réponse  exacte  à  cette  question  importante. 


I  !>•  ilorlillet.  Muuê  préhiêtorique,  tig.  006,  90»,  010. 
>  Màtériauae. 


Mam  I8SS.  —  3*  Mhuik  T  II 
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LA  CHRONOLOQIB  OÉOLOGIQOB.  Diflcoun,  par  B.  Oopomt. 
BruxellMt  1884.  88  p.  in«8*. 

L*iui  do  nos  meilleurs  géologues,  Thabile  direetear  daMiuéiim  de  Bruxelles 
vient  de  publier  le  diKOun  qu'il  a  naguèi-c  prononcé  k  la  aéance  publique  de 
la  olaese  des  sdenoes  de  TAcadéniie  royale  de  Belgique.  Cest  un  excellent 
l'éninié  de  la  question*  D*abord  ranteur  insiste  sur  le  mouTemcnt  historique 

qui  eut  pour  but  Tart  de  vérifier  K><  dates,  puis  il  montre  Thistoire  agrandie 
par  un  horizon  immense  où  tout  était  inconnu,  sur  lequel  les  mentions  écrites 

ne  pouvaient  rien.  11  c\\)0<e  onsuite  coninieut  la  géologie  trouva  les  moyens 
(le  cla:<ser  dans  une  suite  continue  les  événcincnts  terrestres.  L'œuvre  est 
encore  inachevée,  partielle,  mai»  do»  progrès  immenses  ont  été  cependant 
réalisée. 

Laweeosiiûn  des  taupe  ert  établie,  mais  leur  longueur  demeore  indéler> 
minée.  Ce  problème  de  la  durée  des  époques  géologiques  B*impoae.  M.  Dupont 
rmppdle  lee  prindjpatos  voies  par  lesquelles  sa  solution  a  été  cherchée.  Elles 
nous  reportent  à  plusieurs  des  plus  hautes  questions  qui  aient  été  abordées 

dons  lo  domaine  positif. 

I>a  notion  des  grandes  durées  eut  beaucoup  de  peine  à  s'introduire.  Un  laps 
de  temp-s  de  quelque^  milliers  d'années,  pour  une  époque  géologique  parais- 
sait excessif.  La  théorie  des  révolutions  du  globe,  avec  des  ciitaclysmes  univer- 
sels, suite  alternative  de  destructions  et  de  rénovations  des  êtres,  eut  poui' 
conséquence  le  raccourcii$sement  des  temps  géologiques,  tt  Lorsque  la  belle 
et  phÛoeophique  donnée  de  l'évolation  devint  la  loi  essentieUe  du  passé  »,  la 
géologie  fiât  amenée  à  attribuer  à  randenneté  terrestre  des  durées  énormes, 
presque  inoonmMnsurables. 

Gomment  est-on  parvenu  jusqu'à  présent  à  obtenir  la  notion  eflbelive  de  la 
longueur  des  temps?  M.Dupont  expose  les  tentatives  de  la  géologie.  On  devait 
naturellement  songer  d'abord  aux  phémwnènes  physiques  dont  l'action  souvent 
répétée  fait  sentir  ses  effets  par  son  accumulation  même;  l'épaisseur  des  del- 
tas, les  alluvious  amoncelées  sur  les  berges  des  rivières,  les  cônes  de  déjection 
des  torrents,  les  amas  de  tourbe  semblaient  surtout  se  prêter  à  des  .supputa- 
tions sérieuses.  Par  la  détermination  delà  quantité  de  matières  accumulées 
pendant  un  temps  connu,  on  pensait  arrivera  évaluer  la  durée  de  formalion  de 
la  masse  enti&re. 

Mais  les  phénomènes  se  produisent-ils  avec  régularité,  sans  acoélération  ai 
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raleutissement  pendant  toute  leur  durée?  Dans  quelle  mesure  précise  les  con- 
ditions du  passé  sont-elles  restées  comparables  à  l'action  actuelle  î  La  répouie 
n'est  pua  douteuse,  ce  mode  de  recherches  dut  être  abandonné. 

Une  autre  méthode  parut  offrir  plua  de  chances  de  succès  en  portant  les 
•npputatioui  mr  uii  champ  pliu  général  et  plus  étendu,  oiîi  les  eamei  Mci* 
daiitéUe>d*trreiin  puasent  ae  oontra-lialanoaF.  On  s'adrean  à  la  naton  orga- 

Le* finnaa fossiles  dificrent  d*aiitant  plus  entre  elles  que  les  terraina  qui  las 
rcnfei*ment  sont  plus  distants  dans  la  série  des  couches;  il  semblait  qae  par  le 

choix  d'un  groupe  faunique  bien  défini,  par  l'appréciation  de  ces  changements 
'ians  un  amas  de  sédiments  ou  pouvait  obtenir  une  unité  d'évaluation,  dont  lîi 
durée  «ei'ait  calculée,  et  qu'on  .•ip[)li<{uerait  aux  époque:?  antérieures  ou  posté- 
rieures. M.  Dupont  n'a  pas  de  peine  à  établir  que  trop  de  facteurs  entrent  eu 
jeu  pour  que  de  tels  calculs  aient  la  moindre  valeur. 

Deux  «ten^lea  font  ai^précier  aans  peine  rextrême  complication  de  ces 
sqjeta  d*étude8. 

L'époque  géologique  qui  précéda  immédiatemoit  Tépoque  actuelle,  te  carac- 
lériae  an  point  de  vue  paléontologique  dana  ww  régton»  par  le  plus  étrange 
aiemWage  d'animaux  qui  le  puisse  concevoir. 

Aux  déjwuilles  des  espèces  dont  l'existence  est  encore  constatée  au  commen- 
cement des  temps  lii^toi  iques  dans  l'Kurope  centi  ale,  s'associent  les  ossements 
d'fâpèciea  pei  dues,  mais  œngénères  des  {.Mandes  formes  tropicale?»,  l'éléphant 
et  le  rhinocéros,  ceux  d'espèces  également  tropicales,  mais  encore  vivantes 
aajoard*htti,le  lion,  Thyènedu  Gap,  l'IUppopotame  d'Afrique,  ceus  de  nombreux 
types  des  steppes  orientaux  et  dea  pica  des  Alpea.  L* Amérique  du  Kord 
comme  les  r^^kma  polairea  avaient  auaai  fourni  léurs  oonting«ila  dans  lesquds 
tganai  le  bœuf  musqué  et  le  renne.  On  dirait  que  les  êtres  saillants  des  divers 
climata  s'étaient  donné  rendez  vous  sous  noa  latitudes.  C'est  un  état  de  choses 
sans  analogue  dans  la  nature  de  notre  temps. 

Les  l  ëL'le?  de  la  climatoloirie  peuvent  en  rendie  compte. 

Sui-  les  continents  ou  des  barrières  pliysiques  ne  limitent  pa<  l'ore  geo^^ra- 
piiiquo  des  animaux  et  des  plantes,  les  ruaditioiis  du  <  liii:at,  en  dehors  de 
Taction  exterminatrice  de  l'homme,  détermiitent  l'extension  des  habitats,  il 
n*eat  pas  d'imbrumenti  météordogiqucs  plus  sensibleB  que  les  êtres  organisés. 
Quelques  degrés  de  température  en  plus  en  moins  en  été  on  en  hiver,  des 
gelées  précoces  on  tardives,  des  dégels  rapides  ou  lents,  les  conditions  d*un 
climat  plus  ou  moins  maritime  ou  continental  sont  autant  de  causes  qui  excluent 
absolument  certains  êtres  d'une  «  outrée.  Les  animaux  comme  les  végétaux 
août  les  cliniatom/'trea  les  pins  j>a?  taits  f[ni  existent. 

Par  l'application  de  ces  principes,  nous  obtenons  une  solution  rationnellr 
riu  jjroblème  que  soulève  l'association,  (iatis  l'Hut  opc  occidentale,  de  ces  êtres 
a  lempéi*ament8  opposés,  le  lion  se  ix*(»aissant  de  reunes,  l'hippupotanie  vivant 
à  côté  du  httnS  musqué.  Lee  una  ne  peuvent  plus  exister  cbes  nous  à  cause  de 
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nos  étés  cbandt,  les  autres  à  cause  des  frimas  de  nos  hivers.  L*apparitMa  d*ex- 
trêmes  cUmatériqucâ  a  donc  pu  suffire  à  les  séparer,  de  mûme  que  leur 
réunion  peut  rcsultt  r  d'un  climat  uniforme  produit  par  des  inliuences  mari- 
times n  rexelusiou  d'intlueucos  continentalfs. 

Voilà  donc  deux  épotjucs.  doux  phase»  de  l'histoire  gëoloiri<iue  de  nos  régions 
se  taisant  directement  suito,  i^ui'  t'/iuiie  est  bien  connue  et  les  es()('res  l'aciloment 
comparables.  I^i  plupart  dos  huiues  quatei-naiies.  coinnie  nous  venons  de  le 
voir,  ont  même  persisté  jus(ju'u  nous.  Se  suut-elleâ  modifiées  d'une  manière 
sensible  pendant  ces  temps?  Par  Texanien  de  leurs  ossements,  pent^on  distioguer 
quelque  caractère  qui  différencierait  nettement  les  espèoes  de  la  première  et 
de  la  seconde  qpoquet  On  ddt  reconnaître  qu'il  n'en  est  pas  ainn.  Le  lion,  le 
renne  et  le  cerf  de  l'époque  quaternaire,  dans  les  restes  qui  nous  en  sont 
conservés,  ressemblent  autant  à  ceux  d'aujourd'hui  que  l'ibis,  embaumée  il  y 
a  qt^dques  milliers  d'années,  ressemble  à  l'ibis  qui  agrémente  les  bords  du 
Nil. 

Aucune  eajx'ce  do  l'i'.ui opo  de  nos  jours  n"a  du  reste,  «lue  je  sache,  pris 
naissance  après  l'époque  qualernairo,  et  les  espèces  perdues  de  cette  même 
époque  sont  étroitement  alliées  à  leui's  congénères  vivants. 

Ces  ftges  contrastent  donc  particulièrement  par  la  variété  de  leurs  faunes. 
yiitoM  dès  que  nous  abordons  l'époque  qui  les  a  précédés,  nous  ne  rraoontrons 
plus  parmi  ses  mammifères  que  des  spécificités  difflraites;  les  gwires  seub 
rensomMon>  aux  nôtres  et  plus  nous  descendons  l'échelle  des  temps,  plus  nous 
voyons  ces  modifications  devenir  profondes. 

n  est  évident  (|u'on  no  peut  juili  ieusomenl  se  livi-er  à  des  calculs  SUT  de  tels 
éléments  pour  aboutir  à  des  (-valuatious  numériques  de  durées. 

L'autre  exemple,  tiré  (hi  dévelop|»ement  des  launes  marines  »le  la  liu  ilc 
l'époque  tertiaire  sur  les  cùtot»  de  la  mer  du  .Nord,  n'est  pas  moins  concluant. 

La  ûiune  miocène  des  plages  de  cette  mer  est  surtout  eaniolérisée  par  la 
prédominance  des  genres  de  la  Méditerranée  et  delà  mer  Rouge.  Les  genres 
arctiques  y  sont  très  peu  représentés.  Presque  la  moitié  des  espèces  vivent 
encore  aujourd'hui. 

Le  caractère  méiidional  de  cette  faune  a  été  expliqué  par  la  communication 
de  la  Méditerranée  avec  In  mer  du  .Nord  au  moyen  du  bassin  do  Vienne.  La 
séparation  des  deux  mers  a  vir  attribuée  de  son  côté  au  dernier  soulèvement 
des  Alpes  survenu  vers  ces  temps. 

Dans  le  pliocène  inférieur  de  la  mer  du  Noril,  les  genres  méridionans  sont 
moins  nombreux,  tandis  que  les  genres  aredques  coiumencent  à  occupw  une 
grande  place;  beaucoup  plus  de  la  moitié  ddk  e^èces  sont  enoore  vivantes. 
D'importants  mouvements  du  sol  se  sont  produits  durant  cette  époque. 

La  faime  du  iiliocène  supérieur  se  distingue  à  waa  tour  par  la  diq^rition  de 
toute  forme  méridionale,  par  l'abondance  des  formes  arctiques  plus  grande 
même  qu'aujourd'hui  dans  la  même  mer  et  aussi  parla  présence  de  nombreuses 
formes  polaii-es.  Les  espèces  ont  presque  toutes  persisté  jusqu'à  nous. 
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L«  dépôla  mivanto,  formant  piango  au  quaternaire,  ne  renfonnent  à  peu 
près  plus  que  des  espèces  polaires,  tandis  que  dans  les  couchâs  réeentea  ces 

types  de  l'extrême  novd  sont  presque  entièrement  exclus. 

Ainsi  IcK  cotés  siiillants  de  cette  évolution  marine  consistent  autant  dans  la 
longévité  d'un  f-'rand  nombre  de  typos,  lonirévité  fort  supérifun-  à  celle  «les 
mammifères,  que  dans  les  mutations  <ln  formes  inéfliterrain  tMincs,  iiord- 
tempéi'ées  et  polaii'es.  Nouss  voyous  ce»  nmlationa  en  lelatiunavec  de8t>ouléve- 
menls  et  des  oeciUalioiiB  du  aol|  avec  l'époque  glaciaire  et  nous  prévoyons 
que  bien  d*antrea  causes  encore  ont  agi.  Ne  signalait-cm  pas  récônment  au 
nord  de  réoosse  la  juxtaposition  des  fiiunes  arctiques  et  polaires  n*ayant  pour 
barrières  qu'une  simple  ride  sous-marine  balayée  d*un  edtépar  le  gnlf-atream 
et  de  Tautre  par  le  courant  boréal?  Quel  rôle  a  pu  jouer  également  le 
percement  de  Pas-de-Calais  ?  11  s'en  faut  flu  reste  que  les  refoulements  d'espèces 
se  soient  limités  aux  seules  mers  d'Kurope.  On  cite  quelques-unes  de  ces  formes 
tertiaires  commo  n'ayant  plus  do  similaires  qu'au  Japon  et  sur  les  côtes 
américaines. 

Nous  laissons  ces  sujets  compliqués  qui  auraient  aussi  bien  pu  être  puisé:i 
dana  tonte  antre  époque  géologique  et  nous  constatons  qu'envisagés  au  point 
de  vue  des  causes  actuelles  et  de  l'évolution  darwinienne,  ils  sont  de  nature 
à  nous  donner  Impression,  la  conviction  même  d'une  durée  prodigieuse  des 
périodes  géologiques.  Mais  ils  ne  nous  fournissent  aucun  moyen  d'évaluer 
cette  durée.  lia  ne  seniMi  nt  pas  même  nous  mettre  sur  la  voie. 

Des  esprits  de  [dus  de  portée  philosophique  tentèrent  de  faire  appel  à  l'as- 
tronomie. C'était  transporter  la  question  dans  je  cham]i  mémo  des  procédés 
de  la  chronologie  îles  peuples,  puisque  la  donnée  pi-fcise  du  temps  n'a  été 
puisée  que  dans  la  cotniaiss^mce  du  cycle  régulier  des  phénomènes  astrono- 
miques. 

Peut-on  constater  dans  la  marche  des  époques  géologiques  que  des  pbéno- 
mânes  s'y  sont  reproduite  avec  régularité  et  peut-on  en  reporter  légitimement 
l'origine  à  des  actions  astronomiques  ?  Les  calculs  s'appliquèrent  ainsi  an 

phénomène  glaciaire  ;  mais  le  résultat  fut  n^atif. 

Ainsi  la  mesure  des  âges  géologiques  nous  échappe  de  ce  côté  comme  des 
autres.  Nous  appli<iuons  sans  diflieulté  la  notion  abstraite  du  tem])S.  nous 
avons  même  la  pei  <-ej)tioii  de  dut  i  es  énormes.  Tout-  d.'-cevantt-  qu'est  cette 
conclusion,  nous  devons  reconnaitre  que  nous  no  savons  aller  au  delà. 

Ku  réalité,  ce  qui  apparaît  clairement  dans  le  passé  du  globe,  c'est  une  évo- 
lution générale  de  la  nature.  Aucun  des  phénomènes  d'évolution  ne  'nous 
iq»paratt  avec  le  caractère  de  simplicité  qui  dériverait  nécessairement  d'une 
vitesse  uniforme* 

M.  Dupont  termine  par  des  conddérations  remarquables  sur  la  raison  de  ce 
mouvement  incessant  et  la  permanence  des  lois  qui  régissent  l'univera.  Ia 
découverte  de  leur  généralité,  de  leur  immualdiilé  a  été  la  vi'ritable  source 
des  connaissances  positives  sur  riiiskoire  de  la  teire.  Les  règles  de  l'analogie 
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étant  dès  Ion  un  gmàe  sûr  pour  nous  fidre  pénétrer  dans  ks  temps  les 
ploB  rwnlés  tteomprendrê  leurs  événements* 

BiixLi  G. 


ANTIQUITY  OF  MAN  AS  DEDUCED  FROM  THE  DISCOVERY  OF  A 
IIUMAN  SKELETON  DUUIXG  THE  EXCAVATIONS  OF  THE  EAST 
ÂKD  WEST  INDU  DOCK-BXTENSIONS  AT  TILBURT,  NORTH 
BANK  OF  THE  TUAMES,  par  KlCBâM»  OVSX.  Loadns,  J.  VSD  Woowt 
IdîU.  ln-8,  3S  p.,  4  pl.  et  1  coupe. 

Les  travaux  d*agrandi886meDt  des  docks  des  Indes  orientales  et  occidentales 
ont  donné  lieu  à  une  très  importante  découverte  d'ossements  humains.  C'est  à 
cett«  trouvaille  fiue  M.  Hichard  Oweu  consacre  son  intéresçnnt  opuscule.  La 
coupe  f:<  ol()f:i'}ue  du  irisenieut,  i élevée  par  M.  Donald  Haynes,  l'ingénieur  en 
chef  des  travaux  donne  lu  situation  exacte  que  ce^  débris  ont  occupée;  nou:> 
rempruntons  à  ses  auteurs  : 

Niveau  du  marais  formant  les  rives  actuelles  de  la  Tamise. 


1.  Gottciie  d'Aifile   InSO  \ 

2.  —    de  vase   3.30 

3.  —     de  tase  et  de  tourbe   0.50 

4.  —     de  tourbe   0. 32 

5.  —     de  vase   1.  20  l 

0.     —      <lc  tourbe   1.  10  / 

7.  —     de  vn^JO   0. 53 

8.  —     «le  vase  et  de  Ifuirlio  *.  1.00 

9.  —     de  sable  et  de  bois  pourri   0.  25 

10.     —    de  sable   0. 50  i 

NiTOtn  auquel  ont  étéT  tronvés  les  os  : 

10.  Couche  de  sable  ^  .  .  .  3^. 

11.  —    de  gravier. 


C'est  donc  d*un  banc  de  sable,  à  10""  50  de  profondeur,  que  furent  «rtraites 
quelques  parties  d'un  squelette  humain.  M.  Owen  les  décrit  niiiiutieusement. 

Le  crâne,  très  dolichocéphale,  présente  un  type  néanderthaloïde  des  plus 
accentués,  l.a  cavité  olécranienne  de  l'humérus  n'est  pas  perforée.  Les  fémurs 
sont  très  épais  et  très  foi  ts  Une  tuhéropité  existant  entre  les  trochanters  du 
fémur  gauche  rappelle,  par  ses  proportions,  le  troisième  trochanter  de  cet  taina 
quadrupèdes.  Ces  os,  appartenant  sans  doute  à  un  homme  déjà  âgé,  portent 
la  marque  d*une  vigueur  peu  commune.  M.  Owen  les  attribue  aux  premi&ras 
périodes  industrielles  des  temps  quaternaires,  e'est^à-dire  an  CbeHéeQ  on  tout . 
au  plus  an  Mouslérien. 

L.  P. 
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ttCR  UfS  HTÈNn  Dl  LA  OBOTTB  DB  OAROA8,  «««ovrartM  par 
M.  ràux  RKaxACi.r.  Note  d«  M.  A.  Oaudbt,  lua  à  TAcaMmi*  dM 
Soi«Beea  le  9  février  1885,  avec  une  pUuicbe  hors  teste  t. 

J*ai  rhonnoiir  de  mettre  mm  les  yeux  de  rAcadémie  la  photographie  d*un 
•qiMletle  d'hyène  des  cavernefi  {Hyœna  tpêlota),  qui  a  pn  être  restaui-é 
presque  complèfomont.  r/e«it  la  pivinioro  fois,  à  ma  connaissance,  qu'on  a 
obtenu  un  8(|uel<"ttc  a  peu  i)rc's  fiitier  d'une  hyène  fossile.  Los  hyènes  ont  été 
It  ès  communes  dans  les  cavernes  de  la  France  et  de  l'A nirlet erre  :  elles  ont 
ruéme  été  trop  communes  au  gi*é  des  paléoalologisles,  cai*  elles  ont 
déirait  1m  oa  d*an  grand  nombre  d'animaux  quatemairea,  tantftt  lea  dévorant, 
tantôt  lea  rongeant  au  point  de  lea  rendre  niéeonnaiaaables.  Gomme  ellea  n*ont 
point  épargné  lea  oa  de  lenr  prq>re  eapèee,  on  n*en  renoonire  le  phia  aoavent 
que  dea  parties  très  incomplètea. 

Voici  dans  quelles  circonstances  a  été  conservé  le  squelette  entier  dont  je 
présente  la  photographie.  Il  y  a  dan-  les  lianle.s -Pyrénées,  non  loiu  de  Mon- 
tréjeau.  un«'  ^l'otle  vasto  et  belle,  célflir»*  jiar  ses  légendes,  ([u'on  nppelle  la 
grotte  de  (iai'ga.s  ;  ce  sont  MM.  le  1>'  flarri^ou  t't  do  (^haslaigner  qui  ont  le- 
preniiers  attiré  sur  elle  l'utteution  des  savauta.  Uaus  ces  derniers  temps, 
M.  Félix  Régnaalt,  déjà  conuu  par  dee  reeherchea  sur  le  préhiatorique,  en  a 
entr^ris  une  exploration  détaillée.  Sea  fouilles  ont  duré  toute  une  année. 
Vera  le  fcod  de  la  grotte,  ae  trouve  un  puits  à  paroîa  verticales,  qui  n*a  pas 
moins  de  SO  mètrea  de  profondeur  ;  on  le  connaît  sous  le  nom  dea  Oubiiettêi  de 
Gargas;  personne  n*7  avait  encore  pénétré. 

N'écoutant  que* son  dévouement  à  la  science,  M.  Félix  Régnault  a  réuni  des 
échelles  de  corde,  et  il  est  tiescendu  au  fond  du  puit.s.  Il  a  eu  la  surprise  d'y 
trouver  «les  >quelettes  onlioi-s  d'ours  grands  et  petite;,  1»' loups  ot  d'hyènes. 
Ces  animaux  sont-ils  arrivés  dans  le  puits  à  YàXixi  vivant  uu  y  .sont-ils  tombés 
après  leur  mort  ?  Je  ne  saurais  le  dire,  mais  il  me  (larait  vraisemblable  que, 
ti  lents  aqaeleUea  sont  reatée  intacts,  c'est  [xarce  que  le.s  hyènes  n*ont  pu 
venir  dérorer  lea  cadavres  au  fond  d*un  trou  de  20  mèti«s  de  profondeur. 

M.  Félix  Régnault,  par  reutremiae  de  M.  Louis  Lartet,  protoeur  à  la 
Facidté  des  sciences  de  Toulouse,  m'a  [irié  d'examiner  les  débris  desbyines 
deOargns;  il  m'a  envoyé  au  Muséum  des  écliantillons  aussi  bien  conservés 
que  pourraient  l'être  dos  [)ièces  d'animaux  actuels;  l'Académie  s*en  rendra 
compte  par  le*  l"tes  que  je  place  sous  ses  yeux. 

L'oxaaicn  des  échantillons  de  M.  Régnault  et  des  morceaux  fossiles  de 
de  divers  pays  que  possède  le  Muséum  de  Taris  conlii me  la  croyance  que 
l'hyène  des  cavernes  est  la  même  espèce  que  l'hyène  tachetée  aujourd'hui  vi- 
vante dans  TAfrique  australe  (fFyema  croenla).  Les  mêmes  particularités  qui 
distingoent  l'hyène  tachetée  de  Thyène  rayée  (Hyœna  ttriata)  caractérisent 
Thyène  des  cavernes.  Comme  l'hyène  tachetée,  lliyàne  dea  cavernes  est  plus 
grande  et  plus  forte  que  Thyène  rayée;  son  crftne  est  un  peu  plue  large  pro- 

i  La  rcprodoctien  de  rei  Aftnres  cet  abaoliineat  rUttxi^. 
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portionnémantà  aa  longueur;  seahnméruf  ont  on  trou  décranien  qui  manque 
ou  eat  très  petit  dana  le  squelette  d*hyène  rayée  du  Muséum.  Ainsi  que  dans 
riiyènetacbetce,  lesprémolaires  sont  plus  hautes,  moins  longues,  plus  épaisses 
propordonnément  à  leur  lonprueur  que  dans  Thyène  rayée,  indiquant  au 
suprfime  degré  une  dentition  do>iinée  à  brOyer  des  os;  au  contraire,  les 
carnassières  sont  notablement  plus  lonp^ues;  la  carnassière  supérieure  a  des 
lobes  plus  inégaux,  le  premier  lobe  étant  plus  petit  et  le  troisième  plus  graml  ; 
la  oania-isii'i-e  inférieure  a  un  petit  talon,  et  est  dépourvue,  au  second  lobe,  du 
iDi't  denUi  ide  qui  caractérise  riivèno  rayée.  Les  tuberculeuses  supérieures, 
bieu  qu'absentes  sur  les  cnmes  que  j'ai  vus,  montrent,  par  la  petitesse  de 
leur  alvéole,  qu  elles  ressemblaient  à  celles  de  lliyone  rayée.  Enfin  les  dents  de 
rhyène  des  cavernes  et  de  Thyène  tachetée  ayant  nne  épaisseur  inusitée  ehes 
les  carnasners,  les  os  des  màehoires  qui  logent  ces  dents  sont  plus  gros  que 
dans  rhyène  rayée. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  l'hyène  brune  (llyœna  fuscn),  parce  qu'elle  a  des 
caractères  moins  tranché^,  formant  la  ti-ansitiou  enlre  les  liyènes  tacliett'es  et 
rayées.  D'après  ce  que  j'ai  observi*  dans  le  Muséum  de  Paris,  l'iiyène  Iname 
serait  une  livene  ra\  i  e  oii  la  carnassière  iiif-'rieui  e  a  perdu  ledentioule  inter  ne 
du  second  lobe;  uu  dos  spécimens  du  Muséum  a  encore  des  traces  tie  ce  dcnti- 
eule;  sur  un  autre  spécimeu,  il  a  disparu  complètement.  L'hyène  des  ca> 
rernes  présente  les  caractères  de  Thyène  tachetée  d*une  manière  très  aeeu^ée 
et  plutôt  exagérée;  on  ne  peut  donc  la  confondre  avec  lliyène  brune. 

En  comparant  1m  crànesde  Gargas  avec  ceux  de Thyène  taèhetée,  je  voisquot 
en  avant  de  la  crête  sagittale,  les  frontaux  sont  plus  e\r  n\  és  et  présentent  une 
rainure  plus  marquée  que  dans  les  iiyènes  tachetées  dn  Mu<éum  :  mai»  M,  le 
Dr  (iari  i^'^ou  m'a  dit  qu'il  pussédaituu  crâne  d*hyène  de  Garga^qui  n'avait  pas 
line  semblal'lc rainure. 

l'n  dos  crânes  de(iargas  a,  comme  celui  de  l'Iiyène  trouvée  auticfois  dans 
lagi'ottede  THerm  par  M.  FiUiol,tiu  peu  plus  de  largeur  que  dans  les  hyènes 
tachetées  du  Muséum;  mais  un  autre  crftne  de  Gargas  a  les  m&nes  propor- 
tions que  dans  l'espèce  vivante. 

Sur  deux  mâchoires  d'hyènes  de  Gargas,  le  talon  de  la  carnassière  infé- 
rieure cit  un  peu  plus  fort  que  dans  l'hyèue  tachetée  actuelle;  mais,  mr  une 
troisième  mâchoire,  il  est  tout  semblable. 

Deux  mandibules  de  l'hyène  de(iargasont  au  second  lobe  de  la  carnassière 
iidV'iieure  un  rudiment  du  lientifnhî  qui  i  aract<  iise  l'hyène  rayé»-:  mais  il  est 
a  i^eine  sensible  et  ne  peut  avoir  ^""rande  iniporlauce,  car.  sur  une  mèine  mâ- 
choire, on  voit  d'un  côté  une  carnassière  qui  a  ce  rudiment  (ie  cienlicule,  et 
de  l'auti'e  côté,  une  carnassière  qui  on  est  dépourvue.  . 

L'hyène  des  cavernes  du  midi  de  la  France  est  à  peine  plus  grande  que 
l'hyène  tachetée;  la  diflérencea  été  insignifiante,  au  lieu  qu'elle  a  été  consi- 
dérable entre  la  plupart  des  ours  des  cavernes  et  Tours  brun  des  Alpes, 
entre  certains  lions  des  cavernes  et  le  lion  actuel.  ■ 
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La  affde  particnltrité  de  quelque  importance  que  J*ak  an  découvrir  dans 
notre  byène  des  cavernes,  c'est  qu'à  grandeur  égale  les  oe  sont  \Am  gros  ;  ce 
devait  être  une  bcte  plus  lourde  que  les  hyènes.  aotneUee;  on  peut  dono  en 
âdre  une  race  particulicro  bous  le  nom  de  Hffœna  crocuta  (race  spékta); 
on  &*apns,  0  pense,  dans  Tétai  de  nos  oonnaissanoea.  Je  droit  d'en  faire  une 
espèce  distincte. 

Il  V  a  lieu  <l«^  s'étonner  ({uc  riiyrii'»  ordinait  *'  du  (luaternairo  tie  noU  f»  pays 
no  soit  pa^  l'IiviVie  raye  ■  tl'Alg.  i  ie,  mais  riiyènt»  tachetéfs  (jui  83  plaii  sui'- 
tout  iiaus  l'Afi  ique  australe,  et  ne  dépasse  point  le  17*'  degré  de  latitude  nord. 
On  peut  croire,  du  reste,  que  l*liyène  tachetée  a*eat  accommodée  aux  change- 
menCa  de  climats,  car  Brehm  prétend  qu'on  la  trouve  dans  les  montagnes  de 
rAbyaainie,  jusqu'à  une  altitude  de  4.000  mètres  au-dessua  du  niveau  de 
hi  mer. 

t 

DICTIONNAIRE  ARrilKOLOGIQLl:  DE  L'ARRONTtlSSEMENT  W! 
SAINTOtAZAlHU  (I^ira-Iafèri«are).  par  P.  tm  LitLii  w  Dasjixoo. 
Nantes,  18S4. 

M.  I'.  de  Lisle  vient  de  piililior  <'n  un  vdlmne  in-8  do  100  jm-ïcs,  un  iuté- 
'. e?sant  invcutairo  ar<  heologi(|ue  do  l'arrondi^isement  fh;  Saint-Nri/.airi\  où 
nous  trouvoiis  groupés,  par  commune,  depuis  l'époque  néolithique  jusqu'à  la 
lin  de  l'occupation  romaine,  une  foule  de  faits  du  plus  haut  intérêt. 

M.  de  lisle  qui  a  parcouru  avec  sofai  tontes  les  eommam  de  l'-arrondissement 
dont  il  s'occupe  relève  tous  les  monuments  et  toutes  les  trouvailles  qui  ont  été 
failea,  eoit  dans  les  monuments  qu'il  cite,  soit  fortuitement  psr  les  cultivateur», 
contrôlant  les  faits  qui  lui  ont  été  avancés. 

Cn  fait  qui  concorde  du  reste  ave<-  les  observations  niaintcs  foisaignalcoH  ù 
ce  sujet,  c'est  (juc  dans  rairondissemont  de  S.iint-Nn/nii-e,  '"onime  dans  le 
•"inist/'re  ot  le  Morliihaii,  la  parti'-  la  pîus  riche  en  uionunieuts  nuV''ïlitlii<|ues, 
cst  celle  «le  Touost  (jui  longe  le  littoral.  M.  de  Lisle  nous  le  fait  remarquer 
ilauâ  les  uutes  préliminaires  qui  se  trouvent  en  têtu  de  son  travail. 

Quoi  de  surprenant?  chez  lc>  populations  qui  ont  élevé  nos  monuments 
bretons  primitifs,  l'agriculture  était  à  l'état  naissant  et  la  pêche  et  la  chasse 
devaient  chaque  jour  fournir  un  appoint  apprécié  à  leur  alimentation. 

Dans  la  commune  de  Saint- And  ré  •deS'Ëaux,  riche  du  reste  en  dolmens  et 
en  menhirs,  on  reneontre  des  filons  de  silex,  en  place  dans  le  gneiss:  aussi 
M.  de  r.i^le  a-t-il  découvert,  sur  5on  territoire,  plusieurs  ateliers  de  silex 
taillés  à  Avria<;au  Rose,  et  a  Sandun,  OÙ  il  a  vecueilii  de  nombreux  grattoirs, 
des  lames  et  des  tiéches  en  sil<îx. 

Les  communes  de  Gi-ossac,  de  Guéraené-l'enfac»,  i  ilerbignac,  de  Massérac, 
de  Saini-Lyphard,  sont  toutes  plus  ou  moins  liclics  en  monuments  mégali> 
thiques,  dolmens^  menhirs  etal^noemmtB  dont  quelques-uns,  hélas!  ont  été  fort 
mutilés.  L'un  des  dohnena  de  la  commune  de  Grossac  a  servi  pendant  dix  ans 
d'habitation  à  une  pauvre  Ibmme  qui  y  est  morte. 
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Lm  déooov«rlwd*ol^«l8  en  bromse  sont  notées  et  décrite»  avee  le  plu  grand 
■oin  et  elles  sontnmnltrBases.- 

Citons'enquelqafls-uneB  : 

Dans  la  commune  dft  Rlain,  trois  importantes  découvertes  d'objets  de  cette 
ôpoque.  L'une  se  compostait  d'environ  'i(X)  haches  a  talon.  I.a  2«  faite  en  1828 
comprenait  des  haches  à  ailerons  et  à  ([ouille,  des  ^K)iQtes  de  laDCâS,  des  frag> 
roeutB  d'épines  et.  chose  a  noter,  une  hache  plate. 

La  3«  enfin  faite  eu  iSôô  se  trouve  au  Musée  de  Nantes. 

Dut  h  comniii—  de  Gransci  ks  troofiilies  d'objeu  en  hronse  sont  égale- 
ment très  riehes.  La  plupart  ont  été  lUtes  sur  les  bords  du  Brivets.  L'one 
d'elles  ne  comprenait  pas  moins  de  58  db>jel8  parmi  lesqods  étsientuneépée 
longue  de  63  centimètres  et  une  ciste  de  21  centimètres  de  liauti  deux  autres 
cachettes  ont  donné  des  haches  à  talon,  un  poignard,  une  gouge  à  dooiUe,  des 
bi  acelets  et  une  épingle  de  24  centimètres  de  lonp-, 

Knfin  plusieurs  épées  en  bronze  ont  encore  été  recueillies  isolémcnl. 

Cette  commune  a  aussi  fourni  deux  bracelets  gaulois  en  or,  dont  l'un  ti'ouvt'* 
eu  18(>5,  fut  acheté  par  Teuipereur  Napoléon  111  et  par  lui  donué  au  Musée 
de  Saint-Germain. 

Dans  la  rommwne  de  Donges,  riche  en  monuments  mégaUtbiques,  les  tnm- 
vailles  d*abjets  en  bronse  sont  nombreuses  ;  ainsi  Tune  d'elles,  eraiposée  de  poi- 
gnards, de  rasoirs  et  d*Qne  scie  étsit  partieulièrement  intéressante.  Plasienn 
épées  y  ont  epoore  été  trouTées  isolément  ainsi  qu'une  épingle  longue  de 

21  centimètres. 

Dans  la  connuunede  (luenrouet,  M.  de  Lisle  a  acquis  d'un  paysan  une  épée 
de  bronze  «très  étroite  et  très  solide  de  lame,  terminée  par  une  base  rectangu- 
laire percée  de  deux  trous,  ayant  conservé  leurs  rivets.  Elle  avait  ctc  trouvée 
à  plus  d'un  mètre  sous  la  vase.  Un  manche  de  près  de  cinq  pieds  de  long  était 
fixé  à  la  bsae  de  la  lame,  qui  a  42  centimètres  de  long;  par  suite  cette  arme 
afait  servi  de  pique  ou  de  lance. 

Dans  la  commune  de  Gnérande,  rignaloos  une  découverle  dè  bâches,  coins 
en  plomb,  précédemment  décrite  par  M.  de  Lisle. 

Dans  la  commune  deMontoircn  a  découvert,  dans  des  marais,  deux  épées 
et  un  poignard  en  bronze,  une  barque  creusée  dans  un  tronc  d'arbre  et  une 
massue  de  82  centimètres  de  long. 

Dans  la  comnmne  de  l'iossé  une  découverte  de  Li  onze  com|>osée  de  brace- 
lets ornés  de  ciselures,  de  haches  et  de  fragments  d"épées  a  été  faite  en  IBGU; 
acquise  par  la  Société  archéologique  de  Nantes  elle  fait  pailic  de  son  musée. 

Dans  la  commune  de  SainUJoscfaim,  on  a  trouvé  en  1878  une  épée  en 
bronxe  longue  de  45  centimèli-es. 

Danscdle  de  Ssint-Nicolas-de-Redon,  200  hadies  à  talon  en  brmoe  ont 
été  trouvées  lors  des  travaux  de  terrasssment  du  canal. 

Dans  la  commune  de  Sainte-Reine,  on  a  fidt  également  la  découverte  d'une 
cachette  renfermant  29  haches  à  talon  et  une  épée  en  bronze. 
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La  cutumuQC  de  Saint- Nazaii'c  enfiu,  eat  particulièromeut  iutéressaute  à 
étudier,  grâce  aax  remarquable  déeoaferlM  de  M.  R.  Kerviler,  l'habile  iugu- 
uoir  en  chef  chargé  de  la  direction  des  tmvaux  qui  l'en!  dotée  de  ms  im- 
menew  banioa.  Las  aperçue  de  M.  Kertiler,  fondée  mr  lee  étagee  MoesMifii 
de  dépdU  parlaiofaaerréi,  ont  été  attaquée  avec  une  vÎTacité  qoi  ne  nom  parait 
guère  justifiée,  à  nooe  qui  avoua  pu  lee  étudier  8ur  plaee. 

Uoe  des  curieuaee  particularitcH  do  Saint-Nazaire,  cette  ville  de  création 
toute  récente,  c'est  que  i>ar  suite  de  son  n^rnnilis«ement  rapide,  l'un  des  beaux 
dolmens,  nombreux  lur  ton  territoire,  se  trouve  aujourd'hui  au  miheu  d'un 
square. 

Dans  l'a  perçu  qiuj  nous  venons  d'en  donner  l'on  voit  que  le  livre  de  M.  de 
Liale,  qui  va  jus^^u'àlalfai  de  l'époque  romaine,  dont  noua  n'avons  pa»  à  nous 
eeeaper  ici,  abonde  en  ranaeignementa  préda  et  pleine  d'intérêt  ;  il  aera  donc 
t\af*é  an  nombre  dea  melUenra  trafauxdo  ce  genre. 

Paul  00  CnAnum. 


Le  Dictionnaire  de  la  Loire- In férimre  que  rédige  aTOC  un  ai  grand  aoin 
M.  de  Lisle  et  dont  le^  Matériati.v  ^  ont  signalé  il  y  a  trois  ans  le  premier 
fascicule  e.<«t  rempli  de  faits  intéres.<!nnts.  Notre  ami  M.  P.  du  GhatelUer  noua 
pardonnera  d'ajouter  un  mot  ;<  son  cnnipto  rendu. 

Disons  tout  d'abord  que  nous  lOLriettons  l'absence  dos  jolis  dessins  qui 
illustraient  le  précédent  inventaire;  pout-ôlre  M.  P.  de  Lisle,  api*ès  avoir 
terminé  Touvrage,  nous  rendra  le  service  de  publier  un  album  (vues  des  monu- 
■Mttta  et  figurée  dea  objets)  ;  c'eet  un  aonbait  qae  noua  loi  adreaamia. 

Dana  dm  a  Notée  préliminairee  a  il  décrit  rarrondiaaement.  La  région  de 
Tonaateet  la  plna  riche  de  la  Loîre-Inférienre  ;  d'un  bout  à  l'antre  de  la  Breta- 
gne les  antiquités  dolméniqaea  aont  beaucoup  plus  abondantea  le  long  dea  côtee 
que  dans  l'intériettr  des  terres.  Il  serait  facile  de  suivre  sur  une  carte  le  loi^ 
ruban  de  dolmens  qui  s'étend  do  la  pointe  du  Raz  jusqu'à  la  Vendée  ;  mais, 
sans  remonter  aussi  loin,  prenons-le  à  partir  du  golfe  du  Morbihan  jusqu'au 
point  où  il  pénètre  dans  l'arrondisscnient  do  Saint-Nazaire. 

«  Je  suppose  que  deux  ai  chéologucï  partent  de  Vannes  et  se  dirigent  vers 
Mesquer,  sur  la  limite  de  notre  département  ;  l'un  prend  à  droite,  explorant 
Ma  commones  lee  ploa  rapprœhéee  de  la  mer;  Tautre  à  gauche,  plna  à  l'inté- 
rianr  dea  torree.  Le  prrâder  aura  dix  commonea  à  parconrir  et  trouvera, 
chemin  faiaant,  plna  d*ttne  trentaine  de  dolmena,  et  preaqne  autant  de  menhira  : 
le  second  paasera  par  dix  communea  également,  et  ne  trouvera  paa  un  aeul 
dolmen,  et  seulement  deux  menhirs.  » 

Après  être  descendue  jusqu'à  l'embouchure  de  la  T  oit  ■  la  lii^'iie  d.»s  m.'jra- 
Uthes  se  redresse  vers  le  nord  et  remonte  dans  l'iuiéi  ieur  des  terres.  Elle 

1  Voir  Jfof^Waer,  i88t-lt8S,  p.  tlS. 
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décrit  une  courbe  d«  près  de  vingt  lieues,  entoomt  de  aee  mmutmenta  lee 
immenee»  tourUèree  de  Montoir  et  de  Saint-Joaobini. 

Pourquoi  celte  déviation  dans  la  zone  archéologique  si  Mk\fi  jusque-là  à 
suivre  le  boni  des  côtes  ?  Si  la  ligne  des  dohnens  se  détourne  ainsi  de  son  • 

rayon,  ne  serait-ce  point  parce  qu  autrefois  les  immenses  bas-^mds  de  la 
Brière  formaient  comme  une  sorte  de  trolfo  où  la  Loiic  ft  la  mer  venaient 
coiifoiHh'e  lenrseaux»  et  qui  oit'rait  aux  liveraius  Jes  mûmeâ  avantages  que  le 

littoral. 

C/e<jt  sur  celte  mer  oubliée  (|ue,  d'après  MM.  K.  de  Kersabiec,  Ueué  Kei  viler 
et  J.  Hlauchard,  auraient  navigué  les  flottes  des  Vénètes  et  les  vaisseaux  de 
Brutus. 

Un  dernier  mot  :  M.  P.  de  Lisle  semble  croire  que  rarehéologie  pure  ne 
reconnaît  pas  aux  dolmens  de  l'ouest  une  antiquité  plus  grande  que  le  Y«  siècle 
avant  notre  ère,  et  il  laisse  à  ce  qu*il  appelle  <  une  certaine  école,  les  vues 
grandioses  »  touchant  rancienncté  de  Tépoque  du  renne.  J'en  appelle  pour 
regretter  cette  ligne  è  M.  P.  de  Lisle  mieux  informé.  En  i  lb  C  . 


Al-OBBit:  ET  Sahara.  I.KS  AGES  DK  l'IKURE  DU  SAllARA  CKNTRAL; 
pr4hisloire  ot  ethnographie  afrU-aiaes  j  carte  et  itinéraire  de  la  première 
million  Flattets,  par  Locmm  Rabovbmii.  Parla,  CIm1Imb«1,  1881.  IM  p. 
lB-8*t  oarle. 

Il  n*est  jamais  trop  lard  pour  rendre  compte  d*un  bon  livre.  Celui-ci,  dû  à 

un  de  nos  collègues  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  se  divise  en  deux 
parties  très  distinctes.  Dans  la  première  la  question  africaine,  étude  politique 

et  économique,  sp  trouve  ti  ait»''e  d  ■  main  de  maîtt  i^  jim-  im  homme  qui  a  vu 
et  ('(udié  les  choses  par  lui-même,  qui  a  violemment  et  justement  repoussé 
les  i»r<'jiif^és,  le-:  i:iéorie><  lu'l'aste-i  de  tant  d'hommes  qui  arrivent  au  gouver- 
nement eaus  avoir  observé  ai  expcrimeulé  ut  u'ayaut  que  des  qualités  uratoire». 

Dans  la  seconde  partie  en  trouve,  revu  et  augmenté,  un  travail  que 
M.  Rabourdin  avait  publié  dans  le  Bulletin  dt  la  Société  éPanthropologie, 
Notre  collègue  avait  llumnenr  d*êlre  attaclié,  comme  chef  de  section  du 
cadre  auxiliaire  des  travaux  de  I*Etat,  à  la  Mission  transsaharienne  du  lieu- 
lanant  colonel  Flatteis  Cette  mission,  organisée  par  M.  de  Freyssinet,  avait 
pour  but  l'étude  d'un  t  hcmin  do  fer  reliant  l'Algérie  à  l'un  des  plu.s  grands 
rovaunies  de  l'Afi  ique  rcntrale.  I-llle  alla  jusqu'au  lae  Menkhough,  h  ejiviron 
kilomètres  de  Hiskra,  et  passi  plus  de  qualie  mois  d.ins  le  désert.  I^s 
travaux  accomplis  pai'  cette  expuilitiou  furent  juges  assez  importants,  pour 
que  le  Ministère  crût  devoir  la  continuer  ;  on  connaît  la  fin  épouvantable  de 
cette  seconde  campagne. 

On  coo^rend  dès  lors  le  multiple  intérêt  qui  s'attache  an  récit  de 
M.  Rabourdin.  Non  seulement  il  nous  décrit  ses  découvertes,  les  populations 
qu'il  rencootre,  le  pays  qu'il  traverse;  il  nous  parle  aveo  émotion  de  ses  anciens 
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compagnous  morts  potti*  la  aôeaoe  «t  pour  la  patrie,  ei  que  la  Fraace  ii*a  pas 

Je  no  puist  entrer  dans  le  il<  tail  de  ses  trouvailles  ;  les  367  pii-ccs  «ju  il  a 
recueillies  couaUtueut  l'une  des  plus  ])ié<  ieusoii  série:}  du  musée  de  Saint- 
(itttnain  ;  coatraircnittit  à  «xniains  peuples  qui  seudMant  avoir  conservé  ilans 
quelques  légendes  le  souvenir  des  hommes  qui  taillaient  la  pierre,  les  Arabes 
iuterrogés  sur  la  provenance  des  pointes  de  flèche  disent  qu'elles  sont  fabri- 
quées par  les  djinn  (génies et  c'est  aussi  l'opinion  des  Tuuàregs. 

Au  grand  atdier  de  Hsssi  al  Uhatmaïa,  M.  Rabourdin  a  observé  que 
chaque  sorte  d'instrumenU'  occupe  un  <*raplacenient  pai  ticuliei'  ;  !<•«  ooutoaux 
^.'isent  a  une  place,  les  grattoirs  ou  les  llècLcs  à  une  autre,  rte.  Co  (|ui  dcruonlre 
rexistcnee  de  la  division  du  travail  aux  âges  préhistoriqurs  cl  aussi  que  les 
ouvriers  n'etaioul  pa^i  des  nomades,  mats  bien  une  p  j^mlalion  sédentaire,  vivant 
probablement  de  chasse  et  de  pèche.  Sur  ce  point  furent  trouvés  une  cyf,rvea 
momta  dont  la  eonlemporanéité  avec  les  silex  ne  me  paraît  pas  évidente,  et 
un  firagmeat  de  hache  en  Jtuie,  de  fi»ruie  plate,  grande  et  large  comme  la 
moitié  de  la  main  et  qui  a  longtemps  servi  de  percuteur.  Cette  néphrite  a  été 
analysée  par  M.  Damour  (densité  2. OH,  fusililc  en  émni!  1  1. m  -  jaunâtre, 
i^eweinblaut  beaucoup  au  jade  uéphiito  de  la  Nouvelle-Zélande).  VÀ\c  a  certai- 
nement une  imtiortance  capitale,  mais  est-il  possiMe,  aloi-s  (jue  nous  ne 
connaissons  presque  pas  la  minéralogie  do  r,\fi  ifjne,  de  supposer  que  oe 
morceau  de  jade  ren<l  iii  ohahle  l'existence  de  coninmiiicalinns  dt's  peuplaile» 
sahariennes  de  l'uge  de  la  pierre  avec  TOricnt  africain,  al^iatique  et  peut-être 
nfcne  océanien  ?  Tous  les  considérants  que  M.  ÏUbourdhi  a  emprunt  avec 
bfloncoap  de  sagacité  et  d'érudition  i  diverMs  branchée  sdentiflques,  histoire 
on  histoire  naturdie,  ne  m*ont  pas  paru  déciûfii.  11  se  garde  Uen  d'ailleurs  de 
présenter  sans  hésitations  son  hypothèse  hardie. 

C'est  en  avançant  vers  le  sud  au  delà  de  28*  degré  que  les  silex  de  type 
quaternaire  commencèrent  h  se  montrer.  Cinq  ou  six  ^  Imclies  *>  en  grès 
nliceux  il<^  dimension  mo venue  étaient  absolument  coaiparables  à  celles  de 
Chelies  ou  de  Saint-Aclieul  ' . 

La  découverte  de  silex  tailles  dans  le  .Sahara  centrai  prouve  d  une  laçon 
certaine  t^uc  le  désert  n'a  pas  toujours  été  aride  et  inhospitalier  ;  mais  qu'au 
contraire  c'était  autrefois  un  pays  fertile  et  haUté.  Plusieurs  documents  anciens 
confirment  cette  croyance.  Hérodote  dit  en  effet  qn*à  trente  Journées  des 
tiaramantes,  il  eziale  des  hœnfr  qui  paissent  à  reculons,  parce  que  leurs  cmvcs, 
rabattues  .«ur  les  yeux,  se  ficheitdent  dans  la  terre  et  les  empédieraient  de 
marcher  s'ils*  allaient  en  avant.  Oi',  on  a  trouvé  sur  les  rochers  au  nord  des 
Tibbou,  —  à  60  heures  de  marche  do  .Mour/oug  sur  le  chemin  dc(iliàt,  — 
plus  au  sud  dans  le  Tou  ou  Tibesti  à  700  kilomètres  eat  —  sud-est  de  la  vallée 

1  ToQs  les  obj«ts  rapportés  p«r  M.  Rabonrdis,  font  partie  da  Hosée  nationil  de  Saint* 
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de  Tcli/rai  hen.  des  sculptures  fip-nrant.  entre  autres  animaux,  les  bœufs  en 
question  et  d'autres  ce  qui  prouve  que  les  bœufs  pouvaient  vivre  dans  ce  pavs 
et  qu'il  devaient  dès  lors  y  rencontrer  des  pâturages  abondants.  Les  traditions 
des  Tonaregs  sont  confonnes,  quant  à  remploi  des  boenfii  dam  les  caravaiMs 
antiques. 

M.  Rabourdin  pense  que  cette  tFansfionuation  de  contrées  fertiles  et  peuples 
en  plaines  arides  a*est  efliBctaée  lentement,  sans  secousse^  nais  d*ane  façon 
continue,  {lar  Tinfluence  des  agents  extérieurs  sur  la  nainre  particulière  des 

roches,  qui  so  sont  dosagrégôos  jusqu';i  IoimIk  t  en  poussière  et  se  transformer 
en  dunes,  comblant  les  cours  d*cau,  dutruisant  les  sources  et  rendant  toute 
vie  impossiljle.  Le  dôsert  continue  à  grandir. 

Déjà  M.  le  D*"  Weisgerbsr,  près  d'I'U-Goleali,  aux  puits  d*El-Has8i  avait 
constaté  Feiistenoe  d*éckts  de  silex  dans  une  couofae  de  limon  sous-jaoente 
à  une  croûte  de  calcaire  gypseux,  dép6t  de  source  de  plus  de  0,50  cent.  d*épais« 
seur,  source  complètement  tarie. 

En  terminant  M.  Rabourdin  exprime  r(^inion  que  les  hommes  de  Tége  de 
la  pierre  du  Sahara  doivent  £-tre  représentés,  de  nos  jours,  par  l'une  des 
deux  grandes  et  antiques  race«  berbère  et  fellane,  en  ajoutant  que  toutes» 
les  hypothèses  ethnographiques  qu'il  a  développées  ne  sont  pas  autre  chose 
qu*UQe  tentative  plus  inspirée  par  la  curiosit»^  qu'appuyée  sur  la  science,  pour 
tâcher  d'entrevoir  de  <[uel  coté  ^e  trouve  la  solution  probal>le. 

Kmile  C. 


PARIS  AVANT  l.'HlsruiUL:,  par  Kuk  UKumirr.  l'aris,  JouvAt,  1S85, 
346  p.  ln-8.  Hg.  —  L'IIO.VLME  IL  Y  A  DEI  X  GtNÏ  MILUi  ANS,  par 
Paul  Nicou?,  Parte,  Dwtv,  lfl85,  viti-7S  p.  iii.lt,  14  flg.,  1  fr. 

IjC^  ouvrages  do  vulgarisation  scientifique  pcuvoiit  èti-e  appréciés  très 
divorsenieut.  De  très  bons  esprits  sont  toujoui  s  satisfaits  lorsqu'on  entretient 
le  grand  public  des  choses  qu'ils  aiment  et  volontiers  ils  sont  disposés  à  louer 
sana  cesse  les  auteurs  des  livres  du  jour  de  fan. 

D'autres  sont  plus  sévères;  il  leur  semble  que  ravancement  et  la  diliUrion 
des  sciences  ne  profitent  guère  des  beaux  litres,  richement  illustrés,  quelque- 
fois très  bien  écrits,  mais  dont  le  fond  est  erroné  et  insuffisant. 

Je  suis,  je  Tavone,  partisan  do  ce  dernier  système.  Les  romans  préhistori- 
ques me  font  peur  et  il  me  parait  trop  clair  que  es  genre  de  littérature  ne 
peut  procurei-  à  nos  études  l'attention,  Teftime  et  le  respect  des  hommes 
séi  ieuxetde  bonne  foi,  instruits  et  distingués  dont  les  préventions  n'ont  pas 
encore  entièrenieut  disparu. 

Dans  nos  groupes,  dans  nos  sociétés  d*anthropologie,  à  la  a  onxiêroe  »  de 
Tassodation  française,  le  concert  est  unanime,  reotfaousiasme  général,  la  ca- 
maraderie sans  limites,  c'est  à  merveille.  Mais  si  nous  sortons  de  notre 
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flûfiea  ordinaire,  si  nous  nous  trouvons  dans  une  réunion  d'autres  nitaraliilM 
le  changement  est  sensible.  On  n'est  pas  moins  admirateur  de  nos  découTcrlea 
et  de  notre  zèle  d'ortiinaire  tout  à  fait  liésiiitcressé.  Mais  los  objrctions  se 
produisent,  les  critiques  se  font  jour.  In  préhistoire  est  un  peu  malmenée 
parce  qu'elle  n'a  pas  toujours  été  assez  prudente  et  modérée. 

Elle  eut  oompromiM  par  les  travanx  hfttifs,  superficiels,  passionnés,  mala- 
droili;  sans  eux  il  y  a  longtemps  qu'elle  ferait  meillenre  figure  dans  le 
monde  sdentifiqne. 

Cet  olMerrationt,  vingt  années  de  dévouement  à  l'anthropologie  préhistori- 
que m'autorisent  à  les  présenter. 

M.  I''lio  Hcrthet  a  publié  un  livre  sur  Paris  avant  C histoire^  plein  de 
bonne?;  intentions  et  de  charninnlcs  et  nombren-;cs  pi-avures  sur  bois.  Il  «c 
divise  en  quatre  parties  :  Un  rêve,  rbomnie  tertiaire,  l'homme  sylvain;  Le.s 
i'ansiens  a  l";ige  de  la  pierre;  La  cité  lacustre  ;  I^a  fondation  de  Paris,  âge 
des  métaux.  Ce  sont  de  très  intéres<antea  historiettes. 
•  La  brochure  de  M.  Paul  Nicole  comprend  une  conlerenoe  faite  devant  une 
société  d'instruction  populaire;  elle  est  illustrée  très  artistement;  rhinocéros 
et  lions,  âéphantseC  grands  ours  se  jouent  dans  les  pittoresqotti  pa^Higiis  de 
MM.  Efnile  Bin,  Emile  Max,  etc. 

\a  type  de  nos  ancêtres  des  premiers  temps  du  quaternaire  a  été  systéma- 
tiquement enlaidi.  Aussi  bien  le  |)ortrait  de  Uumollard,  le  tueur  de  serrantes, 
est  donne»  comme  tei'nio  de  comparaison. 

La  doctrine  de  revt)lution  et  la  tb'-orie  do  l'atavisme  n'exigent  pas,  je  le 
crois  au  moins,  un  pareil  abaissement.  Je  n'ai  jamais  vu  un  grand  singe  sans 
Tadmirer  et  l'homme  chelléea  de  M.  Nicole  est,  il  le  dit  lui  même  «  hideux  m; 
donc  il  y  a  erreur,  à  mon  humble  avis.  Emili  C. 


SI  ATION  DE  LA  l'IKHliE  imiK  Kl  iiEPlLTUREb  OALLOl^fiS  UK 
LA  OROTTB  DB  COURCSHAPON  (Doiibi),p«r  MM.  le  Almst  OaunDor 
et  AimD  Vamisb.  B«niicoD,  IBSi,  is-S*,  40  p.,  pl.  V. 

Cette  brochure  est  extraite  des  Mémoires  de  ta  Société  dPémulation  du 
Douhs  s  tue  de  dm  raree  Sociétés  sérieuses. 

Dana  le  courant  de  Tannée  1882,  M.  Auguste  Jacquet,  instituteur  &  CSour- 
chapon,  aynni  reçu  le  questionnaire  adressé  par  M:  Paul  Lattrens  à  tous  les 

instituteurs  aua^jet  des  monuments  ou  curiosités  diverses  situées  sur  le  terri- 
toire de  leur  conunnne,  pensa  qu'une  grotte  voisine  du  village  pouvait  receler 
qiielques  vestiges  pour  l'histoire  locale  et  l'ésolut  d'y  enlrepi  endre  une  fouille. 
Le  travail  était  difficile  ;  le  aol  de  la  grotte  est  formé  i>ar  une  argile  plastique 
hunude  et  visqueuse  qui  aiiiiete  aux  instruments  et  au  milieu  de  laquelle  on 
ne  peut  creuser  qu'au  prix  de  ))oaucoup  de  fatigue  ;  on  diut  faire  sauter  à  la 
mine  an  bloc  de  37  mètres  cubes,  etc. 
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La  grotte  de  la  Rouho  est  située  à  uioius  d'un  kiloinulrc  au  sud  du  village 
de  Courchapun  ;  die  estcreiuée  dans  un  calcaire  oompact,  à  quelques  mètres 
au-dessus  du  lit  d*nn  petit  niissoaa,  qui  sort  «tinctement  an-dessous  de  sou 
'  orifice  et  gagne  la  rivière  de  TOgnon  après  un  parcours  de  'J60  mètres.  Il 
trsTerse  d'ailleurs  la  grotte  sur  uiir  certaine  longueur  et  pendant  les  grandes 
crues  il  l'envahit  et  ses  eaus  s'écoulent  au  dehors  par  l'urifice.  VMc»  laissent 
n  rintérieur  un  limon  jaune  argileux  dont  cha(|ne  inomiation  nugmcntc  l'épais- 
seur. L'fJ  objets  tics  (livrrr;  âges  ont  ôto  ainsi  recouverts  et  pré-orvt's  au  fur 
et  h  niesui  e  de  leur  (k'ixit.  L'iri  c-gularitc  ces  coiiches  de  limon  et  d'autres 
circonstancos  n'ont  pas  permis  de  tirer  de  leur  clude  un  reuscignenioiU  quel- 
conque sur  Taneienneté  des  plus  anci<^  dâyiis  d'industrie.  Les  fouilles  ont 
été  conduites  jusqu'à  la  profondeur  de  2"  31,  niveau  du  roc;  elles  out  mis  au 
jour  des  vestiges  do  Tépoque  do  la  pierre,  de  T^poque  gauloise,  de  Tcpoque 
KMnaine  et  de  l'époque  moderne 

Époque  de  l'i  pierre  :  les  dépôts  de  cette  période  ont  0"»50  formés  comme 
tous  ceux  de  la  grotte,  d'argile  rouge  mélangée  do  débris  calcaires  détachés 
des  parois  de  la  caverne,  et  d'un  lit  de  carbonate  d<'  chaux  d'oriirine  stalag - 
mitiquc,  situe  au  liei's  inférieur  de  la  couclie  et  la  subdivisaiit  eu  deux  zoi.es. 
La  zone  iufciieure  ne  présente  i[\i\xn  nmus  de  ch  i  rbon  leposant  sur  le  roc  : 
la  zone  supérieure  beaucoup  plus  iutéressaute  renferme,  outre  les  traces  de 
trois  foyer»  diiik«ats  et  autour  d'eux,  des  instruments  et  ustensiles  en  pierre, 
en  M  et  en  corne  ainsi  que  des  débris  de  poterie  grossière  et  des  ossements 
d'animaux. 

Les  bois  de  cerf  étaient  nombreux,  tous  plus  ou  moinn  ouvrés  et  quelques- 
uns  travaillés  en  fome  d'outils  pai'cil s  à  ceux  di  s  palaûttes  des  lacs  de  la 
Suisse,  ou  du  lac  de  Clairvaux,  gaines  de  huche  et  autres  emmancbures  finies 
ou  ébauch<'es,  pics  et  juoches.  [(oinçons,  etc. 

Les  instruments  et  armes  en  |)ierro  sont  des  couteaux  ou  racloirs,  des 
pointes  de  flèches  barbelées,  des  éclats  de  larges  [>laquettes  eu  silex  p^  ro- 
maque,  blond  plus  ou  moins  foncé,  (quelquefois  absolument  noir,  revêtu 
quelquefois  d'une  patine  blanche,  [)araissant  prevmiir  les  uns  des  terrains  i 
Ghailles  des  environs,  mais  la  plupart  d'une  autre  origine.  Il  y  avait  ansn 
quelques  galets  en  grès  des  Vosges  ayant  servi  pour  polir  et  aiguiser. 

Les  dâ>ri8  de  poterie  indiquent  une  facture  grossière  mais  solide. 

La  fiiune  comprend  les  espèces  suivantes  : 


Bos  2'aurus, 
Cervus  glaphus^ 


Canis  lupus^ 


—  famtliariSf 


eaprêoltu^ 
dama. 


—  vulpes; 


Lutra  vvlgaris. 


Copra  hircus^ 
Epms  eaballus. 
Sus  serofa. 


Feîis  eatu$t 

Mêles  taxus^ 
iJastor  fiber. 
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Aucun  vcâlig>3  *Ici  anima  ix  quatc:  nairc-ï,  pas  mémo  du  renne,  ni  do  la 
marmotte,  leurs  derniers  survivants  ilans  la  r%ion.  * 

Ijû  proportion  des  espèces  signalées  correspond  à  celle  qu'on  remarque 
aujourd'hui  encora  dans  la  série  des  animaux  du  pays. 

Sé^lturêê  ffovMiêt,  Au  premiar  dékwr  du  rocher,  grâce  aux  fonillea 
qid  ont  en  partie  rendn  aux  lieux  leur  atpeet  primitif,  le  regard  plonge  dans 
ronvertare  sons  le  vestiliole.  Là,  raltention  se  porte  sur  un  bloc  brut  et  iidé 
qui  occupe  bien  au  delà  du  surplomb  de  l'escarpement  abnq>t  une  position 
presque  centrale.  Ce  fut  en  arrière  que  Ton  fit  Iom  premiers  sondages.  Au 
dessous  de  la  strate  romaine  bien  caractérisée,  on  en  découvrit  une  avec 
poteries  romaines  et  gauloises  et  un  lit  de  jrrainef  (navette  et  blé)  pi-ovisioni» 
qui  se  sozit  consumées  »l.in-i  l'abandon.  Ininié  liatement  après  apparurent  les 
sépultures.  11  y  avait,  généralement  en  très  grand  désordre,  les  s<juelettes  d'au 
moiiis  dtx-sept  persoimes  d*ftgea  et  de  sexes  diiiSrenta.  Ge  désordre  peut  être 
imiqnenient  attribué  au  passage  de  l'eau.  G*est  à  partir  des  temps  qui  ont 
précédé  immédiatement  roooupation  romaine  que  des  éboulements  ont  encombré 
les  canaux  souterrains  et  fidt  succéder  une  période  d*inondatioa  à  la  période 
antérieurë  rdativement  sèche  pendant  laquelle  la  grotte  a  reçu  une  destination 
funéraire. 

La  céramique  comprend  des  as.*ietteî>  épaisses,  dos  vases  pansus  ot  carénés, 
avec  ou  sans  col  évasé,  eu  terre  cuite  jaune  grossit  re,  ou  bruuo  rn«*'lée  de 
grains  blancs  et  de  cailloux  siliceux,  jusqu'aux  pièces  iclativement  plus  finej*, 
en  terro  plus  ou  moins  noire  et  uoircie  d'un  lustrage,  tantôt  extérieur,  tantôt 
intérieur,  jattes,  coupes,  petits  vases  à  boire;  toute  celte  poterie  ayant  assez  ' 
de  liant,  maia  manquant  de  sonorité  par  suite  d'une  cuisson  imparftdte  à  feu 
ISve  ou  mal  abrité. 

La  fiiçon  décèle  une  main  qui  sait  se  {tasser  des  engins,  mids  on  a  peine  h 
croire  que  la  toumette  ou  le  simple  moulage  n*ont  pas  été  employés  pour  un 
certain  nondirc  de  pièces. 

Les  oniomcntations  consistent  en  cordons  de  pâtes  applitjnés  garnis  de 
coups  d'oiiglo  ou  di"  sti'ios  au  poinçon,  de  sillons  tracés  à  l'ébauchoii",  soil 
parallèles,  soit  concentriques,  soit  limités,  horizontaux  ou  verticaux  ;  il  y  a 
amai  des  ornemeuts  eu  dents  de  loup.  Il  faut  citer  enfin  une  Aisaiole  en  terre 
cuite  que  Ton  ne  distinguerait  pa.s  de  celles  du  lac  du  Bourget. 

Les  objets  de  parure  aont  :  une  perle  d*ambre  rouge  très  usée,  quatre 
gnûna  de  collier  en  terre  cuite,  une  dizaine  de  petits  anneaux  en  bronxe,  une 
penddoqne,  des  épingles  semblables  .-i  celles  du  lac  du  Bourget,  des  tumulus 
d'Auvenay  (Côle-<rOr),  etc.,  de  grands  anneaux  tels  que  cetix  des  tumulus  à 
plaques  'le  ceinturons  estampées,  des  bi-acolets,  une  agi'afc,  un  bouton,  un 
couti-'au  pareil  do  mènic  a  ceux  dos  palafittos  de  Vàizc  du  l»ron/.c,  un  fil  roulé 
en  spirale,  tout  cela  eu  bronze  ;  enlin  deux  anneaux  d"or  do  la  grandeur  tl'une 
petite  bague  (0^,011'")  eu  fil  double,  formant  une  spirale  à  deux  tours.  Les 
dflox  •nneenx  sont  passés  Vun  dans  Tautre.  Enfin  une  fibule  à  ressort  eu 
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bronze  dont  rextrémité  aatérimiro  eal  rcployôs  sur  Tai-c  (type  de  la  Téne). 

M.  Alfred  Vainier,  qui  dans  ce  rapport  a  étudié  la  partie  ooncemant  lea 
•épultures  essaye  d*explsquer  rabondance  des  charbons  recueillis  au  inilien 
d*08Beinents  qui  ne  sont  nullemoit  caldnés  et  il  conclut  que  la  grotte  de  Cour- 
chapcKi  ne  reçut  pas  ses  morts  en  un  jour  et  qu'elle  devait  éti'e  voisine  d'une 
population  Pf-dentaire,  probablement  rurale.  Ce  petit  centre  d'iiabitation 
exisLiit  pendant  le  premier  âge  du  fer,  mais  était  encore  très  rattAché  au 
bronze. 

Nous  ne  pouvons  cependant  pas  approuver  sa  supposiiion  que  les  sépultures 
si  intéressantes  qu'il  nous  a  fait  connaître  ne  sont  pas  plus  anciennes  que  le 
m*  siècle;  inSme  en  tenant  compte  de  Tinfluence  conservatrice  si  puissante 
dans  les  campagnee  il  nous  parAlt  qu*dles  doirait  être  plus  vieilles. 

Ta  troisième  partie  de  cette  brochure  est  consacrée  au  cimetière  gaulois  des 
VareiUes  (banlieue  de  Besançon).  Une  planche  fort  jolie  fait  connaître  les 
parures  de  femmes  que  trois  tombes  ont  livrées  ;  bracelets,  fibules  variées 
ornées  d'incrustations  et  autres,  toi  ([ues,  constituent  une  précieuse  séi  ie  (jui  a 
enrichi  comme  celle  de  la  grotte  le  magnifique  musée  de  iiesanyon  dout 
M.  Alfred  Vaissier  eni  le  conservateur  adjoint. 

ëhilbG. 


UEBER  UHNENFLîNDE  IN  UEBIGAU  HKI  DRKSDEN.  -  Dér-oiiveHe 
d'urnes  à  Uebigau  —  par  le  D'  J.  V.  Dkichmci.i.kh.  —  Entrait  des  rapport» 
de  la  Société  dM  tei«neefl  naltir«lle«  «  Iiit  »  à  Dretde,  fatc.  If*  J8S4 

I.es  premières  dcco  iverlcs  faites  dans  cette  localitc  datent  de  isso.  Mai> 
elles  n'attirèrent  alors  aucune  attention.  Goiiondaut  de  nouvelles  trouvailles 
urnes,  Ossements  d'animaux,  etc.,  mis  a  jour  par  le  soc  ou  la  pioche  suggérèrent 
bientôt  au  D**  J.  V.  Deichmuller  Vidée  de  pratiquer  des  fouilles  dans  le  champ 
d^Uelngau.  Les  travaux,  commencés 'en  août  1883  et  continués  au  printemiM 
de  1884,  furent  assez  fructueux.  Ils  amenèrent  la  découverte  d*nn  cimetière 
antique  du  type  de  la  nécropde  do  Lausitz,  à  laquelle  M.  Virehow  attribue 
une  origine  <  germaine  »  et  une  date  pouvant  évoluer  entre  le  v"  siècle  avani 
Jésus-C.hi-ist  et  le  vi"  de  notre  ère. 

La  structure  et  la  dispo.-^ilion  des  tombes  sont  des  plus  variée.-.  Presque 
toutes  contiennent  un  gi'oupe  de  vases,  houvcnt  encadrés  d<' pierres,  ('es  urnes, 
au  nombre  de  1  a  14^  sont  à  peu  prci  toujours  in-cgulici  émeut  placées.  L^ura 
dimensions  sont  aussi  diverses  que  leur  nombre  et  leur  arrangement;  11  en  est 
depuis  quelques  centimètres  jusqu'à  un  demi>mètre  de  hauteur.  Leur  finroM 
ressemble  à  celle  des  rases  découverts  dans  les  autres'  champs  de  tombeaux 
des  environs  de  Dresde:  Strchlen,  Folkcwitz,  etc..  Deux  cejpendant  méritent 
une  mention  spéciale;  le  |  rentier,  à  pied  quadruple,  à  panse  légèrement 
car&née,  portant  un  col  cjriiudi-jque  terminé  par  une  tete  animale  a  pdae 
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ébauchce,  rappelle  quelque  pou  celui  que  nom  avons  ex  Irait,  eu  août  dernier, 
de  VJndk'itcHr  suiss  •  ot  que  nous  rivons  publié  parmi  les  antiquité.s  de  la 
palafitto  de  \\  ollisliolVii  (A/"/t'r/cm.c,  t.  XVIII,  p.  U'i,  fig.  '214);  le  second, 
de  forme  moins  originale,  pui-;e  vers  le  haut  de  la  panse  un  signe  formé 
d'une  croix  inscrite  dans  un  cercle,  le  tout  en  relief. 

Outre  la  poterie,  les  tombeaux  de  Udugan  ont  donné  quelques  rares  objets 
en  métal,  parmi  lesqfoels  il  connent  de  signaler  one  bague  en  or,  trouvée 
avec  ploaienra  perles  de  bitune  et  de  verre  et  un  petit  anneau  en  bronxe. 
Plnsienrs  bagues  de  bronze,  àa  épingles  et  des  aiguilles,  des  Iwacclets,  de 
petites  perles  de  bronze,  etc...  Faa  trace  de  fer.  Kn  somme  ces  mobiliers 
funéraires  sont  fort  pauvres  et  la  détermination  de  l'âge  et  de  la  civilipation 
auxquels  ils  n|)pai  tiennent  est  appuyée  sur  un  ensemble  d'objets  bien  incomple  t 
et  tout  à  fait  iiisuftisant.  L.  P. 


LES  ANCIKNNBS  VJLLKS  DU  NOUVKAU-MONDK,  pur  M.  Distaà 
Charma  Y.  In -4  d«  470  pagta  avce  M4  gravom  «1 19  earlM  ou  plans, 
l'aris,  Uachitte,  lfl85. 

Tandis  que  rancicn  continent  révèle  peu  n  peu  son  passé,  même  le  plus 
lointain,  aux  infatigables  chercheurs  qui  consultent  de  bonne  foi,  sans  préjugés 
etsans  parti  pris  les  vestiges  de  ses  habitants  dispaï  us,  l'Aniériqtie  e.-t  restée 
jusqu'ici  pour  r.ou>  une  terre  de  problèmes  sans  nombre.  VA  nous  avons  sur- 
îout  en  vue,  eu  nuus  exprimant  ainsi,  les  périodes  historiques  qui  ont  précédé 
la  conquête  espagnole  ct  servi  de  cadre  au  développe^neut  des  civilisations 
pré-curopéennesles  plus  récentes.  G*est,  en  effet,  une  chose  digne  de  remarque 
que  les  travaux  relatib  au  préhistorique  américain  sont,  à  certains  ^rds, 
plus  avancés,  plus  préds,  plus  vraiment  scientifiques  que  la  plupart  do  ceux 
qui  ont  été  consacrés  à  Thistoire  de  l'Amérique  centrale  entre  les  dixième  et 
quinzième  siècles  de  notre  ère. 

Ce  n'est  pa^  qu'on  l'ait  négligée,  cette  histoire!  On  s'en  est  même  lellomont 
occupé  que  rinvestigaleui"  qui  lento  d'eu  compléter  quelque  point  de  détail 
trouve  a  rhaquo  instant  sous  ses  pas  des  systcncs  et  des  liypolhë<ea  qui 
l'égarent,  le  découragent  ou  le  fout  tomlier,  à  moins  qu'il  n'ait  eu  la  précau- 
tion de  In  ùlei'  d'abord  ces  ronces  et  ces  lianes  avant  de  pénétrer  dans  la 
forêt. 

C'est  la  méthode  adoptée  par  M.  Désiré  Ghamay.  Ce  savant  archéologue, 
doublé  d'un  lettré  spirituel  et  délicat,  vient  de  publier  chez  Hachette  le  résultat 

do  ses  deux:  voyages  d'exploration  au  Mexi(jue  et  au  Yucatan  {1877  et 
1880».  Ueconstriiirc  et  faire  connaître  la  civilisation  de  rAmcriquc  cen- 
trale avant  l'arrivée  dos  Européens  et  rétablir,  en  ce  qui  la  touclie,  la  vérité 
historique,  tel  est  le  but  de  son  livre,  f. 's  conclusions  de  cet  ouvrage  pcuveut 
se  résumer  en  trois  propositions  princii>alod  : 
Cette  civilisation  est  moderne. 
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BUe  est  homogène  -et  toltèquc. 

La  race'qoi  Ta  importée  est  d'orig-in'^  asiatique  ou  plutôt  malaise,  et  elle  a 
emprunté  auxraoespoIynésMnnea  et  aux  tribus  des  Antilles  une  foule  d'usages 

et  d'objets. 

Nous  nous  -,'ar.loroii.s  bien  .rafa)iii{)a,i;uer  l'auteur  dans  ses  pérégrinations 
et  le  développemeut  de  ses  idées  personnelles  sur  l'ethnologie  et  Varohéologie 
de  la  partie  centrale  du  Nonvean -Monde.  Que  Tanclnit  noire  sèche  analyse 
à  côté  des  pages  charmantes  qu'il  consacre  aux  mœurs,  a«x  légendes,  anx 
eroyanoes  des  Indiens,  puis  aux  Toltecs  et  aux  sites  si  variés  qu*il  a  parcourus 
à  la  reehèrohe  des  vestiges  de  ces  civilisateurs  du  Mexi  [uo  et  du  Yucatan. 
C'est  une  œuvre  d'art  que  ce  livi  c.  Point  d'appareil  scienlifique,  point  de  ter- 
minologie rebutante,  un  stylo  i  lt-ant  et  lucide;  les  détails  trop  spc'ciaux  mêles 
au  récit  du  voyage,  toujours  attachant  et  plein  d'humour,  .  0  sont  là  des 
qualités  qui  le  recommandent  à  la  lecture  de  tous  et  qui  suffiraient  à  elles 
seules  à  lui  assurer  un  entier  succès.  .  P« 


L'ANTHROPOl'HAGlE  ET  I,KS  SACRll'lCBS  HUMAINS,  p*r  M.  le  tof 
qoii  dsNAOAiiAAC.  p. 405-434,  Rtvue  des  Deux  Monde»,  15  novembre  1885. 

On  eoonaît  le  pi-overbe  Amicus  Plato  sed  marfis  arnica  vevitas.  Notre 
collaborateur  M.  le  marquis  de  Nadaillac  me  permettra  de  combattre  ses 
conclusions  toucliaut  l'anthropc.plia^rio  dans  l'Europe  préhistorique. 

Ainsi,  dire  que  Ic^  diverses  stations  préhistorique.-»  du  Midi  ont  donne  des 
ossements  humains  intentwnmlle.nent  brisés,  c'est  émettre  um*  afflrmatiOll 
plus  qu'hypothétique.  Plus  loin  M.  de  NadailUc  s'exprime  ainsi;  a  Les  crânes 
étaient  friicturés  comme  ceux  des  animaux,  les  mftchoires  inferieures  portaient 
la  trace  de  coups  frappés  aveo  des  «-mes  de  pien-e  ;  les  ossements  mon- 
traient, non  seulement  Fempi-einte  des  instruments  tranchante  qui  avaient 
serri  à  les  dépouiller  de  leur  chair,  mais  aussi  celle  dos  dents  qm  les  avaient 
rongés.  Ces  dernières  empreintes  sont  larges,  plates,  absolument  ditlVreutes 
de celW laissées  par  les  carnassiers  ;  aussi  le,  explorateurs  oot-iU  cru  pou- 
voir lo^  attribuer  àrboa.me.  Aui.rès  «le  Pans,  à  Vilieneuve-Saint-Georgœ,  a 
la  \  areune  Saint-Maur.  il  u  est  pas  rare  non  plus  de  retroUTer  les.vesUges 

de  ces  tristes  repas.  «  .  «  1 

Or  je  ne  partage  pas  cette  manière  de  wir.  Je  suis  sarpns  que  M.  de 
Nadaillac  n'ait  pas  été  mis  en  garde  par  eette  plaisanterie  do  la  marque  des» 
dents  humaines  sur  les  os  humains,  empreintes  Urges  et  pistes.  fait  est 
que  j'ai  jadis  examiné  avec  soinles  susdits  ossements.  -le  viens  de  relire  me» 
notes,  elles  confirment  mes  souvenirs.  Toutes  les  cassures  dc«  as  de  \ille- 
neUTe-Saint-Cîcorgcs  sont  naturelles  et  telles  qu'on  les  observe  dans  les  sépul- 
tures un  peu  remanit'Cs. 
.M.  de  Nadaillac  dit  ensuite  que  dans  la  grotte  de  Montesquieu-ÀTantes 
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giMÔABt  pâe  mêle  ilea  os  da  ruminants  ot  de  carnassiei's,  da  grand  chat  et  du 
grand  ours  des  cavernes  confondus  avec  des  débris  humains.  Il  continue: 
«  Tous  ces  os,  ceux  do  riiouirao  comme  ceux  des  animaux,  étaient  frac- 
turés de  la  imime  façon  ;  les  uns  portaient  les  traces  d'un  iustrumont 
contondant,  les  autre;:  des  stries  fuies  produites  par  un  outil  tranchant,  etc.  » 
iê  caoBais  Unu  ow  oosemente  et  l*Usloire,  do  cotto  grotte  ;  elle  renferme 
dee  débris  de  pluiîeiin  époquee  et  en  particalièr  dea  aépaltarea  d'un  âge  in- 
déterminé  ;  lea  oaaeinenta  humaina  aont  esadement  dana  Tétat  de  toua  lêa  oit 
hnmaina  de  aea  aépnUurea  on  peu  remaniéea.  Je  ii*ai  va  «acone  traoe  de 
oonpa,  ni  lea  strifla. 

Parlerai-je  des  ossements  humaina  des  grottes  du  Poiiiigal  ;  mais  eux  auaai 
examinés  sérieusement  ne  m'ont  pas  oflert  un  seul  indice  de  cannibalisme. 

Dire  que  les  hommes  de  l'âge  de  la  pierre  a  Marvejols  buvaient  dans  des 
crânes  humains,  c'est  assurément  juslifier  le  mot  do  roman  attribué  par  cer- 
tains erudits  aux  études  préhistoriques.  M.  de  iNaiiaiUac  parle  de  la  coupe 
faite  avec  un  erine  et  déposée  au  musée  de  Grenoble  ;  or  cette  ^oi-disant 
OMpe  eak  vue  rondelle  crlniemie  incapable  de  contenir  plua  d'one  demi- 
cuiUerée  de  liquide  ;  le  radius  probablement  féminin  aoigneoaemeot  poli  et 
tranaformé  en  poinçon  m'a  ^t  Vtttit  d*âtre  l'œuvre  d'un  ûrassaire  Loaérien 
qui  aurait  surpris  la  bonne  foi  indiacutable  d*un  de  nos  confrèrea  ;  la  pointe 
de  flèche  ariégeoise  taillée  dans  un  os  humain  est  récusable  pour  d'autres  mo- 
tifs, etc.  Quant  à  la  flûte,  os  humain  i>ercé  do  trous  que  signala  de  Longpériej- 
au  congrès  de  Paris,  1867,  elle  n'a  vieu  à  voir  avec  les  hommes  de  l'âge  de 
la  pierre  ;  elle  est  romaine. 

En  résumé,  je  crois  pouvoir  affirmer  une  fois  de  plus  qu'il  n'y  a  pas  en 
Eorope  une  aeale  preave  de  cannibaliame  préhbtorique. 

Kmiui  g. 
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SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOQIE  DE  PARIS 

8ÉANCB  DU  4  DÉCEMBRE  1SS4 

A  propos  du  Prœit-verbtd,  ^  M.  DuBoasnr  fût  des  olMenratioluià 
propoi  de  k  eoamkiinieatioii  de  la  dernière  eéanoe  concemaiit  riofluence  du 
froid  el  de  l*altitade^  et  portant  sur  Taceideiit  àa  Zénùh,}IL,SK»8oix  prend 

part  à  cette  discussion. 

Objets  offerts.  —  MM.  Weisoerbeu,  NIanouvribr,  Hovblaoqub  et  M"** 
Tcuve  Lbguay  offrent  divci-ses  photographies  à  la  Socit'té. 

Communications.  —  M  Fauvei.le  :  Hechci  ches  sur  les  couditious statiques 
et  «lynamiqncs  de  la  station  bipède  chez  rhoinnie. 

Discussion.  — MM.  Pozzi,  Fauvellb,  Sanson»  Mathia8-Duval,  Makoc- 
vRiSQ,  Dbmikbb,  Giubbbrtd*hbrcodbt. 

M.  Ybsbibr  :  De  la  muraille  vibifiée  de  Ghftteaoneuf.  —  Gea  mnraillea  on 
été  découvertes  au  siècle  dernier,  on  en  a  trouTé  en  Norwège  et  en  AUemagne. 
M«  Pommerol,  à  Blois,  au  Congrès  de  TAssociation  française,  a  cité  celles  de 
Sainte-Suzanne  (Mayenne),  de  Château-Gonthier  (Orne),  de  Château-vieux  et 
do  I'uy-Oan«ie/  (Ci  eiis;')  el  a  insisté  sur  «elle  de  C.hatenuneuf  (Puy-de-Dôme). 
—  Le  ciinonl  qui,  dans  ces  niuraillos,  réunit  les  blocs  de  granit  porpliyroTde, 
est  do  l'ai  î^'ile  fondue;  j'ai  été  vériiier  le  dire  do  M.  Pommorolet  j'ai  rapporte 
des  écbautilious  de  ces  pierres  Tilriiiûcs  et  de  l'argile  fondue  qm  les  agglo- 
mère. —  Dans  lo  pays,  on  considk«  ces  pierres  vitri^èeaooninieka  résxlus 
d*une  ancieime  fonderie  de  plomb  ai^entifère  établie  jadis  sur  le  sommet  de 
la  montagne  de  Villars. 

Discussion.  —  MM.  Manouvribr,  db  Mortillbt  font  remarquer  que  ces 
murailles  vitiifiées  n'existent  en  France  que  là  où  les  Anglais  ont  séjoumé» 
elles  sont  communes  aussi  en  An;j:lelerre  et  oa  Ecosse. 

M.  HoNNEMKiîK  fait  une  «  oiinutuiioation  sur  les  superstitions  de  la  Hasse- 
HreUiguG  coiicernaiit  les  soi  l<  que  jettent  certains  sorciers  sur  les  vaches  lai- 
tières j  celles  appartenant  aux.  autres  habitants  delà  région  ne  produisent  plus 
et  les  Taches  du  sorcier,  au  contraire,  demeurent  d'un  rapport  énorme, 
augmenté  du  lait  que  no  produisent  plus  les  autres  bestiaux. 


Digitized  by  Google 


VARIETES 

Discussion.— y].  Zaborowski  fiiH  vmuKNpuit  quA Cette snperatilioD ezigte 
awM  (Uuw  les  Deux-Sèvres. 


SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  OE  LYON 

SiAHCB  DU  6  MOVSlf  BRB  1884 
P»éeU«a««  d«  ■.  IiAeAflSA0IIB,  pr4std«at 

Correspondance.  —  fociété  a  ic<;u  une  lettre  de  M.  le  D""  Gollomh, 
actuellement  en  mission  dans  les  récrions  <lu  haut  Séné.L'al  ol  <Ui  Ni^'er. 
M.  Collomb  raconte  son  voyajçe  de  Badonib-j  à  Uaujakou,  et,  chemin  faisant, 
il  exposa  les  priocipaux  résultats  de  ses  observalious  /.ooloj^iques,  botaniques 
et  «irlont  antbropologiqueB.  Citons  entre,  autres  MOa  intéressente  narration 
ethnographiqiie  de  la  eirconeision  à  Kita  : 

a  lies  onûuateqai  doivent  être  eirooneis  sont  préparés  pendant  un  mois  pour 
cette  fôte  ;  ils  ^nt  mis  tous  enaemblo  dans  une  case  ét  scrignés  par  des  femmes. 
Ils  sont  bien  nourris  et  bien  reposés.  Lo  grand  opérateu:*  est  le  forgeron  du 
village,  et  il  ti  -nt  b<îaucou[)  à  nj) 'i\?r  lui-m'':no.  On  amène,  le  moment  venu, 
quatce  ouciu  j  enfanls  sur  la  place  pubhque  du  village  où  tous  les  chefs  sont 
rassenjbb's.  Les  griots  et  les  gi-iotte^  fi-app  -nt  sur  de-*  tams-lams  et  chantent 
des  chansons  deitinée^  à  leur  liouuer  du  courage.  Le  forgeron  s'approche  d'un 
cufaot,  saisit  la  verge  et  attire  à  lui  le  prépuce  de  fiiçon  à  rallonger.  11  passe 
alors  une  petite  ficdle  .aiiloor  du  prépuce  et  la  serre  de  façon  à  ce  qu'dle 
Tienne  raser  Textrémité  antérieure  du  glsod.  La  ficelle  est  très  fortement 
■errée.  Saisissant  aloi-s  un  couteau,  il  sectionne  brusquement  le  bout  du  pré- 
puce situé  en  avant  de  la  ligatui*e.  Pendant  ce  temps  les  griottes  poussent  des 
cris  épouvantables,  et  des  guerriers  tirent  des  coups  de  fusil  en  l'honneur  de 
l'opéré.  L'excision  faite,  la  corJe  est  eiilevée,  et  les  jeune:*  filles  s*ai)prochent 
(le  rni»».'!  é  avec  des  ùveutails.  On  ver.se  do  l'eau  sui-  la  plaie  et  on  le  ventile 
fortemeut.  Le  sang  cesic  rapidement  de  couler.  Pendant  le  mois  et  quelquefois 
les  deux  mois  nécessaires  à  la  guérisou  complète,  lo  malade  eatsoigué  parles 
jeunes  filles  qui  lui  apportent  tout  ce  qu'il  demandé.  Cette  opération  se  lait 
de  douze  à  quinze  ans.  Les  fils  de  chefii  smit  opérés  plus  tôt,  je  ne  sais  pour 
quel  motif.  Les  griots  sont  des  musiciens  ou  des  chanteurs,  qui  aimulent  plus 
ou  moins  la  folie.  Un  gi'iot  ne  doit  pas  et  ne  peut  pas  se  marier.  Dans  chaque 
fiUDÎlle,  il  y  a  ordinairement  un  griot  ou  une  griotte.  Ces  dernières  sont  des 
(ommes  dont  le  métier  est  de  danser  et  de  chantei",  Elles  ne  i)euvcnt  av<  ir 
commerce  avec  un  individu  quelconque;  mais  la  plupart  du  temps,  il  se  forme 
entre  griots  et  griottes  des  uiénages  illicites.  » 
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Pt'éseiituiion.  —  M.  le  D"^  [/)Rtet  présente  à  la  .Société  quelques  silex 
éclatés  <rimo  fm  on  naturelle  et  qui  resscaihlout  tellement  à  ceux  taillé-?  inten- 
tionuelleuiont  que  la  cUstioctioa  entre  les  uns  et  les  auti'es  lui  semijle  bien  dit- 
licile. 

U  monti'o  casuito  un  antra  siUx  doat  Ut  taille,  loi  pavail  lire  l'Miinta  dê 
rhomme,  «st  toute  particalière  et  s'observe  rarement.  Cette  pièce  loi  a  été 
aUressée  par  M.  Klelnmann  d'Alexafadrie. 

D^MtMMon.*  M.  Gbantre. 

M.  FoNTANNIS  oflire  à  la  Société  un  travail  intitule  :  l'Jtudes  sur  les  aUu^ 
rions  anciennes  dea  environs  de  Lyan.  U  en  résume  les  traits  priofiipaax  et 
(tonne  sur  la  question  quelques  détails  coiuplémentaires. 

Discussion  :  MM.  DKi'snET,  GtiANmE  et  Lacassagne. 

ConimitnictitioHS,  —  M.  le  I)  liocuNET  fait  une  commuuication  i>ur  la 
criminalité  en  Italie.  U  a  fait  des  rcchorcbes  considéraUee  tor  ce  a^jet  qu'il  a 
traité  fini  brillamment  dans  son  exoellente  thèse  inaugurale.  C'est  dono  une 
analyse  de  cet  important  travail  qu'il  oOn  k  la  Société. 

DiscuMtion  :  M.  LkCÂSUuanm 

M.  DuBiCRUB  expose  les  résultats  (le  ses  observationii  cépbalométriques  sur 
les  courbes  crâniennes  de  li  sou>i-ofriciei'^  et  de  113  soldats  illettrés.  Ces 
individus,  choisis  cntie  20  et  24  ans  el  ullrant  presque  tous  la  même  taille, 
forment  les  elenienls  .finie  oxcelleule  s«'rio.  Ou  verra,  par  le  tableau  ci-joint 
r[uo  les  courbes  cepliaU)uiétriques  des  sous-ofticiers  sont  toutes  supérïeui'cs,  à 
part  la  courbe  sus-auriculaire,  ù  celles  des  soldats  illettrés. 

Hssuass  ct::pnAi.oMi:rn]Q(iic.s  de  deux  catiïuories  dk  soldats 

SOUS-OFFICIEUS  44  —  SOLDATS  ILLETTRÉS  113 
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C/eit  une  nouvelle  cunlirraalion  tlo  l'intluence  du  tiavail  iiitellecluei  sur  le 
développemeut  encéphalique,  iutlucnee  que  <îh11,  Lt  lut,  Puichappe,  Hian- 
cliard,  Broca,  Lebon,  Dclaunay  ec  bien  d'autre»  oui  proclamée  et  démontrée 
i  l'aida  d'observations  plus  ou  moins  companblei,  mais  amenant  toujours  la 
*   méaM  concliwiop» 

Disetution  :  Une  très  kwgoft  et  Irèe  nw  diacimioa  t'angag*  «iiIto 
MM.  Paviib»  S:câft»,  Goimmif  et  LACAiMAHi.  T<Nit  «i  acoaptant,  d'aiw 
façon  générale,  la  su{)énorité  du  volume  des  cervetiix  instruits  sur  ceux  dénués 
de  culture,  ils  paraissent  ptuUjt  disposén  à  attribuer  ces  différences  h  rbérédité 
^*au  travail  individuel.  Us  s'attaquont  à  certaino^^  mensuinlion.s  dont  on  pré- 
tend ctayer  la  théorie  contraire  et  prouvent  que  la  plus  ^;raiide  partie,  celles 
de  M.  Df'launay,  par  exemple.  n'oH'rent  aucune  valeur  scientifique. 

La  discussion  iîo  prolonge  ainsi  fort  longtemps  et  lu  suite  eu  est  renvoyée  à 
la  prochaine  séance. 


FrésUaaoa  d«  M.  I.ACABBA«HB.  préaldsat 

.4  propos  (lu  procès  cerhal,  M,  PsTB.vux  revient  sur  roxplication  que 
donne  M.  Hrun,  de  Genève,  «lu  mécanisme  d'éclatement  de^  silex,  explication 
citée  par  M.  le  D'  Lortet  dans  sa  communication  faite  à  la  dernière  séance. 
M.  Péteanx  présente  quelques  (dMerrationa  sur  le  phénom&M  invoqué  par 
.M.  Brun  et  se  reftiM  i  admettre  lee  coadowona  de  ce  dernier. 

CorrespondaM.  —  M.  O&unn,  actmllement  à  Mosaoul,  écrit  qu'il  a 
déjà  commencé  ses  observations  anthropologiques  dans  la  région. 

Communications.  —  Observations  sur  des  freins  de  chevaux  des  tombeaux 
■•'e  Koban,  au  Caucase,  par  M.  lb  D<-  Charvbt.  Ces  freins  sont  déjà  connus 
■le  nos  lecteurs.  M.  Chantre  on  a  douiic  une  courte  description  dans  sa  notice 
•ur  la  nécropole  de  Koban  {MuU'riuuXy  t.  X\'U). 

Voici  les  conclusious  du  D'  (^harvet  :  Durant  le  premier  ùge  du  fer,  le 
.  frein  rigide  n'était  pas  en  usage;  le  roora  était  briaé  dana  aon  erobouclntre 
ainsi  qa*à  la  région  extérieure  fÛiant  office  de  barrette  et  de  rudiment  de 
brandie.  La  gourmette,  de  fldt  inutile,  eefldadt  presaentir  cependant  par  un 
ou  plusieurs  liena  —  Ibniae  gourmette  —  qui  avaient  pour  fonction  de  fixer 
le  firein  en  passant  sous  la  sous-barbe  et  au  besoin  sous  la  lèvre  inférieure 
pour  empêcher  le  cheval  de  le  saisir  avec  les  lèvree  d'abord,  avec  les  dents 
ensuite. 

il  existait  des  chevaux  ayant  une  eiaboMchurc  <ie  0">,12  et  l'obéissance 
de  la  moatui*e,  au  lieu  d'être  obtenue  par  un  nioi's  rigide  a  longues 
branches  fiûaant  levier*  Tétait  par  la  diapoeition  de  diverses  rugosités  ou 
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lonadw  sor  lei  oanoni,  aspéiitéii  donl  le  doaloorenm  fiwtlemant  oontraignaii 
plut  ou  moiliB  par&itemMit  le  cheval. 

Diicusition  :  M.  Gornevin,  présente  quelques  o])soi'vations  sur  l'antério- 
rité  des  mors  brisés  relativement  aux  mors  ripdes,  et  sur  la  découverte 
feite  en  Aiiirleterro  d'un  cheval  do  gian  le  taille  qui,  trouvé  dans  le  pleisto- 
cène,  serait  peut-être  la  souche  du  gros  cheval  du  Boulonnais  et  de  la 
Belgique;  MM.  Dkp£RBT  et  Fontannbs  parlent  sur  Tige  du  terrain  qualifié 
pkiatooftiie. 

MM*  le     DipiBR  et  le  IK  Bomvr  préMntent  une  noaTelle  note  mit  le 
Biierobe  4a  bouton  de  Gafta. 

Bùeussion  :  MM.  DuiBRRB»  Dkpérkt,  Gornevin,  Bard,  Lacassagne. 
M.  LE  Président  communique  à  la  Société  une  intàreaaante  étude  de  M.  le 

Gbarpy  sur  le  col  du  fémur. 

M.  Faurk  revient  sur  les  observations  laites  à  la  dernière  séance  au  sujet 
des  rerhcrclies  de  M.  Delaunay  sur  le  tour  de  tête  dos  Normaliens  ol  das  Sul- 
picicus.  Ou  a  vu  que  ce.s  niousuralions  avaient  été  prises  au  iuo}  cu  du  con- 
fortnateur  des  chapeliers  et  que  pour  ce  motif  leur  Taleur  scientifique  avait 
été  viveaient  contestée.  Quoi  qa*il  en  soit,  on  peut  avoir  de  ce  côté  des  ren- 
seignements qui,  pris  d*une  façon  générale,  ne  sont  dénués  ni  d'intérêt,  ni 
d'une  certaine  exactitude.  C'est  ainsi  qu'un  grand  fabricant  de  Ghazelles-sur- 
Lyon.  ([ui  envoie  des  chapeaux  dans  toutes  les  directions,  sait  fort  bien  que 
le  tour  do.  tête  moyen  varie  avec  les  régions.  —  Flandre,  Artois.  5^,  ')9  et 
même  0-i  centimètres:  Franché-Comt/',  Savoie,  Dauphiné,  Languedoc.  57: 
riascogue,5G  1.2;  — Bretagne,  5"^  à  56;—  lispagne  de  53  à  57;  —  Belgique,  . 


M.  LB  D'  Arloino  parle  d*an  ehapelier  de  Paris  qui  fiibrique  500.000  oha- 
petux  eaviron  par  an  et  en  exporte  partout,  même  en  Oeéanie.  M.  Arioîng 
promet  des  documents  pour  la  prochaine  séance. 


a  57  03. 
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Président,  .  . 
Vtoe-prisidents 


MM.  LB  Jy  Loriot. 


Secrétaires  des  séances» 


Secritaire-général, 


Arc/m  iste 
Trésorier. 


LB  Charvbt. 
Faurb. 

Chantre, 
lb  d'  rocbas. 
Lesbrb. 

Riche. 

BuL'ltliEOIS. 
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SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  BERLIN 

SiANCB  DU  17  MAI  1884 
Vré0t«*«««  ém  m*  ■■TmiGB,  présléMt 

If .  y.  Qmom  eaidè  à  la  Soeiété  une  coUacIiod  de  frigmenU  de  poterie 
ornementée  provenant  des  ttationt  laciutree  de  Tâge  du  bronxe,  notamment 

(i'Auvernier  et  de  Mœringen. 

M.  Wkstedt,  de  Meldorf,  écrit  au  sujet  d'une  chamlire  sc-pulcralo  en 
pierre  qu'il  a  tlécou\ertc  a  Hunsch,  arrondissement  de  Suderdithniarschen.  Il 
décrit  eu  outre  deux  tumulus  duut  l'intérieur  est  formé  en  partie  de  cailloux 
tassés. 

M.  le  D'  Ahobb,  de  Grandens,  adresse  à  la  Soeiété  quelques  délaUa  sur  les 
fimilles  de  Rondsen.  On  a  mie  au  jonr,  prés  de  cette  localité,  11  tombeaux 
contenant  un  grand  nombre  d*obJeta.  Le  finr  est  le  métal  dominant.  Snr 
39  pièces,  3  sont  en  bnmze,  33  en  ftr,  2  en  poterie  et  une  seule  en  pierre. 

M.  E.  Fribdei.  comfnuiiique  quelques  observations  sur  des  trouvailles 
d'objets  préhistoiiqucs  faites  récemment  dans  rintérieUT  de  Berlin.  Ces 
objet?  pai'oissent  »"tre  d'origine  p'crui.'unc  ou  slave. 

M.  Khal'se,  après  avoir  entretenu  la  Société  dos  acquisitions  du  Musée 
ro}al,  dit  quelques  mots  sur  3  poignards  provenant  des  carrières  do  Fien. 
S  sont  entièrement  de  cuivre;  le  troisième,  dont  la  lame  est  eu  bronze,  est 
muni  d*un«  poignée  en  cuivre. 

Avec  ces  armes  a  été  trouvé  un  marteau  en  pierre. 

M.  Kari.  Bibvil  envde  un  rapport  sur  des  tuiles  creusée  d'argile  avec 
fiL'ures  en  rdief,  provenant  do  Kremsier. 

M.  ViRCHow.  à  pro[)08  d'objets  en  néphrite  trouvés  en  Silésie,  lit  une 
lettre  de  M.  de  Kellenberg,  de  Borne,  sur  la  question  <lc  la  néphrite. 

>f.  Mbssikommf.r  fds,  de  Wetzikon,  envoie  un  article  consacré  à  l'bistori- 
que  des  stations  celtiques  de  la  Suisse. 

M.  KisssEW£TT£H,  de  Blankenburg,  annonce  la  découverte  dans  cette  loca- 
lité d*un  rempart  de  scoiiee. 

M.  ViBOBOW  montre  des  photographies  d'objets  du  centre  de  l'Afrique  et 
des  flèches  des  Ticki-Tîcld  (Akka),  admirablement  travaillées. 

n  préa^ite  ensuite  les  photographies  de  deux  hommes  porteurs  d'appendice 
caudal,  que  M.  le  Dr  Koch  a  rapportées  de  son  voyage  aux  Indes. 

.M.  Vircliow  montre  enfin  le  moule  d'une  urne-cabane  trouvée  à  Marino. 

l'uis  il  coinnuniiqiie  un  rn|ip(ti  t  <le  M.  Arzi  uni  sur  deux  unies  provenant 
de  la  Transcnucasie.  t^es  deux  vases  ont  <  té  achetés  ;»  l'ip.  villape  situé  à 
l'est  de  Kcdiibek  et  où  l'on  a  trouvé  quel<iues  anciens  tondjcaus,  d'ailleurs 
très  pauvi-o-s.  ■  ^ 
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M.  Carl  MoMoa  dépose,  au  nom  de  M.  R.  Baier,  deux  erànee  du  Musée  de 

Stralsund. 

M.  VittCHOw  entretien  la  Société  d'antiquités  slavcs-am  iennes  ou  pré-slaves 
provenant  d\in  ancien  rempart  et  d'ua  cimetière  à  iacinératioo  situés  dod  loia 
de  Guichwitz  (Silésie). 

SBàNCE  OU  ti  JDIN  1884 
»9ésld«a0S  «•  H.  TIftOBOW 

Aprte  quelques  communications  du  président,  M.  YnaHOW  présente  à  la 

Société  un  crâne  modelé  on  bronze  par  M.  Ranke. 

M.  Baybhn,  de  Tiflis,  communique  de»  docunjents  ayant  trait  à  diverses 
coutumes  superstitieuses  qu'il  a  pu  observer  durant  l'épidémie  varioleuse  de 
Tirtis,  eu  18»4. 

M.  ScRWBiNFuaTH  snvoîe  du  Caire  des  hacbes  «n  lér  prâiistoriquesprore- 
ntnt  du  pays  des  Monlnittiis. 

M.  ViacBov  montre  une  petite  luMsbe  de  néphrite  découverte  à  Hissariik. 
Il  coBiwmnfaiM  ensuite  plusisors  lettres  de  M.  Scbliemann  sur  les  fouilles  de 
Ttrynte  cil  Ton  fient  de  découvnr  tout  un  palais  orné  de  colonnes  doriques. . 
On  y  a  trouvé  une  quantité  d'idoles,  de  couteaux  d'obsidienne  et  de  vase», 
dont  M.  Scbliemann  fait  remonter  la  pai'tie  la  plus  récente  au  ix«  siècle  avant 
Jésus-Christ.  Ce  palais  est  construit  d'après  le  même  plan  que  celui  de 
Troie. 

M.  W.  ScHWAHTz  remet  à  la  Société  im  vase  de  terre  à  moitié  verni,  un 
•  erÉBAM  dsuanoeiiiXftriMivésesMnibleàNàkel. 

M.  MBBumi  annonce  TarriTée  d'une  nouvélls  série  d'antiquités  brésiliennes 
consistSBt  surtout  en  pointes  de  Hèehes  et  de  lances,  en  bnebes  et  autres 
otjets  en  pierre. 

M.  H.  Jbntsch,  de  Guben.  oiToie  de  nouveaux  détails  sur  des  babitati<His 
préhistoriques  près  do  Ruderose,  arrondissemeut  de  Guben.  Il  communique 
ensuite  la  trouvaille  d'une  dent  de  mammouth  faite  dans  la  même  rétrion. 

M.  HucHHOi.z  rapporte  la  découverte  d'un  champ  d'urnos  dans  les  enviroufs 
(lu  château  do  chasse  Ilubertusstock  appartenant  à  l'empereur  d'Allemagne  ; 
il  montre  ensuitû  une  massue  de  bronze  provenant  du  (iondek  près  de  Kumik. 

M.  ViacBow  parie  d'un  nouvel  envol  d'objets  nioobsres. 

M.  HoLLHAMN  donne  de  noavemx  détsUs  sur  le  ohenip  fànéraire  de  Tan- 
germttnde,  où  U  a  trouvé  dilB&rentes  umest  des  anneaux  en  ftr,  des  boudes 
d'oreilles  en  bronae  et  autres  objeli, 

M.  HAaTWiOB  énumère  également  un  grand  nombre  d'antiquités  qu'il  a 
découvertes  dans  une  autre  partie  du  même  champ.  Après  avoir  passé  en  revus 
toutes  ces  trouvailles,  M.  Yirchow  les  classe  dans  4  catégories  prinoipalss  : 
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1.  Objets  du  moyen  âge;  2.  obJ«ls  tbvM;  3.  objaU  du  tjrpe  de  Launte) 
4.  objets  néolitiii^iiiet* 

M.  Handei.mamii  fBToic  Un  i-ap[K)rt  et  le  dessiu  d'une  pierre  IrianguJaire 
avec  empreinte  do  pied  nu  iiuliou.  Celle-ci  a  ct»^  ti-ouvée  dans  l'arrondiRse-- 
ment  de  Flensburg.  il  expédie  également  la  phiitoLrt  aphic  de  pluaieuiti  vftB6a 
deJbronzc  de  l'âge  du  bronze,  qui  se  trouvent  au  musée  de;  Kiel. 

M.  Ueula  écrit  au  sujet  delà  trouvaille  d'un  anneau  à  vis  do  WeissagUel 
de  phuieiire  petite  anneanx  de  bronze  de  Grunewelde,  arrondÛMment  de 
Loeîntt.  Gee  derniers  ont  M  déeeuTerts  près  d'un  eimeti^  gemudii  à 
iodnératioD. 

SÉAKOI  DU  10  JUILLIT  1884 
Présldaace  de  ■.  YIRCHOW 

M.  ViacHow  montre  au  nom  de  M.  le  oomie  Uoletein  des  photograpliies 
d*ttne  cailler  en  pierre,  tnmTée  à  Neveratortf  (arrond.  Pion). 
Mlle  Mestorf  écrit  au  sujet  de  pointes  de  flèebee  provenant  de  tombeaux 

près  de  Gonnebek  (Holstein). 
M  AiuuiuNi  envoie  d*Aachen  des  liachos  italiennes  et  aiiésiennes  en 

juerre. 

M.  Bkcker  fait  un  rapport  sur  d*--  louilic;*  prati'juée-'  .sur  le  Hruckslicrg 
près  de  Koeuigsaue.  Elles  ont  mis  à  jour  surtout  dea  fragments  do  vaseâ,  des 
opiements  et  des  silex. 

M  BiaL4  envoieun  roorooan  d'ambre  ouvré  et  une  fibule  de  broue,  trouvés 
low  deux  près  de  Lnekau. 

M.  JuNTSCH  fait  des  communications  sur  le  cimetière  à  incinération  de 
Staneddel  (arr.  fiuben).  Les  urnes  contenant  les  cendres  ainsi  que  les  vases 
accessoires  sont  d'une  grande  variété.  Le  reste  du  mobilier  funéraire  Cft 
très  pauvre:  h  peine  quelques  perles  d'argile;  peu  OU  point  d'objets  de  bi'ouze 
et  de  tV-r  ;  point  d'outils  cii  pierre. 

M.  ViRCHow  montre  une  collection  d*antiquiles  cl  un  crâne  de  l^alcluujui j 
ainsi  que  des  outils  en  pierre  de  Gatamarca ,  Gordoba,  etc.  (République  Ar- 
gentine). 

M.  K&Aun  présente  différentes  trouvaiUes  :  bracelets  et  anneaux  en 
bronze;  des  haches  et  marteaux  en  pierre  et  des  outils  en  os  et  en  silex,  pro- 
venant des  environs  du  lac  de  Litbbe  prcfl  de  Soldin.  Il  annonce  ensuite  un 

nouveau  don  de  .Nî.  le  D»"  M.  Weigel,  consistant  surtout  en  outils  <le  pierre, 
vas«?s  d'arc^ile  et  un  <rrand  nombre  do  pointes  de  flèches  en  silex.  Ces  objets 
ont  cto  trouvera  Rlunow  et  à  Ruppin. 

M.  BuciiHOi.z  montre  une  ui  ne  triple  provenant  d'un  tombeau  de  i'àge  du 
bi-ooze,  découvert  à  Wagenitz  (arrond.  Wcstiiavelland). 

M.  ViBCHOW  lait  un  rapport  sur  une  excursion  anthropologique  à  Keldberg, 
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OÙ  dos  fooilloa  ont  prouvé  l'cxislonce  de  tombeaax  à  incinération  l'âge  da 
bronze  ou  de  l'nge  <lu  fer  primitif.  On  y  découvrit  également  une  série  de 
s  p  ihiiresoùles  cadavres  paraissent  atoir  été  enterrés  primitiToment  dans 

lies  ccivueils. 

M.  \  lacHow  i)ni  le  ensuite  d*un<'  autre  excursion  à  Bernburg  (Aiilialt).  Ici 
les  recherchea  furent  coui'ouuées  par  la  découverte  d'un  joli  vase  d'argile, 
qui  contenait  une  superbe  garniture  de  eoqdlles.  Le  grand  succès  de  cette 
excursion  fat  la  découverte  d*aa  tumului  monamental,  où  Ton  reneontrait  dif- 
férentes couches  de  tombeaux. 

M.  le  D<^  Faamrbl  envoie  une  oommunioation  sur  les  Triples  CoUinM  des 
pays  slaves* 

M.  ViRGMOW  montre  un  nouvel  apparml  pour  prendre  les  mesura  des 

corps. 

M*  Gastan  présente  une  famille  australienne  composée  de  sept  personnes. 


NOUVELLES  ET  GORKESPONDANGË 

PALAFITTES  DDUC  DE  PALAORU  (Isère).  -  L^abaissement  considérable 

du  niveau  des  eaux  de  ce  joli  piHit  lac  dauphinois  a  permis  de  nouvelles 
fouilles  depuis  quelque  tciups^,  F.a  principale  statio:i,  celle  des  rîrands-R6?eaux, 
que  j'avais  explorée  ou  18G6*  et  en  llSC)  est  de  nouveau  complolcment  à  sec. 
Aussi  rextraction  des  bois  qui  ont  servi  à  la  construction  de  cette  bourgade 
lacustre  est-elle  poursuivie  avec  une  certaiire  activité.  Ou  a  pu  de  nouveau 
constata'  la  forme  et  le  mode  de  construction  des  maisons,  qui  sont  toutes 
carrées  et  foites  de  superbes  troncs  de  chênes.  Aucune  pièce  ne  porte  la  trace 
de  aele  ou  de  clous,  tout  le  travail  parait  avoir  été  fait  à  la  haohe* 

Parmi  les  objets  que  l'on  a  recueillis  ces  jours  I  ^niicr?,  on  remarque  des 
bâches,  lies  couteaux,  des  peignes,  <le.s  vrilles,  des  lances,  dos  éperons,  un 
umbo  de  bouclior  et  une  opée  en  fei*.  Puis  une  bague  en  bronze  avec  chaton 
gravé,  enfin  une  petite  picoc  d'argent   dc^  évcquos  do  N'ionne,  du  x''  siècle. 

Ces  nouvelles  découvertes  no  rév^ilcnt  (jni-  peu  de  faits  nouveaux  poiii'  This - 
toii'ede  la  localité.  Mais  elles  coudrnient  l'opinion  que  j'avais  émise  autrefois, 
à  savoir  que  ces  palafltteo  ne  remontent  pas  au  delà  de  l'époque  carlovin* 
gienne  et  que  ce  sont  les  constructions  lacustres  les  plus  récentes  que  Ton 
Duisae  signaler  en  Europe  R.  Gb. 

SÉPULTURE  SOUS  TDHULUS  A  TRÉOQAT  (Finistère).  --Dans  lacommuue  de 
Tréogat  (Finistère),  en  extrayant  des  pierres  pour  l'entretien  des  chemins, 

*  Maléri'^u  < ,      année.  JaflVier,  p.  Gl. 

*  Orenobii-,  IbUi.  I.voii,  1874. 
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un  niroiit  voyer  a  mis  à  jour  dans  nu  tuniul'.is  qu'ilexploitait,  un o  très  curieuse 
sépultut  o,  ^ovlo  do  coiiVe  en  pici-rc  d'une  coustrucUou  des  plus  iutéresaanteB. 
La  dalle  du  fond  poi  to  dos  signes  graves. 

M.  du  Cbuteliier,  qui  a  acquis  celle  supulluro  pour  l'empêcher  de  passer  au 
macadam,  nons  en  promet  une  description  détaillée' avec  planches. 

MUSÉE  DU  TROCABÉRO.  —  1.0  musoe  ethno^rraphique  du  Trocad-uo  prend 
chaque  joui-  une  plus  grande  exlensioa.  C'est  ainsi  qu'il  vient  de  s'enrichir 
de  deu:^  collectiona  fort  remarquable^s. 

L'une  se  compose  d'une  foule  de  petits  objets  en 'bois,  foseaux,  dévidoirs, 
petits  métiers,  coffrets,  etc.,  très  joUmenk  travaillés.  Ces  dl>jets  ont  été  réunis 
en  Auvergne  et  dans  le  Velay  par  M.  Landrin  et  par  M.  Joseph  Pabre,  de 
Royat,  qui  a  joint  une  intéressante  série  n  colles  de  son  savant  émule.  Il 
faudrait  consacrer  des  {)ages  à  cette  collection.  Nous»  nous  contentons  de  signaler 
quelques  pièces  cui-ieuses.  I^c  choix  est  facile.  11  y  a  d'aborfl  des  iduleaux  de 
hoh  destiué>  à  iii:[)!  iniiT  <1>  >  dosinssur  le  )>eurre  <  l  (jui  ut  cinployes  égale- 
ment en  Bretagne,  im  ii  iju  aveo  des  motifs  d'orutnientation  dilîei  ents.  l'ui» 
de  petits  luétiei'ii  a  luaiu  on  huis,  servant  a  la  fabiicalîon  du  ruban,  et  qu 
lOBl  identiques  à  ceux  dont  font  usage  les  Arabes  et  les  Lapons.  Enfin  nous 
n'omettrons  pas  le  serre^malioe,  espèce  d'arc  en  fil  de  laiton  que  les  ftmmes 
d'Auvergne  plaçaient  sur  leur  tête  pour  empêcher  leur  bonnet  de  s'envoler 
pendant  qu^elIes  travaillaient  aux  champs.  Cet  usage  a  persisté  jusqu'à  ces 
dernières  années. 

La  deuxiètne  collection  a  été  réunie  par  M.  Soleillet  durant  ses  belles  cxplo- 
latioti.s  africaines.  Nous  aurons  Toccasion  de  revenir  sur  les  objets  ethnogra- 
phiques qui  la  coni[iosent. 

NOUVEAUX  SILEX  TAILLKS  DU  SAHARA  ALGÉRIEN.  -  «  Les  silex  ont  de 
trouvés  par  M.  le  lieutenant  Croehard,  chef  du  Imi  eau  arabe  do  Gliardnia. 
-ur  un  plateau  de  terrain  quaternaire  qui  s'clend  enl:e  Ouai'yla  el  ^"ffoussat 
a5  kilooi.  500  m.  auS.-S.-U.  de  cette  dei  niéro  localité. 

Daprèn  le  médeeia->major  Billot,  il  parait  que  Ghardaîa  et  ses  envlnms 
constituent  «  un  affireux  pays  qu'on  appelle  de  itzab^  et  ou  il  n'y  a  absolu- 
ment lien  que  des  rochers,  du  table  et  des  cailloux  >.  Bref,  i^onte  le  Billot, 
<c*«skl*afromtf»aft*Q»<le  la  dèsoUUion,  » 

Les  silex  de  Ghardaîa  représentent  des  pointtt  de  flèches  très  finement  tra- 
vaillées, de  formes  diverses,  mais  rentrant  toutes  dans  les  types  généralement 
connus.  T'iie  seule  exceptée,  dans  laquelle  le  silex  est  a  nu,  les  autres  sont 
iecou\ert«'S  .l'une  {latino  assez  épaisse,  de  couleur  jaune  un  d'un  gtis  bleuâ- 
tre, et  tlaus  un  parfait  élat  do  conservation.  .M.  le  counnaudant  de  spahis 
l^ouce  de  Croules  a  aussi  trouve,  aux  uleutoui-s  do  (diardaïa,  des  pointes  de 
famées  d'un  très  beau  travail. 

LIVRES  ANNONCES.  —  A.df  Qi  atrekaue-s  écrit  on  ce  inoment  un  volume 
qui  sera  V Introduction  d'une  liibliothoque  Anthropologique.  11  comprend 
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deux  partie^:  1"  Un  résumé  d'aulliiopologie  {générale  très  l)ref ;  2o  la  classi- 
fication dos  races  humaines  (principe-  de  la  classificatiou  et  tableaux  !*ans 
descriptions;  celles-ci  incombent  aux  roll;d)(»ratours^  :  n  la  suite  de  chaque 
tableau  sout  des  remarques  parfois  assez  détaillée»;  relatives  aux  nngratious 
surtout.  Il  y  a  1&  an  certain  nombre  de  iaits  (larfois  peu  connus,  restés  i.<>oléB 
et  dont  le  groupeuMot  a  para  à  Tauteur  de  nature  i  éveOler  FaUentioii  des 
ethnoloiliste». 

,  PliuimirB  volmnee  suivront  immédiatement  présentant  lliîrtoiro  générale 

des  races  humaines  M.  le  Dr  Hamy  fait  les  races  noires;  M. le  D'MoDtano» 

les  jauues;  M.  Biard,  les  populations  améiicaines,  etc. 

Cotte  série  de  travaux  comblera  une  lacune  importante  de  la  littérature  au 
grand  profit  de  la  science  età  l'honneur  do  notre  pays. 

UKE  SiPULTURE  DANS  U  CEAURTE- INFÉRIEURE,  AU  OOUHET  -  Il 

s'agit  «l'une  caisse  formée  nvcc  cinq  ou  six  dalles  en  pierre,  ayant  2"','i0  sur 
1"'.20  do  lai  ge,  <jui  contenait  un  sfiuelettc  éiciviu  la  tête  nu  nord- ouest  et  le» 
pieds  au  sud-est.  La  couvcrtui-e  s'était  ellondree  et  avait  lirisé  une  prande 
partie  des  oe.  On  y  a  trouvé  on/c  perles  en  serpentine,  d'autres  triunguluires, 
enfin  une  plaquette  de  même  roche,  carrée,  polie,  trouée  aux  quatre  angles  : 
ni  poteries  ol armes. 

(Lettre  de  M.  IfAQfBAB). 

FOUILLES  DANS  LE  MORBIHAll.  —  La  société  polymathique  de  Vannes  se 
réveille;  cW  sans  doute  grftce  à  Tinfluence  de  notre  eioellent  confrère  M«do 
Cloemadenc  qui  la  préside  cette  année.  Elle  a  fouillé  un  tumulns  i  SUnt-Jean* 
Drévelay  ;  la  crypte  centrale,  en  pierres  sèches,  contenait  une  s^nltore  : 
débris  et  poussière  d'ossements,  un  poignard  en  bronze,  avec  fragments  de 
fourreau  en  bots;  une  lance  également  en  bronze;  un  petit  objet  en  or,  avec 
clout  wirroacopt'qu^s,  rfe  m^-ne  métal  ;  et  une  urne  en  terre  cuite  à  quatre 
oreilles.  M,  do  Cu'^sé,  l'auteur  du  catalo^-no  du  nni.-i  e  de  \'anncs,  d'un  ou- 
vrage sur  les  sculptures  des  dolmens  du  Morbihan  et  autres  bons  travaux  est 
charge  du  rapport  sur  cette  découveiie  d*autant  plus  intéreesante  que  la 
crypte  était  inviolée,  d*nn  genre  particulier  et  dans  une  région  o&  les  eiplo> 
rations  ont  été  Jusqu'ici  très  rares. 


Lt  proprtéttkire-fératit, 

B.  CAKTAItlIAC. 


LTON.  —  IMrBIHaBIB  PITB&T  AIHB,  4.  BUB  OBBTIL. 
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MÉMOIRES  ORIGINAUX 


LES  GIIIENS  QUATERNAIRES 

M.  ZABOROWSKI 

].  —  Koaii  ne  savons  pas  certes  ce  que  nous  ràiervent  encore  les 
découvertes  de  la  paléontologie.  Mais  d'après  ce  qui  précède  S  il 
serait  permis  d*aTancer  que  la  famille  de  nos  canidés  n'est  pas  plus 

ancienne  sur  legriobc  que  la  fiimille  humaine  elle-même.  On  s'explique 
dt'jà  mieux  ainsi  que  son  évolution  et  la  dissémination  de  s<  s  variétés 
paraiï^sent  aussi  intimenieiit  liées  à  révolution  et  à  la  dissé-niination 
des  varié'té's  humaines.  Pourquoi,  eu  ('L'ard  à  son  nMe  actuel,  pourquoi, 
aurait-on  le  droit  de  demander,  ses  prineipali  s  espèces,  .'•es  espèces 
domestiques  ne  seraient-elies  pas  ducs,  ainsi  que  leur  extension  dans 
le  monde,  à  Taction  exclusive  de  rhommc  ? 

Nous  serions  embarrassés  pour  répondre  dés  maintenant  et  direc- 
tement à  une  pareille  question.  Nous  nous  en  remettrons  pour  la 
résoudre  on  la  juger  aux  considérations  qui  vont  suivre. 

Ainsi,  dans  l'état  de  nos  connaissances,  les  seuls  débris  que  l'on 

A  Le  présent  mémoira  Mt  écrit  depuis  plus  d'en  aa.  Il  faisait  mite  au  mémoire 

sur  les  chiens  tertiaires  de  l'Europe  et  l'origine  des  canidés,  inséré  dans  les 
huHetins  de  la  Socirt>''  d' Anlropologi'i  de  Pari.^.  nmi.'e  p.  870.  Je  me 

jiroposais  de  le  lire  l'galeiuenl  à  la  Société  d'antliropologie.  Maisuyanl  tanlo  à  le 
faire  et  ne  [louvant  d'ailleurs  joindre  i  ce  travail  toutes  les  tigures  nécessaires, 
j'onnde  probablement  dft  renoncer  à  le  publier  pour  le  moment  sans  l'offre  obli> 
gecuiie  de  M.  Chantre  quia  d^à  inaéré  dans  Ce  recueil  mou  mémoire  snr  les 

cbieiis  de  l'ancienne  Kgypie. 

On  trouvera  <ians  les  J1"Urrl,t  <  <!>•  la  Sorirlc  d' A  m hropnlogie  puur  1834^ 
p.  461,  luie  note  démontrant  l'anoienuete  du  Diugo  en  Australie. 

Avril  1885.  —  3*  sbaii,  t.  ii  10 
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puisse,  avec  assez  do  certitude,  rapporter  au  chien,  au  loup,  au  chacal 
et  même  peut  être  au  renard,  ne  se  trouvent  pas  dans  les  couches 
tertiaires.  Ils  ne  se  montrent  qu'avec  l'ëpoque  géologique  actuelle, 
celle  de  la  grande  extension  et  de  la  suprématie  de  Thomme,  l'époque 
quaternaire. 

Ayant  de  les  passer  en  revue,  il  ûiut  rappeler  sur  quoi  se  base  la 
distinction  de  ces  genres. 
II.  —  Comparé  au  squelette  du  loup,  le  squelette  du  chacal  se 

rapproche  de  celui  des  renards.  L*omoplate  est  plus  large  ;  les  vertè- 
bres coccjgiennes,  plus  graciles,  sont  au  nombre  de  18  à  '-iO  ,  les 
crêtes  sont  moins  développées  ;  lo  museau  est  plus  efàié,  quoique 
ie.s  naseaux  aient  plus  de  largeur  à  leur  tcriui liaison. 

Le  squelette  du  renard  ne  se  distingue  aussi  de  celui  du  loup  que 
par  des  nuances  à  peine  moiiis  faibles. 

Les  os  sont  plus  petits,  plus  blancs  et  plus  cassants.  La  tôte  est 
plus  étroite,  le  Iront  moins  bombé.  Les  vertèbres  coccjgiennes  sont 
au  nombre  de  20,  et,pluslongaes,  elles  décroissent  moins  rapidement 
(;ue  chez  le  loup  et  le  chacal,  formant  ainsi  une  queue  plus  semblable 
à  celle  des  felis. 

Le  chacal  et  le  renard  ont  la  même  formule  dentaire  que  le  loup  : 
3  paires  d'incisives,  une  paire  de  canines»  trois  paires  de  prémolaires 
en  haut  et  quatre  en  bas,  une  de  carnassières,  deux  paires  de  tuber> 
culeuses. 


Seulement  chez  le  loup  ordinaire,  l'espace  occupé  par  la  carnas- 
sière seule  égale  la  longueur  des  deux  arrière-molaires  ou  tubercu- 
leuses réunies. 

G*est  par  là  surtout  qu'il  se  dislingue  dei  autres  genres.  Cependant, 
chez  plusieurs  de  ses  espèces,  l'espace  occupé  par  la  carnassière  est 
plus  p^tit.  Il  est  plus  petit  d'un  sixième,  par  exemple,  chez  le 
L.  IndictM»  Il  est  plus  petit  encore  chez  le  loup  du  Mexique  et  de 
^'Amérique  du  Nord.  Et  enfin,  les  tuberculeuses  l'emportent  bien 
sensiblement  chez  le  loup  du  Brésil  (eampestris), 

Cest  cette  dernière  disposition  qui  s'observe  chez  le  chkeiifLupuê 
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aureusj,  chez  le  renard  commun,  chez  le  renard  du  Brésil  ou  Canis 

Azarx  ( Pseudalo pex  de  Gray). 

Chez  le  renard  bleu  ou  Isatis  (Lagopus  des  neiges)  seul,  la  car- 
nassit  re  a  en  haut  une  ('tendue  égale  à  celle  des  tuberculeuses;  et 
encore  la  dernière  tuberculeuse  d'en  bas  est-elle  extrêmement 
réduite. 

Chez  le  renard  w%ealS  (cinereo-argenteus),  la  longaear  de  la 
carnassière  ne  dépasse  plos  qu'à  peine  celle  de  la  première  tuber- 
cnlense. 

Chez  le  orabier  (eanerivor^i),  la  carnassière  est  encore  plus 
réduite.  Bile  Test  autant  et  plus  ohes  un  petit  chien  du  Japon  à 
petites  oreilles  (brachiotot).  Elle  est  au  minimum  cbes  le  mtgalotUf 
renard  à  grandes  oreilles  de  TAfriquc,  formant  pour  beaucoup  un 

genre  à  part,  le  Fenec. 

Ainsi,  le  loup  vulgaire  est  le  typo  le  plus  carnassier  de  tous  ks 
canidés,  sauf  le  Pictus  ou  chien  hyénoïdc  dont  la  dentition  est  la 
même,  sauf  que  la  dernière  tuberculeuse  est  plus  petite,  et  le  Cuoa 
primœvus,  un  chien  sauvage  bien  connu,  le  liuantu^  auquel  la  der- 
nière lubci^ulèuse  manque  tout  à  fait  en  bas. 

Eh  bien  !  en  comparant  le  chien  et  le  loup,  on  ne  trouvera  pas 
même  entre  eux  les  nuances  minimes  que  je  viens  d  enumérer. 

«  Si  nous  prenons  en  considération  d*abord  le  nombre  des  os  du 
squelette  et  mémo  leurs  formes  et  leurs  proportions,  nous  ne  trouye- 
rons  rien,  dit  Blainville,  qui  puisse  différencier  un  chien  quelconque 
du  loup,  pourvu  que  la  taille  du  premier  ne  descende  pas  au-dessous 
de  celle  du  second  ;  et  Je  ne  sAche  pas  qu'aucun  anatomiste,  ou  mémo 
qn*aucun  paléontologiste,  ait  donné  un  caractère  distinotif  pour  Tun 
de  ces  deux  animaux,  i» 

Les  vertèbres  cuccygiennes!  sont  dt'  18  à  *Ji  cluz  le  loup  c(-nimc 
chez  le  chien,  bien  que  leur  nombre  chez  ce  dernier  varie  estréme- 
nient  d'un  individu  à  Taulri». 

Chez  le  chien  comme  chez  le  loup  seuls,  le  front  se  relève  subite- 
meut  plus  ou  inoins,  à  la  naissance  du  nez.  La  capacité  crânienne  est 
plus  considérable  sans  doute  chez  le  premier.  Mais  on  peut  prouver 
que  cela  est  dû  à  la  domestication,  comme  la  présence  d'une  fausse 
molaire  en  plus  d'un  cdté  ou  de  l'autre. 


LES  ClilENS  QUATKUNAIlUvS 


L'étendue  de  la  eamassière  est  égale  à  celle  des  deux  tuberculeuses, 
comme  chez  le  loup,  chez  les  races  de  chiens  les  mieux  définies, 
sayoir  :  les  chiens  'du  Groenland,  d'Islande,  du  Spitzberg,  de  la 
Nonyelle-Hollande,  de  Sumatra,  de  la  Guyane,  le  chien  de  berger, 
le  métis  de  loup  et  do  chienne,  le  mAtin. 

On  objectera  peut-être  que  certaines  de  ces  races,  telles  que  celle 
du  Groenland  pourraient  bien,  suivant  Darwin,  être  rangées  parmi 
les  loups.  Mais  ce  serait  nous  donner  un  grand  avantage,  ce  .serait 
rccunnaitrc  que  les  loups  peuvent  parfaitement  l'aire  des  cliieDS 
domestiques. 

Et  d'ailleurs,  si  l'espace  occupé  par  la  carnassière  et  celui  occupé 
par  les  tuberculeuses  sont  inégaux  chez  toutes  les  autres  races  de 
chiens  (chiens  couchant  et  courant,  grand  '?pagneulf  Danois,  Barbet, 
Boule -dogue,  chiens  de  Mascara,  de  la  Camargue,  du  Thibet,  de 
Sumatra),  ils  le  sont  aussi  souvent  chez  quelques-unes  des  races 
précédentes,  telles  que  le  mfttin,  le  dogue.  Ils  le  sont  également,  nous 
l'ayons  TU,  chez  plusieurs  espèces  de  loups,  telles  que  celles  de  Tlnde, 
du  Mexique,  du  Brésil.  £n  sorte  que  ce  caractère,  loin  de  pouvoir 
servir  à  séparer  les  deux  genres,  les  rapproche  au  contraire  par 
l'inconstance  morne  avec  laquelle  il  se  présente  chez  cliacun  d'eux. 

Le  chien  a  sans  doute  en  géntTal  des  g'outs  itius  omnivores,  (iotte 
diftërence  se  traduit  par  une  légère  augmentation  dans  la  longueur 
de  l'intestin.  Ainsi,  par  exemple,  la  longueur  de  l'intestin  gi  éle  est  à 
celle  du  corps  comme  4  à  1  chez  le  loup,  comnie  4  i  2  ix  i  chez  lo 
chien,  et  comme  5  à  1  chez  le  chacal.  Mais  cette  légère  différence 
mdme  est  d'acquisition  sans  doute  bien  récente.  Un  chien  primitif  et 
sauvage,  le  buanêu  ou  prinuBvus  a,  en  effet,  nous  l'avons  vu,  une 
dentition  plus  «arnassièro  que  celle  du  loup. 

On  a  particulièrement  insisté  sur  l'obliquité  dos  yeux  comme 
caractère  exclusivement  propre  au  loup.  Mais  cette  obliquité  a  été 
observée  chez  les  chiens  du  Groenland,  et  alors  nous  pouvons  poser 
encore  ce  dilemme  :  ou  ces  chiens  sont  des  loups  apprivoisés,  comme 
le  soutiennent  de  bons  auteui*s,  et  en  ce  cas  il  n*y  a  pas  cet  abîme 
originel  qUe  Ton  prétend  entre  le  moral  du  loup  et  du  chien  ;  ou  ce 
sont  de  vrais  chiens,  et  en  ce  cas,  un  caractère  qui  passait  pour  être 
distinctil  des  loups  cesse  do  leur  être  exclusivement  propre. 
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Cnvier  ne  donne,  en  fin  de  compte,  comme  caractère  da  genre  lupus 
eomparé  au  genre  Cania  (Ossements  fossiles,  1830,  4*  ëdit.,  YII, 
p.  46d),  qae  la  partie  triangulaire  da  front  en  arriére  des  orbites 
plas  plate  et  pins  étroite,  la  oréte  sagitto-occipitale  plus  longue  et 
plus  relevde,  la  ^ossenr  plus  grande  des  dents  et  surtout  des  canines. 
Or,  il  serait,  je  le  répèlo.  facile  de  démontrer  que  le  chien  ne  diffère 
du  loup  sous  ces  rapports  presque  insicrnifiaiits  quo  par  un  effet  de 
sa  situation  particulière  auprès  de  riicnime.  Il  nie  parait  ainsi  bien 
certain  que  lo  chien  no  forme  pas  aujourd'liui  incnic  un  groupe  bien 
circonscrit  lorsqu'on  le  compare  à  celui  du  loup,  et  à  ceux  du  chacal 
et  du  renard.  L'entrecroisement  entre  ces  j^roupes  est  encore  tel  que 
la  même  espèce  a  été  classée  tantôt  dans  l'un,  tantôt  dans  l'autre  par 
les  auteurs. 

Le  Cants  lairans  de  rAmérique  du  Nord,  appelé  loup  des 
prairies,  est  un  vrai  loup  pour  Blainville,  Darwin,  etc.;  un  «  chacal  » 
aboyeur  pour  Brehm,  un  genre  à  part  (Chrysocyon)  pour  Qray,  et 
un  t  jpe  intermédiaire  au  loup  et  au  renard  pour  les  indigènes  et  la 
plupart  de  ceux  qui  Tont  vu. 

Le  Canin  AzartV,  à  pupille  ronde,  un  chien  pour  beaucoup,  est 
classé  parmi  les  renards  par  Brehm,  tamll^  que  Gray  le  considère, 
sans  dou'o  avec  plus  do  raison,  comme  un  faux  renard,  un  genre  à 
part  de  la  sous-famille  des  loups,  des  chiens  et  des  chacals. 

Le  C.  Cancrivonis  ou  crabier,  duquel  on  a  rapi)roché  le  chien 
tertiaire,  C.  Drevirostris,  est  par  certains  côtés  plus  chien  que  le 
chacal. 

Il  7  a  une  grande  variété  de  chiens  domestiques  que  Ton  ne  peut 
séparer  des  Tariétés  indigènes  de  loups  qu*eu  égard  à  leur  état  de 
domesticité  ;  telles  sont  celles  du  chien  des  Esquimaux  et  des  Indiens- 
Hares,  par  rapport  au  loup  gris  et  au  loup  des  prairies,  cités  plus 
haut,  avec  lesquels  elles  se  croisent  spontanément.  Tel  est  en  Europe 
le  chien  de  berger  des  plaines  de  Hongrie,  par  rapport  au  loup  du 
même  pays,  etc. 

Il  y  a  des  variétés  classées  jrénéra hument  parmi  les  chiens  sauvages 
qui  diffèrent  en  somme  de  nos  chiens  plus  que  les  loups  et  les  chacals. 
Tel  est  le  Cahèru.  Brehm,  tout  en  en  faisant  aussi  un  chien  sauvage, 
reconnaît  qu'il  a  tous  les  titres  à  être  coosidéré  comme  une  espèce 
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aaasi  distincte  que  le  loup  et  le  chacal,  et  Gray  en  fait  on  g^e  à 
part  (Simenia  simensisj, 

Teleat  eneorele Buansu.  Chien  sauvage  pour  Brehm  et  laplapart 
des  autears,  d'après  nne  impression  toute  extérieure,  il  diffère  du 
ohien  par  un  caractère  plus  saisissable  et  plus  constant  que  tous  ceux 
des  chacals  et  des  loups.*  Il  va  bientôt  en  être  question. 

Le  chien  passe  même,  nous  l'avons  vu,  an  groupe  des  hyènes  par 
le  C.  PieHês  (genre  Lycaon)  qui,  de  la  taille  d'un  grand  loup,  a  la 
tleutitioii  du  chien  et  les  pattes  à  quatre  doijçts  de  la  hjène. 

En  l'étudiant  au  point  do  vue  des  mœurs,  de  rintelligencc,  on  arrive 
sans  peine  à  constater  le  mémo  entrecroisement.  Il  y  a  longtemps,  en 
effet,  par  exemple,  qu'on  a  signalé  l'identité  fondamentale  du  carac- 
tère du  chien  et  du  chacal.  Le  chacal  apprend  assez  facilement  à 
aboyer.  I.  Geoffroy  Saint-Hilaire  en  a  montré  un  aboyant  comme 
un  chien  ordinaire.  Loup,  chacal  ou  renard,  le  C.  Latrans  aboie, 
mais  son  aboiement  ressemble  au  cri  du  renard.  Un  louveteau,  élevé 
par  une  chienne,  apprend  à  aboyer.  Par  contre,  les  chiens  aban- 
donnés à  eux-mêmes  et  isolés  de  l'homme  perdent  rapidement  l'aboie- 
ment (au  bout  de  quatre  portées,  sur  les  cOtes  de  la  Guinée),  comme 
une  bonne  partie  de  ses  caractères  d'animal  civilisé,  de  ce  qu'il  doit  à 
la  domestication.  J'aurai  à  revenir  sur  ce  sujet. 

On  s'est  appesanti,  outre  mesure,  sur  la  férocité  des  loups.  Nombre 
de  chiens  les  égalent  parfaitement  sous  ce  rapport.  Les  Espagnols 
ont  dressé  pour  la  chasse  à  Tliomme  en  Amérique  centrale  des  chiens 
bien  plus  féroces  que  les  loups.  Il  en  subsiste  peut-être  encore. 

La  haine  qui  sépare  les  deux  groupes,  fruit  de  la  concurrence  vitale, 
serait  une  preuve  de  plus  de  leur  cousinage  étroit. 

Khbien!  il  est  à  prévoir  que  jamais  ces  groupes  n'ont  été  mieux 
circonscrits  qu'ils  ne  le  sont  maintenant.  Ils  é>taient  même,  jadir, 
avant  la  domestication,  moins  divergents,  si  c'est  possible,  qu'ils  ne 
le  sont  aujourd'hui.  < 

ni.  —  Les  premières  découvertes  de  restes  de  canidés  quaternaires 
sont  déji  assez  anciennes. 

1  On  trouvera  à  la  fi»  du  mémoire  suivant,  sur  les  chiens  préhistoriques.  \e 
résumé  et  les  concliiitions  d'un  travail  récent  de  Uuxley  sur  les  canidés,  Uravail 
qui  aboade  dans  ie  luéiuo  sens. 
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G*e8t  Schmerling  qui  le  premier  a  réossi  à  démontrer  rexistenco 
de  chiens  fossiles,  à  la  suite  de  ses  fouilles  dans  les  eayernes  belges. 
Mais  dès  1772,  Espor  avait  signalé  des  os  de  eanidés  dans  les  caver- 
nes de  Oarlenreoth  enFranconie.  La  caverne  de  Bise  en  avait  fourni 

tlo  même  à  Tournai  on  1827,  la  caverne  de  Kirkdale  ot  autres  à 
liucklaïul  en  ISJ.'J.  On  en  avait  tiouvt'  dans  les  dépôts  du  val  d'Arno. 

Marcel  de  S  -iTt-s  a  lait  après  S<  limerling  une  t'tude  sur  dos  canidés 
de  la  (?avernc  de  Lunol-\'icl,  près  Montpt  ilior.  Lmid,  t.usiiito,  dans  ' 
les  cavernes  du  Brésil,  a  reconnu  des  débris  du  Ca)iis  Azanu  et  du 
C.  brachytélicus  aetuellemept  vivants  dans  le  pajs,  etc. 

Blainvilie  et  Pictel  admettaient,  en  conséquence,  qu'il  existait  à 
l'époque  quaternaire  un  chien  exactement  du  genre  de  notre  chien 
domestique»  et  qu'ils  ont  appelé  C.  familiaria  fossilis^  mais  en  le 
regardant  (du  moins  Pictet),  comme  une  espèce  définici  telle  que  le 
chacal  ou  le  loup,  et  non  encore  domestiquée.  Ils  admettaient  do  ■ 
même  Texistence  contemporaine  du  loup  vulgaire,  d'après  des  restes 
(les  cavernes  de  Oaylenreuth  (Esper,  1772,  Goldfuss,  1823),  de  Gag- 
liari,  du  val  d*Ârno,  d*Abbeville,  des  débris  déterminés  par  Guvier 
(1807  et  1825),  par  Schmerling  (1833),  Marcel  de  Serres  (1839), 
Mae -llnery  (caverne do  Kt  nt,  1830)  ;  ils  admettaient  aussi  l'existence 
d'un  petit  loup  des  cavernes,  T.  .vyie/a'Ui' d'après  des  osse- 
ments étudiés  par  Cuvi. t  (  t  Marcel  de  Séries,  et  du  renard  v\ilfraire, 
d'après  Ksper,  Cuvier,  Buckland,  Sclimerlin},',  Mac-Knerv,  de  Séries. 

Mais  les  temps  quaternaires  alors  étaient  encore  très  mal  connus. 
Blainvilie  ne  les  distinguait  mémo  pas  toujours  assez  nettement  des 
temps  tertiaires.  Et  tous  les  canidés  qui  s'y  rattachaient  n'étaient  pas 
classés  ou  Tétaient  sans  aucun  ordre. 

Ce  n*est  que  tout  récemment  que  M.  Bourguignat  qui  a  consacré 
aux  canidés  quaternaires  un  travail  important  S  a  cherché  à  déter- 
miner la  succession  de  leurs  variétés  et  l'ancienneté  relative  de 
chacune  de  leurs  espèces.  11  a  été  ainsi,  d'ailleurs,  conduit  à  recon- 
naître l'existence  d*nn  genre  quaternaire  qui  était  jusque-là  passé 
inaperçu. 

Ce  genre  est  encore  existant  ou  du  moins  représenté  par  une 

*  Recherches  sur  le»  ossements  de  canidés  coiislaU  s  en  France  A  l'état  fouila 
pendant  l'époque  quaternaire.  Br.,  in>4,  Paris,  dMeinbr«  1875. 
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('Spt'ce  très  voisine,  ndmiso  déjà  par  Blainvillc.  Je  veux  pai  ler  du 
Cuon  primœvus  dont  il  a  (U'Jù  t'tt'  question  plus  haut.  Il  est  bien 
connu  sous  le  nom  de  Buaiisn  et  habituellenient  considén'  couiino 
un  vrai  chien  sauvage.  Sa  ih'cou verte  comme  espèce  disliocte  est 
daeà  Hodgson  qui  en  entretint  pour  la  première  fois  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  Calcutta,  le  U  février  1826,  lui  consacra  pin- 
sienrs  mémoires  et  lui  attribua  l'appellation  générique  de  Cuon  dans 
une  note  aux  transactions  linnéennes  de  Londres  de  1838,  et  dans  une 
étude  insérée^au  Journal  des  ScienceM  de  Calcutta  en  1842.  Il  en 
fit  le  ^pe  d'un  genre  nouveau  et  comme  il  pensait  qu'un  bon  nombre 
de  chiens  domestiques  en  provenaient,  il  l'a  caractérisé  par  le  qualifia 
eatif  de  primœvut  (primitif)» 

Il  a  été  décrit  par  plusieurs  autres  auteurs,  notamment  par  Carke 
Abelen  182<),  par  A.  Delossort  en  18^i3,par  i'homas  Horsliold  en  1851 
{Cdtdhxjue  of  thc  mammalia  in  the  Muséum  of  the  Mast-India 
Company). 

Suivant  Gray  qui  a  donné  une  classilication  de  tous  les  canidés 
actuels  {Notes  of  the  spccies  of  Dogs^  M'otves  and  Foxes  in  the 
eolleetion  of  the  British  Muséum^  —  1808  )  cette  espèce  cmbrasjse 
quatre  variétés  distinctes  :  le  primavut,  le  Sumatrensis,  le  dukhU" 
fi^neia  eiVAlpinus 

ËUe  se  distingue  avant  tout  par  l'absence,  à  la  mAcfaoire  Inférieure, 
de  la  seconde  tuberculeuse  qui  est  très  réduite  à  la  mâchoire  supé- 
rieure. ËUe  réalise  ainsi  un  type  tout  i  fiiit  opposé  à  celui  des  canidés 
tertiaires  connus  et  plus  carnassier  dans  ses  mœurs  comme  dans  sa 
dentition  que  celui  des  autres  canidés  actuels.  Sa  formule  dentaire 
est  la  suivante  : 

molaires    ..  '      ;  canines  — ;  —i  incisives  — r — r~. 


6  -f.  6   »  1  4  1 

On  la  rencontre  surtout  dans  la  région  moyenne  du  Népaul  où  les 
indig-ènes  lui  donnent  le  nom  (Iq  BuantUy  sur  la  cOle  de  Coromandel 
où  les  indigènes  rappellent  Chemayt  ou  Tamoulo,  dans  le  Bengale, 
Je  Vindhja,  les  Ghattes,  les  Nilgherries,  les  montagnes  dé  Kasya, 
de  Mirza  et  d'Orixa,  dans  le  Cachemire.  M.  Delessert  n'a  pu  en  tuer 


t  Voir  Huxley. 
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qu'un  seul  individu  qui  figure  au  Muséum  de  Paris.  Il  en  a  cependant 
rencontré  plusieurs  fois  de  petites  bandes  dans  les  Nilgherries. 

Le  Cuon  primievus  chasse  lo  jour  et  la  nuit,  mais  surtout  le  jour 
partroupos  de  (luatie  à  dix.  Il  chasse  à  la  \n>{o,  car  sa  vuo  est  faible 
et  son  odorat  très  subtil.  Kt  il  force  i^a  proie  à  la  course  connue  lo 
lévrier,  en  n'iiriplovant  la  ruse  que  rarement.  Il  n'attaque  jamais 
riionmii*,  niais  poursuit  de  préférence  le  li«"'vre,les  antilopes,  les  cerfs, 
les  bufUcs.  Il  ne  se  terre  pas,  mais  habite  les  cavités  naturelles  à  la 
manière  du  chacal  du  Népaul. 

D'après  Garke  Abel,  il  ressemble  an  renard,  sa  téta  allongée  se 
terminant  par  un  museau  pointu.  Ses  oreilles  sont  triangulaires.  Sa 
robe  très  douce  se  compose  de  poils  brum  mêlés,  de  belle  laine 
cendrée.  Cette  dernière  garnit  presque  seule  le  ventre.  Il  a  deux 
tacbes  noirâtres  sur  les  oreilles.  Sa  queue  est  touffkie  et  de  la  couleur 
du  corps. 

Il  est,  dit  M.  Bourguignat,  plus  ^ros  que  le  chacal  indien,  moins 
fort  qiie  le  loup,  plus  élancé  et  mieux  découplé  que  chacun  d'eux.  Sa 
liauteur  niovt  ime  est  de  50  à  00  centimètres.  Sa  longueur  du  museau 
à  la  queue  de  cent,  à  l  niètro.  La  longueur  de  sa  queue  de  /|0  à 
50  cent.  (Jelle  de  sa  téte,  de  20  à  25  cent.  Son  crâne  est  court  et  offre 
une  déclivité  presque  sans  courbure  du  front  au  nez. 

Son  odeur  de  bëte  fauve  est  plus  nauséabonde  que  celle  du  chacal, 
et  cela  tient  sans  doute  à  ses  jroût-;  plus  carnasslerâ.  (reoffroj  Saint- 
Hilaire  a  fait,  en  effet,  contracter  l'odeur  du  cbacal  à  un  chien  en  le 
nourrissant  de  viande  crue. 

M.  Bourguignat  dit  qu'il  ne  s'apprivoise  pas  et  qu*on  ne  peut  vain* 
cre  sa  sauvagerie.  Mais,  suivant  Brehm,  on  peut  l'apprivoiser  et  le 
faire  obéir  en  le  prenant  jeune. 

IV.  —  Marcel  de  Serres  et  Dubreuil  avaient  déjà  remarqué  parmi 
les  restes  de  la  caverne  de  Lunel-Vieil,  deux  maxillaires  de  canidé-s 
auxquels  manquait  la  deuxième  tuberculensi'.  i;t  ils  avaient  dit  avec 
justesse  :  «  Les  branches  des  maxillaires  de  ces  chiens  diflVrent  de 
celles  du  loup  par  leur  force  moins  considt'rable,  ainsi  qu(>  par  le 
rapprochement  de  la  carnassière  d'un  côté-  à  celle  du  c*)té  opposé,  cô 
qui  devait  donner  à  leur  museau  une  forme  allongée  et  les  rendre 
semblables  aux  lévriers.  »  Sur  ces  maxillaires,  ils  ont  mesuré  la 


Digitized  by  Google 


154  LES  CHIENS  QLATKRNAmER 

distance  cntro  le  bord  tranehant  de  la  première  iocisive  et  le  bord 
postérieur  de  la  tuberculeuse.  Elle  était  de  0",105  miU.  Oette  même 
distance  est  de  0",118  mill.  chez  le  lonp  et  de  0«,lli  mill.  chez  le 
dogue.  Ils  ont  mesuré  également  le  diamètre  antéro-postérleur  de  la 
carnassière.  Elle  était  do  0'"»025  mill.,  landi»  qu^elle  serait  de 
0»,028  mill.  chez  le  loui),  et  de  0*,024  mill.  chez  le  dogue. 

Enfin  en  mars  1868,  M.  Bourpruiprnat  a  trouvô  iVdua  la  caverne  de 
Vonco  (Alpes-Maritimes),  deux  maxillaires  gauches  dont  un  presque 
complet  et  un  maxillaire  droit  de  la  carnassière  au  condvle.  tous  les 
trois  attribuables  au  i,'ent'o  C non.  II  a  constaté  sur  ces  pièces  que  la 
région  dentaire  occupe  un  peu  moins  des  deux  tiers  de  la  longueur 
totale  des  maxillaires,  tandis  qu'elle  en  occupe  les  trois  quarts  chez 
le  chien.  Il  en  fait  une  nouvelle  espèce  de  Cuojt  ,  le  Cuon  europatn* 
qui  devait  être  plus  fort,  plus  robuste,  sa  taille  égalant  celle  du  loup, 
plus  carnassier  et  plus  féroce  que  le  Cuon  primcsvus,  La  canine  est 
pins  puissante,  les  dentelures  de  ses  dents  plus  nombreuses  et  plus 
aigués,  ses  prémolaires  sont  plus  longues     flg.  1  et  2). 

Mais  les  restes  découverts  par  Marcel  de  Serres  ne  présentent  pas 
les  mêmes  différences.  Ils  appartenaient  à  un  animal  plus  semblable 
au  Primœvus  par  ses  dents,  quoique  plus  robuste  encore  que  l'-Euro- 
pœus,  M.  Baui^ruiijrnat  fonde  donc  sur  eux  une  seconde  espèce  fossile, 
le  Cuo7i  Kdicardianns. 

Voici  d'ailleurs  le  tableaji  comparé  des  mesures  prises  sur  les 
mâchoires  de  ces  trois  Cuons  : 

PriMin.    Bmpau.  Éèiirdiiiii. 

Longueur  du  maxillaire  du  bord  antérieur 

de  lacaninc  aubnrd  postéi  ieurdola  itoulie.      120  mill.    140  mill.     »  — 
Luugueur  du  maxillaire  du  burd  antérieur  de 

la  canine  mi  bord  postérieur  de  la  tuberc.      79   —      88  —    »  — 

Espace  occupé  par  les  molaires   64   —      69,5       80  mill. 

Hauteur  de  l'os  en  arrière  de  la  tubereul.      22  —     S7  —  »   

—        auniveau  de  la  carnassière.      20,5.       20  —    »  — 

~        en  an  i'  i  e  de  la  canine.   .      16  —     23  —  »   

l'4>aisseur  au  uivcau  lie  la  carnassière.  .  9  —  11  —  »  — 
Hauteur  de  la  cauiae  (partie  émaillée).  .  .  10  —  "20  —  iij  ^ 
Largeur   »    —       11    —     »  — 

• 

Epaisseur  7   —     d  — 
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Mmhi» 

Sifiliinu. 

Longueur  («m  dUunàt.  aniéro-poil.)  de  la 

première  prémolaire.  •  . 

■ 

4  — 

6  — 

5  — 

—          de  la  deuxième  prémol. 

7,5 

9 

10«5 

—           de  la  troisième  prérool. 

9,5 

10,5 

12,5 

^           de  la  quatrième  prémoi. 

11,5 

a  a 

14  — 

15  — 

»           de  lu  carnassière.  .    •  . 

21  - 

21  - 

25  — 

—           de  la  tuberculeuse.     .  . 

6,b 

7,5 

1U,5 

Hauteur  de  la  carnassière  

j»  — 

13  — 

>)  — 

»  — 

0  — 

»  — 

Hauteur  de  la  quatrième  prémolaire.  .  . 

»  — 

10  - 

n  — 

»  — 

4  — 

»  — 

• 

»  — 

6  — 

M  — 

D'après  M.  Bourgaignat,  il  n*y  avait  pas  en  Europe  d'antres  canid^ 
que  les  deux  Cuont  ci- dessus»  au  commencement  des  temps  quater- 
naires qu'il  dÎYÎse  en  phases  éozoïque,  dizotque  et  trizo'iqne.  Sauf 
pourtant  une  espèce  nouvelle  qu'il  r;  tlaclic  au  ^'■cnr(?  lupus,  mais  (jui 
n'est  pas  moins  remarquable  que  1<  s  Cuons.  11  l'a  appelée  J.i/corns 
yèmesianus  et  elle  se  distin^^ue  de  tous  les  autres  canidés  par 
l'absence  de  la  première  prémolaire.  Mais  par  l'extrême  exiguïté  do 
,  sa  seconde  tuberculeuse  elle  se  rapproche  des  Cuons.  Et  pour 
M.  Bourgoignat)  quoique  plus  voisin  du  loup,  il  était  intermédiaire 
aux  loups  et  aux  Cuons;  il  avait  d'ailleurs  sans  doute  les  mêmes 
mœurs  que  ceux-ci,  et  avec  la  taille  d'na  loup  fossile,  le  spelceutt 
la  téte  moins  large  et  plus  allongée,  le  museau  plus  effilé  que  les 
loups. 

y.  —  Ainsi  à  s'en  tenir  i  ces  données  paléontologiques  et  aux 
généralisations  de  M.  Bourguignat,  il  n'existait  au  début  des  temps 

quaternaires,  ni  chien,  ni  loup  bien  caractérisés,  mais  seulement  des 
espèces  mixtes,  qui  auraient  pu  être  les  ancêtres  des  unes  et  des  autres. 
Ce  n'est  qu'à  la  seconde  époque  quati. rnairc,  la  phase  duoique  de 
M.  Bourguignat  qu'un  vrai  chien  sauvage  se  serait  montré. 

M.  Bourguignat  écarte  pour  lui  le  nom  do  familiaris  qui  est 
impropre  :  il  l'appelle  Canis  férus.  Ses  restes  les  plus  anciens  sont 
ceux  de  la  caverne  de Lunel- Vieil  et  consistent  en  deux  fragments  de 
mâchoire  ;  l'un  avec  la  carnassière  et  une  tuberculeuse;  l'autre  avec 
les  deux  tuberculeuses. 
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Voici  les  mef  ares  qui'  ont  été  prises  sur  les  dents  par  Marcel  de 
Serres  : 


Gontemporain(Miient  à  l'animal  auquel  ont  appartenu  ces  restes, 
vivaient  le  Lupus  spelœns  (maxill.  do  la  caverne  do  Lunol-Vieil), 
loup  (énorme,  difTi'ront  du  loup  vulgaire  par  la  taille  et  la  saillie  de  sa 
crête  sagittale»  le  Lupus  vulgaris  et  le  vulpet  vulgaris  (restes  du 
val  d'Amo,  etc.).  Des  trois  canidés  de  l'époque  précédente  il  ne 
restait  que  le  C.  Bdwardianus. 

A  la  troisième  époque  quaternaire  de  M.  Bourgnignat  il  y  avait 
déjà  plusieurs  variétés  de  chiens  saavages.  C'est  dans  cette  troisième 
époque  qu'il  place  en  effet  les  cavernes  belges  fouillées  par  Sehmer* 
ling  (chose  que  d'ailleurs  nous  ne  pourrions  pas  expliquer  sans  peine, 
puisque  ces  cavernes  ont  une  faune  et  une  industrie  surtout  mous- 
tt'riennes)  «.  Kt  i»armi  les  restes  que  Schmerling  y  a  recueillis  un 
compte  do  nombreux  os  de  chien  (un  crâne,  deux  maxillaires  inférieurs, 
un  Inimérus,  un  radius,  un  fémur)  qui  ont  dû  appartenir  à  deux 
variétés  dont  l'une,  plus  forte  que  l'autre  du  double,  devait  être  de  la 
taille  du  chien  d'arrôt.  Blainville  l'avait  déjà  reconnu  et  il  dit  de  ces 
restes  :  «  Ils  sont  trop  faibles  et  trop  petits  pour  être  confondus  avec 
oenx  du  loup,  et  au  contraire  trop  grands  pour  le  renard.  L'élévation 
fh>ntale  était,  dans  respéce  à  laquelle  ils  appartiennent,  notablement 
plus  grande  qae  dans  le  lonp.  » 

Avec  ces  chiens  des  cavernes  belges  vivaient  le  Lupus  spelatut,  le 
L,  vulgaris ^\eL,  Nescherêenti$t  le  Vulpe$  vulgaris,U  V,  minor, 
mais  aucun  Cuon*  Lo  L.  Nerteherêênsif,  établi  sur  une  mandibule 
avec  sa  canine  et  cinq  molaires,  des  alluvions  de  Nescher  (Auvergne), 
était  entièrement  senii)lable,  d'après  Blainville,  au  petit  loup  actuel 
tles  Py  rénées,  le  C,  Lycaon  (v.  Hg.  3). 

I  M.  de  Roehebnwe  a  par  exemple  trouvé  dm  la  grotte  des  Gottee  qui  est  de 
l'époque  du  maflunoutb,  un  loup  et  un  renard  (1883,  Bull»  Soc,  éTonthrop. 


Longueur  de  la  carnassière  

Diamètre  transverse  de  la  première  tuberc. 

de  la  deuxième  — 


22  24  19 

19  21  18 

13  12  il 


p.  4S5). 
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M.  Boui-guignat  a  en  oatre  ironvé  lui-mdme  dans  la  grotte  de 
Fontamic,  près  Saint-Gësaire  (Alpes-Maritimes),  des  os  attribusbles 

les  uns  au  chien  do  berpor,  1rs  autres  à  une  grande  espèce  de  dogue. 
Il  les  classr  aussi  dans  sn  ti'oiMrm«>  ôpoquc  quatrmaire.  Mais  il  les 
considrro  (i('Jà  comme  .-ivant  apparlfiiu  à  di-s  varii'tc's  donu\->ti(jues 
parce  qu'ils  étaifnt  accniupag'néri  dr  dO\fv'\s  {l'industrie  humaine.  La 
laison  paraîtra  insufiisanto  sans  doute  Et  pour  dire  lout(î  notre  façon 
de  penser,  beaucoup  d'obscurité  règne  dans  cette  seconde  partie  de  la 
classification  de  M.  Bourguignat. 

Les  découvertes  postérieures  À  son  important  ouvrage  peuvent- 
elles  dissiper  cette  obscurité  ? 

M.  Bourguignat  a  suivi,  on  vient  de  le  voir,  une  classification  des 
temps  quaternaires  qui  ne  tient  aucun  compte  des  données  archéolo- 
giques et  qui  est  partant  sans  rapport  avec  l'état  de  la  civiliBation  ou 
plutdt  avec  les  civilisations  qui  se  sont  succédé  sur  notre  sol.  Voilà 
la  première  et  principale  source  de  difficultés  qu'on  rencontre  clii*z 
lui  dès  qu'il  t>'agit  de  déterminer  l'époque  de  la  première  domesti- 
cation du  chien. 

Il  la  place  à  la  fin  des  temjis  (iiiaternaires,  sans  bien  séparer  ceux- 
ci  (les  temps  actuels.  Pour  la  presque  totalité  des  archéoIo;jiics,  elle 
n'est  pas  antérieare  au  contraire  A  Tapparition  de  la  civilisation  de  la 
pierre  polie.  Conformément  à  cette  opinion,  nous  ne  sommes  pas  bien 
sûrs  que  les  os  trouvés  par  M.  Bourguignat  dans  la  grotte  de  Fontamic, 
soient  ri^ellement  quaternaires. 

La  seconde  cause  de  l'obscurité  qui  plane  sur  la  dernière  partie  de 
la  classification  de  M.  Bourguignat  vient  de  ce  qu'il  n*a  pas  tenu 
compte  des  variétés  de  chiens  déterminées  avec  certitude  comme 
appartenant  à  l'époque  récente  on  néolithique,  pour  établir  leur  filiation 
avec  les  variétés  quaternaires.  Il  nous  donne  comme  étant  apparues 
dans  une  quatrième  et  dernière  phase,  piiase  post-(iua1eriiaire,  les 
variétés  dont  il  a  découvert  les  restes  dans  les  cavernes  de  Veiiee 
(Alpes-Maritimesj  et  des  Clapiers,  près  Saint-Gésaire.  Ces  vari('tés 
sont  :  le  chien  basset  (verlaf/usjyle  chien  courant  (yallicus),  le  chien 
d'arrêt  (aviculariuij,  et  le  chien  de  berger  (domesticusjt  deux 
lévriers»  des  dogues. 

On  se  demande  vainement  à  quelle  époque  de  civilisation,  ou  plutôt 
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à  quelles  époques  BucoessiTes  peut  ooîneicler  l'apparition  de  ces  variétés, 
évidemment  très  récentes,  par  rapport  aux  précédentes. 

Il  est  vrai  qa'avant  M.  Bourguignat  on  n'avait  déterminé  que  deux 
variétés  de  chiens  néolithiques  :  le  Canis  famiiiariê  palusiris  de 

Riitimeyer  (1861)  et  le  C.  f.  malris  optimie  de  Jeitteles  (1872),  et 
on  ne  s'était  pas  préoccup»'  iioii  pins  de  classer  tous  les  rentes  do 
chiens  quaternaires.  Cet  auteur  en  cite  lui-même  un  grand  nombre 
qui  n'ont  Jamais  »'tc  Tubjet  d'un  examen  comparatif  sutlisant.  Tels 
sont  ceux  do  la  caverni'  du  Faisan,  près  de  Minerve  (Hérault),  ceux 
de  la  caverne  d'Echenoz  (Haute  Saône),  ceux  signalés  par  Beigrand| 
comme  provenant  d'ëboulis  des  coteaux  de  la  Cœuvres,  près  Soissons 
(Aisne),  et  comme  appartenant  à  un  animal  de  grande  taille  ;  ceux 
des  cavernes  de  Tarascon,  trouvés  par  Garrigou  et  Filbol,  et  consi- 
dérés comme  néolithiques,  etc.,  etc. 

Nous  pourrions  ajouter  à  cette  lis'.e  pas  mal  d'autres  découvertes 
du  même  genre,  qu'il  serait  utile  d'examiner  de  prés.  Ainsi,  dans  les 
fouilles  qu'il  a  effectuées  en  1870  dans  quelques  cavernes  des  environs 
de  Gracovie,  M.  O.  Ossouski  dit  avoir  recueilli  dans  l'une  d'elles 
(N.  Golabcu)  des  restes  d'un  loup,  du  loup  des  cavernes,  d'un 
renard  {C .  Lagojms?)^  d'un  grand  chien  (C.  spelœus),  et  d'un  autre 
chien  indéterminé,  avec  des  restes  du  mammouth,  du  rhinocéros 
tich.,  de  l'élaphe,  du  renne,  de  l'hyène,  du  cheval.  A  pou  près  la 
morne  association  se  serait  retrouvée  dans  deux  autres  cavernes  de 
la  réfrion  (Nad  Galoska,  Na  Milaszowce). 

M.  Bourguignat  lui-même  n'a  bien  classé  que  les  Cuons  et  le 
cliien  de  Lunel- Vieil,  intermédiaire  au  loup  et  au  chien  d'arrêt,  el 
auquel  convient  sans  doute  le  nom  do  C.  fsrus. 

Dans  un  travail  tout  récent,  M.  Woldrich  (BeUrdçe  sur 
Oeichichte  des  foêsilen  Sundes,  Wien,  1881,  p.  SI)  pense  que 
cette  dernière  espèce,  voisine  de  celle  plus  grande  de  Schmer- 
ling,  est  l'ancêtre  du  chien  préhistorique  de  l'époque  du  bronze 
déterminé  par  Jeittelles  (1872),  sous  le  nom  de  Canis  f.  mairis 
optimas, 

M.  Bourguij»'nat  a  reconnu  sans  peine  que  les  chiens  sauvag-cs 
étaient  très  nombreux  à  la  lin  de  l'époque  quaternaire,  jiendant  sa 
phabc  trizoïquc.  Or,  il  Qsi  utile  de  le  faire  remarquer  en  passant,  la 
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fin  de  cette  époque  réalisait  les  conditions  qui  sont  encoro  aujourd'hui 
le  plus  favorables  an  grand  développemont  des  loups. 

Gela  est  surtout  vrai  pour  le  centre  de  l'Europe.  Divers  auteurs  et 
surtout  M.  Woldrich  ont  reconnu,  en  effet,  dans  le  centre  de  l'Europe 
quatre  &unes  quaternaires  successives  :  Une  iaune  glaciaire,  avec  le 
mammouth  ;  une  fiiune  des  steppes  avec  de  grandes  troupes  de 
clicvaux^  ;  une  faune  des  prairies  avee  de  nombreux  hu\  uk's  et  une 
faune  des  forêts.  Cette  quatrième  faune  a  dû  évidemment  être 
<'aractéri>ée  par  les  loups.  Dans  ies  eavernes  de  Lonibrives  et  do 
Lherm  qui  sont  néolithiques,  MM.  Oarrifrou  et  Filhoi  ont  trouvé 
quatorze  canines  de  chiens  perforées  par  Thommc  et  portées  jadis 
comme  trophées,  preuve  qu'après  les  temps  quaternaires,  les  chiens 
sauvages  étaient  abondants  encore  et  qu'on  les  chassait  pour  s'en 
nourrir  au  lieu  de  les  apprivoiser.  D'autres  restes  de  chiens  quater- 
naires ont  été  mis  au  Jour  depuis  1878  :  En  Italie  d'abord,  par 
M.  Strobel  dans  la  grotte  délie  Arène  Candide  (Issel,  Nuove 
rieerehe  euUe  caverne  ossifere  délia  Ligwria^  Roma,  1878)  ;  par 
M.  Gocchi  (un  crâne)  dans  le  quaternaire  supérieur  de  TOlmo  ;  par 
M.  Botti  dans  la  grotte  de  Dlavalo  al  eapo  di  Leuca.  Ces  restes  n'ont 
point  encore,  du  moins  à  notre  connaissance,  été  classés. 

Mais  d'autres  restes,  mis  au  jour  plus  récemment,  ui.t  aussi  été 
étudiés.  Tels  sont  ceux  qui  proviennent  de  ia  caverne  de  Gertova,  à 
Meutitscliein,  en  Moravie. 

Dans  celte  caverne,  le  professeur  Maska  a  trouvé  une  première 
couche  fossilifère  contenant  des  débris  de  l'industrie  humaine.  Cetet 
couche  se  rattacherait  d'après  M.  Woldrich,  à  l'époque  de  la  troi- 
sième et  de  la  quatrième  faune  quaternaires,  celles  des  prairies  et  des 
forêts. 

C'est  au-dessus  d'elles  que  le  professeur  Maska  a  trouvé  des  restes 

1  L'Eléphant  antique  qui  est  préglaciaire  aurait  cependant  été  trouvé  juaqa'à 

Taubach,  |)rés  de  Weimar  (  Mortillfl,  j).  179),  liicn  que  selon  M.  Woldrich,  il 
ne  représente  pas  Uatis  le  cculre  de  l  Ëurope,  uae  première  époque  quaternaire 
distincte. 

S  Une  flore  dea  steppes  ayant  aaivi  une  flore  glaciaire,  a  été  signalée  par 
M.  Iilngler  d  ;  Kicl  (Versuck  einer  Entœieklungtgesehiehu  der  Pfflantên- 

fftit  scit  fh  r  Tevli('irprfiude.  LeiprJj^,  18*9),  et  en  divers  points  du  nord  et  du 
centre  de  l'Allemagne  par  MM.  Nebring  et  Liebe  (Wùldricb,  ojt.  c,  p. 
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de  canidés,  deux  fragments  de  mâchoire  infVrieurc  et  supérieure, 
qu'il  a  envoyés  à  M.  Woldricb.  Celui-ci  les  attribua  d'abord  à  un 
chacal.  Puis  il  reconnut  en  oax  un  vcTitablc  chien,  beaucoup  plus 
petit  que  le  C.  férus  de  M.  Bourguignat.  Il  en  fit,  en  conséquence, 
une  race  nouyelle  qu'il  dédia  à  son  ami,  rentomologiste  professeur 
Mik:  C'est  le  Cani*  Mikii.  Lacottche|dan8  laquelle  ses  restes  gisaient 
se  rapporterait  à  la  fin  de  la  faune  glaciaire  et  au  commencement  de 
la  fiiune  des  bicppes.  M.  Woldrich  dit  qu'elle  correspond  à  la  phase 
éozoïquede  M.  Boar;jruignat,  pendant  laquelle  il  «n'aurait  pas  existé 
devrais  chiens  en  Franco.  C'est  «ne  chose  qui,  en  tout  cas,  a  bcj;oiu 
dV'tro  (k'niontrce  avec  i»n'ci.si()ii,  ce  que  |)cr.<(>iin(^  n'a  tenté  de  faire. 

Néanmojus  le  Cayiis  Mihii  est  peut-être  le  plus  ancien  chien  qua- 
ternaire connu.  On  ne  pe\il  contester  l'intérêt  qu'il  peut  offrir  à  ce 
point  de  vue.  Le  pj-incipal  fragment  que  nous  en  ayons  consiste  dans 
une  branche  pauche  de  mâchoire  inférieure  portant  la  carnassière,  la 
première  tuberculeuse,  l'alvéole  de  la  seconde,  les  alvéoles  de  la 
dernière  et  de  i'avant-dernière  prémolaire  (âg.  4).  Ce  fragment  est 
de  la  grosseur  de  la  mâchoire  du  chacal  {iMpus  aureut  de  Graj, 
moreticut  de  BlainTille),  de  la  force  de  celle  d'un  vieux  renard 
(v.  vulçarù).  Voici  d'ailleurs  ses  dimensions  comparées  à  celles  de 
m&choires  de  ces  deux  animaux  : 

lUCHOlRE  iNreRlECRE.  VULP.  VILG.   G.  MIUI.   LLPLS  AIRH». 


Hauteur  de  la  ht-auche  horizont.  entre  la 

(Icrnicre  et  ravant-dernière  prémolaire. 

14 

13 

14 

Hauteur  entre  la  dernière  prémolaire  et 

la  cnrnassièrt^  

15 

16 

Hauteur  au  niveau  de  la  carnassière.  .  . 

10 

17  , 

16 

i  lauteur  derrière  hi  première  tul)erculeu8e. 

15,2 

17,2 

16 

Hauteur  deniÀreladeuxième  tttberculeuae. 

19 

18,6 

20 

Épaisseur  au-dessous  de  raTant-dernière 

7 

7 

» 

^  Epaisseur  au-dessous  de  la  carnassière.  . 

8,5 

8,5 

» 

Longueur  de  la  carnassière  

16,2 

17,1 

—       des  alvéoles  des  deux  tubercul. 

10,4 

10,5 

13 

—     de  la  première  tuberculeuse.. 

7 

7.5 

0 

Le  second  fragment  de  C  Mikii  que  nous  ajrons  appartient  à  la 
mftchoire  supérieure  et  port^  la  carnassière  et  les  deux  tubawuleuses. 
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Ces  dents  indiquent  par  leur  usure  iiu  individu  Acré.  Voici  leurs  dimen- 
sioDâ  comparées  à  celles  des  mêmes  dents  du  chacal  et  du  renard  : 

1&G»]RB  SliPiRlKU.  VCLP.TDLG.  C.IKfl.  LAOBIVS. 


Longaeur  de  la  camauîère  au  bord  extér. 


da  la  oouroaM. 

13,4 

15,2 

16 

I  ongneur  des  deux  inbercnleusos.    .  . 

15,2 

16 

10,5 

—      de  la  prenûcrc  tuberculeuse.  . 

10 

10.5 

12,5 

—      de  la  deuxième  tuberculeuie. 

5,8 

8 

Epoisseur  de  In  carnnsi^iere  

5,r> 

c.s 

—       (lo  1,1  pîtîuiicro  tuberculeuse.  . 

12 

12,2 

13,1 

—      de  la  deuxième  tuberculeuse.  . 

7.2 

8.1 

9,2 

CIr'Z  le  chien  di'  i.iinL'l- Vieil,  Canis 

férus,  la 

carnassière  a 

longueur  de  "22  niill.  KUr  <'n  a  une  de  2\ 

mill.  clie; 

r  le  loup, 

Ces  mesures  appellent  une  première  v 

t  importai) 

lté  remar 

que.  ' 

que  la  longueur  de  la  carnassière  dépasse  à  la  mâchoire  inférieure 
celle  des  deux  tuberculeuses  réunies.  Celles  ci,  selon  toute  apparence» 
occupent  au  contraire  an  espace  plus  grand,  à  la  mAchoire  supérieore. 
Cette  disposition  est  analogue  quoique  non  semblable  à  celle  que  pré- 
sente VlsatU,  le  renard  polaire  à  squelette  de  chacal.  Ce  rapproche^ 
ment  est  significatif  quand  on  songe  que  le  C.  AfiA^t  vivait  sans 
doute  dans  des  conditions  de  froid  polaire  comme  VIgaiit  ou  Lapoput, 
Faut-il  Toir  en  conséquence  dans  le  C,  Mikity  un  type  mixte  s'ëcar- 
tant  de  celui  des  Cuon$  pour  se  rapprocher  de  celui  des  chacals  et  des 
renards?  Ou  bien,  sa  grande  ancienneté  Aant  prouvée,  forme- t-il  une 
traii>ition  d»  s  chiens  tertiaires  aux  Cuons  ?  Ou  bien  encore  n'est-il 
pas  internu'diaire  à  la  lois  an  vrai  chien,  au  renard  et  aux  Cuons? 

II  vaudrait  sans  doute  la  pciiio  de  se  le  demander.  M.  Woldrich  se 
borne  à  dire  en  passant  que  la  grosseur  et  la  forme  des  deux  fratrnients 
de  mâchoire  de  ce  ehien,  le  rapprochent  du  C.  familiari*  palustris 
qai  existait  à  l'état  domestique  dans  les  plus  anciennes  stations 
lacustres.  Gela  est  vrai  ;  mais  M.  Woldrich  n'entreprend  pas  de  le 
démontrer. 

Nos  incertitudes  à  tons  ces  égards  prouvent  bien  rambigu'ité  et 
l'instabilité  primitive  des  caractères  sur  lesquels  sont  établis  nos 
genres  chacal,  loup  et  chien.  On  pourrait  presque  dire  que  le  C.  férus 
de  LÙnel-Vieil  est  un  chien  i  moitié  loup,  tandis  que  le  C.  MUtii  est 
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à  moitié  chaeal  et  renard.  Il  serait  fort  utile  que  les  restes  des  deut 
races  de  chiens  des  cavernes  belges  leur  fussent  exactement  comparés. 

M.  Woldrich  a  annoncé  la  déconrerte  d*une  troisième  race  de 
chien  quaternaire  qu'il  appelle  C,  herejfnius  qu'il  rapproche  du  chien 

préhistorique  déterminé  par  Strobel  sous  le  nom  de  C.  f,  Spallelti, 
mais  il  ne  l'a  pas  encore  décrite  à  notre  connaissance. 

Il  mentionne  aussi  la  découverte  par  M.  Nehring',  parmi  la  faune 
quaternaire  de  Tliiode  d'un  cliien  identique  au  C.  fam.  intcnncdius 
qui  est  de  l'époque  intermédiaire  à  celle  de  la  pierre  et  à  celle  du 
bronze;  mais  cela  avec  un  point  d'interrogation. 

Voilà,  je  pense,  exactement  l'état  de  la  question  des  chiens  quater- 
naires* £lle  mériterait  d'être  révisée  de  fond  en  comble  par  une  élude 
comparée  de  tous  led  os  de  canidés  déji  découTerts  en  assez  grand 
nombre,  et  par  la  détermination  de  leur  ancienneté  réciproque.  Les 
faits  connus  établissent  en  attendant  la  présomption  la  plus  sérieuse 
que,  pendant  la  première  partie  des  temps  quaternaires,  il  a  ejisté  une 
espèce  au  moins  très  voisine  du  type  ancestral  des  loups,  des  chiens 
cl  des  chacals;  que  d'ailleurs  ni  les  loups,  ni  les  chacals  ne  semblent 
avoir  eu  une  antériorité  réelle  sur  les  chiens  ou  être  a]»parus  plutôt  ; 
(  t  qu'enfin  à  aucun  moment  le  groupe  chien  n'a  été  plus  nettement 
circonscrit  qu'il  ne  l'est  maintenant  entre  les  trois  groupes  des  loups, 
des  chacals  et  des  renards.  Si  les  Cuons  eux-mêmes  étaient  des 
descendants  d'une  espèce  moins  carnassière  qui  aurait  directement 
donné  naissance  aux  renards  et  aux  chacals,  les  survivants  actuels  de 
leur  genre  nous  montrent  qu'ils  ne  différaient  pas  eux  mêmes  beau- 
coup de  ces  animauX|  tout  en  ayant  à  quelques  égards  plus  d'affinité 
avec  les  chiens  et  les  loups. 

Ainsi  de  toute  façon  la  séparation  des  quatres  genres,  renard, 
chacal,  loup  et  chien  est  si  peu  ancienne  qu'on  peut  se  demander  si 
elle  est  antérieure  aux  temps  quaternaires.  11  n*y  a  rien  là,  bien 
entendu,  qui  soit  contradictoire  avec  l'assertion  de  valeur  très  relative 
deBrehm,  que  ce  dans  aucun  temps,  en  aucune  langue  on  n*a  confondu 
positivement  le  loup,  le  chacal  et  le  renard  avec  le  vrai  chien.  »  La 
domestication  extrêmement  ancienne  suflic>ait  bien  à  empêcher  toute 
confusion.  (A  suivre.) 
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Par  m.  Caiimir  BOTTIN 

J'ai  déjà  fait  connaître  dans  un  mémoire  adressé  à  la  socidtr'  des 
lettres  et  arts  des  Alpes-Maritimes  plusieurs  sépultares  de  la  fin  de 
Tàge  de  la  pierre. 

Le  tamuloa  da  quartier  des  Mauyans,  est  une  masse  de  pierrailles 
située  sur  une  pente  très  douce  au-dessous  de  la  route  de  Saint-Vallier 
à  Saint-Cézaire.  Au  oentre  étaient  les  ruines  de  la  crypte  funéraire 
formée  de  cinq  dalles  en  pierre  brute  ;  sur  certains  points  une  muraille 
on  pierres  sèches  complétait  la  hauteur  des  parois.  Une  ou  plusieurs 
grandes  dalles  reeouTraient  le  monument. 

Dans  ce  tombeau  régnait  le  plus  grand  désordre  ;  huit  à  dix  per- 
sonnes adultes,  plus  un  eiil'ant  de  seize  à  dix-iiuit  mois  y  avaient  été 
ensevelis.  Un  vase  en  jioterio  grossière,  des  défenses  dessus  trans- 
formées en  croissant  percées  d'un  trou  au  milieu,  des  tests  de  coquilles 
travaillés  do  la  même  manière,  une  tij^-^e  de  bronzo  '  en  forme  de 
losange  très  allongé,  et  autres  objets' constituaient  le  mobilier  fnné~ 
raire. 

Un  autre  dolmeui  dans  la  direction  de  Saint-Cézaire,  a  donné  des 
fragments  de  poterie  grossièrci  plusieurs  quartz  et  silex  taillés,  les 
restes  d*une  chaînette  en  bronze  composée  de  6  anneaux  très  oxydés 
et  cassants  au  toucher. 

.  A  ptu  de  distance,  était  un  singulier  agencement  de  roches  formant 
un  abri  qui  aboutit  à  une  petite  grotte  ;  je  trouvai  au  pied  des  dalles 
du  dehors  un  véritable  KJoekkenmoedding.  La  terre  était  jonchée 
d'objeU  de  toute  sorte,  poteries  grosiières,  silex  plus  ou  moins  tra- 

*  Ctà  bronze  n'esl-il  pas  Uu  cuivre  t  uiic  analyse  scrail  nci  ess-aire.  N.  ijk  i..  nui* 

« 
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Taillés,  quartz,  granit,  gneiss.  Une  quantité  éaorme  d'ossements 
d'animaux  (bœuf,  cheval,  cerf,  sanglier,  chèvre)  parmi  lesquels  j*ai 
reconnu  quelques  ossements  humains. 

Pour  explorer  rintérienr  il  fut  nécessaire  de  faire  sauter  un  bloc. 
Les  ossements  humains  furent  encore  trouvés  parmi  ceux  des  ani- 
maux, dans  une  terre  noire  mêlée  de  pierrailles.  Un  mètre  de  pro- 
fondeur au-dessous  de  pierres  qui  paraissaient  mises  intentionnelle-  . 
ment  gisaient  quelques  ossements,  de  la  poterie  et  une  très  petite 
hache  polie.  Plus  bas  j'ai  de  nouveau  rencontré  une  terre  très  noire 
et  brûl('(',  quelques  os  en  partie  brûlés,  quatre  liaches,  plus  de  quatre 
cents  lames  et  novaux  de  silex  et  parmi  eux  une  jolie  lance  très  line, 
une  pointe  en  os,  et  un  polissoir;  le  tout  à  2"'  50  de  profondeur 

Jerappelle  que  lo  dolmen  des  Puades  exploré  dans  la  même  région 
par  M.  Bourguignat  offrait  la  mémo  succession  de  couches  ;  ce 
savant  explorateur  en  avait  noté  quatre  assises  d*époques  et  de 
provenances  bien  différentes,  il  en  concluait  que  ces  monuments 
avaient  été  successivement  utilisés  par  des  populations  de  races 
diverses. 

J*ai  encore  découvert  une  autre  station  sur  un  plateau  dans  les 
environs  de  Saint-ValUer.  Au  pied  des  roches  pittoresques  qui 
rentourent  et  Tabritent,  le  sol  est  semé  de  tessons  de  poterie  sembla- 
ble  à  celle  de  nos  dolmens,  de  silex  taillés,  d*ossements.  Sur  la  même 

crête  on  rencontre  divers  points  fortifiés  naturellement  où  no  man- 
quent pas  les  traces  d'occupation. 

Notre  pays  est  en  résumé  extrêmement  riclie  ;  brèches  osseuses, 
dolmens,  tiimulus  m'ont  livré  quantit<'  d'objets  et  de  faits  précieux. 
J'ai  déjà  exploré  plus  de  dix  sépultures  de  l'âge  de  la  pierre  et  autant 
(le  l'âge  du  bronze. 

Mon  intention  aujourd'hui  est  seulement  de  signaler  aux  lecteurs 
des  Maiériawo  le  tombeau  où  j*ai  trouvé  les  magnifiques  vases 
entiers,  si  remarqués  à  Texposition  de  Kice. 

Il  se  présente  sous  forme  d*une  chambre  carrée  d'environ  2  mètres 
de  cOté,  à  laquelle  donnait  accès  au  milieu  du  côté  ouest  une  petite 
galerie  large  d'un  demi  métro.  Actuellement  les  dalles  qui  forment  les 

*  La  grolle  qui  a  environ  20  meirea  de  longueur  n'a  pas  /été  encora  explorée. 
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parois  sont  en  partie  d(?inolics;  elles  se  confondaient  avec  des  pier- 
railles entasst^es  sur  elles  à  la  suite  du  défoncement  du  sol  environ  - 
nant.  L'arrangement  de  quelques  pierres  sur  un  point  semblait  révéler 
l'existence  d'une  voûte  écroulée. 


Fie.  61.  1/2  o.  N.  —  Vase  en  lerrre. 


Fio.  62.  1,'2  o.  N.  —  Vase  en  terre. 


Des  fonilles  minutieuses  m*ont  permis  de  retirer  du  coin  nord- 
ouest  deux  vases  posés  sur  une  pierre  (fîg.  61  et  62)  placés  Tun 
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dans  l'autre.  Ils  se  fragmentèrent,  mais  j'ai  pu  les  reeonstitaer 

entièrement;  le  plus  p^rand  est  en  pâte  noire  très  grossière,  mal 
cuite;  il  est  pourtant  très  r«'gulier.  Lo  plus  petit  est  en  pâte  rose  assez 
homogène  et  d'une  etiite  meilleure. 

J*ai  examine  avec  le  plus  i;rand  soin  la  terre  ([u'il  contenait;  au 
fond  il  y  avait  quelques  df'bris  de  ciiarbon  et  un  petit  couteau  en 
silex;  mais  à  c^té,  tout  contre  loi  vases,  il  y  avait  des  ossements 
d'animaux. 

A  l'aogle  sud-est  étaient  deux  autres  vases  semblables,  placés 
probablement  de  même,  mais  écrasée  par  une  pierre  qui  avait  dû  les 
recouvrir. 

La  profondeur  actuelle  dn  tombeau,  hauteur  des  dalles,  est  d'environ 
0"  80.  Il  '  renfermait  deux  squelettes  couchés  dans  une  direction 
opposée;  Tun  qui  avait  la  tôte  vers  le  coin  aux  vases,  est  Je  crois  celui 
d*ttn  homme  de  taille  ordinaire  ;  Tautre  avait  la  téte  à  Tangle  sud- 
est  et  m'a  paru  appartenir  à  une  Jeune  femme.  Il  n'y  avait  aucune 
trace  d'incinération  et  j*ai  seulement  rencontré  au  voisinage  des 
squele  ttes  quelques  éclats  de  silex. 

Dans  ma  procliaiiie  note  je  décrirai  les  nombreux  objets,  épingles, 
lames  de  poignards,  couteaux,  anneaux,  boutons,  perles  variées, 
poteries  ornées,  pointes  et  grattoirs  en  silex  que  j'ai  recueillis  dans 
neuf  tumulus.  La  pièce  la  plus  intéressante  est  peut-être  une  bague  . 
qui  semble  une  mignonne  réduction  du  bracelet  à  spirales  du  fameux 
tumulus  de  Magny-Ijambert  (Gôte<d'Or). 
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SDR  LES  ALIA'VIONS  TERTIAIRES  ET  yt:ATE!\  NAlRES  DU  GARD 
ET  DE  L'AUDÈCllK,    par  M.  A.  Torcapkl,  Bulletin  de  la  Société 
étude  d«Ë  ifiener»  n-ytareUfs  de  Nîmes.  18S3,  n"  1.2,3. 

T/auteur  avait  rciuai  qu»'  <!'  ]>uis  loncrtoiniis  tlaiis  li  s  (".cveunos  1 1  le  l)assiii 
lie  rAnlèdie  que  la  coiaposiliou  des  alluvion.s  exislaut  au-dessus  des  cours 
d'eau  était  en  général,  toit  pour  la  grosseur,  soit  pour  la  natnro  des  cailloux, 
aemiblement  de  même  ordre  que  celle  des  aUurions  aetuélles.  H  cooalalait  de 
plus  «pie  la  décomposition  de  ces  cailloax  était  d'tQtaiit  plus  avancée  que  les 
d.'pôU  se  trouvaieiit  être  plus  élerés  au-dessos  du  thalweg.  Sur  les  sommets, 
les  él/moits  feldspalhiques  avaient  à  peu  près  disparu,  les  éléments  siliceux 
persistaient  seuls. 

M.  Torcap'  l  a  lait  depuis  do  nouvelles  observations.  Il  a  constaté  d'abord 
qui?  les  dôpnls  nioraiiii(iueH  des  environs  de  Lyon,  de  Grenoble  et  de  Genève 
avaient  un  n'marquable  aspect  de  fraîcheur.  Les  dépôts  altères  des  vallées 
doivent  doue  être  antérieurs  aux  dépôts  glaciaires.  Cette  conclusion  a  été 
ratifiée  par  la  paléontologie.  Les  terrains  à  cailloax  non  àltérét  de  la  Talléo 
du  Rhône  situées  à  20  mètres  au-dessus  deTétisge  ont  donné  Slephas  primi- 
gmiuSf  Rhinocéros  tiehorinuSf  Bos  primitfenius.  Une  terrasse  à  cailloux 
altérés  a  fourni  EUphai  meridionalti.  Des  dépôts  supérieurs  à  ces  derniers 
et  qui  recouvrent  les  luai  iics  et  sables  subapcnnins  ou  des  dé;Kjts  antérieurs 
tout  le  long-  de  la  vaille  du  lUiône  jusqu'à  Nîmes  et  à  Montpellier  et  qui,  sur 
l'autre  rive  fornn  iit  la  plaine  de  la  (^lau  doivent  l'ire  considéras  comme  plus 
anciens,  mais  ni-  sauraient  reiuontor  au  delà  de  l'ciioquc  nliui  cue  puisqu'ils 
recouvrent  les  marnes  su))apeiinines.  Le  nom  de  dtiuvuon  ù  quartz  ou 
dUuvium  alpin  qu'on  leur  a  donné  est  donc  tout  k  fidt  iœpi  opre. 

Lee  cailloux  feldspathiques  de  ces  dépôts  existent  encore  et  sont  k  Tétat 
friable.  A  un  niveau  supérieur,  ik  sont  complètement  décomposés  et  réduits 
en  une  arène  ou  une  argile  grossière.  Cet  état  plus  avancé  d'altérations  im- 
plique pour  eux  nne  plus  grande  ancienneté;  c'est  après  le  retrait  de  la  mer 
mollanique,  que  com!nen<,'a  le  creusement  des  vallées  actuelles,  après  la  for- 
mation des  alluvious  de  Coirons  à  Hipparion.  Machairodus,  etc.,  et  les 
lambeaux  d'alluvions  entièrement  siliceuses  du  plateau  doivent  d'après 
M.  Torcap«>l  être  considérés  comme  les  restes  de  ces  alluvious  originaires 
et  miocèocâ. 

Voici  le  tableau  de  olassement  des  alluvions  douné  par  Tauteur  de  cette 
eommunicatioD  intéreiunto  à  plot  d*an  Utre  : 
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1«  ÀUuviont  eontemporainet  acfaiellamtnt  cbaniéM  par  1m  eoora  d*ean; 

2^  Attuviotu  quaiêmairê*  à  pea  pràt  MmbUbles  aux  alIaTimis  actuellM, 
c*68t-à-dire  à  cailloux  non  altérés,  et  formant  des  terrasses  peu  élevéaa  au- 
de«u8  des  thalwegs  (jusqu'à  35  mèires  dana  la  TaUée  du  RliAoei  beaucoup 
moins  dans  les  Cévennes). 

3°  Allumons  pliocènes  à  cailloux  altéi  t's  et  de  consistance  frial>le,  s'élevant 
sur  les  tlancs  îles  vallées  cônevoles  jusqu'à  25  métros  environ  au-dessus  du 
lit  actuel }  recouvrant  duu.s  lu  vallée  du  llhune  cl  dans  sou  voisinage  les  dépôts 
subapennina,  et  fonnaat  dana  oette  Titiléo  dea  tMTaaies  d*Qnc  grande  étendue, 
dont  la  hantenr  attamt  150  mètres  aii-dflBaus  de  Tétiage. 

4«  Enfin,  aUuoûms  mtocène»  à  cailloiix  entitoement  déeompoaés  on  exdii- 
aivement  siliceux,  éparses  sur  les  plateaux  jurassiques  un  néocomiens. 

Le  travail  de  M.  Torcapel  contribuera  a  coni1>attre  la  généraliaatiou  trop 
souvent  répétée  de  celte  idée  que  les  vallées  datent  de  l'époque  qualernaire. 
Il  y  a  eu  do  tout  temps  dos  accidenls  de  terrain,  des  rolieis  et  dos  ilopressions 
et  si  la  plupart  des  vallées  anciennes  sont  aujourd'hui  hiasqut'-es  et  coniblées 
par  la  lurniatiun  plus  récente,  on  vieut  de  voir  que  l'origine  de  certaines  vallées 
actuelles  peut  remonter  bi«i  au  delà  du  quaternaire. 

M.  BOOLB. 


NOUVICLLKS  OIJSliRVATIONS  SL'Il    L\  URKSSB,  00       aoxCTiox  Dc 
î         ruucKNs  ET  OU  QOATBaNAiRK,  par  M.  Tardy,  (Bitll.  Sœ,  giol.,  t.  XII, 
1884  p.  flOe-IM). 

M.  Tardy  a  choisi  pour  étudier  la  suoLes?iun  des  assises  quarte-maires  do 
la  vallée  moyenne  du  Rhône  le  plateau  compris  entre  la  vallée  ucLueiie  de  c*^ 
Ueuve  et  celle  de  la  Saône  au  nord  de  Lyon.  Lea  nombreuaea  tranchéea  du 
chemin  de  fer  de  la  Groix-Rouaae  à  Trévoux,  paaaant  par  Sathonay  et  Nenville- 
aur-SaOno  ont  apporté  à  Vétude  ai  délicate  de  oea  terraina  des  élémenta  pré- 
cieux dont  avaient  été  privés  leaatratigraphea  qui,  antérieurement  à  M.  Tardy, 
avaient  abordé'l'étnde  de  cette  région  difficile. 

Malgré  la  somme  de  travail  considérable  qu*il  représente,  et  le  nombre  de 
faits  de  détail  intércs-ants  qu'il  contient  d'une  manière  un  peu  cparse,  le  mé- 
moire de  M.  Tardy  ne  nous  parait  pas  ap[>orlcrà  la  connai-sanco  dos  terrains 
récents  de  la  vallée  du  Khônc  l'appoint  qu'un  serait  tenté  d'y  rocliercher,  ni 
surtout  la  «darlé  indispensable  à  tout  ti-avail  straliL:raphlque  de  ce  i^^^eni  e.  Nous 
avons  peine  notamment  a  nous  expliquer  pourquoi  l'auteur,  ne  tenant  nul 
compte  des  claasifieatiime  antérieurement  admises,  applique  dea  noms  nouveaux 
(tels  que  étage  mésoGène^  étage  aneleoeène)  on  d'une  aignification  diacutable 
(tel  que  le  mot  de  ptêittoUnê)  pour  désigner  les  aubdiviaiona  du  terrain  qua- 
ternaire. Qu'il  eût  préféré  la  daasification  paléontologique  (et  nous  pensons 
peur  notre  part  que  c'est  la  classification  de  Tavenir),  proposée  par  E.  Lartet 
et  perfectionnée  depuis  par  de  nombreux  paléontologistes  (jige  de  VEUphas 
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miridlonalU^  âgie  de  VBUphas  antiquus^  etc.)  ;ott  bien  la  classification  de 
M.  de  Mortillet  Sondée  lar  l'état  de  porfectionnemeiit  des  instroroents  de 
rbomma  {Cheiléen^  MousUnen^  etc.),  Tune  oa  Tautre  de  ces  eUssificatioiu 
valait  mieu,  malgré  aes  imperfections  trop  étridratea*  que  les  nouToaux 

termes  mal  délimités  de  M.  Tardy.  Nous  «ni  dirons  autant^ de  la  plupart 
de  ses  horizons  crocs  de  toutes  [tièces  à  Taidc  do  noms  de  localités  (hortaoïlde 

Saint-Clair,  de  Rocliotaillf-e,  fl-^  Fontaine,  etc).  Il  aurait  fallu  an  moin'j  que 
nous  puissions  savoir  à  quels  ternies  des  auti'Os  olassifications  c()rros[)Oudent 
ces  horb.ons  nouveaux  si  mal  caractérisés,  point  que  l'auteur  a  complètement 
omis  d'indiquer. 

Au-dessus  des  gneiss  de  Fleurleux  et  de  Rochetaillée,  les  descriptions  et  le 
tableau  final  do  M.  Tardy  annoncent  une  succession  d'alluvions  siddeuses,  ou  • 
eailkmteusesi  de  moraines,  de  grès,  d'argiles,  de  poudinguei,  de  lehms  et 
déterrasses  diverses  an  nombre  de  34  assises  allant  du  pliocène  (horizon  de 

Mollon)  aux  dépôts  modernes.  Il  nous  est  impossible  de  suivre  Tauteur  dans 
rétude  de  ces  nombreuses  divisions  qui  d'ailleurs  sont  pour  la  plupart  dépour- 
vues do  fossiles  et  caractérisées  uniquement  par  la  'provenance  et  la  direction 
des  f-aillon::  dans  chacune  des  alluviuns.  M.  Tardy  insiste  beaucoup  sur  ce 
ilernier  caractèrr,  et  dans  toutes  les  (jrnvicrcs  qu'il  étudie,  il  note,  d'après  lu 
iJOâition  actuelle  des  cailloux,  la  Uii'cctiou  probable  des  courants  qui  out  formé 
ebaeoB  des  petits  lits  alluviaux,  Cette  étude  de  détail  tatt  ingrate  ou  du  moins 
très  minutieuse,  à  laquelle  M.  Tardy  semble  tenir  beaucoup,  ne  saurait  avoir 
aucune  portée  générale  pour  la  classification  des  alluviona. 

Heureusement,  un  certain  nombre  des  horizons  admis  par  M.  Tardy  sont 
mieux  caractérises  que  les  précéilcnts,  soit  par  leur  mode  de  formation  attri- 
bué à  l'action  glaciaire,  soit  par  la  présence  d'ossements  de  mammifères. 

lo  .Vu  point  de  vue  des  plionomênos  ghT^iaircs,  no-is  rch  von?  dans  le  tableau 
final  de  M.  Tardy  l'existence  de  5ix  moraines  superposées,  liunt  la  plus  an- 
cienne (moraine  ilc  la  pompe  à  feu  de  Sathonay)  est  placée  à  la  limite  du 
l>liocèue  et  du  quaternaire,  et  les  cinq  autre.s  à  des  hauteurs  diverses  daiut  le 
terr^  quaternaire.  Ces  faits  ne  tnidnient  à  rien  moins  qu*â  fidre  admettre 
six  périodes  glaciaires  différentes  dans  la  vallée  moyenne  du  Rbâoe.  Nous 
croyons  n'avoir  pas  besoin  d'insbter  sur  ce  point,  aujourd'hui  complètement 
élucidé  par  les  travaux  de  MM.  Lory,  Chantre,  Faisan,  etc.  Notre  opinion  est 
qu'il  n'existe  aux  environs  de  Lyon  qu'un  seul  niveau  de  terrain  erratique, 
dont  la  hauteur  précise  dans  le  quaternaire  peut  encore  être  disculée,  mais 
dont  la  position  relative  par  rapport  auxauîi  es  cou(;hes  de  la  région  est  par- 
faitement rléteraiiiiée.  La  divergence  d*oi)iiuon  de  M.  T.irdy  iirovient  sans 
doute  de  ce  qu'd  a  attribué  la  valeur  de  couches  continues  a  de*  fragments 
de  cette  moraine  unique,  éboulés  sur  les  pentes  ou  repris  postérieurement  par 
les  cours  d'eau. 

3"  Gomme  caractères  paléootdogiques,  nous  trouvons  lee  indications  sui- 
vantes : 
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Dan'  la  tranchée  du  chomiii  «le  for  au  sud  du  viaduc  de  Salhonay,  M.  Tardy 
a  recueilli  dans  desalluvions  régulières,  et  au  milieu  de  bancs  de  poudiug^es*, 
les  espèces  de  mammifèrea  enivantee  :  Equus,  Bo»,  Hyœna  spelœa,  Ur$ut 
areioêt  Rangeurê^  détorminéa  par  le  M.  leproteenr  Oaudry,  ce  qui  est  on 
sûr  garant  de  leur  exaetitade. 

Cette  petite  faune,  nouvelle  pour  la  région,  du  moins  dans  les  allnviona 
anciennes,  méi-ite  d*attirer  Tattention  et  place  ce  niveau  dans  le  quaternaire 
le  mieux  caractérisé,  sans  qu'on  puisse  en  déduire  cependant  Tborizon  ^rém 
àecesi  alluvions. 

Dans  les  arples  jaunes  de  Rochetaillée,  M.  Tardy  cite  une  défense  droite 
d'Elépliant,  d'espèce  iudétorminée. 

Dans  le  lebni  fossilifère  près  du  viaduc  do  TEtang,  il  indique  des  dâiria 
^Elephas  primigenius  ancien. 

Citons  enfin  pour  termina,  la  présence  d'une  hache  dtdléenne,  qui  aérait 
très  intéreasantOt  si  M.  Tardy  n'avait  oublié  de  nous  dire  de  quel  jknnt  précis» 
de  quel  niTean  elle  provient  et  ce  qu'elle  est  devenue. 


ÊTUOB  SUR  LES  ALLUVIONS  PUOCÈNBS  BT  QUATBRNAlRBS  DU 

F'I.ATKaU  de  la  BRKSSE  dans  les  ENVIUONS  de  LYON,  p»r 
M.  P.  FoNTANM»,  Buivio  d'tine  nota  lur  quelques  M^nim  f>^r(>s  des  allovioDi 
préglaciaires  de  Sathonay,  par  Ch.  Dbpkiikt  (Bull.  Soc.  gèol.  de  France^ 

I^s  (MuvioHS  anciennes  du  bassin  de  Lyon  ont  été  considérées  jusquMei 
comme  appartenant  à  un  seul  et  même  système,  sur  l'Age  duquel  des  opinions 
diverses  ont  été  émises.  Regardés  d'abord  comme  plioeènes  et  d'eau  douce, 

puis  comme  miocènes  et  marins,  ces  puissants  dépôts  de  transport  ont  été  en 
(Ici  nier  Ueu  rattachée  au  glaciaire  par  MM.  Faisan  et  Chantre  et  classés  dans 

le  quaternaire 

Dans  le  sud  de  la  vall.'t'  du  Hhùne,  <  et  ensendilo  se  divise  très  neltenicnt  en 
trois  termes  qui  sont:  l'*  le.^  itlluvions  des  plateaux:  ;  2»  les  aHitrions  des 
.  ferrasses les  alluvions  anciennes  d:s  vallées.  Le  premier,  dont  le  classe- 
ment a  été  souvent  discuté,  représente  poiur  M.  Fontannes  le  pliocène  supé- 
rieur *  ;  le  second  et  le  troisième  constituent  le  quaternaire.  Or,  les  nom- 
breuses coupes  relevées  par  l'auteur  dans  les  environs  do  Lyon  et  dont  quelques- 
unes  sont  représentées  sur  la  planche  qui  accompagne  son  nouveau  mémoire, 
établissent  clairement  quel  s  alluvions  anciennes  de  cette  région  ss  iépartis<ont 
aussi  entre  deux  ^^roupes  bien  distincts,  dont  le  plus  récent  raune  profondé- 
ment le  plus  ancien. 

1  Ces  rouohes  appartiennent  aux  alluvions  préglaciaires  (note  de  la  ré^hi^lion.) 

t  Sole  iw  la  prcsfnci  de»  tahlet  à  Polamififs  Uatttroii  Uant  la  valléê  df  C#i# 

(Qard),  (Bull.  toc.  gcûi ,  t.  XII.  p.  447). 
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Ainsi,  la  Tallée  du  Rhône,  une  preinièi*e  fois  ereutée  à  la  Un  de  l*épo<iue 
miocèoe  et  comblée  en  partie  par  les  formations  pliocènes,  a  été  de  noureau 
aflboillée  après  le  transport  de  graviers  des  plateaux  de  la  Bresse,  du  Lyon> 
nais,  du  Has-Dauphiné,  ete  ,  et  c'est  dans  ce  vaste  sillon  que  se  scmt  déposées 

les  ail uv ions  quaternaires. 

Los  environs  <lo  Salhonay  et  ceux  «le  Miiibcl  (Ain)  sont  particilièrement 
favorables  à  l'étude  stfatigrapliique  de  ces  deux  groupes  et  ties  caractéios 
spéciaux  à  chacun  des  termes  qui  los  ennslituent.  On  y  voit  nelteineut  des 
msBses  alluvialps  dont  les  caraclùicii  c^^liùrent  fort  [.eu  de  ceux  des  alliivious 
actuelles,  raviner  snr  plus  de  smxanto  mètivs  de  profondeur,  des  rablos  ot 
graviers  fernigineus  dont  les  éléments  témoignent  d'une  plu9  grande 
ancienneté. 

Ces  derniers  no  sont  autres  quo  les  alluvions  des  plateaux  ou  ce  qu*on 
appelle  le  conglomérat  Bressan  —  formation  dont  K.  do  Beaumont  avait 
exacterupiit  fixé  \o  niveau  straliLri  apliique,  si  aouvi  nt  méconnu  depuis  pnr  les 
géologues  du  Siid-Kst.  La  prcsonce  de  VEîephns  mcridionulis  (Saint- 
Germain  au  Mont-d'Or,  Moiit-Narcel,  Saint- Diilier  au  Mont-d'Or)  *,  as-ocié 
parfois  au  Mastodon  Arrernensis  jelalivemenl  abondant  dans  le  pliocène 
moyen  de  Trévoux,  rauge,  eneflbt,  ce  dépôt  dans  le  pliocène  supérieur. 

Les  formations  tertiaires  postérieures  au  retrait  de  la  mer  pliocène  de 
Saint-Ariès,  doivent  donc  se  classer  de  la  manière  suivante  : 


MESSE  CTLTMHIS 

OMPMMÉ 

PMVEitE 

UMIEMC 

Oravkir  raptrieur 
im  Trivaax  da  MM- 
bal.    4*  8UBt-G«r- 
mlo,  d*  S«i«t-Di- 
dter-«a-llMl-e*Or  k 
KUpkmt  MfHdtoNA- 
lU  H  MmUoan»  Ar- 

Oraviar  tufi- 

ri«ur  dos  plateaux 
d«    Kcyzin,  de 
Saiat-VaiUier.  do 
nomwtaiis ,  da 
ciuBtaraa. 

GraTiar  Mp4- 

ricur  lit  Njroiif. 
île  lUtuleaiineur. 
de  Saint- R<nty. 
data  Crnu. 

Gravtor  aiipé» 

rïpur  dn  Ntontp*!- 
lirr,  de  Domujao, 
lie  Kournct  h  Kle- 
phoê  mtriUiona- 

7, 
te 

D 
2 

SablM  k  jr«sfodon 

Arrfrnfitsii  et  Brli.r 

Chaijci  d«  Trévoux  ; 
•ftil*  à  Patudtna 

SaUM  à  ithimoce- 
ro*   UfÊorMuuu  dt 

S«nntiu)! 

Mars*  argSleuM  à 
l'.ylhinia  atlobrorjit  a 
de  Uaa-KayrOD.  do  lli- 
ribct(P*rMga«). 

8ab1«a  k  Betix 

f'hf  i..  i,  (!.■  T/cn»- 
LetUng  ;  à  Mm- 
todOHArv*m»H- 
m'f  de  S.ilnt-Mi- 
otiel-de -Montmi- 
raU.  ét  H«iM- 

Marna  argilenM 

à  Bylhiuia  Alto- 
brogica  da  Vàj- 
«■AlkoB.d'AaJoa. 

UanM  at  eon- 
Klaa*r«to  il  Ue- 
lùt  iM  «nviron* 
daMyoaa.'daVin* 

lobroi,  de  Sainl- 
Roman-da-Malc- 
gnrda. 

Marnaa  du  Pa- 
lau da  Juatiee 
da  Montpattlar. 

SMm  k  Mwh. 

tori^H  A  rypttnen  • 

«i«  el  Oj<i«"/i  r><- 
<  iW{(W,(.  »ar.  ■If' 
M  mt]  l  Uier,  de 
Sj/L-,    lie  S.iint 
l.iiiireul  d>  s  Ai- 
hre». 

Marne  argileuse 
k  l!t/thini(i  Allu- 

6ro^ica,deSaint- 
OaaMa,da  CaUe 
iiaata. 

i  Lti  savlrem  é*  8slQt«D:dier  est  dose  fonral  troli  typot  d«  preboieldleni,  carsetéri* 
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Les  gravien  pliooànet,  —  <m  dominent  anjourd'hui  les  quarlâtei,  par 
mite  de  la  déeompoaitioiL  plus  ou  moins  complète  d*un  grand  nombre  des 

roches  qui  Ioh  accompagnent,  couvrent  le  plateau  de  la  Bresse  et  des  Domibes 
jusqu'à  uue  ligne  passant  par  Fontaines  (rive  gauche  de  la  Saône)  et  iNeyron 
(rive  droili'  du  Uhôno)  :  ils  contournent  le  Mont-d'Or  lyonnais  et  s't'tendent 
sur  les  plateaux  de  Saint-Didier,  d*I'".oully,  do  Franchovillo,  de  Ghaponost,  de 
Fourvi(  iv,  (]o  Saiiile-Foy,  de  Saint-(ieni^,  lie  Millery,  de  Charly,  etc.,  en 
partie  rccouvorts  par  les  dépôts  moraluiques  à  Test  d'une  diagouule  passant 
par  Gailiolii-SQr-Foataiiies  et  Briguais. 

L'altitude  maxima  de  cette  nappe  do  caillonx  ne  dépasse  gu&re  trois  oents 
mètres  dans  cette  région,  et  il  est  à  remarquer  qu'au-dessous  de  Lyon  eUe 
diminue  sensiblement  de  l'ouest  à  l'est  ;  sur  les  balmes  viennoiaeit  le  conglo- 
mérat ferrugineux  i  aviné  les  sables  et  grès  hcivctieus  jusqu*au  niveau  de  la 
plaine.  De  nouvelles  recherches  permettront  sans  doute  de  distinguer  plusieurs 
terra-ses  dans  cet  oiisoinhle,  car  ;i  peu  de  distanc  de  ces  nicnies  lialmes,  on 
trouve  au  sommet  du  massif  d'Heyriou,  des  alluvions  à  «(uartzites  qui  semblent 
appai'tenir  au  môme  groupe  que  ceux  de  Feyziu,  de  Sérézin,  etc. 

Il  sera  possible  aussi  peut-être  de  distinguer  nn  jour  deux  zones  dans  lo 
pliocène  supérieur  du  bassin  de  Ljon  :  rune,  inférieure,  correspondant  au 
niveau  de  GheUly  caractérisé  par  Tassociation  des  Mattodùn  Artemmui»  et 
Slêphas  meridianaUê,  l'autre  au  niveau  de  Gbagny,  o&  l'on  ne  trouve  plus 
de  Mastodontes;  et  qui,  pour  ce  fidt,  est  rattaché  par  qudques  auteurs  au 
quaternaire.  Mais  les  documents  recueillis  jusqu'ici  sont  trop  insuffisants  pour 
permettre  de  préciser  des  aujoui'd'hui  l'extension  verticale  et  géographique 
des  formations  appartenant  à  chacune  do  ces  époques. 

T-e  second  groupe  lies  alluvions  anciennes,  (jui  est  comme  enchâssé  dans  le 
premier,  comprend  une  série  remarquable  d'assises,  ainsi  que  le  montre  le 
tableau  suivant  : 

Q«at«»«al»«  aaterUtt» 

Sttphai  primig«niu»  faxtinotioD)  «t  C7«r«««  tara*du» 
—  PMed«  e'k0ralU«m*6l  — 

Alluvions  anelMnes  et  lehro  des  vallées.  —  Dernières  lerraises  (Miribel). 

QuaèsvBalvs  aïof  sn 

BItphaê  primigtntuê  (apogie)  et  Rhinoeérot  ttehortnu» 

— >  Pirlad«  ec  eMuUtacat  — 

d.  Lehm  des  plateaux  (Breise)  et  des  bsutes  terrâmes  (CsliUre). 

sant  chacun  uoa  période  distiacte  :  1a  Maslodoti  BoriOni  (sable  ferrngtneax  remplissant 
aoe  crevasse  dans  le  gselss  ;  propriété  Perrsné)  ;  YBItphiu  maH^UemUU  desaÛnvloaa 
ferragiaenses  qnl  oouTrent  le  plateau  et  VBIe^êai  piHmIgenUu  rsaoontré  dsnslelebm 
de  la  terrasse  quaternaire  de  Rocbetaillée. 
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Argile  de  h  Pa\>e  à  Rhinocero»  tichorinu», 

h.  nt'|)(Ms  morainiqties. 

a.  Alluvions  préglaciaires  de  îialhonay  a  Bison  in-iscut. 

BUfhûi  primigenimM  (apparition)  el  Btephaê  cnilfuM*  («ktinetieii) 

BavlM  la  plioe*ii«  nplrtanr  — 

Marne  argilu-ïubleii.'-*.'  de  Villevert  A  EUfha*  aniit/ttus. 

M.  Fontannes  résume  de  la  mauiàre  mi  vante  quelques»  unei  des  observa- 

lions  qu'il  a  pu  fairo  sur  ces  diverses  assisos  : 

1.  Los  argiles  de  Villcvcrlà  Elephas  antiquus  se  retrouvent  daas  le  vallon 
mémo  doSathcinny,  n  KochcUiillée,  a  Nouville,  clc,  sous  les  graviei's  prégla- 
ciaires qui  di-buteut  ici  par  des  couches  snldeuses  avec  lentilles  de  cailloux. 

2.  I/Cs  gratiers  préglaciaires,  conti-aireiaenl  à  ce  (pii  a  et/- avance,  lui  ont 
paru  indépendauU  des  fornialions  glaciaires,  uu  plutôt  Icm  A  relatiouii  avec  le 
giaeier  quaternaire  ne  dépanent  pas,  a  son  avis,  celles  qui  existent  ai;\jottrd*bni 
entre  les  alluvions  actuéllas  du  RhOoe  el  les  glaciers  du  mont  Furca. 

Jttsqa*ici  on  n*avajt  pas  trouvé  dans  ces  dép6ts  de  débris  organiques  déter- 
minables,  autres  que  des  fi'agmcnts  de  coquilles  marine:*  i-otnaniées  de  rbel- 
vétien  supérieur.  Grâce  aux  rechci*chcs  heureuses  do  M.  Kii  h<',  M.  le  docteur 
Dept'îrct  a  pu  étudier  quelques  ossements  trouves  dans  une  trau'  liée  du  chemin 
de  fer  de  Lvon  à  Trévoux,  prés  de  l'usine  des  eaux  du  camp  de  Sathonay  ; 
les  résultais  de  cet  examen  consciencieux  sont  cousignt's  dans  une  nott» 
intéressautc  qui  c^ljoiutcau  travail  de  .M.  Fuutaanes.  Celte  faunulc  qui  cum- 
prend  Equu*  eabaUtis,  Biton  priseus,  Cervu»  sp.?  Canis  tulpes  f  Arti- 
cula amphibiuti  et  un  rongeur  indéterminé,  remontci  suivant  M.  le  docteur 
Depéret  à  Tftge  mousiérien  (de  Mortillet).  VEquut  eabatlus,  qui  est  l'espèce 
la  phia  commune,  présente  certains  cai  actères  qui  le  différencient  quelque  peu 
(lu  type  actuel,  mais  le  laissent  toujours  très  distinct  de  la  forme  pliocène'. 

3.  Les  <lépôts  morainiques  ne  dépassent  pas  l'épaisseur  de  huit  a  dix  mètres  : 
ce  sont  les  seuls  que  M.  Fontannes  regarde  comme  j^laciaires.  De  même  que 
MM.  Faisan  et  Chantre  '  l'auteur  n'a  trouvé,  d<ins  les  environs  (h  Lyon, 
aucune  preuve  certaine  de  plusieurs  phases  glaciaires,  —  quoiqu'il  soit  prêt 

à  admettre  que,  dans  les  Alpes,  dans  le  plateau  ceutral,  les  glaciers  aient  pu  * 
acquérir  à  une  époque  antérieure,  un  grand  développement  temporaire. 
La  phase  ffiaektire  de  la  grande  période  que  M.  Fontannes  appelle  fineiaUt 

i  Noos  «Tons  va  (ante,  p.  170)  qtia  M.  Tardy  avait  recttatlli  aar  ce  même  point  dea 
d«alad«  YHyxna  sprlcra. 
t  3t9K0graphù  dtê  anciens  glacier»  [\oa.  boc.  d^ngr.  d«  L^oo,  ISiilJ. 
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ne  joue  d'aillours  dans  la  constitution  géologique  du  bassin  de  I-yoîi  qu'un 
rôle  très  secondaii-e.  La  région  avait  à  [n-u  près  sa  configuration  actuelli", 
lorsqu'elle  fut  atteinte  par  les  moraines  ;  le  glacier  semble  avoir  rampe  sur  le 
sol,  laissant  ses  traces  aussi  bien  dans  les  vallées,  —  qui  toutes  étaient  déjà 
creusées  ou  au  moins  ébauchées,  —  qae  sur  let  hautaurs  qn*il  cscaladaik. 

4.  Les  argiles  maraeuses  de  I^i  Pape,  qui  se  retroayent  à  FrancheTille, 
k  Bonnand,  à  Veyôûf  oonstitaent  un  terme  intéressant  qui  a  été  peu  étudié 
jusqu'ici.  Elles  repeeent  parfois  directement  sur  les  allumions  préglaciair&s, 
mais  semblent  toujours  lices,  au  moins  géographiquemcnt,  avec  los  ilépôts 
inorainiques.  C'est  peut-être  à  celte  circonstance  qu'on  doit  altribuei-  l'absence 
de  tout  dcliris  organique  qui  leur  soit  proi)re.  On  ne  coimait,  en  eUet,  de 
celte  assise  que  dos  dents  de  Rhinocéros  tichorinuSj  récemment  recueillies 
à  La  l'ape  par  M.  le  docteur  Depéret. 

5.  Quant  au  Lebm,  dont  le  mode  de  formatiottt  k  distribution  acluclle,  la 
fimne  mslacologique  soulèvent  tant  de  problèmes,  il  est  depuis  longtemps  daté 
par  les  Mammifères  dont  le  Mwéom  de  Lyon  possède  de  si  nombreux  et  inté- 
ressants débfria. 

Ainsi  qnoa  peat  en  juger  par  ce  résumé  succinct,  il  serait  difficile  de 
trouver  une  coupe  plus  instructive  du  quaternaire  du  Sud-K'>t.  Sous  ce  rap- 
port, la  terrasse  de  Caluire  qui  s'étend  entre  le  Rhône  ri  la  Saône  depuis 
Salhonay  jvi.squ'à  Lyon-Croix-Rousse  et  qui  ofTrc  des  représentants  do  toutes 
les  assises  ci- dessus  mentionnée^,  mérite  certainement  d'être  rangé-e  jiarini 
les  meilleurs  types  des  formations  de  cette  période,  —  si  même  il  en  est  qui 
présentent  un  ensemble  aussi  complet,  aussi  distinctement  caractérisé  dans 
toutes  ses  parties,  aussi  nettement  défini  dans  ses  relations  avec  les  fbrmations 
antérieores. 

Do  ce  nouveau  classement  des  terrains  do  transport  dn  bassin  de  Ljon 
découlent  quelques  données  intéressantes  touchant  la  topographie  quatemsire 
de  celte  région  ;  quélquee-unes  d'entre  elles  sont  mises  en  évidence  par  la 
carte  à  grands  traits,  qui  accompagne  les  coupes  sur  lesquelles  sont  basées 
ces  conclusions,  l'armi  les  pins  imporLinles,  il  faut  citer  l'eraplarciueiit  du 
«  onlluent  du  Rhûue  et  de  lu  Saône  préglaciau  es,  qui  se  trouve  ainsi  fixé  daus 
le  voisinage  de  Fontaines-sur-Saônc,  précisément  dans  Taxe  du  cours  actuel 
du  fleuve  alpin  entre  Miribel  et  Anthon.  Le  Rhône,  à  cette  époque,  dominé 
sur  sa  rive  droite  par  les  formations  pliocènes  de  la  Bresse,  venait  donc 
butter  contre  la  niMsif  du  Mont-d*Or,  et  c*est  à  r<dMtacle  infranchissaUe 
•  qu*il  rencontrait  sur  ce  point,  au  changement  de  diractifflk  qui  lui  était  aioft 
brusquement  inii>osé,  qu'il  faut  prol  ahlement  attribuer l'énoi-me  accumulstion 
l'e  .  nilloiix  qu'on  l  eniarque  au  nord  de  Lyon,  et  jiar  suite  la  hauteur  exception- 
nelle (le  la  terrasse  de  Caluire  qui  atteint  presque  celle  du  plateau  bressan  à 
Sathonav. 

En  outre,  si  on  suit  sur  la  rive  droite  de  la  Saône  Icsalluvions  préglaciaires, 
on  voit  cellea-ci  s'engager  dans  le  vallon  d*Ecully,  puis  âsns  ceux  de  Fran- 
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cheville  et  d'Uulliiiîj.  11  semble  donc  dcnioulro  qu  au  bras  du  Rhône  qualer- 
aaire  enlaçait  l'îlot  gneiasiquc  qui  porte  Fourvière,  Saint-Iréiiée,  Sainte- Foy 
et  an  amumet  duquel  on  retrouve,  aoua  lea  dcpôta  morainiquea,  lea  «lluviona  à 
quartzitea  du  pliocène  aupérieur. 

11  paraît  en  avoU*  été  de  même  du  plateau  de  toutea  parte  iaolé,  sur  lequel, 
ua  peu  plus  au  sud,  s*élèvent  lea  villagea  de  Vourles,  de  Millcry,  de  Charly, 
etc.  Des  environs  de  Pierre-Bénite,  on  peut  en  effet  suivre  les  alluvions  quater- 
naires jusqu'à  Bri^'-nais,  cl  de  là,  par  la  vallée  du  dai  on,  jusqu'à  (livors. 

UliuiiOiU'  nos  jours  est  un  l)ien  inodesli'  cours  d'eau,  compare  an  f^i'and 
fleuve  préglai-iaire  et  les  uombrcux  ilôts  qui  eaier^M  iit  on  amont  rouuiie  en 
aval  de  on,  ne  sont  que  de  bien  mesquius  représeutauts  des  grandes  îles  de 
Saint-Irénée  et  de  Charly  ;  maia  leur  étude  attentive  auffit  c^ieodant  pour 
&ire  accepter  sans  effort  ces  données  topographiques  anr  lea  tempa  qnater- 
nairea,  —  données  qui  ne  spnt,  d*«lleurs,  qu*une  amplification  des  traits 
actuela  du  paysage  lyonnais. 


CONORÈS  ARCHieOLOQlQUB  DE  FRANCE,  XUX*  SeuioD  à  Avigaon,  en  IStt; 
L*  SwdoB  à  Gaen  «a  188S.  Paris,  Cbampin,  1883  et  1884,  t  vol. 

Sitex  quaternaires  de  Caromb  (Vaucluse),  par  M.  H.  Nicolas.  M.Morel, 
rexploratenr  luen  connu  delà  Marne,  tranaptK'tédana  le  midi  par  lea  haaarda 
de  la  carrière  dea  fioancea,  a  entrepris  dana  le  Yanduae  des  recherches  firuc- 

taeoses.  C'est  à  lui  qu'est  due  la  découverte  de  silex  taillés  près  de  (]aroiul>, 
soit  à  la  surface  du  sol,  soit  à  l'intérieur  de  couches  que  MM.  Nicola;^  et  Ta- 
cusscl  ont  étudiées;  ce  sont  des  alluvions  quaternaires.  Dans  la  partie  inféncuic 
on  trouve  des  sables  argileux,  un  peu  rougealre:',  fortement  contournés,  puis 
au-dessus  un  conglomérat  de  cailloux  plus  ou  moins  volumineux,  à  arêtes  légè- 
rement mousses,  gros  graviers  île  montagne  dont  les  interstices  sont  remplis 
de  aables  purs  un  peu  grisâii  es,  le  tout  aurmonté  par  une  couche  meidile 
noirâtre  de  hauteur  variable  et  partout  cultivée.  Ces  dépôts  ont  de  5  à  6  mè- 
tres de  hauteur. 

Les  silex  se  trouvent  indistinctement  dans  les  deux  couches  inférieures, 
sables  et  congloméras.  L'u  n  d'eux  est  de  forme  nmygdaloïde  et  rappelle  le 
tvjie  de  Saint-Acbeul.  Les  autres,  au  nomlirtMlc  rpialre  ou  cinq,  sont  une  pointe 
mouj-tériennc  (  t  des  éclats  intormes  avec  quelques  retouches.  Carouih  est  on 
tiéfinilive  une  station  importante  qui  mérite  d'être  surveillée.  Ua  sait  que  les 
gisements  aussi  anciens  sont  très  rares  dans  le  sud-est  de  la  France. 

Sépulture  néolithiqu€  et  abri  sous  roche,  par  M.  H.  Nicolas.  La  aépul- 
loreprèade  laftrme  Saint>Eatève,  me  parait  moina  sûrement  néolithique  que 
ne  le  dit  ranteur.  U  s'agit  de  deux  aquélettes  (adulte  et  enfant)  reposant  anr  une 
épaisse  couche  de  tessons  d*une  poterie  noire  mal  cuite  que  Ton  trouve  en 
abondance  sur  la  montagne  voiaine  de  Jcrignan.  M.  Fabre,  Texplorateur,  « 
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(XKirtftIé  rabtenee  totale  des  os  da  tronc  et  des  menobres  aopérieurs.  En  re- 
randie  il  y  «Tait  qadqnes  os  de  cheTsl  et  de  roonton,  aucune  arme,  aucun 
édatdesflex. 

A  Piolenc,  sont  des  escarpements  de  molasse  fiormant  abris.  Sur  un  point  il 
y  a  comme  une  cheminée  qui  aboutit  justemcut  à  un  ossuaire  sous  roche  très 
bien  caractérise  par  ses  pointes  do  floche?  eu  silex  en  forme  <le  feuille  de  lau- 
rier, et  ses  poteries.  Il  est  inallit-iu  eux  (juo  lo  propriétaire  pour  décoUTiiruu 
trésor  imacrinaire  ail  iiiiiit'  cl  boulever.sL'  celte  sépulture. 

Cest  au.-sïi  dm»  rarrondissement  U'OraDge  que  M.  Nicola^ii  signale  l'abon' 
dance  des  silex.  A  Uchauz  une  terre  a  pria  le  nom  de  Peirar,  terre  à  silex, 
tellement  elle  enrenferme;  quel queft-uns  sont  de  très  belles  pointes  de  flèches; 
il  y  a  aussi  des  pointes  en  quarts  et  des  haches  polies. 

Les  sil»  sont  étalement  nombreux  sur  les  collines  des  environs  du  châ- 
teau Derbouz. 

Monuments  mégalithiques,  par  M.  H.  Nicolas.  Lo  résultat  des  recherchée 

de  notre  confrère  a  été  négatif  P.is  un<!olmen  n'a  été  vu,  ti-ois ou  quatre  pierres 
plantées  sontrobiet  de  superstitions  et  de  légende.><  :  la  pierre  d'Aramon  qui 
tourne  tous  les  cent  ans  j  la  pierre  de  Notre-Dame  d'Aubaue;  la  pierre  deMout- 
mirail,  etc. 

Grottes  préhistoriques  dm  Boudies-du^Rhône^  \>av  M.  Alfred  Saurbl. 
T/auleur  aignale  d'abord  les  nombreuses  grottes  creusées  dans  les  flancs  de  la 
montagne  de  Lamanon  et  qui  portent  le  nom  de  CaUis  ce  sont  des  habita* 
tatioos  semblables  à  tant  d*autres  de  divers  départements,  et  dont  Tége  est 
indéterminé.  Il  est  cei  tain  que  celles  de  Lamanon  furent  abandonnées  seule- 
mentau  xvi«  siècle.  Il  est  probable  qu'elles  remonl'-i  t  bien  au  delà  de  l'épo- 
que romaine,  si  Ton  en  croit  qu<  lqu<  s  inoiiitait  s  gauloises  recueillies  dans  le 
sable  de  Tune  des  salles  par  le  ijropt  iet;iii  e,  M.  le  iuar«juis  do  F'anisse. 

M.  A.  Saui'el  parle  ensuite  de  la  petite  grolio  sépulcrale  de  Suint-Qair, 
près  de  Saint-Jeau-de-Gargnicr,  découverte  en  1874,  de  la  grotte  spacicmc 
'  également  sépulcrale  de  Lascours,  découverte  en  lf)79,  toutes  deux  néolithi- 
ques ;  enfin  de  la  crypte  mégalithique  dite  le  tumulus  de  la  Bbque.  Cette  tombe 
ofihiit  un  grand  intérêt,        elle  fut  mal  fouillée. 

Epoque  paléolithique.  Silex  (aitfrs  trouves  (^ms  les  allurions  quater' 
noires  et  nleliers  à  la  surface  du  sol,  par  L.  Morel.  Notre  confrère 
raconto  sa  découverte  du  griscuieut  de  Caronib  (A'oii-  plus  haut).  Kn  faisant 
voir  à  M.  Tallet,  agent  voyer  à  Carprulraj,  lo>  deux  silex  cni-actérisii(ju«\<< 
de  celtf  station,  M.  Morol  a[»|)rit  qu'il  eu  avail  li-ouvé  uu  s<'uiblabl«\  ciitrt' 
les  hameaux  de  Sainte-Colombe  et  de  Saiut-Estève,  sur  le  nouveau  chemin 
du  mont  Ventoux.  11  l'a  ramassé  lui-même  dans  la  tranchée.  Un  autre  sQex 
présentant  tous  les  caractères  de  la  hache  acheuléenne  a  été  ti-ouvé  à  Bedmné 

L'atelier  que  signale  M.  Mord  est  sur  le  territoire  de  la  commune  deMor- 
moiron,  le  long  de  la  route  conduisant  à  Villes.  Les  silex  ont  beaucoup  d'ana- 
logie avec  ceux  des  grottes  de  Menton,  Ce  serait  un  giaement  solutréen  carac* 
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toriscpar  deux  séries  «le pointes,  l'une  eu  feuille  de  laurier,  lauti'e  eu  feuille 
de  saule  avec  coin  latéral. 

Drrouvcitc  d'il  ne  t-pi'e  de  bnm^e  aux  etittrons  d'Orant/e  et  d'une  rpée 
gauloise  a  la  Rochelle  (Di'ôme)^  pai*  M.  Morel.  La  première  a  été  trouvée 
dam  la  eommuiM  de  Jonqniérea,  aoua  un  amas  de  pierrea,  sarle  de  tumalna 
élevé  anr  le  Teraant  d*im  cotean.  Elle  a  0^,70  de  longuenr,  droite,  à  double 
tranchant,  à  pointe  monaae,  oméo  de  deux  nermrea,  gracieusement  élargie 
au  milieu  ;  elle  a  les  deux  crans  earactériatiquea  près  de  la  poignée  plate.  Sa 
boulerollo  à  niletlca  liori/.outalcs  ne  mesui'e  pas  moins  de  0'",2'i  d'envergure. 

Une  Ixnilorollo  absolument  .«emblahlc  à  été  trouv/'o  à  La  Laupie  (I)rnme). 
l'.llc  fait  |»artii^  <l(Oa  t'oll<n-(inM  (le  M.  Vallentin  n  Moiitéliinar.  f  >n  sait  que  cet 
appendice  Inrt  (.urieux  'l<  s  fnurroaux  «i'épées  du  premier  âge  du  fer  eslsou- 
vent  ligure  sur  les  bas-reiiefs  de  Uab^iouo  et  do  Ninivc. 

L'autre  épée  en  fer  eit  dn  même  type,  à  soie  plate,  h.  crans  et  à  pointe 
monaae.  Elle  est  commune  dans  les  tumulos  de  TEat  et  n*avait  pas  encore  été 
signalée  dans  le  midi  de  la  Gaule. 

Dt'routertes  de  sépultures  de  Vcpoque  néolithique  dans  la  Drôme,  par 
M.  L.  Morel.  Il  s'a^rit  d*dMirdd'uD  ossuaire  à  300  mètres  du  village  de  Mira- 
bel,  sur  la  Serre  des  Hiiguonols,  bouleversé  par  le  ptx}priétaire  et  dont  les 
débris  ont  fourni  a  iiotie  infatigable  confrère  dos  os  humains  quelquefois 
brûlés,  des  te.ssons  de  poterie,  23  couteaux  en  silex,  retouchés  sur  les  bords, 
30  Hèclies  du  ty[>€  de  la  feuille  de  saule,  qui  sont  parmi  les  plus  belles  de 
France  ;  des  perles  en  calcaire  coquillier,  de»  rondelles,  une  pendeloque 
en  jade. 

T/antre  aépultnre  est  dana  la  cmmune  de  la  Rocbette  :  au  milieu  d^un 
magma  de  terre  noire,  pierres  et  charbons,  gisait  un  aquelette  sous  un  groe  Moc 
de  pierre,  près  de  lui  était  une  hachette  en  pierre  verte  polie.  A  côté  étatent 

d*autre8  tombes  mais  bouleversées;  flèches  silex,  grattoirs,  fragmenta  aaaea 

nombreux  de  haches  eu  jadeite  (dit  M.  Morel)  cl  en  silex,  poinçons  en  os, 
poteries,  fusaïoles,  etc.,  accompagnaient  les  corps  dispersés  par  les  travaux 
de  culture. 

Le  i'^  volume  des  Congrès  archéologiques  ne  nous  oflrc  presque  rien  d'inté- 
ressant pour  DOS  éludes.  Signalons  aeulement  au  cours  d*un  compte  rendu 
d*une  excursion  à  Jersey,  une  note  sur  le  Musée  de  Saint-HéUer.  On  7  vdt  de 
nondMreux  objeta  préhistoriques  provenant  des  tumulusde  Yûe,  Une  antre  note 
décrit  leamonumenta  mégulithiquea  que  les  excursiomiistes  de  la  société  ftvn- 
çaiae  d'archéologie  visitèrent.  Eiiif^  G. 

SrT.Î  A  NI  OVA  SITLM.A  M  HRONZO  FIGT'HATA  TROVATA  I\ 
BOLOGNA.  OjiaervazioDi  di  KooAaDo  Bauto,  direct,  du  Musée  archcol. 
4»  Bologne*  Ifodtae,  Tipograpb.  VineoBii  et  Nipoti,  1884. 

M.  le  comte  Gozzadiîii  dans  un  de  ses  derniers  ouvrages  a  fait  mention 

d'une  importante  aitule  historiée  en  bronae  aasodée  à  àék  vases  greea  peint»» 

Atan.  IWé  —  t*  liaiB,  r.  11  iS  - 
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faisant  partie  «lu  mobilier  funéraire  d'une  lombc  étrus({ue  decouvci  ie  en  1880 
clans  la  propriété  Arnoaldi- Vcli,  près  Téglise  de  Saint-Polo,  hors  la  porte 
Isaîe. 

M.  Brâio,  dans  une  récente  publication,  donne  en  détail  la  description  de 
cette  aitule  ^  de  ces  vases,  et  en  recherche  Torigine*  Suivant  lui,  la  situle, 
de  même  que  celle  déjà  connue  de  la  Gertosa,  apparUent  k  la  civilisation 
ombrienne,  bien  que  découverte  dans  une  tombe  étrusque. 

Parmi  les  objets  remarquables  qui  accompagnent  cette  aîtulc  on  note  :  une 
amphore  qui,  par  la  forme  et  les  dessins  do  figures  noires,  oflVirait  le  type  le 
plus  archaïque,  n'était  sou  oi  ncmentation  à  feuilles  tombante?,  plus  commune 
aux  vases  à  figures  rouges  et  d'un  àye  relativement  postérieur;  une  grande 
tasse  avec  pied  à  figures  noires  et  de  style  négligé;  uu  ahenocé,  à  figures 
noires,  orifice  circulaire  et  de  style  peu  soigné  ;  un  cratère  à  figures  rouges, 
dont  la  composition,  disposée  sur  deux  plans,  ne  se  voit  que  dans  les  vases 
d*une  époque  plus  avancée;  une  tasse  avec  pied  à  figures  rouges,  styte  et 
dessins  fort  négligés  ;  quelques  vases,  enfin,  et  quelques  bronaes  de  peu  dlm- 
portance. 

Laûtalc,  l'objet  principal  de  ce  mobilier,  est  de  forme  conique.  Klle  a  0™,  23 
de  haut,  0"i,  iG5  de  diamètre  à  son  ouverture,  r*f",  22  au  bord  extérieur  et 
U'",  135  à  la  base.  Elle  est  faite  d'une  tcuille  Llebi  onzi^  trapézoïdale,  aux  bord  î 
riunis  et  rabattus  avec  10  clous.  Lo  fond  est  travaille  scparoiueut  et  réuni  au 
c  jue  au  niveau  du.  cordon  do  la  denûère  des  «mes  qui  divisent  la  surfine  de 
ta  situle.  CSes  zones  sont  au  nombre  de  sept.  Elles  sont  séparées  entre  elles 
IMU*  de  légers  cordons  repoussés. 

La  In ,  la  3»  et  la  5*  zone  portent  une  nmple  omemeotatiim  à  fouillée 
tombantes  dont  les  tiges  forment  dans  la  partie  supérieure  des  demi-Cttrdes. 
La  zone  iofiériettre  contient  une  suite  de  cordes  à  peine  visibles  et  aani  point 
central. 

La  2«  zone  de  57  de  haut,  la  4%  de  52  ">'",  et  la  û%  de  18  "»"'  portent 
des  dessins  très  remarquables. 

Dans  la  première  de  ces  bandes  historîées  est  représentée  une  couise  de 
chars.  Les  figures  vont  de  gauche  à  droite.  Cinq  chars  à  deux  roues  guidés 
par  des  cochers;  roues  à  4  rayons;  chevaux  à  crinière  coupée  en  spatule, 
lo  vMktre  et  le  doe  ornés  de  foiûlles  et  la  queue  enroulée  en  bandes  et  termi- 
née par  ttugros  nœud;  cochers  coiffés  d'un  bonnet  pointa tMminé  par  3 petits 
Uoquets,  habilles  d'une  longue  tunique  à  manches  et  tenant  à  la  main  un 
aiguillon.  Seul  le  cocher  du  dernier  char  est  coilfé d'un  chapeau  à  larges  ]>ordi 
comme  les  personnages  do  la  situle  de  la  Cortosa.  Kn  avant,  un  homme  uu 
temblo  présenter  au  premier  cocher  un  ruban  symbole  do  victoire.  Il  faut 
voir  eu  lui  le  precone  ou  précuuiaatcur  des  Romains  ou  encore  l'agonotliète 
des  Grecs.  Une  scène  de  pugilat  entre  deux  lutteurs  nus,  armés  de  cestes. 
complète  oettebande.  Le  prix  de  la  lutte  est  un  casqueà  crête  poséaur  un 
l>ieu  planté  dans  le  sol. 
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La  '1*=  zone  reprcsent^î  uuc  parade  de  fantassins  et  de  cavaliers  s'avnuçaiU  do 
droite  à  gauche.  Un  guerrier  semble  annoncer  avec  one  trompe  que  le  spec- 
tacle Ta  conunencer.  Suivent  un  cavalier,  six  bt^litea  et  un  autre  oavâliei* 
armés  de  lances  et  de  booeUerA  quadrangulaires,  vêtus  d'une  tunique  courte 
et  frangée  et  coiffés  d*un  casque  rmid  ou  à  crête.  Un  arbre  termine  cette 
bande  et  çà  et  là  des  rosaces  et  des  feuilles  remplissent  les  espaces  entre  les 
personnages. 

Mn  chasseur  à  penoux,  sur  le  point  do  lancor  sa  tléclio  précède  îles  corfs, 
unchi(  ii.  uncpaiithcrc  :  tous  ces  animaux  portent  des  feuilles  à  la  gueule.  Tel 
est  le  sujet  de  la  G'  bande. 

A  première  vue  on  pouirait  attribuer  à  celte  silulc  une  époque  bien  plu» 
reculée  que  celle  à  laquelle  eile  appartient  réellement,  mais  l'examen  attentif 
des  dessins  et  surtout  des  Tases  associés  démontre  ^e  cette  tombe  date  tout 
au  plus  de  l*an  350  av.  J.-G. 

Cette  situle  n*est  point  un  produit  de  l'art  étrusque,  attendu  que  le  peuple 
étrusque  avait  attdnt,  dès  le  v*  siècle  av.  J  .-C,  une  telle  habileté  dans  le 
travail  du  métal  que  ses  ouvrages  étaient  rcchnrchos  pnr  les  Grecs  mêmes. 
D'ailleurs  ornementations  et  figui'es  étaient  obtenues  an  bui-iii  et  les  situlea 
étrusques,  faile.s  d'une  seule  pièce,  étaient  for;-'éc8  et  tirées  sur  rcnelume. 
Donc  notre  situle  ïio  peut  élio  que  l'ouvratre  d'un  jieiiple  ayant  précédé  les 
Etrusques,  c'est-à-dire  des  O.ubrieuh  d  après  Topiniou  des  archéologues  les 
plus  autorisés,  de  ce  peuple  qui  a  laissé  à  Bologne  les  magnifiques  néci*opole9 
à  incinération  de  Benacci,  de  Luca,  Amoaldi  et  Villanova  d*oit  Ton  a  tiré 
49  situles  plus  on  moins  complètes  semblables  à  celle  dont  il  est  question. 
Non  seulemttit  le  genra  de  travail  au  rq[»ousaé,  mais  les  «^nea  m&nes  que 
l'Cprésentc  la  situle  sont  propres  aux  mœurs  ombriennes,  [.es  chars  à  deux 
roues  à  quatre  rayons  seulement,  les  guerrici-s  qui  les  conduisent,  portant  des 
ceinturons  et  armés  d'aiguillons  comme  i!  on  est  sorti  par  milliers  des  tombes 
ombriennes,  tout  concourt  à  prouver  ([uc  Ton  est  en  présence  d'un  monument 
de  l'art  d  j>  Oni))i-iens.  Toutefois  l'absence  de  ces  situles  dans  les  tombes 
ombriennes  d'un  âge  plus  avancé,  et  leur  apparition  dans  des  tombes  étrusques 
donnent  lieu  à  deux  hypothèses.  Ou  cette  situle  est  Toeuvre  des  Ombriens  à 
une  époque  reculée  avant  rarrivée  des  Étrusques,  ou  bien  elle  marque  un 
point  de  perfectionnement  de  cet  art  ou  bien  sous  Tiufluence  industrielle 
des  nouveaux  arrivante.  La  première  hypothèse  est  insoutenable,  attendu  que 
d'aucune  tombe  ombrienne  même  d'une  époque  très  avancée,  après  les  der- 
nières fouilles  de  M.  le  comte  Go/zadini,  n'est  sortie  une  situle  offrant  ce  même 
système  de  travail  et  de  diviiion  par  zones. 

La  deuxiénie  li\  pothèse  paraîtrait  la  plus  vrai.scmblablo,  et  l'auteur  s'efî'orcc 
de  le  démontrer  par  une  longue  série  d'obscrvation.s,  de  considérations  et  de 
recherches  eu  b'uppuyaut  sur  les  données  des  historiens  grecs  et  latins.  Les 
scènes  de  lutteurs,  dit-il,  i*oprésentées  sur  notre  situle,  sont  les  mdmes 
que  celles  observées  sur  les  situles  d'EsIe,  de  Matraï  et  de  Watadi  dont  il  fiiut 
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cbei-chcr  le  prototype  dam  Tart  cti  uaque.  Donc  i  càtA  de  l*art  étrusque  s'est 
«iéveloppé  l'art  ombrien,  auquel  on  doit  rapp<Nrter  non  seulement  la  situle  de 
I&  Corto-'a  et  celie  d'.Vrnœildi-Veli,  mais  encore  tontei  les  cîit«s  à  cordons 
de  la  région  holouaise  m  général. 

l'n  fait  capalile  d<>  dissiper  tous  les  doutes  sur  l'influence  de  l'art  étrusque 
sur  l'art  ombrien,  c'est  l'appariliou  d'un  monument  remarquable,  un  miroir 
étrusque  récemment  découvert  où  l'on  observe  le  même  wtylt  d*exâootfam 
et  de  forme  que  dans  les  deux  «tnlea  prédtéet. 

Toatafo»  Tart  étnuque  a*a  pu  efflioar  le  caractère  propre  de  la  famille 
ombrienne,  et  Tartiaan  a  su  eo  garder  tonte  reropreinte  par  le  deaaln  de  cm 
chars  à  deux  roues,  à  quatre  rayons,  ces  cochers  armes  d'aigniUons,  oea  castes 
mSme  qui  arment  les  bras  des  lutteurs  qui  ne  sont  ni  Etrusques,  ni  rirecs  et 
jusque  dans  les  casques  à  cone  identiques  en  quelque  sorte  à  eeiix  do 
Fiolo^no  et  d'Esté  et  qui  <»iit  du  appartenir  aux  populations  italiques  de  la 
vallée  du  Pô.  A  Tolcnlino,  enfin,  et  .«ur  d'aulros  points,  on  a  découvert 
des  cistes  qui  marquent,  par  leur  forme  ot  leur  ornementation,  un  point 
intermédiaire  entre  les  cistea  de  Taneiemie  époque  ombrienne  et  ceUea  de 
répoque  étmaqnepMtérieure. 

n  est  donc  fort  probable  que  Ombriens  et  Ëtrnsqoes  vécurent  longtemps 
côte  à  oAte  ;  cenx-làsMnspirant  des  arts  de  ceuX'Ci  se  perfectioonèrentà  leur 
éede  tout  en  gnrdant  Ic^  caractères  et  les  usages  propres  à  leur  nation. 

Ainsi  seulement  peut  s'ex[)litiuer  la  présence  d'un  monument  ombrien  dans 
une  tombe  «  trusque,  pin  i:jnt  que  les  nécropoles  des  deux  fomilles  sont 
exemptes  de  mutuelle  inHucuce  des  deux  civilisations. 

MlNIOOlO. 


NLOVI  SCAVI  NEL  PODKUK  s.  POI-O  PRl  ssO  ItOLOQNA,  pir  G  Oo7ZAOtM.  Extrait 
de»  yotisie  dfgli  Seavi,  sepii-mbrc  Iii-i,  17  p.,  imprim.  Salviucci,  Home. 

Dans  un  précédent  ouvrage  M.  le  œiiile  (loz/^dini  avait  fait  connaître  le 
pcnnt  jusqu'où  se  prolongeaient  à  San  l'olo,  propriété  de  M,  Ariinaldi,  les 
tombes  archaïques  ou  ombriennes  de  la  vaste  nécropole  de  Holo^'ne.  Il  i-es- 
tait  à  savuir  où  coinmenvaient,  do  ce  même  coté,  le^  tondje-s  (  li  iisqucs,  et 
c'est  ce  que  M.  Ciu/.zadiui  a  pu  constater  a  lu  suite  de  nouvcUca  fouilles  pra- 
tiquées au  printemps  de  l'année  demi^. 

Les  tombss  archaïques,  ainsi  qu'il  ravsit  foit  observer,  paraissent  limitées 
par  un  fossé  au  delà  duquel  oa  ne  trouve  plus  de  traces  de  sépultures,  mais 
bien  des  traces  d'habitations  et  de  cabanes  préhistoriques.  En  effet,  les  deux 
tranchées  parallèles  ouvertes  prouvent  qu'entre  les  deux  nécropoles  il  existe 
un  espace  de  ôô  mètres  d'étendu  ?  qui  n'a  jamais  servi  de  lieu  de  sépulture. 

I.e^'  recherches  pour  l'étude  dos  lotiibeaux  étrusque?  furent  faites  à  proxi- 
mité des  découvertes  que  deux  ans  auparavant  M.  Arnoatdi  avait  faites  lui- 
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nic'iiit'  ot  qui  avaient  mis  à  jour  plusieurs  ImimIk  s  dont  deux  très  riches  on 
mobilier  tunéraire  et  paraissant  avoir  éciiappL'  eu  partie  à  la  iléprédatiou 
commune.  I^a  première  couche  qui  8*est  présttitue,  de  1"  20  à  90  d*é- 
*  paiueur,  contenait  des  tombes  romaines,  les  unes  à  inhamatioii  les  autres  à 
crémadon. 

Une  antre  coacbe  à  us  demi-mètre  d'intervalle  de  S", 40  à  3",15  contenait 
5  tombes  plus  ou  moins  intactes  pouvant,  quelques-unes  du  moiçs,  se  rap- 
porter aux  Étrusques. 

A  30  cent,  au-dessous  d'uno  tombe  romaine  était  une  ciste  en  cuivre 
recouverte  d'uno  dalle  do  [)ict  i  e  et  plaré*^  tout  simplement  dans  le  sol.  Elle 
contenait  des  os  imparfaitement  brûlés  et  une  libule  en  bronze  à  barpe  (type 
de  la  Cerlosa)  dont  le  porte-aiguille  finissait  en  un  petit  globe. 

En  poursuivant  la  fouille,  on  vit  que  la  ciste  reposait  sur  un  petit  banc  de 
terre  vierge  et  qu'elle  appartenait  à  la  forme  si  commune  dans  la  nécropole 
de  Bologne,  à  cordons  repoossës  divisant  la  surûice  en  plusieurs  zones,  et 
dont  la  feuUle  métallique,  qui  avait  été  intérieurement  revêtue  de  bois  onde 
cuir,  est  rejointe  sur  les  bords  par  des  clous  rivés. 

Lee  traces  de  la  violation  {paraissaient  partout;  ici  dos  doliunis  on  terre 
brisés,  et  là,  à  4  mètres  do  profondeur,  Ues  amas  de  grosses  pierres  ayant 
peut-éti'c  formé  un  puits  sépulcral. 

Pourtant  on  rencontra  à  3"', 15  de  profondeur  un  squelette  complet  à  l'ex- 
ception de  la  tête,  coupée  jusqu'à  la  mâchoire  supérieure,  ot  cela  fit  espérer 
que  sur  ce  point  on  aundt  trouvé,  des  tombes  non  violées.  Mais  malheiirense- 
ment,  les  9  tombes  découvertes  dans  cette  dernière  couche  portaient  aussi 
des  signes  évidents  de  ravage.  Deux  avaient  échappé  cependant  au  pillage 
eomp1et,et  contenaient  encore  des  objets,précieux.  Mais  la  plupart  des  vestiges 
que  r<Mi rencontre  dans  ces  tombes,  tels  que  stèles  et  poteries,  n*ont  été  épar- 
j^nésquo  pour  avoii-  été  juj*és  inutilo>:  ot  d'aucune  valeur.  Aucun  va?o  on 
bronze  n'a  ét<-  tiouvé,  liien  que  rexis.tcn,:c  delà  chau  Iromiorie  et  auti'cs  objcls 
de  ce  mél.-il,  soit  [mr.ivée  par  la  pri-sm  'c  de  la  moitié  d'niii' i^rosse  anse  hori- 
zontale en  bronze  dont  l'extiémilé  se  termine  ou  feuilles  de  lierre,  auîo 
commune  aux  grands  vases  en  broate.  M.  Arnoaldi,  dans  ses  fouilles,  a  décou- 
vert deux  de  ces  vases  associés  à  un  beau  candélabre  et  à  des  amphores 
grecques. 

Au  nombre  des  objets  dignes  d*intérèt  faisant  partie  du  audiiiier  fliné- 

raire  de  ces  neuf  tombes,  on  note  un  candélabre  en  bronze  de  0"».  VI85  de  haut 
àtrois  pieds  en  forme  de  pattes  de  lion  (<lont  doux  brisés),  avec  't  becs  pour 
recevoir  dos  cierges  et  surmonl»'  d'unt>  statuette  d'un  stylo  fort  sévère; 
quelques  fibules,  quelipios  feuilles  d*ut  iiciiientalions,doscliainettes,  des  disques, 
des  clou-s  et  autres  fragments  en  brou/i'.  L'or,  l'argent  et  Je  cuivie  doré  n'v 
sont  pas  rares,  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  renmi-quable  ce  sont  les  vases 
peintsà  figures  rouges  :  kantharos,  cratères,  ahenocés,  skypbos,  kylix,  etc., 
à  dessins  variés,  presque  tous  d*une  exécution  fort  délicate.  Les  stèles  entrés 
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grand  nombre  off^nt  un  important  si^t  d*étiide  Mit  fMur  lenn  acolpturM 

•oit  par  leurs  inscriptions  en  lanppne  étrusque. 

11  est  facile  (le  jnm-v  par  ces  rostcs  «le  quelle  in)porliince  dov.nit  être  le 
mobilier  do  co>i  tonil)Os  avaut  qu'elles  n»?  fussent  ravagées.  Mai-!  à  quelle 
épo(juo  et  quel  peuple  a  i)U  commettre  une  telle  violation?  ('es  tombes,  élaiit 
placée»  sous  les  sépultures  romaines,  restées  intactes,  out  dû  être  ravagées  à 
une  époque  antérieure  à  rarrivée  dea  Romains.  Lêa  sépnlturea  i«inainea 
remontent  au  i*'  aièele  de  l'empire  ainai  que  le  prourent  une  monnaie 
de  M.  Agrippa  et  les  cachets  de  la  poterie  'renfermée  dans  ces  tombes. 
Or,  IcH  auteurs  de  ces  déprédations  pourraient  bien  Stre  les  Gaulois,  aux- 
quels les  Romaiof*  enlnvèrenl  le  territoire  de  Felsine  vers  l'an  556  de  Rome* 
I,es  Gaulois  sont  en  efl'et,  le  seul  peuple  qui  ait  habite  ri-ltrurie  entre  les 
Ktru>ques  et  les  Romains.  C«;  peuple,  que  les  Romains  aiq)elaient  barbare, 
n'ajoutait  aucun  mérite  aux  beaux  va-es  jioinls  et  aux  .sl«'  li'.s  sculptées,  tandis 
que  les  objets  métalliques  icprcseutaieut  puui  lui  des  trésors.  Descendu  dans 
l'Italie  cisalpine,  pratiquant  d'autres  rites  que  les  Étrusques,  no  connaissant  en 
feit  de  droits  que  celui  de  la  force,  il  H*êtait  jeté  sur  ces  tombes  étrusques  où 
tant  de  richesses  étaient  amassées.  Et  une  remarque  qui  peut  ne  paraSlro 
qu'une  pure  comddenoe,  mais  qui  n'est  pas  sans  valeur,  est  que  dans  les 
tombes  dites  gauldsesde  la  nécropole  de  Bologne,  on  trouve  de  beaux  bronzes 
d'art  étrusques  et  pas  do  vases  peints. 

Enfin,  aux  autre-»  preuves  que  c'est  bien  la  main  des  'ia^lois  qui  a  violé  ces 
tomî)es,  vient  s'ajoutei'  le  fait  fjue  parmi  les  débris  étt  usqucs  d'une  de  ces 
tombes  boulevcrst-es.  on  a  trouvé'  des  fragments  d'une  filjule  gauloise  ayant 
parfaitement  pu  apparltiiir  a  uu  des  uuteur.s  de  ce  pillage.  Tous  ces  indices, 
qui  n'ont  pas  beaucoup  d'importance  pris  isolément,  acquièrent  de  la  valeur 
une  fois  groupés  ensemble,  et  fournissent  un  argument  sérieux  à  la  solution 
de  cette  importante  question. 

Il  faut  espérer  que  les  fouilles  méthodiques  seront  poursuivies  i  San-Polo 
et  que  des  renseignements  ultérieurs  ne  tarderont  pas  à  nous  être  donnés 
grâce  à  l'activité,  au  talent  et  aux  profondes  connaissances  archéologiques  do 
M.  le  comte  □o'/zadini.  Muniooio. 


Digitized  by  Google 


184 

t 


VARIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  OE.BRUXELLES 

CoinmuuicatioQ de  M.  Vasdbrkindbrs  Sur  Venquétc  anthropologique. 

Le  trait  saillant  de  celto  rommunîcation,  Aam  laquelle  l'orateur  a  fait  des 
rapprochcmi  iii-;  entre  l'enquête  autricliienne,  l'enquête  allemande,  Tenquète 
suisse,  l'ouquête  anglaise  et  celle  a  laquelle  il  a  attaché  son  nom  clioz  nous, 
a  été  cettu  question  qu'il  a  traitée  iucideuiiuent,  de  l'iofluence  des  peuples  du 
midi  sur  1m  c«raclères  phy^^iques  de  nos  populatioiui  pondaut  la  dominatiou 
romaine.  M.  Vauderkindere  aérait  d^avii  que  œtle  influenoe  a  été  beaucoup 
pltuoonndérable  qa*ou  ne  le  oroit  généralement.  Il  ae  rapproche  en  cela  de 
riiistorien  Morosenn  qui  va  publier  uu  livre  dans  lequel  il  démontre  que 
rintluence  romaîne  a  été  très  grande  dans  la  (trande-Br^gno. 

M.  Vandei  kiudere  ne  s'est  iruère  appesanti  d'ailleurs  sur  les  arguments  qu'il 
compte  faire  valoir  dans  une  conimunicafion  ultérieure;  mais  j'ajoutoi*ai  que 
son  avis  n'a  pa^^  été  partagé  par  tous  11-!  nn-mlire.^  présents  à  la  séance, 

J 'espère  que  dans  un  mois  je  pourrai  vuus  envoyer  une  note  plus  interes- 
sante  pour  votre  Kevuc,  car  on  m'annonce  une  découverte  de  Tàga  du  broue 
en  Flandre  et  le  réoit  d'une  excursion  dan»  une  pardc  du  pajs  où  les  restes 
des populatiops  préhistcnriques  sont  nombreux.  Jacquks. 


SOCIÉTÉ  SUÉDOISE  D'ANTHROPOLOGIE 

siAMCB  DU  10  SBPT'BMBBI  1884 
PvéaUeaoe  ée       M.-A.  «.rWlM,  pr4aU«Bt 

M.  liB  PaisiDBNT  annonce  la  mort  de  M.  P.  de  Hosehtetter,  membre 

correspondant  de  la  Société. 

Présentations,  —  M.  Daulgrbm,  aecr^ire,  présente  divers  dons  reçus 
par  la  Société,  savoir:  Deux  albums  de  photographies  anthro  ologiques,  dus 
à  la  générosité  du  [trince  Roland  Bonaiiu  te,  et  un  certain  nombre  d'objets 
ethnographiques  otïert^  par  M.  W.  G.  Niuuett. 

Communicaiions,  —  M.  Dahlgren  lit  une  étude  sur  les  Iles  Palau. 
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M.  LS  MoNTELius  parle  «les  explorations  qu'il  a  effectaéea  l'été  derniei* 
(Jaus  les  provinces  de  Vestrogothio  et  d'Oslrogothio.  Dans  la  première  de  ces 
régions  .sur  le  flanc  occidenlal  de  la  inonUTziic  de  Billintren,  il  a  ouvert 
plusieura  sépultures  [)réhistoriqucs.  Los  déc  ouvertes  li  s  plus  remarquables 
■  turent  faites  dans  une  grande  galerie  sépulcrale  de  la  paroi8:se  do  Lundby.  Au 
fond  de  la  galerie  gisaient  de  nombreux  squelettes  accompagnés  de  perleii 
^uàbn  et  autres  objets  de  Tàge  de  la  pierre  ;  plus  haut  looi  lei  dalles  formant 
le  toit,  deoz  séptillarea  de  l'Ag»  du  brônse  (leoondo  période)  et  àb^daHoa  dee 
mânes  dallée  on  tombem  du  pranier  ftgo  da  Ar.  On  avait  donc,  réunis  sor 
un  même  point,  des  restes  des  trois  grandes  époques  archéologiqpies,  lo  tout 
régulièrement  superpose.  Parmi  les  objets  les  plus  intéressants  que  ces  fouilles 
ont  rais  h  jour,  il  convient  de  citer  un  moulin  à  bras,  on  pierre,  certainement 
oôntem{X)rain  des  sépultures  du  fond  de  la  galerie,  c'est-à-dii'O  appartenant 
a  l'âge  de  la  pieiTO.  —  D'uulrcri  sépultures  de  l'âge  de  la  pierre  furent  aussi 
explorées  u  Lackerud,  près  Mariestad,  et  ù  Fennesluuda,  gouvernement 
J*Blfiiborg.  —  Enfin  M.  Moiitelitts  a  findUé  m  Ostragotiiia  «M  sépottoca  du 
mdme  Age  sitoée  sur  les  terres  de  Kirrsfô.  paroisse  de  Ledbsrg. 


SEA.NCt;  DU  17  OCrOJillt::  1884 

Pvéaideaee  4e  H.  H. -A.  at.rWtlfO,  présKest 

M.  RovALHi,'.-,  profo^so'jr  a-j^r/'u-^é  île  l'Cniversité  d'Upsal,  communique 
les  r«8ultat.s  de  ses  rcciiercl;es  archéologiques  dniis  lo  Nicaragua.  Los  fouilles 
ont  porté  sur  trois  points  principaux  qui  sont  les  iles  d'Ometepe,  de  Zapatera 
et  de  Ceiba. 

La  première  ne  donna  que  |ieu  de  chose,  ayant  été  explorée  auparavant  par 
des  voyegears  amMeains.  Les  observations  de  M.  BovsUins  se  réduisent  A 
huit  statues  que  leur  état  de  détérioration  extrême  n'a  pas  permis  de  dsssiner. 
Il  trouva  de  plus  une  petite  coupe  ^  quelques  inèces  en  argent'et  en  laiton  de  * 

la  premièro  période  chrétienne  du  pays. 

Le?  fouilles  de  l'île  volcanique  do  Zapatei-a  furent  plus  fructueuses.  Kxécu» 
técs  à  deux  reprises,  oUos  révéleront  d'aboi'd  un  cortain  nombro  rlo  sculptures 
soit  en  ronde  lx)sse  soit  on  haut  relief  rojjrésenlant  rlos  hommes  ot  do.-;  animaux 
d'un  modèle  relativement  bon  et  impliquant  une  teclinique  ])oussée  très  loin. 
Dix  purent  fitre  deisinéss  et  mesurées.  L'emplacement  qu'elles  oeenpaient 
parait  avoir  porté  jadis  un  village  ou  tout  au  moins  un  lieu  saint.  On  y  voit 
neuf  tertres  ovales  ou  eircnlaires  d'une  hauteur  de  0  à  9  mètres  et  de  12  à 
18  mètres  de  diamètre.  Les  fouilles  qui  y  furent  opérées  ne  donnèrent  aucun 
résultat.  —  La  deuxième  partie  des  travaux  eut  Hou  sur  un  antre  point  de 
l'île,  non  moins  riche  en  antiquités;  citons  d'abord  un  cône  mesurant  plus 
do  :jo  mètres  de  hauteur,  et  d'un  dianiètro  de  45  mètres  environ  à  la  base, 
lait  de  pierres  les  unes  anguleuses  les  autres  rondes  placées  en  assises  égales* 
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Non  moins  de  23  slatues  lui'ont  d 'eouvertos  nu  e  alentours  do  co  i»ing:ulif»p 
édifice,  les  unes  à  peine  saillantes,  les  autre-;  <'nr'h<'es  dans  lo  sol.  Quelqnp^- 
unes,  occupant  peut-être  leur  situation  priiuitivc,  se  tiotivaient  autour  li'un 
cairu  circulaire  de  83  mètres  de  diamètre.  D'après  les  distances  relevées  entre 
neuf  de  ces  dernières,  l'auteur  pense  que  ce  gigantesque  amas  pierreux  a  dû  ' 
être  entouré  or^;iiiaireinent  de  20  statues.  Un  autre  oairu  plus  petit  et  ovale, 
■e  trouvait  non  loin  du  premier.  Il  était  entouré  de  '4  atatuei.  A  qudqnee 
mètrea  delà  une  autre  figure  humaine  portait  un  aingeeur  la  tdte  et  lea  reete? 
d*une  statue  colossale  gisaient  sur  le  sol  avoisinant.  Cette  atatue  représentait 
un  type  humain  aux  yeux  obliques.  C'est  la  seule  du  Nicaragua  qui  présoiie 
cette  particularité.  Toutes  les  autres  ont  les  yeux  «Iroits. 

Knfin  rîlû  de  Ceiha,  explorée  après  les  premières  fouilles  de  la  précédent«\ 
ne  donna  pas  de  statues,  mais  une  foule  de  sculptures  sur  rochera  reproseutaul 
des  hommes  et  des  animaux.  Parmi  les  plus  remarquables,  uu  peut  citer  une 
figure  eoiffiSe  d*un  diadème  et  que  les  Indiens  appelloit  ia  Reffna;  un  singe 
assez  bien  modelé  avec  la  queue  préhensile  caractéristique  des  quadrumanes 
américaina;  ei^  une  crdx,  aymbole  CMinu  des  Indiens  bien  avant  Tlntro^ 
duetion  du  christianisme.  Des  sculptures  découvertes  sous  Teau  à  une  certaine 
profimdmir  £k>nt  croire  à  M.  Bovallius  que  les  deux  îles  de  Ceiba  et  de  Zapalera 
se  rejoig^naicnt  peut-être  autrefois.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  heureux  que  le 
savant  professeur  d'Ups^d  ait  pu  l  elever  les  dessins  des  antiquités  do  i-cs  îles, 
car  la  dernière  a  été  depuis  détruite  en  grande  partie  par  uu  tremblemcut  do 
terre. 

M.  H.  HiLuiiiiUANi;  donne  quelques  détails  sur  l'importante  découverte  dea 
sépultures  de  Vendel,  en  Upland  (Suède  moyenne).  Lss  fouilles,  dirigées  par 
M.  le  Stolpe,  révélèrent  onze  sépultures.  Neuf  d*entre  eUes  contenaient  des 
navires  ou  grandes  embarcations  oîi  le  mort  avait  été  placé  assis  ou  couché. 

Malheureusement,  à  deux  exceptions  près,  tous  les  tombeaux  avaient  été  pillés 
h  une  époque  antérieure.  Aussi  la  trouvaille  fut-elle  bien  moins  riche  qn*on 
ne  l'avait  espéré.  Toutefois,  il  fut  possible  de  recueillir  un  coitain  nombre 
d'armes,  de  rivets  et  les  restes  de  l'attirail  culinaire  des  navires,  marmites, 
chaînes  en  fernmnies  de  crocs,  grils,  etc.,  ainsi  que  de  nombreux  ossements 
«i'animaux,  chevaux,  bêtes  à  cornes,  porcs,  moutons,  chiens,  —  faucon  de 
chasse,  hibou,  grues  apprivoisées.  Les  chats  et  les  poules,  si  souvent  recueillis 
à  BjSrktf  (Congrès  archéologique  de  Stockholm,  1874,  t.  II,  p.  618  et  auiv., 
DéëowBertet  de  BjÔrhô,  par  Hj.  Stbipe)  manquent  totalement  h  Veodel.  Leur 
apparition  en  Suède  date  donc  d*une  époque  intermédiaire  entre-  oshes  de  ces 
deux  né<  ropoîes. 

M.  H;ms  Hildebrand  fait  remarquer  d'autre  part  que  les  tombeaux  de  Vendel 
ne  sont  pas  tous  contempoi-ains,  mais  peuvent  être  divisés*  eu  <leux  gioupe'; 
appartenant  l'un  au  dernier  ;ii;e  du  fer  l'aulro  à  la  fin  du  i)reniior  que  r.uiti^.ir 
appelle  encore  'ige  moi/fn  du  fer.  Les  sépultures  de  <-e  dernier  groupe  bien 
que  ne  renfermant  que  des  individus  masculins  et  |>ar  suite  un  mobilier  funé- 
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raire  assoz  peu  vnri«3,  ont  foui  iii  Jc^  o1j;oIs  (Tnno  valeiu-  réollo  ol  d'un  trt's 
beau  travail.  Giloiis  eutro  autres  une  épée  en  fer  dont  la  poi.Lrnôe,  l)ronze  ol 
argent,  offre  uuc  oruemeutution  élégante  et  de  riches  incru.statiouH.  Les  tûto^i 
de  dievaax  portaient  encore  des  mon  admirablemeiit  décorée  dont  quetqnee- 
uns  avaient  élé  complètement  recouverta  d*omementa  en  bronxe  doré  avec 
incmstations  d'émail.  Pas  de  fers  à  cheval;  les  sabots  étairat  armée  de 
crampons.  Enfln  <  os  tombes  ont  révélé  les  traces  d'un  art  plastique  plus  o  j 
moins  rudimentaire,  plaques  de  bronze  travaillées  au  l'epoôssé  représentant 
l'une  un  cavalier  avec  bouclier  rond  et  lonp-uc  lano^.  serpent  enroulé  devant 
les  j)ied.s  (lu  cheval,  deux  oiseaux  volant  .iuti);ii-  de  1»  tèlc  du  cavali;»rj  uno 
autre  un  cavalier  arrêté  |.ar  un  piéton  saisissant  la  bride  du  (■liev..l. 

trouvaille  de  Yeudel  sera,  ajoute  M.  Ilildebraul,  l'objet  d'uue  grande 
publication  illustrée.  Ce  travail  jettera  certainement  un  jour  nouveau  sur  les 
questions  d'archéologie  Scandinave. 


NOUVELLES  ET  CUlUlESPONDA.NllE 

LA  STATUE  DE  BROCA.  —  Cette  statue  sera  élevée  sur  le  terre-plein  situé 
Wk  fitee  de  l'entrée  de  la  Faculté  de  médecine,  an  coin  de  la  rue  de  TEScole-de' 
Médecine  et  dn  boulevard  Saint^Oermain. 

Les  conditions  du  conoonn  sont  les  suivantes  : 

La  statue  aura  2  mètres  20  de  hauteur  Le^  maquettes  produites  par  des 
ocmcurrents  auront  une  hauteur  totale  de  70  centimètres. 

Les  maquettes  devront  être  déposiics  à  rivcolo  des  beaux-arts,  dans  les 
salles  du  premier  l'taL'e,  sur  loquai,  le  i''""  septonibr*^  18^3,  avant  cinq  heures 
du  soir.  Chaque  m.i'jui  tt.-  jiut  teia  une  deviso  qui  sera  ropriiduite  <lau8  un  pli 
cacheté,  signé  de  l'auteur,  aiiiossé  au  secrétaire  delà  commission. 

Le  jugement  sera  rendu,  au  plus  tai*d,  le  dixième  jour  après  l'exposition 
publique,  qui  durera  quinze  jours  et  commencera  le  8  septembre  1885. 

Trois  maquettes  pourront  être  choisies  parmi  les  osuvres  des  concurrents. 
Lem«  auteurs  seront  chargée  d'exécuter  chacun  le  buste  en  plâtre  de  Broca, 
grandeur  nature,  et  une  nouvelle  maquette  haute  de  1  m.  20  avec  la  plinthe. 
L'artiste,  qui  après  cette  épreuve  complémentaire  aura  réuni  les  suffrages  du 
jury,  sera  chargé  de  l'exécution  définitive;  les  deux  autres,  classés  suivant  le 
mérite  de  leur  œuvre,  rocevi  ont  une  prime  de  1,000  fr.  et  de  500  (v. 

Il  sera  donné  à  chaque  concurrent  un  dolai  de  deux  mois  pour  faire  la 
deuxième  épreuve  :  le  jugement  de  ce  second  degré  du  concours  aum  heu  dans 
la  première  quinzaine  de  décembre  18Ô5. 

Use  somme  de  8,000  fr.  sera  mh»  à  la  disposition  de  l'artiste  désigné  par 
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le  jury  iH)ur  roxcctition  en  plâtre  du  modèle  détioilif,  lequel  uera  coulé  eu 
bron/e  aux  frais  de  la  connnissiuu  du  monument* 

Le  piédcsul  sera  confié  aux  ■oint  d'un  arehiteete  àèmgné  par  l'ariiite  ^ 
aura  obtenu  rezéoation  de  la  statue.  Toulalbis,  la  coinmiadon  ae  râBerve  le 
droit  d*appnKiTer  le  modèle  du  aode  qui  derra  lui  être  aoumis  avant  son  né- 
eution. 

On  trouvera  du  reste  loua  les  renseigneroenls  touchant  ce  conooara  chez 
M.  le  docteur  Samuel  Posui,  seorétaire  du  oomité,  10,  place  Yendâme. 

A  PROPOS  W  SILEX  TERTIAIRES.  -  U  stricte  neutnOité  que  yai  gardée' 
comme  président  à  Bloia  et  à  Thenay  dans  la  discosdlon  relative  à  la  question 
dite  de  Vhomme  tertiaire  pouvant  être  prîse'pour  une  adhésion  complète  à  la 
théorie  du  Précurseur,  je  dois  rappeler  ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs. 

Aucune  considi'rnlion  élranf.'-î'ro  a  la  soience  ne  pouvant  entraver  l'ind»  - 
pentlanco  absolue  (}ui  m'a  toujours  truMé,  j'ai  iléclarô  depuis  Idnptenips  nio 
ronger  du  dMo  dos  rvolutionnistes  de  j)référe'iice  à  touto  autre  école  et  que 
par  suite,  j'étais  tout  disposé  à  admettre  le  précurseur  de  TUorome  tel  que  le 
conçoit  M.  de  Mortillet  et  d'auti'ca  naturalistes. 

Maia  accepter  comme  un  fidt  acquis,  rexirtence  de  ce  précurseur,  en  se 
basant  esseotïdlement  sur  lea  silex  craqndés  ou  éclatée,  encore  ai  discutés, 
des  dépftta  tertiaires  de  Tbenay,  d'Otta  et  du  Pny-Gonmy,  me  semble  pré- 
maturé. Il  me  paraît  plua  prudent  et  plus  scientifique  d'attendro  de  nouvelles 
découvertes  avant  de  se  prononcer  déflnitiyement  pcur  ou  contre  la  théorie, 
si  séduisante  du  reste,  de  rauthroiiopUhèquo. 

Aussi,  résumant  la  discussion  «jui  eut  lieu  a  propos  de  Theiiay.  à  Pontiovoy 
et  à  Rlois,  j'ai  siriipltMiient  <'X[)riiué  cr-tto  opinion  quittait  celle  de  la  majorité 
des  assistants  :  a  au  point  de  vue  de  l'âge  des  terrains,  la  question  est  in- 
contestablement éclairée,  l'on  est  bien  en  face  d'un  terrain  tertiaire  inférieur, 
et  quant  à  la  qneation  dea  silex,  la  discussion  reste  ouverte.  » 

Mea  visites  aux  gisements  d'Otta,  dû  Puy-Goumy  et  de  Theoay  n*avaieot 
paa  entraîné  mes  convictions  et  jo  n'avais  pas  espéré  qu'en  une  aussi  courte 
exploration  du  ji>ement  de  l'abbé  Bourgeois  la  section  d'anthropologie  par- 
viendrait à  résoudre  le  problème,  il  était  toutefois  du  devoir  de  celui  qui 
avait  l'honneu!'  do  diri'^'er  des  débat"?  aussi  i'uportants,  de  maintenir  ouverte 
cette  question  soulevée  par  l'un  des  jdus  courageux  pionniers  de  la  science 
et  soutenue  par  un  maître  étuiuent  et  sympathique.  E.  GuA^TBS. 

Au  Congrès  de  l'Association  française  a  Hlois  et  à  Pontleroy  je  me  suis 
borné  a  provo<(uor  la  discussion  sur  des  points  essentiels  et  à  rappeler  les 
arfî^uments  de  feu  l'ablxï  Bourgeois  et  de  M.  de  Mortillet  dont  nous  déplorions 
tous  l'absence  involontaire. 

Ma  réserve  ayant  été  interprétée  inexactement,  je  dois  indiquer  ici  mou 
qiinîon. 
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Daiu  mon  livre  anr  TEspagne  et  lé  Portugal,  après  atoîr  accepté  d*ane 
manière  formelle  la  théorie  transformiste,  je  paaae  en  revue  les  diverses  décou- 
vertes touchant  l'homme  tertiaire  oa  le  précurseur  de  Thomme,  et  Je  conclus 

on  cc«»  terme?  : 

f  Kn  i<'sunu%  tous  les  faits  reiiiarqiK-s  a  Tlionav.  ri  l'uy-Cournv,  a  Oltn 
s'expliquent  aisément  par  racliou  Imiaaiue.  Cierlaines  pierres  deces  gitiements 
offrent  même  les  caractères  convenus  <lc  la  taille  ioteutiouuelle. 

«  Mais  dans  tous  les  cas,  à  mon  avis,  il  n'y  a  pas  une  certitude  suffisante  ; 
il  n'est  pas  absdument  établi  ^*il  fldlle  écarter  les  causes  purement  aatorelles. 

«  Les  traces  irrécusables  de  nos  ancêtres  tertiaires,  sont  encore  à  découvrir  ». 

Depuis  que  cette  partie  de  mon  livre  est  imprimée,  j*ai  vu  Tbensy,  revu 
Puj-Ckmmy,  revu  les  échantillons  du  musée  de  Saint-Germain;  mes  doutes  de 
plus  en  plus  m'entraînent  vers  la  négative. 

Gabtailhac. 

DÉCOUVERTES  ARCHEOLOGIQUES  DANS  LE  CANTON  DE  SOMMlËRES(Gardi. 
—  Dans  le  cautou  de  Sonuuiore^i,  déparlemeiil  du  (iard,  dans  les  conimuncs 
d'Aiguea-Vives  et  d'Aubeus,  sur  les  collines  qui  bornent  au  sud  le  vallon  de  la 
Vaunagc«  j'ai  ùi^  depuis  un  an  ou  dix-buît  mois,  plusieurs  découvertes 
archéologiques.  1^  voie  domilienne,  appelée  dans  le  pays  ehêtnin  dê  Ut 
monnaie^  la  route  nationale  de  Ntmes  à  Montpdlier,  le  chemin  de  fer  de 
Tarascon  a  Cette,  passent  au  pie<l  de  ces  collines.  Celte  région,  fréquentée  par 
tant  de  peuples  dans  l'antiquité,  où  les  souvenirs  gaulois  et  romains  abondent, 
était  absolument  vierge  jusqu'à  co  jour  de  tonte  recbercke,  au  point  de  vue 
des  éludes  qui  nous  intéressent. 

N'ëtait-il  pas  naturel  de  penser  que  in  devaient  se  rencontrer  aussi  des 
vestiges  des  époque prélnstoriques  i  nos  prévisions  ce  sont  réalisées. 

Je  cite  seulement,  pour  prendre  date,  raei  découvertes  les  plus  importantes. 
Dana  la  commune  d'Aiguea- Vives,  en  suivant  la  crête  des  collines,  j'ai  trouvé 
une  station  néoUtbiqne  au  lieu  dit  «  Le  dos  des  Trucs  »  truc  M'goiAe  hauteur. 
Les  pointes  de  flèches  à  pédoncules,  en  feuille  de  saule,  en  bronze,  les  pointes 
de  lances,  les  grattoirs,  les  perçoirs  des  types  représentés  par  les  numéros 
306,  307,  etc.  <lu  musée  préhistorique,  s'y  reneontrent  en  abondance  ;  ainsi 
que  1)can<-nup  d'autres  petites  pièces  bien  taillées  et  des  débris  de  vases  plus 
'  ou  moins  ornementes  avec  des  anses. 

A  deux  kilomètres  de  là,  toujours  en  suivant  le  sommet  des  collinci^  an  lieu 
dit  «  Le  grand  Froch,  (pruch  pic)  je  signalerai  une  autre  station,  semblable  a 
la  précédente,  mais  moins  importante  par  Taire  qu'elle  occupe  et  le  nombre 
des  pièces  qu'on  peut  y  récolter. 

Dans  la  commune  d'Aubois,  qui  Ait  suite  à  celle  d'Aigues-Vives,  j*aidécou* 
vert  un  menhir  debout  appelé  Peyra  pîantada,  k  ajouter  à  la  liste  des  23 
signalés  dans  le  département  du  Gard.  Ce  menhir  est  un  bloc  de  pierre  brute, 
il  présente  les  dimensions  suivantes  : 
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Hauteur  (hors  du  boI)  2»  70  cent 

Longueur  1"  40 

Epaisseur  0™  70 

le  me  suis  assuré  qu'il  est  enfoncé  dans  la  ton  c  au  inoins  de  70  cent.  11  a 
du  clic  amené  de  4  kilomèli  os,  d'un  endroit  nomme  Goi'igouille,  où  l'OD 
exploite  aujourd'hui  des  carrières  do  pierres  à  bâtir. 

A  ceut  pas  du  menhir,  je  signalerai  une  autre  station  néolithique  semblable 
aux  précédente!. 

Dans  la  même  commune,  à  Stiint-Naudre,  on  rencontre  une  autre  slatk» 
néolilhiquo.  Cinq  ou  nx  haches  en  pimrg  rerte  ont  été  trouvées  en  défricbant 

par  le  propriétaire,  il  y  a  quelques  années,  elles  sont  malheureniement 
égarées.  A  oe  sujet  je  ferai  remarquer  l'absence  de  haches  dans  tontes  les 
stations  dt'ivinvprtes  jusqu'à  présent 

A  la  surlace  du  t-ol  ou  trouve  des  gi-attoirs  et  dos  pointes  de  flèche  d'un 
joli  travaiL  La  station  néoUthiqu*»  a  servi  plus  lard  de  cimetièro.  Lu  eHèt.  on 
y  découvre  de  nouibreuses  sépultures  d'une  époque  encore  assez  difficile  à 
déterminer.  Les  tombes  sont  creusées  dans  le  roc,  la  place  de  la  tête  est  parli- 
culièremeut  bi«k  taillée  ;  elles  sont  orientées  et  ne  renferment  Jamais  qu*un 
squelette.  Le  mobilier  fùnéraireest  nul  ou  à  peu  près.  Use  compose  de  débris 
d*ttne  poterie  qui  paraît  gauloise  et  de  deux  silex  taillés,  on  moyenne,  par 
^ombe. 

Ce  lieu  a  été  de  tuul  temps  un  sanctuaire  :  car,  dominant  station  et  né- 
cropole, se  dresse  uiio  vieille  chapelle  romaine  dédiée  à  Saint-Nazairo,  avec 
un  ermitage  veuf  de  son  ermite  depuis  70  ou  80  ans.  -\  2  kilomèti-es  500 
environ,  sur  une  émincnce  qui  domine  la  plaine  du  Vidourle,  est  une  autre 
station  de  la  pierre  polie.  Ce  lieu  est  appelé  :  «  Malissargues  »  nom  à  termi- 
naison dérivée  du  latin.  La  tradition  TOut  qu*il  y  ait  eu  là  un  village.  Les 
trsces  de  ce  village  n'existent  pas  en  réalité  ;  les  amas  de  pierres  que  Ton  y 
voit  ne  sont  pas  les  murailles  d'ui)  oppidum,  mais  les  vestiges  de  la  ststion 
préhistorique  y  alx)ndent  au  contraire.  Les  pièces  achevées  pont  rares,  les 
ébauches,  les  imclécus,  les  percuteurs  pugilaires  très  fréquents.  Malissargues 
est  un  atelier.  11  est  iii  o])ahle  que  ses  habitants  fournissaient  des  pièces  défrros- 
>ies  aux  peu|dadcs  voisines  qui  termiiiaioat  ensuite  le  travail  chez  elles,  eonnuc 
on  peut  le  déduire  de  la  raieté  extrême  des  gros  pcreuteurs  dans  les  autres 
stations  et  de  leur  uombre  considérable  en  cet  endroit. 

Voilà  pour  mes  découvertes  de  l'époque  Robonhausienne.  Je  signalerai 
aussi,  quoique  se  rapportant  à  des  temps  moins  anciens,  le  résultat  de  mes 
fouilles  non  encore  achevées,  dans  le  lieu  dit  le  «  Mas  de  Riquet  »  situé  entre 
rermitsge  de  Saint  Nazairc  et  le  menhir  de  Peyra  plantada.  J'ai  trouvé  là  un 
petit  groupe  de  sépultures  (quatre  jusqu'à  ce  jour),  où  j'ai  recueilli  des  pote- 
ries en  boa  état  de  conservation,  un  bracelet  en  bronze,  et  une  hache  polie  en 
néphrite. 

Mes  recherches  continuent.  D*'E.  Mariunan. 


Digitized  by  Google 


NOUVELLES  ET  COtlllBSPONDAKCK  lyl 

FLECHE  COLOSSALE  EN  SILEX  DANS  LE  VÉRONNAIS.  —  On  vient  de 
(!«'  'ou\  rir  dans  le  Véronuais  une  llèclic  en  silex  du  poids  de  1710  praranics. 
Celte  pièce  rcmaïquable  par  sou  voluuie  exfraordiiiaii  e  et  qui  avait  pcut- 
cUc,  cfoit  M.  Pigorini,  une  deslination  religieuse  a  été  aquise  pai-  notre 
sovant  confrère  ponr  le  riche  musée  qull  dirige  à  Rome. 

MENHIRS  DE  SAINT-PANTALÉON  (Saône-et-Loire),  —  l-a  mntrnifique  série 
lie  menhirs  dont  M.  Rigulot,  d'Aulun,  a  signalé  rcxistence  a  la  eonimission 
des  monuments  mëgalithiqueif,  vient  d*ètre  redressée  on  partie  par  les  soins 
do  ce  zélé  explorateur.  Ces  monolithes  de  granit  de  2  à  3  mètres  cubes  en 
moyenne,  forment  encore,  au  nombre  de  30,  un  superbe  alignement' de  plus 
de  900  mètres  de  longueur. 

Ils  sont  plant^'s  dans  un  terrain  composé  de  débris  de  schiste  argileux  per- 
niien  qui  ivcouvio  le  jiays. 

Le  granit  parait  avoir  et''  ;  ppoi-t**  des  lauutagiies  qui  domlucnt  Autuu. 
c'est-à-dire  d'une  distance  de  huit  kiUunêtres, 

Dans  tout  le  voii<iiiage  des  menhirs  un  recueille  de  nombreuses  haches, 
pofisiolrs,  pointes  do  flèches  en  silex  de  toutes  formes  indiquant  un  séjour 
prolongé  de  quelques  tribus  néolithiques  sur  ce  point. 

COLLECTIONS  DU  BARON  LEGRAND  DE  MËRGËY.  —  Cet  intelligent  et  actif 
archéologue,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort  dans  un  précédent  numéro,  a 
laissé  ses  importantes  collections  aux  deux  musées  de  sa  région,  qu'il  avail- 
tant  explorée.  Les  objets  provenant  du  département  de  l'Ain  ont  été  légués  à 
Pont-de-Vaux  et  ceux  du  département  de  Sadne*et-L(»re  à  Tonmus.  C'est  là 
un  excellent  exemple,  et  cette  décision  fiât  le  plus  grand  honneur  à  M«  Le- 
grand  de  Mercey. 


NÉGROLOCilE 

Le  COMTE  Alexis  Uuvarofk,  né  eu  1824,  est  mort  le  12  janvier  1885.  Fils 
(In  savant  académidrn  Ouvaroff,  qui  fut  mÊnistro  de  rinstmclion  publique  en 
llussie,  il  s'était  adonné  tout  d*abord  à  l'étude  de  la  numismatique.  Il  fonda  en 
1846,  la  Société  de  numismatique  et  d'archéologie  do  Pétersboui^,  qui  prit 

ensuite  le  nom  de  Société  arehéologiqn-'  i  tisse. 

C'est  en  IHîH,  qu'Ouvandf  entreprit  de  uond)n'Uses  fouilles  d;ins  la  Russie 
luéridioiiîJe,  noLanmient  en  Crimée  et  sur  la  cote  occidenUde  de  la  mer  Noire, 
à  son  retour  de  cette  impoi  taute  exploration,  il  publia  le  résultat  de  ses 
recherches  dans  un  onvi  age  eu  russe  et  on  Iraui^ais  sous  le  litre  :  Hcchcrchcs 
sur  les  antiquités  de  la  liussie  méridionale^  avec  un  album. 

De  1851  à  1854,  Ouvai-off  dirigea  ses  investigations  dans  la  Russie  centrale, 
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ollil  ouvrit  près  (!*■  S.O'iO  kniirgancs.  I^a  produits  do  ses  fonill*--,  qui  lui  '«nt 
fourni  les  matériaux  tii"  sou  onvrago  les  Mcriens  et  leur  ne  '('"prcs  1rs  rr~ 
cherches  faites  (l<ius  les  kourgnues  (eu  russe  et  eu  français),  Amt  aotiiclle- 
nient  partie  du  musée  archéologique  tlo  Moscou.  Vers  18GU,  Uuvaroir  voya- 
gea brâueonp  à  Tétranger  et  rariont  en  Italie;  il  n'appliqua  eaaentielleineit  à 
étudier  à  Itome  Tart  byzantin,  douyt  HnAuence  a  été  si  grande  en  Rnaalc. 
Rentré  à  Moscou  m  1864,  Il  fonda  la  Société  archéologique  nme,  et  conçut 
peu  de  tempe  après  le  projet  si  fécond  dos  congrès  aï  ohéologiquea  nationaux, 
qui  devaient  concourir  à  vaincre  rindificrcnce  qui  n'gnait  dans  son  pays  à 
Tégard  deà  auliquilcs.  Ouvarofffut  jusqu'à  sa  mort  l'àme  «le  ces  réunions  qui 
avaient  lieu  cha([ue  anucesur  un  p(»inl  dill'ereiit  du  tr  i  ritoire  russe. 

Depuis  plusieurs  années  Ouvarofl'  couf^acrait  une  partie  d(^  sou  activité  a 
l'organisation  du  nouveau  uiuséo  histoi  iquc  qu'il  avait  créé  à  Moscou. 

La  plupart  des  travaux  de  eet  infatigable  savant  ont  été  signalés  dans  les 
publicationa  dd  la  Société  archéologique  de  Moscou;  un  grand  nombre  ont 
trait  à  Tart  byzantin  et  à  rarchitecture  antique  de  la  Russie  ;  tontefob  on  doit 
noter  ses  articles  sur  loa  haba  ou  bonnes  femmes  en  pierre;  aea  recherches 
sur  leBmonuments  mégalithiques  de  la  Russie^  puis  ses  observations  sur  len 
dcrouverles  de  siléx  taillés  faites  sur  lés  bords  de  l'Oka  depuis  i870. 
Cette  étude  a  été  le  point  de  départ  dr  son  important  ouvragr'  VAi/e  de  la  pierre 
en  Russie,  paru  t  u  1>S1,  en  uu  volume  de  texte,  in-  'i.  et  un  di' planclu's. 

Depuis  la  publication  de  cet  ouvrage,  il  réunissait  des  documents  j>our  un 
li'avail  semblable  sur  l'âge  du  bronze  en  Russie. 

Oavaro|rn*a  peut-être  pas  été  toi^ours  ti'ès  scientifique  dans  ses  coocln- 
sbna  en  ce  qui  c(moeme  Tarchéologle  préhistorique  et  n*a  peut-être  pas 
tiré  tout  le  parti  poaaible  dep  innombrables  documenta  qu*ll  a  rassemblés, 
mais  la  science  en  général  et  son  paya  en  paiiiculier  lui  doivoift  une  grande 
reconnaissance.  Explorateur  actif  et  ))uis8ant  initiateur,  son  rôle  a  été  consi- 
dérable dans  le  développement  de  Tarcbéologie  russe. 


Le  propriifire-gèrantf 

K.  C&MTAILaAC. 


I.YOM,  lUFRlHKaiB  PITRAT  AlM^t  é,  Ml'K  OBMTIL 
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rAn 

M.  AomcN  ARCELIN 
Avoe  «B*  Plaonbo  *■  pholotyp  l« 

■ 

Une  question  se  pose  toat  naturellement  lorsqu'on  se  tfvave  en 
face  de  silex  problématiques  comme  ceux  d'Otta,  de  Thenay  ou  du 

Puy-Gourny;  y  a-t  il  des  sifriics  certains  aux(iuelson  puisse  recon- 
naître qu'un  silex  a  ét<'  tiiilh'  int<întionn('llenient. 

M.  de  Morlillet  a  répondu  alùrmativomcnt.  D'après  lui,  «  es  !<if:nes 
sont  au  uombrc  de  trois.  Ce  sont  :  le  pian  de  frappe  ;  le  conchoïde  de 
percussion  et  resquillement. 

Voici  comment  il  les  définit  : 

Pour  que  la  percussion  produise  son  effet,  qui  est  de  détacher  un 
éclat,  il  &ut,  dit  le  «ayant  archéologue,  que  le  coup  soit  donné  sur 
nne  surfiice  à  peu  prés  plane;  quand  cette  surface  existe  naturellement, 
on  peut  Tutiliser.  Si  elle  manque,  il  faut  établir  un  plan  artificiel  sur 
lequel  on  frappe  po^ir  obtenir  des  éclats.  «  Il  en  rt^ulte  que  chaque 
lame  ou  éclat  porte,  au  point  de  frappe,  un  petit  espace  plat,  frag- 
ment du  plan  sur  lequel  ou  à  percuté  pour  former  ledit  éclat.  C'est 
ce  qu'on  appelle  le  jilan  de  po'cicssion  ou  de  /'raj)j)e.  L'existence 
de  ce  plan  de  percussion  est  donc  un  des  caractères  do  la  taille  inten- 
tionnelle. '  » 

Le  caractère  le  plus  décisif,  dit  encore  M.  de  MortiUet,  est  le 

i  Ds  MoftTiUitr,  le  PrihMortqu«t  ch.  tu  P*  SI. 

Mai  1SS5.  —  3*  «niim  t.  ii  t:t 
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coochoïde  de  percussion.  «  Il  se  développe  rég^ulicremeiit  à  partir  dn 
point  de  frappe,  et  va  en  s'élargissant  et  s'aflfaiblissant  jusqu'à  une 
certaine  distance  où  la  cassure  devient  plus  ou  moins  plane.  Pour 
un  conchoïde,  il  faut  un  coup  donné  d'une  manière  vive,  forte  et  netle, 
qualités  qui  ne  se  trouvent  réunies  que  dans  le  choc  intentionnel.  Le 
coiiehoïdo  de  percussion  est  donc  caractéristique  de  raction  inten- 
tiuniicUo  *.  » 

Le  coup  de  i"raj)pe  ctanl  donné  d'une  manière  vive  et  forte,  ajoute 
eniin  M.  do  Mortillet,  u  il  se  produit  nue  espèce  d'écrasement  au 
point  frappé,  (|ui  fait  généralement  partir  quelques  esquilles  de  la 
pierre,  esquilles  altérant  plqs  ou  moins  la  régularité  des  oonchoïdes 
en  relief  » 

Pour  discuter  la  valeur  de  ces  caractères,  quelques  considérations 
théoriques  dont  nécessaires. 

Si  Ton  frappe,  avec  un  instrument  pointu,  un  coup  sec  sur. une 
dos  faces  plaues  d*un  bloc  de  silex  bien  homogène,  et  qu*on  examine 
ensuite  avec  attention  le  point  frappé,  on  constate  qu*il  8*est  produit 
autour  de  ce  point  une  fêlure  récfulièreraent  circulaire.  En  déter- 
minant par  de  petits  coups  la  st'ijaration  des  .surfaces  de  fêlure,  on 
parvient  h  isoler  un  cône  de  t^ilex  parfaitemeut  régulier,  dont  lô 
Volume  dé'pend  de  l'intensitt'  du  choc. 

Ce  phénomène  que  j'ai  eu  moi-même  l'occasion  de  constater  plus 
d'une  fois,  a  été  méthodiquement  <  tudié  par  deux  membres  distingués 
de  la  société  do  Borda,  M.  Jules  Thorc  et  M.  de  Ghasteigner.  Ce 
dernier  a  constaté  que  le  même  résultat  est  obtenu  avec  toutes  les 
substances  à  pftto  fine  et  homogène,  se  représentant  sous  la  forme 
de  corps  amorphes  élastiques  et  doués  d'un  certain  .degré  de  dureté 
et  de  fragilité,  tels  que  le  verre,  la  porcelaine,  le  cristal,  etc. 

Le  cône  obtenu  dit  M.  Thore,  «  est  toujours  d'une  parfaite  régu- 
lariti- ;  son  sommet  coïncide  exactement  avec  la  direction  du  ciioc  j, 
la  surface  de  ce  cône  eh;t  ordinairement  mate  et  présente  toujours, 
sous  l'aspect  de  l('t:ères  saillies,  des  ondes  circulaires,  dont  le  plan  est 
normal  à  l'axe  de  ligure  et  par  conséquent  de  percussion.  La  moy  enne 

1  DeMortilUi,  p.  SI. 
«  Id.,  p.  it?. 


Digitized  by  Google 


SILEX  ÏEATlAlRËS  1% 

d'un  tr«"'S  grand  nombre  de  mesures  m'a  donné  pour  la  valeur  de 
l'angle  au  sonim«t  90°  avec  de  très  petits  écarts  ne  dépassant  guf're 
deux  ou  trois  degrés,  soit  45"  pour  celui  que  Ibrme  l'axe  avec  la 
surface.  » 

CTest  un  effet  de  mécanique  moléculaire,  dépendant  de  la  manière 
dont  les  molécules  du  oorps  considéré  entrent  en  relation,  à  partir 
du  point  percuté.  Lorsque  l'inteniité  des  relations  dépasse  la  force 
de  cohésion,  il  j  a  rupture.  M.  Thore  a  démontré,  par  l'analjse 
mathématique^  que  la  surface  de  rupture  est  purement  symétrique 
par  rapport  au  point  perçut ('  ;  ({ue  tous  les  points  de  cette  sur&ce 
situés  sur  son  intersection  avec  un  plan  quelconque  normal  à  l'axe  ou 
à  la  direction  de  percussion  seront  forcément  à  la  même  distance  d'un 
point  })ris  à  volonté  sur  cet  axe,  qii'entin,  parmi  les  solides  géomé- 
triques présentant  cette  propriété,  celui  qui  satisfait  le  mieux  aux. 
données  expérimentales  est  le  cône  régulier,  dont  i'augie  au  sommet 
aura  une  valeur  de  90°  t . 

Nous  avons  là  toute  la  théorie  de  la  cassure  du  silex  par  per- 
cussion. 

L'existence  du  plan  de  frappe  est,  oomme  le  &it  Justement  remar- 
quer M.  de  Mortillet,  nécessaire  au  succès  de  rexpérience*.  Mais 
H.  de  Mortillet  reconnaît  que  ce  plan  peut  exister  naturellement. 
Il  n'est  donc  pas  nécessairement  le  résultat  d'un  travail  intentionnel. 

L'esquillement  n'est  pas  d\\  à  la  vivacité  ni  à  l'intensité  du  choc. 
II  résulte  tout  simjdement  du  déiaut  d'homogénéité  de  la  masse, 
laquelle  détermine  une  IVlure  irréguliére,  et  une  érailltire  du  cône. 
Si  le  silex  est  bien  homogène,  il  ny  a  pas  d'esquiliement.  L'acte 
intentionnel  n'y  est  donc  pour  rien. 

Enfin,  j'admets  très  bien  qu'il  faut  un  choc  vif,  fort  et  net,  pour 
produire  le  cône  d'éclatement.  Mais  n'y  a-t  il  que  le  choc  intentionnel 
qui  réunisse  ces  trois  qualités!  Assurément  l'existence  d'un  cOne  de 
percussion  est  un  caractère  important.  Il  indique  positivement  qu'il  . 
y  a  eu  choc,  mais  sans  permettre  de  préjuger,  de  la  cause  de  ce  choc. 

t  JhUlMin  àê  to  Site*  âê  Borda^  ■ané»  iSTS,  3'  triniMtre,  p.  £*. 

t  On  pont  aMOrimeat  dèUcher  des  éclats  d'un  bloc  d«  «ilin  dApOUmi  de  plan  <lo  frappe. 
Mais  alorï  ces  'Viats  sont imgulMrt et  D*ont  riea  de  cmnaMU  arec  les  ècUts  utiliiés  pour 

les  besoins  de  l'homine. 
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Un  bloc  de  silex  en  tombant  sur  une  autre  pierre  détermine  an  odne 
de  perensaion  toat  aasai  bien  qu*an  eoop  de  marteau  appliqué  par 
une  main  humaine.  L'analyse  mécanique  du  phénomène  n'exige 

nullement  l'intervention  d'un  être  intelligent.  Les  seules  conditions 
à  réaliser  sont  que  le  silex  percuté  présente  une  surface  plane  au 
point  trappe  et  que  le  corps  percutant,  suffisamment  dur,  ofire  une 
saillie  an^ruleuse. 

Il  est  rare  que  le  cône  de  percussion  soit  complètement  détaché 
par  le  choc.  Pour  obtenir  ce  résultat,  il  faut  que  le  coup  soit  assez 
énergique,  que  le  silex  soit  bien  homogène  et  les  résistances  égales 
en  tout  sens.  Ces  conditions  se  réalisent  difficilement.  Le  plus  sonyent 
la  séparation  ne  se  produit  que  suivant  un  des  segments  du  oOne.  C'est 
ce  qui  arrive  par  exemple,  lorsqu'on  enlève  des  lames  d'un  nucléus. 
Si  l'on  compare  les  deux  surfaces  d'éclatement,  on  constate  que  l'une 
porte  le  edne  plus  ou  moins  dégagé,  et  l'autre  la  contre-empreinte  de 
•ce  cône. 

On  constate  l'existence  de  cùne  do  percussion  non  seulement  sur 
les  silex  taillés  provenant  des  stations  humaines  pr('historiques, 
mais  dans  tous  les  ateliers  modernes  où  l'homme  a  attaqué  le  silex 
pyromaque  avec  ses  outils;  par  exemple,  dans  les  ateliers  de  fabri- 
cation de  pierres  à  fusil,  où  l'homme  moderne  procède  comme  l'homme 
préhistorique,  et  détache  des  lames  minces  par  percussion.  Le  même 
phénomène  se  produit,  mais  d'une  fiiQon  inconsciente,  dans  les  car- 
rières ouvertes  an  milieu  des  roches  silicensës,  dans  les  extractions 
d*argiles  i  silex,  oA  le  pic  des  ouvriers  rencontre  firéquemment  des 
blocs  de  silex  pyromaque  ;  sur  les  routes  empierrées  de  silex  cassé 
par  les  cantonniers,  etc. 

Nous  ])arlerons  plus  loin  des  cAnes  de  percussion  recueillis  dans 
des  loriiiationN  géologiques  où  l'action  d'un  être  intelligent  devient 
pr(»l)léniatiquc. 

l,a  théorie  du  cùne  de  percussion  telle  que  je  l'ai  résumée  précé- 
demment, suppose  deux,  conditions  essentielles  :  Un  plan  de  frappe  et 
un  percuteur  pointu. 

Avec  un  percuteur  sphériquc,  le  résultat  est  encore  le  même,  la 
rencontre  du  plan  et  du  percuteur  se  faisant  toujours  par  un  point 
unique  qui  est  le  point  tangentiel.  Avec  un  percuteur  obtus,  on  obtient 
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de  ces  renflements  irréguliers  auxquels  convient  bien  le  nom  généi-al 
de  conchoide  que  leur  a  donné  M.  de  MortiUet. 

Si  le  percuteur  est  très  obtus  et  détermine  un  large  contact,  il  n*y  a 
plus  ni  cône,  ni  eonchoïde.  En  effet,  les  vibrations  moléeulaires  ne 
se  propagent  plus  à  partir  d*un  point  unique.  La  loi  d'éclatement  est 
toute  différente.  Ayant  recueilli  un  certain  nombres  d'éclats  sur 
un  tas  de  pierres  cassées  par  un  cantonnier,  j'ai  constaté  que  les  cOnes 
y  ('taient  rares.  Kn  ellet,  It»  cantonnier  irapjjait  av<'C  une  i)etite  masse 
en  1er,  prismatique,  quaihaiiL'iilaire  qui  traticliait  ))ion  iiarluis  par  un 
(le  ses  aiiirles,  mais  le  [tins  souvent  par  une  de  ses  faces  ou  de  ses 
arêtes.  Alors  il  n'y  avait  pas  production  de  cdues.  Mon  cantonnier 
réussissait  cependant  à  obtenir  parfois  sans  s'en  douter  d'assez 
belles  lames,  lorsque  sa  masse  tombait  sur  le  bord  d'un  plan  de 
frappe.  L'une  d'elles  porte  un  concboïde  en  creux,  bien  caractérisé. 
Quand  le  plan  de  frappe  manque,  les  Tibrations  se  prolongent  irrégn> 
liérement  et  l'éclat  détaché  est  informe. 

En  résumé,  la  production  du  cdne  ou  du  concboïde  de  percussion 
est  un  cas  particulier.  Il  pont  y  avoir  choc  et  même  choc  intentionnel 
sans  eOnc.  Gela  dépend'  de  l'outil  employé;  avec  un  percuteur  très 
obtus  on  n'obtient  jamais  do.  eonchoïde.  Si  les  cônes  sont  fréquents 
jiur  les  silex  des  stations  préhistoriques,  c'est  qu'on  emjtloyait  alors 
des  percuteurs  pointus  ou  spliériques  pour  obtenir  les  éclats  minces 
et  allongés  dont  on  avait  l)esoin  pour  routilla<:e.  Mais  rien  ne  s'oppose 
A  ce  qu'un  choc  accidentel  soit  accompag^né  de  la  production  d'un 
oOne.  Le  eOne  ne  caractérise  donc  pas  le  travail  intentionnel. 

Voyons  maintenant  ce  qu'on  observe  sur  les  prétendus  silex  taillés 
des  formations  tertiaires. 

En  France,  AThenay,  an  Puy-Goumy,  en  Portugal  dans  la  vallée 
du  Tage,  on  a  recueilli  des  silex  miocènes  portant  des  conchoïdes  de 
percussion.  Puisque  le  cône  de  percussion  n*iropliqu(>  pas  nécessaire- 
ment l'intervention  d'un  être  intelligent,  il  faudrait  d'autres  indices 
pour  conclure  avec  (juelque  certitude  à  l'existence  de  cet  être  hypollu' 
tique  qui  taillait,  dit-  on,  le  silex  à  l'époque  tertiaire.  TTne  circonstance 
aurait  une  valeur  décisive  :  Ce  serait  la  réunion  m  jj^rand  nombre, 
sur  un  même  point  et  dans  un  lieu  où  le  silex  pyroniaque  n'existe 
pas  naturellement,  de  silex  éclatés  portant  des  cOnes  de  percussion, 
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comme  cela  a  lieu  par  exemple  dans  beaucoup  de  stations  quaternaires. 
Mais  je  ne  sache  pas  qu'aucune  formation  tertiaire  ait  jamais  présenté 
rien  de  pareil.  On  y  trouve  des  cOnes  de  percussion,  c'est  vrai  ; 
mais  ils  sont  assez  rares  pour  que  leur  origine  puisse  s'expliquer 
tout  simplement  par  une  cause  accidentelle.  Il  serait  bien  plus  éton- 
nant qa*on  n*en  rencontrât  point,  et  que  sur  des  Hiilliers  et  des 
millions  de  silex  roulés  les  uns  sur  les  antres  par  les  agents  naturels, 
les  conditions  très  simples  nécessaires  à  la  production  d'un  oonchoîde 
ne  se  réalisassent  pas  quelquefois.  Il  est  très  important  de  remarquer 
que  dans  toutes  les  formations  tertiaires  où  ce  phénomène  a  été 
observé,  les  silex  abondent  naturellement,  qu'ils  ne  sont  ]»as  dans 
leur  gisement  primitif,  qu'ils  ont  été  ramenés,  roulés,  transportés 
par  (les  forces  mécaniques  plus  ou  moins  puissantes. 

A  Tbenay,  le  oône  de  percussion  est  excessivement  rare,  ^ais  on 
j  trouve  en  assez  grand  nombre  des  silex  éclatés  comme  ceux  qui 
ont  été  soumis  à  Taction  du  feu.  Quelques-uns  même  de  ces  silex 
éclatés  portent  de  petites  retouches  régulièrement  appliquées  du 
môme  côté,  comme  cela  s'observe  si  communément  sur  les  instru- 
ments de  silex  des  temps  quaternaires. 

L'action  du  feu  et  les  retouches  régulières  font  penser  naturellement 
à  un  être  intelligent  sinon  à  l'homme  lui-même.  Mats  ces  effets  ne 
peuvent- ils  pas,  comme  le  côno  de  percussion,  être  attribués  aussi  à 
des  causes  naturelles? 

J'ai  recueilli  quelques  observations  qui  me  semblent  répondre  à 
cette  question. 

Le  terrain  éocène  est  représenté  en  Méconnais  par  une  formation 
très  complexe,  constituée  par  des  argiles  bigarré^,  des  sables  quart* 
.zeux,  des  arkoses  et  des  poudingues  siliceux»  où  Ton  retrouve  en 
abondance  des  silex  p^romaques  d'origine  crétacée  ' .  Ce  terrain 
accuse  des  phénomènes  chimiqves,  geysiriens,  sidérolithiques,  hydro- 
thermaux. Il  n'est  pas  stratifié,  sauf  quelques  zones  à  la  partie  supé- 

1  Ail  riiy-r.oiini\ ,  M.  Hanws  a  rité  <-<>niiii<'  un  fait  dii/no  tlp  nmarque  la  présence  exclu- 
sive de  »ilt!i  p\ Tûinaquo»  dans  le  torionien,  tandis  que  l'étage  aquilauien,  aoqael  Us  ont 
été  enlevé,  renferme  les  variitte  de  silex  les  plus  diverses.  Un  véritable  triage  se  serait 
op>  rè.  M.  Hamas  IV-xplique  par  un  acte  intenUoonel.  Mais  akil%  fl|«  pf nser  de  ce  qui  s*est 
passé  dans  le  terrain  éocène  du  Méconnais,  où  les  silex  pjrramaqiMs,  d'origine  oitao&e. 
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rieure,  où  se  manifestent  des  actioas  mécaniques  de  cbairiago.  Il  a 
rempli  de  vastes  poches  d'<'rosion  do  jurassique  supérieur,  sur  lequel 
il  se  pose  directement.  On  n'y  trouve  pas  d'autres  fossiles  que  ,oeuz 
de  la  craie,  englobés  dans  les  rognons  de  silex  pyromaque. 

L*age  de  cette  formation  n'en  est  pas  moins  bien  déterminé.  Elle 
est  postérieure  au  terrain  crétacé»  puisqu'elle  s*est  formée  en  partie 
à  ses  dépens.  Elle  est  antérieure  à  des  poudingues  qui  correspondent 
au  terrain  sidérolitUiquc  de  Délémont,  Sa  place  est  donc  dans  Téocènc 
ink-rieiir. 

l.a  puissance  du  <l"'|)Ot  est  très  inégale.  Elle  varie  de  quelques  cen- 
timètres à  15  ou  '2i)  iiu'-tres. 

Cette  formation,  disloquée  par  les  liilles  qui  ont  donné  son  relief 
actuel  à  la  r^ion,  se  présente  comme  une  longue  traînée,  coniniençant 
aux  environs  de  Màcon  et  finissant  au  delà  de  Tournus.  11  n'en  reste 
que  des  traces  insignifiantes  dans  le  voisinage  de  Chalon  ^ . 

Les  silex  pjromaqacs  abondamment  répandus  à  tous  les  niveaux  de 
la  formation,  portent  les  traces  des  influences  les  plus  diverses,  chimi" 
ques,  physiques  ou  mécaniques.  Les  uns  ont  conservé  leur  aspect 
primitif.  Les  autres  sont  complètement  dénaturés,  réduits  en  silice 
pulvérulente;  d'autres  sont  roulés;  d'autres  éclat' 's  de  mille  manières; 
d'autics  au  contiaire  ne  paraissent  pas  avoir  subi  aucun  «'hoc.  On 
retrouxo  notamment  dans  (jiK'lfiues  zones  certains  spongiaires  cré- 
tacés, encore  (tourvus  do  leur  mince  pédoncule,  que  la  moindre 
secousse  aurait  dû  bi  iser. 

On  peut  recueillir  à  tous  les  niveaux  des  silex' éclatés  avec  ou  sans 
cône  de  percussion. 

On  y  trouve  de  ces  éclats  irréguliers,  à  cassure  esquilleuse  sans 
Goncholdes,  que  M.  de  Mortillet  considère  comme  éclatés  au  feu,  par 

oouUtOMil  «sduBÎ  vendent  let  mâtiriaux  mêlés  au  sable  et  6  l'ar^Uef  VoiM  un  exemple  do 

triage  aussi  frappant  que  relui  (!u  Piiy-Couni^'t  a:;>si  iliflii  ilc  à  expliquer  «  t  (\v.>-  personne 
n'imaginera  d'allacber  à  un  art<-  iiit<>ntionoel.  J  «joule  ({u'il  n'y  a  pas  trace  de  terrain 
eréUcê  en  place  dans  la  règieo,  «luc  la  provenance  de  tous  ces  silex  crétacés  est  donc  tout 
a  fait  problématique.  Il  Be manque  pas  «le  ces  exigences  en  géologie,  qu'Userait  en  vérité 
trop  simple  d'expliquer  par  des  causes  volontaires. 

t  Voir  pour  plus  de  détails:  A.  AncKi.i.s,  Explication  de  la  carie  yéotOififUf  âes  d*ux 
canton»  dt  Mékong  Paris,  Savy,  li<81,  p.  HD,  et  aussi:  Les  forntaiionê  tertiatreê  tt  qt'a- 
ttmaêrtt  d*$  tnvirona  de  Mécon;  Paris,  Sary*  1K77,  p.  tt. 
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un  procédé  qu'il  a  appelé  Vètonyieriient.  et  qu'il  attribut',  à  Theuay,  à 
un  être  intelligent.  Ku  Màconnais  ces  •'clats  pourraient  s'expliquer 
tout  simplement  par  les  phénomènes  h^drothermaux  dont  rinflueneo 
n'est  pas  douteuse.  Mais  on  peut  invoquer  d'autres  causes.  Ce  mode 
d'éoUtement  se  produit  constamment  sous  l'influence  des  changements 
de  température  résultant  des  simples  actions  météorologiques.  La 
gelée  donne  plus  particulièrement  une  cassure  irr^uliére,  esquilleuse, 
comparable  à  celle  du  feu,  et  le  soleil  une  cassure  à  surfaces  planes 
on  conchoTdaleS)  sans  esquilles.  Mais  j'ai  observé  ces  deux  modes  de 
brisure  naturelle  aussi  bien  sous  le  soleil  lirùlant  de  l'Egypte  que  pen- 
dant les  froids  hivers  de  la  Bourgogne,  La  gelée  agissant  sur  des  silex 
à  pâte  bien  homogène  puni  ra  déterminer  des  surfaces  d'éelatement 
planes  ou  conchoïdale?.  I>e  même  le  soleil  en  chauflant  des  silex  à 
pâte  grossière,  peu  homogène,  les  fait  fendre  irrégulièrement  par 
esquilles;  tous  ces  effets  se  ramènent  i  une  question  de  mécanique 
moléculaire  ^ 

L'éclatement  spontané  venant  à  se  produire  sur  des  blocs  de  ailex. 
ils  finissent  par  se  décortiquer  et  par  former  ce  que  j'appellerais 
volontiers  des  nueleus  naturels,  sortes  de  polyèdres  irrégnliers, 
déterminés  de  tous  les  côtés  par  des  surfaces  d'éclatement.  Ils  sont 
communs  à  Thenay.  M.  de  Mortillet  en  aflguré.un  dans  son  musée 
jiréhistorique  (Pl.  I.  lig.  2).  Il  l'attribue  [à  l'étonneiuent  par  le 
l'eu. 

Ces  silex  décortiqués  sont  fréquents  dans  le  terrain  éooènedu 

« 

Mâconnais. 

Outre  les  silex  éclatés^  il  existe  à  Thenay  des  silex  craquelés  abso- 
lument semblables  à  ceux  qu'on  obtient  en  soumettant  le  silex  à  un 
refroidissement  brusque  après  l'avoir  fortement  chauffé. 

Ces  silex  craquelés  abondent  dans  la  zone  superficielle  de  l'argile 
à  silex  du  Mftconnais,  on  peut  les  ramasser  à  pleins  paniers;  qu'un 
certain  nombre  d'entre  eux  aient  été  craquelés  par  des  feux  de  bergers 
ou  de  charbonniersi  cela  est  probable.  Mais  il  est  impossible,  à  raison 
de  leur  multitude,  de  leur  attribuer  uniquement  cette  origine.  De 
grands  incendies  de  forêts  fourniraient  une  meilleure  expiicatiou.  Or 

<  11  M  peut-être  question  de  le  gelée  i  propos  des  silex  tertiiires. 
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on  sait  que  ces  incendies  so  produisent  parfois  spontanément.  Ce  qui 
g*e8t  passé  en  Mflconnais  depuis  que  l'argile  à  silex  tapisse  ces 
coteaux  a  pu  arriver  aussi  à  plusieurs  reprises,  pendant  la  formation 
du  terrain  tertiaire  de  Thènay.  Les  silex  du  lae  de  Beàuce  ont  été  en- 
levés à  des  formations  antérieures.  Sait-on  à  quelles  influenees  ils 
avaient  pu  être  exposas?  I.es  phénomènes  geyzdriens  et  hjdrother» 
raaux  «loiit  j'ai  pari»'*  no  sont  pas  i):irtieuliei  s  au  Mâoonnais,  Ils  carac  - 
térisent l'éoct'no  aussi  bien  (lan>:  1<-  nord  que  dans  le  eentre  vt  le 
midi  de  la  Franee.  Ces  plu'noniènes  ont  fort  bien  pu  déterminer  l'es 
quillement  et  le  craquelage  des  silex  qu'on  retrouve  aujourd'hui  dans 
les  formations  tertiaires. 

Les  pièoes  les  plus  embarrassantes  de  Tbenay,  du  Puy-Ck>urny 
d'Otta,  sont  celles  qui  portent  des  retouches  régulières.  Il  y  a  oe^• 
tainement  là  une  cause  mécanique,  qui  ressemble  beaucoup  par  ses 
effets  à  une  cause  intentionnelle. 

Voici  cependant  ({uelques  observations  qui  tendraient  à  les  fairo 
rentrer  dans  la  catéjrorie  des  effets  purement  naturels. 

J'ai  recueilli  dans  les  sables  éocrnes  des  environs  de  Tournus,  sur 
la  route  de  Dulphey,  un  bloc  pi  isniatique  dont  une  cause  inconnue, 
agissant  plusie>n.5  fois  lians  le  même  sens,  a  détaché  successivement 
quatre  ou  cinq  beaux  éclats  parallèles.  L'un  d'eux,  enlevé  sur  une 
artHe,  devait  avoir  la  forme  d'une  lame  très  régulière  à  trois  pans. 

* 

Le  plan  de  frappe  existe  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  cône  de  percussion. 
On  n'hésiterait  pas  à  considérer  cette  pièce  comme  un  nncléns 
intentionnel  si  on  le  trouvait  dans  les  débris  d'une  station  quater 
aaire.  Elle  est  encore  incrustée  de  sable  éocéne  qui  atteste  son 
origine. 

Je  puis  citer  un  exemple  plus  concluant  encore.  Cest  un  grattoir 
form»'  d'un  éclat  ou  tranchant  circulaire,  retouché  d'un  seul  Cvjté, 
aussi  parfait  que  n'importe  quel  ^rrattoir  quaternaire  ou  néolithique. 

La  courbe  en  est  absolument  régulière  ' v.  û<:.  6). 

Je  l'ai  recueilli  à  Saint-Sorlin,  au  fond  d'une  vaste  exploitation 
d'argile  réfractaire,  dans  le  déblai  de  la  carrière;  il  est  formé  par  un 
éclat  naturel,  qui,  étant  donnée  la  situation  où  je  l'ai  ramassé,  pro- 
vient  certainement  des  couches  profondes  de  l'argile  à  silex  éocéne. 
EstHîe  donc  un  grattoir  éocéne?  J'ai  la  certitude  du  contraire.  La 
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plupart  des  retouches  sont  fraîches.  Il  ne  porte  aucune  de  œs  traces 
de  roaille  qui  aecasent  le  contact  des  outils  de  fer.  Les  ouvriers  ne 
sont  donc  pour  rien  dans  sa  &brioation.  Sa  forme  i^tie  ne  lai  a  pas 
permis  de  rouler.  Il  a  simplement  glissé  an  milieu  des  matériaux  re- 
tirés de  Textraction  et  tous  les  chocs  s'étant  produits  dana  le  mémo 
sens  ont  déterminé  ces  retouches  régulières  d'un  seul  o6té,  qui  éton- 
nent au  premier  abord.  En  on  mot  j*ai  surpris  la  nature  en  train 
do  fabriquer  uu  grattoir  parfait,  d'uue  manière  extrêmement 
simple. 

Mon  observation  date  du  mois  de  novembre  1884.  Mais  les  choses 
auraient  pu  se  passer  de  mémo  à  l'époque  éocène. 

Sous  l'impression  de  cet  accident  singulier,  quelle  importance 
puis-je  attribuer  aux  silex  de  Thenaj  qui  offrent  des  retouches  régo» 
lidres,  c'est  vrai,  mais  ne  présentent  aucun  type  connu,  aucune  forme 
utilisable  comme  outil  ni  comme  arme  ?  J*ai  vu  la' nature  à  TœuTre  ; 
Je  sais  qu'elle  peut  produire  Tapparence  de  retouches  régulières  et 
unilatérales.  Pour  être  en  droit  d'affirmer  l'action  d'un  être  intelligent, 
il  faudrait  montrer  beaucoup  de  pièces  bien  caractérisées  répondant 
à  un  but  déterminé  et  recueillies  en  grand  nombre,  en  un  mémo  lieu. 
Gotto  preuve  n'a  pas  vlr  faite.  Aussi  n'a-t-on  pas  osé  attribuer  à 
riionime  les  retouches  prolilématiques  des  silex  de  Thenay.  Ce  serait 
l'œuvre  d'un  fjrand  singe  son  précurseur.  Mais  cette  hypothèse 
n'est -elle  pas  superflue  en  face  d'une  autre  explication  beaucoup 
plus  simple  et  qui  repose  sur  des  faits  positifs  t 

A  l'appui  de  ces  considérations»  j'ajouterai  encore  quelques  obser- 
▼ationa  qui  montrent  quelles  singularités  peuvent  produire  des  causes 
purement  accidentelles. 

J'ai  parlé  plus  haut  d'éclats  détachés  par  un  cantonnier.  L'un  d'eux, 
mérite  une  attention  spéciale.  Il  reproduit  fidèlement  le  type  du 
casse -tête  moustérien.  Une  seule  des  faces  est  retouchée  à  grands  et 
à  petits  éclats.  L'autre  face  représente  le  cône  très  régulier  et  le  plan 
d'éclatement.  On  peut  dire  que  le  hasard  en  personne,  sous  la  forme 
d'un  cantonnier,  frappant  à  tour  de  bras  sur  des  bines  de  silex,  sans 
autre  instruction  que  de  préparer  l'empierrement  de  la  chaussée,  a 
réalisé  un  instrument  de  type  moustérien.  C'est  au  moins  aussi 
curieux  que  le  grattoir  dont  j'ai  parlé  précédemment. 
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VonlaDt  me  rendre  compte  des  effets  prodoits  sur  les  silex  qui  jon- 
chent le  sol,  par  les  rooes  des  Toitures  et  les  pss  des  hommes  et  des 
animaux,  lesquels  rentrent  dans  la  eat^rie  des  eauses  inconscientes, 
j'ai  étudié  les  ornières  de  nos  sentiers  de  montagnes.  Là,  il  n'y  a  pas 

de  cantonniers,  pas  de  coups  de  manteaux,  peu  de  chocS)  mais  surtout 

des  pressions  s'exerça nt  de  haut  en  bas. 

Quand  un  silex  a  roiiU',  il  arrive  qu'ayant  subi  des  pressions  et 
•    des  chocs  en  tout  sens,  il  est  éclate  sur  toutes  ses  faces.  Il  y  a  des 
cassures  anciennes}  il  y  en  a  de  récentes,  et  des  traces  de  rouille  de 
tous  les  côtés. 

Lorsqu'un  silex  a  pris  sa  position  d'équilibre  dans  le  sol,  de  façon 
à  ne  plus  rouler,  il  reçoit  tous  les  ehoos  dans  le  même  sens,  et  tons 
les  éolats  se  produisent  du  même  eOié,  On  ne  Toit  pas  un  seul  éclat 
sur  la  ftoe  inférieure  qui  reparaît  sur  .le  «ol  ;  mais  on  peut  observer 
tout  autour  une  quantité  de  retouches  régulières,  dues  à  des  pressions 
de  haut  en  bas  exercées  par  les  passants.  Comme  il  arriye  toujours 
en  pareil  cas,  ces  retouches,  par  leur  degré  variable  de  fraîcheur 
accusent  des  actions  successives  et  souvent  répétées. 

Dans  le  cas  où  un  silex  reposant  sur  le  sol  [)résente  à  sa  partie 
supérieure  un  bon  plan  de  frappe,  les  fers  des  chevaux  ou  les  clous 
de  souliers  le  font  éclater  tout  autour,  et  le  convertissent  en  une 
sorte  de  nodéus  plus  ou  moins  régulier.  J'ai  recueilli  un  de  ces 
nudéns  encore  entouré  de  tous  les  petits  éclats  qui  en  ayaient  été 
détachés. 

Je  me  suis  demandé  si ,  aux  temps  géologiques,  le  sabot  des  grands 
animaux  ne  pouvait  pas  produire  des  effets  analogues  sur  les  silex 
répandus  dans  les  pistes  que  ces  animaux  firéquentaient.  A  l'appui  de 
cette  supposition,  je  âgure  une  ébauche  de  flèche,  fort  semblable  à 
un  tjpe  néolithique,  taillée  par  les  pieds  des  vaches  qui  venaient 
boire  à  un  abreuvoir  de  la  montagne  de  Saint-Sorlin.  Toutes  les 
cassures  sont  fraîches.  Je  l'ai  recueillie  au  milieu  <le  beaucoup  d'autres 
.'clats,  informes  et  également  frais.  C'est  uni'  eontrefaçou  de  l'an- 
tique, par  des  agents  tout  à  fait  inconscients  (lig,  8). 

On  pourrait,  avec  un  peu  de  patience,  multiplier  les  observations 
de  ce  genre.  J'invite  les  observateurs  qui  vivent  dans  le  voisinage 
de  gisements  nsturels  de  silex,  à  diriger  leurs  recherches  dans  cette 
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Toie.  Peut-ôtrè  arriv«ront-iU  à  penser,  comme  moi,  que  les  faits 
observés  i  Otta,  à  Thenay,  au-Puy-Gounij  et  ailleurs,  peavent 
s'expliquer  très  naturellement,  très  simplement,  sans  se  mettre  en 
grands  frais  d'imagination.  C'est  une  solution  conforme  aux  procédés 
rigoureux  de  la  méthode  d'observation. 


A  PROPOS  DB  LA  Pl.ANCHK  XX 

M.  A.  Aitselin  a  bien  voulu  me  communiquer  un  assez  grand  nombre  de 
Bilez  à  Tappui  de  son  mémoire;  les  huit  spécimens  figurés  sur  la  planche  IX 
ont  été  choisis  par  moi.  Les  figures  1  à  5  sont  parbiles  et  donnent  une  idée 
eiaete  des  objets  en  revanche.  Les  retouches  si  nettes,  si  remarquables  des 
pièces  6  et  7  ne  sont  pas  suflflnmment  bien  itindues  par  la  phototypie. 

Bmilb  C. 
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—  Nouvelles  découvertes—' 
PàH  Ko.  TARTARIN 

ariTIt  DBS  rOUILLSa  DAXt  LB«  siPULTOB» 

Depuis  la  publication  de  notre  premier  mémoire  *  des  fouilles  supplé- 
mentaires ont  été  faites  dans  le  cimetière  du  Maupas  et  nous  ont 
fourni  de  nouveaux  objets,  silex  et  os,  qui  n'ont  fait  que  confirmer 
les  observations  alors  énoncées,  quant  aux  caractères  des  sque- 
lettes et  de  l'industrie.  Il  est  résulté  cependant  de  nos  dernières 
recherches  une  augmentation  notable  de  la  proportion  dea  petits 
tranchets,  ou  flèches  i  tranchant  transversal,  dont  nous  pouvons 
ajouter  une  douzaine  d'échantillons  à  ceux  que  nous  avions  d^à»  ce 
qui  fût  environ  quarante,  chiffre  à  peu  prés  égal  i  celui  des  flèches 
barbelées. 

Deux  tombeilesi  imparfaitement  explorées  tout  d'abord,  nous  ont 
donné  des  résultats  plus  importants t  dont  la  relation  ftit  l*ôbjet  de  ce 

post-Bcriptum.  Nous  les  avons  déjà  désignées  sous  le  nom  de  tumulus 
12  et  14. 

Tumulus  XII.  —  Cette  nintte,  est  couronm-e  comme  ses  voisines 
d'assez  grosses  pierres  qui  émergent  plus  ou  moins.  Au  point  le  plus 
élevé  de  la  butte,  entre  les  blocs,  nous  avons  pu  constater  la  cella 
sépulcrale,  oblongue  de  TEst  à  l'Ouest,  profonde  actuellement  de  30 
à  40  centimètres,  et  pavée  en  moellons  plats.  Les  os  sont  presque 
oomplètement  tombés  en  miettes,  mais,  d'après  le  nombre  des  dents 
qui  ont  survécu  à  la  destruction,  oe  tumulus  contenait  au  mpins  cinq 
individus,  d'Ages  divers.  Le  mobilier  funéraire  consistait  en  silex  : 
hnit  petits  couteaux,  un  grattoir,  un  petit  tranchetf  une  hachette  polie 
très  petite,  de  forme  assez  élégi|nte|  mesurant  en  longueur  27  milli- 

*  y^Hf  UaUriAMSi  1884. 
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mètres  et  an  largeur  20°"°  5;  os  —  une  lamelle  de  défenae  de  san- 
gUar»  mince  at  peu  aiguë,  semblable  A  une  autre  provenant  du  tu- 
mnlna  14,  et  qui  pourrait  bien  avoir  servi  de  peigne  ou  démdloir. 

Poterie,  —  Une  bouteille  en  terre  cuite,  p&te  semi-fine  rude, 
absolument  écrasée  par  le  tassement  du  terrain,  et  dont  tous  les 
fragments  étaient  réunis  sur  un  même  point.  Nous  n'avons  pu  en 
reconstituer  que  le  col,  qui  a  un  diamètre  extérieur  de  85  millimè- 
tres, et  une  hauteur  de  56  millimètres,  à  bord  uni,  sans  dessins  ni 
empreintes.  Le  fond  de  la  bouteille,  légèrement  arrondi,  pouvait 
offrir  un  diamètre  de  onze  à  douze  centimètres. 

TuMULUS  XIV,  —  Âu-dessous  de  la  partie  que  nous  avions  fouillée 
prccédemmenty  et  où  nous  avions  cru  trouver  le  fond  de  la  chambre 
sépulcrale,  nos  recherches  dernières  ont  mis  au  jour  une  eella  asses 
profonde  et  régulièrement  conatruite,  avec  les  traces  d'une  entrée  par 
la  paroi  orientale,  surmontée  d'un  bloc  de  pierre  asses  volumineux. 
Les  ossements  étaient  en  asses  bon  état,  et  nous  ont  permis  de  confir- 
mer les  observations  déjà  notées  ailleurs  ;  mais  les  squelettes  étaient 
disposés  dans  un  désordre  complet,  et  le  nombre  infitte  des  crânes 
encore  subsistants  ne  concordait  pas  avec  le  chifflre  des  individus. 
Par  l'examen  des  maxillaires  inférieurs,  pièces  les  mieux  conser- 
vées, nous  avons  compté  vingt-trois  individus,  dont  au  moins  six 
enfants  j  tandis  qu'on  n'a  retrouvé  que  des  fra^'ments  do  sopt  ou 
huit  crânes  ;  deux  d'entre  eux  avaient  subi  la  trépanation.  Le 
mobilier  funéraire,  au  contraire,  —  et  il  consiste  principalement  en 
poteries  —  semblait  n'avoir  pas  été  dérangé,  et  se  trouvait  tout 
entier  près  de  la  paroi  Est,  oû,  avions-nous  dit,  devait  être  l'entrée 
du  .caveau. 

La  chambre  mesure  en  longueur  deux  mètres  trente,  largeur  un 
mètre  cinquante  centimètres.  La  profondeur  actuelle  est  de  un  mètre 
au  couchant,  de  quatre-  vingt  centimètres  seulement  au  levant.  Un 
cercle  de  pierres  brutes  entoure  la  sépulture  à  une  distance  moyenne 

do  trois  pas. 

Vingt  humérus  recueillis  dans  cette  tombellc»  offrent  treize  cas  de  • 
perforation  olécrànionne,  de  dimensions  très  divi-rscs.  Trois  ou. 
quatre,  au  lieu  d'une  franche  perforationi  portent  seulement  deux 
petits  trous  dans  le  fond  de  la  cavité. 
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Un  fémar  entier  présente  une  longueur  de  tôO  millimètres,  cor- 
respondant à  la  taille  de  56. 

Trois  erftnes,  quoique  bien  incomplets  présentent  certains  éléments 
d'observation. 
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Les  trois  crânes  sont  adultes,  et  même  assez  âgés.  Les  deux  derniers 
sont  trépam's. 

Le  crâne  B  n  a  qu'un  commencement  d'ossification  à  la  suture  sa- 
gittale un  peu  au-dessusdu  lambda  (40  ans).  La  trépanation  a  été  faite 
par  l'intérieur,  au  pariétal  droit,  i  la  hauteur  de  la  crête  temporale  ; 
la  section  est  comme  dentelée. 

Noua  n'avons  encore  là  qu'un  cdté  du  trou  de  trépanation!  Les  antres 
fragmenta  du  crâne  (autre  que  le  frontal  et  les  deux  pariétaux  in- 
complets), n'étaient  certainement  pas  avec  ceux-ci;  nous  ne  les  avons 
pas  retrouvés.  Y  a-t-il  bien  là  tf^panation,  ou  seiilement  une  grande 
encoche  faite  à  la  boite  crâniciiiic  déjà  brisée. 

Le  crâne  G,  plus  complet,  à  la  suture  t<mi  orale,  prt'tonte  un 
commencement  de  soudure,  au-dessus  de  l'apopliyse  mastoïde  (du  60  à 
70  ans).  Ce  crâne,  très  allonge,  est  orné  d'arcades  sourcilièrcs 
énormes,  sans  interruption  à  la  glabelle  et  d*un  occipital  encore  plus 
accentué  que  ceux  des  autres  crânes  trouvés  au  Maupas» 

La  trépanation  est  au  pariétal  droit  »  mais  en  arriére,  sur  la  ligne 
qn'on  tirerait  du  stéphanion  au  lambda,  vers  les  trois  quarts.  Cette 
section  est.  elle  aussi,  dentelée,  et  forme  l'arc  d*un  cercle  qui  aurait 
un  diamètre  de  0^,025.  Elle  semble  frite  par  l'intérieur  ^«  Un  frag- 

i  Cm «iMDplm  de  irépanatioD  jmm*  rfiil^W«itr  n»  t'expliquent  pat  abémMit.  tCj  a-Ml 
pas  «rtwrl  Notb  db  la  hMVàeno». 
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ment  du  crâne  manque  à  cet  endroit,  mais  la  cassure  paraît  fraîche, 
donc  il  y  a  eu  là  certainement  trépanation  et  non  entaille  de  côté» 
comme  il  pouvait  se  faire  dans  le  crâne  B  plus  haut  décrit. 

Le  mobilier  se  compose  de  :  silex  —  deux  grattoirs,  deux  couteaux, 
et  trois  tranchets,  dont  Tan  s'adapte  parfaitement  dans  an  manche 
en  bois  de  cerf  qui  l'accompagnait  (c'est  le  troisième  objet  de  ce 
genre).  —  Os  :  nne  lamelle  de  défense  de  sanglier  (démêloir),  trois 
poinçons  dont  les  deux  plus  grands  mesurent  (H>,17  et  0«,18, 
deux  fragments  de  lissoirs  ou  de  poinçons,  le  manche  d'outil  précité 
et  un  petit  fragment  d'andouiller  de  cervidé,  long  de  0"',36,  légère- 
ment concave  au  gros  bout. 

Poteries  —  Quatre  vases  à  fond  plat ,  à  deux  oreillons,  en  pâte 
grossière  assez  lisse,  h  l'extérieur;  forme  tulipe  non  évasée;  le 
plus  grand  a:  hauteur  U'", 180,  diamètre  d'ouverture  Ûi",180ile 
plus  petit  a  :  hauteur  0"*,080,  diamètre  O^jlOô.  Ces  quatre  vases 
étaient  en  place  ;  Tun  d'eux  a  même  pa  être  retiré  intact.  A  côté, 
s'en  trouvait  un  autre  fort  écrasé,  de  forme  analogue,  et  des  tng- 
ments  épars  d'une  sorte  d'écuelle  en  terre  fine ,  avec  un  oreillon 
percé  d'un  trou  transversal.  Ces  poteries  ne  contenaient  aucun 
objet* 

Prés  d'un  des  petits  pots,  â  droite  de  la  porte  du  caveau,  était  une 

sorte  do  godet  en  pierre  tendre  ,  d'un  diamètre  de  0'",12,  d'une 
épaisseur  de  O'",00,  présentant  une  concavité  de  ()'",02  et  paraissant 
noirci  par  le  fou  sur  le  côté.  Un  objet  semblable  ,  en  terre  cuite» 
provient  du  tumulus  IV  j  nous  avons  cru  y  voir  un  support  de 
vase  à  fond  arrondi. 

§  1.  —  STATIONS  ET  VILLAGK  PRKHISTOBIQUBS 

DB  LA  DOUSSIKRE 

L'endroit  oû  se  trouve  le  cimetière  qu'on  vient  de  décrire,  ainsi 
que  les  points  voisins  oû  nous  avons  constaté  rexistenee  de  stations, 
disaient  autrefois  partie  de  la  forêt  royale  la  Douttiire,  ainsi  décrite 
en  1067  dans  la  réforme  des  forêts  du  Poitou  par  Golbert  et  Ba- 

rentin 

1  BIUioUiëq«e  moaiclpals  de  PoUlent* 
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*«  La  IbrM  de  la  Donasièra  qui  contient  502  arpente  (soH  environ 
860  heoteres)  est  ntnée  à  nne  demi-lieue  do  pont  de  Toulon  sur 

Vienne,  éloignée  de  la  ville  de  Montmorillon  de  prés  de  quatre  lieuee. 
Elle  était  autrefois  plantée  de  vieille  futayc  de  ciiesnes,  fort  éloignés 
les  uns  des  autres,  dont  il  ne  reste  à  présent  aucun  vestige. 

«  Le  fonds  de  cette  torêt  est  de  mauvaise  terre  pierreuse,  maigre, 
sèche,  laquelle  néanmoins  a  été  essartée  et  cultivée...  Dans  le  sur 
plus  desdites  terres  qui  sont  incultes  il  y  a  des  endroits  remplis  do 
pierres  et  de  rochers,  dont  les  pointes  percent  la  superficie,  où  il  y 
avait  quelque  peu  d'herbes  que  paissent  Iss  bestiaux  des  riverains, 
et  des  landes  rases,  qu'ils  coupent  pour  faire  des  litières.  » 

Ces  [endroito  remplis  de  pieiTes],  qui  ftltaient  dans  cette  forêt 
de  vastes  et  nombreuses  clairiôres,et  que  nulle  part  la  culture  n'a  osé 
afflranter,  forment  le  couronnement  des  croupes  que  Ton  rencontre 
çà  et  là.  Ces  terrains  offrent  l'aspect  le  pins  pittoresque,  avec  un  air 
de  désolation  particulier,  et  ressemblent  à  (  es  plages  rocailleuses  de 
nos  côtes  de  l'Oféan,  où  l'on  ne  peut  faire  un  pas  sans  trébucher  sur 
des  rocs  hérissés.  Et  de  fait,  c'est  bien  là  le  Tond  de  la  mer  tertiaire, 
ou  nous  rencontrons,  plus  ou  moins  détériorés,  des  polypiers  fossiles, 
VJSnniomia  radiata^  des  turritéles,  en  nombre  considérable.  C'est 
dans  une  de  ces  clairières  stériles  que  se  trouve  le  cimetière  du  Mau- 
pas  (lieu  dit  sans  doute  de  la  voi^  Romaine  que  passait  non  loin  do 
là)  ;  c'est  aussi  dans  un  endroit  semblable  que  nous  allons  trouver, 
au  N.  E.  près  d'un  village  appelé  Villierê  (les  indigènes  prononcent 
Vittée)  les  traces  certaines  d'une  station  et  d'habitations  nombreuses, 
ayant  appartenu  au  même  temps  et  caractérisées  par  la  mémo  indus- 
trie que  les  sépultures  du  Maupas, 

11  y  a  à  peu  près,  entre  le  cimetière  et  les  stations,  un  intervalle 
de  trois  cents  mètres.  Nous  connaissions  depuis  plusieurs  années 
cette  réurion  comme  spécialement  l  iclic  en  (;outeaux  grossiers,  gral- 
toirs  de  toutes  formes  et  ])ercuteurs  arrondis.  Les  fragments  polis, 
et  les  flèches  barbelées,  sauf  à  l'état  d'ébauches  y  étaient  rares  ;  mais 
nous  y  avions  rencontre  les  tranobets,  de  petite  et  de  grande  dimen- 
sion. C'était  pour  nous,  jusque-là,  un  atelier  en  plein  air,  d'une 
étendue  restreinte,  et  nous  n'avions  point  porté  une  attention  suffi- 
sante ans  innombrables  tas  de  pierres  artificiels  qui  sont  épars  au 

Mm  IftB.  —  S*  «icam,  t.  h  14 
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beav  milieu  de  cette  station.  Ces  chirotu  (tel  est  le  nom  popolaire 
de  ces  .amas  âe*moelloii0)  nous  araient  pam  le  résultat  des  essais 
de  définehement  de  la  forêt  de  Doussière,  testés  depuis  le  dix^ep* 
tième  siéole,  et  mentionnés  notamment  dans  des  actes  du  17  aoftt 

1763,  du  15  avril  1774,  qui  se  trouvent  aux  archives  départemen- 
tales de  la  Vienne,  liasse  Badreau.  Plus  tard,  le  grand  nombre  de 
ces  cliirons  nous  frappa,  et  en  outre  il  nous  fut  raconté  par  un  culti- 
Tateur  des  environs  qu'  «  étant  enfant^  il  avait  trouvé  dans  un  de 
ces  t<u  de  pierre  de*  fragmetU»  de' poterie^  on,  pour  dire  comme 
lui,  dee  morceau»  de  crugeons,  a  Noos  en  «yods  démoli,  alors  an 
hasard,  un  certain  nombre,  et  il  nous  en  est  resté  la  oonviotion  que 
tous  ces  chirons  représentent  Tassiettè  d'anciennes  habitations,  ayant 
la  plus  grande  analogie  avec  les  chambres  s^Mileralee  en  pierre  sèche 
du  Maupas. 

D'une  de  ces  huttes  des  mieux  conservées  et  qui  peut  être  consi' 
dérée  comme  le  type  du  genre,  il  reste  le  pavage  du  fond,  composé 
de  plus  grosses  pii'rrcs  et  plus  régulier  que  celui  des  sépultures, 
et  un  reste  de  la  paroi  on  blocage,  ayant  encore  une  hauteur  de 
U^jIJO  à  0"',40.  La  chambre  mesure  1"',50  de  longueur,  et  environ 
0"',80  de  largeur.  A  l'entrée,  en  plein  couchant,  se  trouve  une  dalle 
plus  forte  et  plus  large  formant  sans  doute  le  seuil. 

Les  antres  chirons  dans  lesquels  nous  avons  fait  regarder  présen- 
tent le  même  pavé  du  fond,  les  murailles  étant  plus  ou  moins  détrui- 
tes par  les  amas  de  pierres  superposés  depuis. 

Le  pavé  est  toujours  un  peu  plus  élevé  que  le  sol  voisin  ;  et  on  j 
trouve  partout,  ('pars,  des  fragments  de  poterie  robenhausienne,  des 
éclats  de  silex  et  des  os  d'animaux  brisés  en  petit  nombre.  Ces  trou- 
vailles suflisent  pour  ne  laisser  aucun  Uuuto  .^ur  l'âge  do  ces  huttes, 
et  pour  ([u'on  no  Ks  confonde  pas  avec  don  débris  de  loges  construites 
anciennement  par  les  vignerons  ou  les  charbonniers. 

Nous  noterons  simplement  ici  comme  détails  particuliers  ;  i''  que 
le  fond  de  ces  cliambres  n'offre  point  de  traces  de  cendres  ni  de 
charbon.  Peut-être  n'y  faisait-on  pas  de  feu  à  raison  de  l'exiguïté 
du  réduit,  —  ou  bien,  ce  pavé  étant  plus  élevé  que  le  sol  environnant  j 
les  eaux  de  pluie  ont  -elles  entraîné  tout  ee  qui  pouvait  être  emporté 
par  elleSi 
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9>  Qœ  dans  une  de  ces  chambres,  pins  vaste  que  l«s  antres 
(2X1  mdtre)  et  plat  solidement  pavée,  il  y  avait  dans  l'angle 
S.  E.,  probablement  prés  de  rentrée»  des  fivgments  d'os  humains 
(homéniB,  radins,  ocoipital,  une  phalange,  denx  dents)  igrant  appar> 
tenn  à  on  adolescent.  Ce  détail  pent  intéresser  ceux  des  paléoethno- 
logues qui  sont  partisans  de  Tanthropophagie  à  l'âge  de  la  pierre 
polie.  On  notera,  en  effet,  qu'il  ne  s'agit  point  là  d'une  s<^pulture, 
attendu  qu'il  y  manque  un  mobilier  régulier,  et  qu'il  manque  aussi 
des  os  ordinairement  résistants,  tels  que  le  iVontal,  le  maxillaire  iofc- 
rleur,  et  les  os  de  la  jambe 

Noos  n'avons  numéroté  sur  le  plan  que  les  chirons  qui  présentent 
une  oerlaine  importance  d'aspect.  Plus  an  nord-ouest  s'en  trouvent  - 
d'autres  moins  earaotériséa»  qui  s'éloignent  au  surplus  du  centre  delà 
station.  C'est  en  rain»  du  reste  que  nous  avons  eherché  là  eneore  une 
symétrie,  une  uniformité  d'orientation  qui  manquait  aussi  dans  la 
disposition  des  sépultures. 

STATION  ET  AUAS  DE  BLOCS  DU  GHIRON  VOLAS 

Du  plateau  de  la  Dotusiêref  on  est  en  excellente  position  pour  voir 
la  colline  du  Maupas;  l'observateur  placé  au  Maupoê  aperçoit  à 
son  couchent,  à  nne  distance  de  trois  cents  mètres  environ,  une  pro~ 
éminence  rocheuse  située  au-dessus  de  la  dernière  terrasse  d'alluvion 

* 

de  la  vallée  de  la  Vienne,  (cote,  90'")  et  appelée  Le  Chiron  Volait 
dans  la  langue  du  pays.  Les  titres  du  dix-septième  siècle  indiquent 

deux  orthographes  :  Chiron  Voilant  et  Chiron  Voilas.  Cette  der- 
nière nous  plairait  mieux,  et  nous  y  verrions  une  variété  de  Chiron 
Gaulois.  11  y  a  là  une  grande  tabl<'  niosiuant  cinq  luèlros  do  l'Est  à 
l'Ouest  ."^ur  deux  do  lai}j:i'ur,  plane,  légèrement  inclinée  au  midi, 
ayant  l'aspect  d'un  dolmen,  mais,  déchaussée,  elle  semble  tenir  au 
soi.  Sur  l'un  des  bouts  est  posée  uoe  sorte  de  pierre  branlante  que  le 

1  II  nV%i  pas  rare  dt?  trouver  Aam  les  ossiiflircs  nédlilhiques  une  partie  teolemenl 
des  0%  d'un  Squelette.  Le  fait  a  été  parfaitement  cot)6tat(-  par  M.  1<;  baron  de  Baye,  dans 
les  grotte*  arUAcielles  de  la  Maroe,  et  correspond  évidumineiit  à  certaines  coutumes 
ftmlnirés^s  popoUlU»aa  MoragM.  Ici  rSdUiropopbagia  n'axpliquaraU  riant 

(NOTN  DS  LA  RfUlACriO?!.)  ^ 
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populaire  appelle  le  Chaïueau;  à  <Mé  se  trouve  le  UmneaUf  une 
pierre  erense  figure  la  diaudière^  etc.  Tons  ces  bloce  acceeeoires, 

fort  nombreux,  et  dont  quelques-uns  sont  énormes,  ont  été  placés  là 
par  les  hommes.  ^ 
La  légende  rapporte  que  le  diable  emporlait  toutes  ces  pierres  pour 
faire  un  pont  sur  la  Vienne.  Le  chant  du  coq  les  lui  lit  lâcher,  et  elles 
tombèrent  ainsi  pêle  -méle,  a  cumme  une  poignée  de  sottises  ».  L'as- 
pect est,  en  effet,  tont  à  fait  «  celtique  »,  comme  on  dit  quelquefois 
inexactement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  7  avait  là  une  station  néolithique  ainsi  que 
nous  nous  sommes  assuré  par  des  fouilles  pratiquées  parmi  et 'sous 
ces  gros  bloce.  Auprès  de  certaines  de  ces  pierres,  parfititement  dis- 
posées pour  former  abri,  nous  avons  trouvé  à  quelque  profondeur 
des  traces  de  cendres,  de  charbon,  des  éclats  de  silex  et  des  frag- 
ments de  poterie,  une  fusaïole  en  terre  cuite.  Ce.>  objets  olTrenl  les 
mêmes  caractères  que  ceux  qu'on  montre  au  Maupas.  Ajoutons 
qu'un  des  propriétaires  du  Cliiron  Volas,  M.  Forget,  a  mis  à  nu,  il 
y  a  quelques  années  en  creusant  une  losse  de  vigne  dans  le  liane  Est 
du  monticule,  un  vase  en  terre  cuite  qu'il  a  brisé  et  dont  les  frag- 
ments, restés  sur  place,  nous  ont  offert  le  même  aspect  que  les  poteries 
grossières  des  sépultures. 

Autour  du  Chiron  Volât  nous  avons  souvent  trouvé  des  éclats 
de  silex  robenhausien  et  notamment  un  fragment  de  marteau  en 
granit,  percé  d'une  douille  oi|  aileron  pour  recevoir  un  manche. 

La  contemporanéité  relative  des  stations  de  la  Doussiére,  du  Chi- 
ron VolaSf  et  des  sépultures  du  Maupas  nous  parait  hors  de  doute  ; 
les  formes  des  objets  sont  identiques,  les  dimensions  généralement 
modestes,  le  silex  est  absolument  le  même.  Et  ce  derni«r  point  est 
d'autant  plus  concluant  que  d'autres  centres  de  fabrication,  mémo 
très  voisins,  présentent  l'emploi  de  matériaux  d'une  nature  tout  à 
ùdi  dissemblable. 

C'est  ainsi  par  exemple  que  l'atelier  du  Moulin-Bouin   très  pro- 

1  NoD  loia  de  ceUe  station,  deot  rindustrie  (néolithique  Mpendtnt)  eit  bien  diffSreiite 

de  éelle  de  U  Doutstère,  et  noas  a  paru  plat  rérento,  M.  X*",  maréchal  i  Cubord.  a 

trouvé,  en  posant  Icn  foiidei;;»>nts  Ao  >i  maison  en  d^80,  vin  ci«stp  fort  n^j^nlier  qui  con- 
tenait deux  iniiivitiub.  Uetto  sépulture,  noua  a-t-il  dit,  avait  beaucoup  U'aaalogte  avec 
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che  du  Chiron  Volas,  ne  contient  que  des  silex  cendrés  ruJNUUà^Si 
extraits  des  eailloux  d'alluvion  de  la  Vienne.  Â  la  Donssiôre,  aueon- 
traire,  c'est  toujours  le  silex  blond,  avec  patine  blanche,  originaire, 
des  argiles  qu'on  trouve  dans  plusieurs  localités  voisines  distantes  de 
moins  d'un  kilomètre. 

AUTRES   STATIONS   DANS   I.A   \  ALLÈK   DE   J.A  VIKNNK 

Depuis  1873,  nous  avons  recueilli  sur  le  sol,  et  reçu  de  mains  géné- 
reuses des  milliers  de  silex  travaillés,  trouvés  dans  la  vallée  de  la 
Vienne,  et  sur  les  plateaux  voisins.  En  taisant  le  relevé  de  ces  pièces 
avec  indication,  en  dehors  des  stations  précitées,  plusieurs  centres 
d'habitation  ou  de  fabrication  de  l'âge  de  la  pierre.  Il  nés  agit  ici,  on 
le  remarquera,  que  de  gisent  nts  clair-semés,  et  non  pas  d'ateliers 
▼éritablemeut  caractérisés  ;  les  objets,  en  outre,  sont  en  général  mal 
fid>riqnés,  presque  toujours  petits.  Beaucoup  sont  en  silex  local,  mau- 
vaise matière,  rebelle  au  traTail ;  quelques-uns  en  roches  étrangères 
(silex  de  Pressigny,  amphibole,  serpentine,  fibrolitho)  ;  les  objets  poli  i 
sont  presque  toujours  extraits  de  cailloux  de  rivage,  fréquemment 
des  granits  et  des  grés.  Le  plus  grand  nombre  sont  brisés  ou  ébréehé^. 

La  grande  majorité  des  outils  sont  néolithiques,  et  peuvent  s'énu- 
mérer  ainsi,  par  ordn*  décroissant  de  nombre  :  Couteaux  ou  lames, 
grattoirs,  haches  et  hachettes,  pointes,  percuteurs,  nucléus,  tranchets, 
per<;oirs,  grattoirs  concaves. 

Sur  les  hauts  plateaux,  on  rencontre  assez  fréquemment  des  objets 
de  l'époque  quaternaire  qui  consistent  en  haches  cheliéennes  et  acheu- 
léennes  (nous  n'en  ayons  que  huit  échantillons  bien  caractérisés), 
radoirs  et  pointes  ogivales  du  type  du  Moustier.  Les  alluvions  — 
de  haut  étage  —  ne  nous  ont  montré  que  de  rares  éclats  de  silex,  ou 
couteaux  informes,  dans  des  coupes  de  sablières. 

Les  collines  de  la  rive  gauche  de  la  Vienne  (Bonneuil  —  le  Fouil- 
loux  Le  Poiron)8ont  proportionnellement  beaucoup  plus  riches  en 
quaternaire  que  celle  de  la  rive  droite.  Nous  avons  cru  remarquer 

1m  cistM  du  MauptBj  et  n'était  déo«lée  par  aucune  éininence  de  terrain;  elle  était  entière* 
nnt  «itarré*  ému  rallnvion  (l4»fam  d«  la  Vienne).  Les  quatre  dallea  ont  él4  enplojie» 
dan*  «a  eonntractton,  et  lea  oèeemanle  n'ont  pas  été  eonierrée. 
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près  d'une  localité  apiieléo  Fontdeuil,  lo  sièfre  d'une  ancienne  station 
offrant  les  caractères  de  l'industrie  moustérienue.  Kn  cet  endroit,  une 
petite  grotte,  dite  le  Four  auat  Hivres,  nous  a  foami  an  raoloir  du 
m^e  type. 

Quant  auxfieagments  deTépoquede  la  pierre  polie,  on  les  retrooTe 
partout»  mais  spécialement  condensés»  cependant,  autour  des  répons 
suivantes,  que  nons  désignons  par  les  lieux  dits  : 

Saint-Martin-la  Rivière  (vallée  de  la  Vienne  et  coteaux  Toisins). 

Le  terrier  de  Prértont,  les  Terriers,  Poazioux  et  ses  environs,  les 
Thibauderies.  Détail  singulier  en  allant  au  Nord,  dans  la  commune 
de  Saint-Pierre-les-Eg-li  soK,  où  les  rentes  romains  abondent,  le  silex 
taillé  ou  poli  disparaît  presque  entièrement. 

A  CîouUeré,  Boussec,  le  Fouilloux,  Bonneuil  et  ses  environs,  et 
presque  toute  laconuuune  de  Salles- en-Toulon,  tant  dans  la  Varenne 
que  sur  les  coteaux.  A  deux  lieues  au  Midi  (CivAux)  les  silex  ou- 
vragés deviennent  presque  introuvables. 

Plus  de  détails  seraient  inutiles.  Tirons  seulement  du  relevé  de  nos 
principaux  gisements  cette  oondusion  que,  si  les  stations  néolitliiques 
se  prolongent  dans  les  deux  sens  oû  nous  n'avons  pas  trouvé  le  point 
d'arrêt  —  au  Couchant  d'une  part,  au  Sud-Est  de  l'autre,  —  les  traces 
de  l'industrie  prémétallique  représentent  une  tratnée  large  de  deux 
lieues  environ,  se  dirigeant  de  Poitiers  vers  Montmorillon,  avec 
augmentation  de  densité  près  de  la  rivière  de  Bienne. 

Poitiers  et  Montmorillou,  ne  l'oublions  pas,  sont  jonchés  de  sou- 
venirs préhistoriques. 

RRSUUÛ  BT  RKUARQUBS  DiVKRSBS 

En  résumé  les  bonunes  qui  vivaient  à  la  Doussidre  à  l'époque  de 
la  pierre  polie  étaient  petits  ;  leurs  os  sont  relativement  gros  et  tra- 
pus. Ils  étaient  dolichocéphales  purs  dans  les  premiers  temps,  indice 
moyen,  la  forme  du  erine  s'étant  altérée  par  la  suite  (Indiees  75  du 

ciste  0.).  Ils  avaient  la  figure  petite,  le  m  z  allongé,  étroit  et  saillant  ; 
les  mâchoires  droites,  le  menton  rh'gant.  Le  front  était  très  peu  dé- 
veloppé et  pourrait  se  comparer  au  crâne  d'Engis.  L'occiput  était 
saillant,  avec  fortes  attaches  des  muscles  du  cou. 
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L'empreinte  do  doigts  à  ouirles  courts  dénote  l'habitude  dos  tra- 
vaux incessants.  Petits  de  taille,  ils  fabriquaient  et  employaient  de 
petits  outils,  toujours  avec  le  même  silex.  Les  hachettes  polies  sont 
ecHnreiit  tir^  des  cailloux  d'alluTion,  rarement  de  roches  de  loin- 
taine  provenanœ. 

La  forme  spéciale  et  Tosare  des  lissoirs  démontrent  qu'ils  étaient 
généralement  droitiers. 

Ils  étaient  surtout  ohassenrs,  pécheurs  à  l'occasion,  quoique  éloignés 
des  cours  d'eau.  On  constate  parmi  leur  gibier  le  sanglier,  le  cerf, 
lebœut'kle  petite  taille,  le  loup,  le  renard.  Les  dents  de  rongeurs 
trouvées  dans  les  tumulusne  permettent  pas  d'augmenter  cette  liste, 
les  rats  (sûrement)  et  les  lapins  ayant  pu  à  un  certain  moment  s'in- 
troduire  dans  les  sépultures. 

Leur  rayon  d'excursions  était  fort  restreint  —  deux  kilomètres  an 
pins.  Les  objets  épars  provenant  de  leur  industrie  ne  se  rencontrent 
pas  an  deli  de  cette  Umite.  Leurs  mœurs  n'étaient  point  guerrières  ; 
tant  d'os  examinés  avec  soin,  n'ont  présenté  que  trois  cas  de  blessures, 
deux  exostoses  i  la  crête  du  tibia,  une  plaie  an  maxillaire  inférieur 
d'un  sv^Bt  masenlin  adulte  avec  ablation  de  deux  molaires  et  recons- 
titution de  l'os. 

Les  flèches  et  les  lances  étaient  donc  plutôt  des  armes  de  chasse 
que  de  guerre.  Elles  étaient  emmanchées,  même  dans  les  sépultures, 
puisqu'on  les  trouve  à  diflVrentes  hauteurs  —  surtout  en  haut.  Les 
autres  outils  ne  l'étaient  pas,  ou  bien  avaient  des  manches  très 
courts. 

Ils  devaient  porter  des  ustensiles  courants  —  hachettes,  couteaux, 
tranchets  —  snrleur  dos,  comme  dans  un  havre-sac.  Ces  objets  se 
trouvent  presque  tonjonrs  sous  la  téte,  derrièra  les  vertèbres  du  cou, 
on  dans  les  angles,  sur  les  rebords  saillants  du  blocage,  toujours  près 
de  la  paroi  et  derrière  le  squelette.  Cette  position  était  même  telle- 
ment habituelle  que  l'ouvrier  qui  afàit  la  plupart  de  ces  fouilles  « 
annonçait  à  l'avance  presque  infiulliblement  la  trouvaille  des  objets. 

1  RtodoDS  bommags  ici  à  sa  patience  et  à  son  habileté  de  fouïlleur  éniérit(>.  11  a'ap- 
pellp  Tîippolyt"  Paille,  cultivateur  A  Saint-Martin  la  Rivière,  et  nous  a  *té  un  précieux 
collaborateur.  Profitons  de  cette  parenthèse  pour  remercier  publiquement  ceux  dea 
proprîéUiNt  da  Mao^a  •!  da  la  Danaaiàn,  qnl  aooa  Mit  panaia  gntdaaaemmit  de 
ceaaenrar  à  la  ad«Beo  lea  rastaa  de^oe  ai  carieox  eimetièn. 
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Ën  somme  leur  industrie  est  pauvre,  leurs  objets  Toti&  sont  infini- 
ment plus  soignés  que  ceux  qu'on  trouve  épars.  Ils  devaient  oomposer 
une  trlbo  extrêmement  restreinte,  et  c'est  seulement  par  la  succestioD 
de  longues  années  que  les  sépultures  ont  pu  se  remplir.  Et  cela,  sass 
que  nous  puissions  absolument  classer,  d'après  un  certain  progrès , 
Têge  respectif  de  chaque  genre  de  tombeaux.  A  moins  cqmidant, 
qu*en  raison  de  la  perfection  de  Tédiflce,  de  l'absence  presque  com- 
plète de  mobilier,  la  modification  dans  la  forme  des  crânes,  et  du 
fini  de  certaine  poteries,  nous  ne  nous  décidions  à  placer  les  eisie9 
dans  la  dernière  prriodo  de  i  liistoiro  de  ce  petit  peuple. 

Après  cela,  beaucoup  de  points  restent  obscurs.  Étaient-ils  anthro- 
pophacres?  Dans  quel  but  pratiquaicnt-ih  la  trépanation?  Comment 
concilier  cette  coutume  inouïe  avec  leur  vie  pacifique  et  sédentaire, 
nous  dirons  même  leurs  instincts  humanitaires,  eux  qui  gardaient 
et  soignaient  si  bien  leurs  vieillards?  Gomment  cette  race  a-t-elle 
disparu  ou  s'est- elle  fondue?  Qu'est  devenu  le  dernier  surviTaat  de 
ces  familles  qui  dormaient  au  MmtpoM  ?  Ce  n'est  pas  enoore  cette 
fois  que  l'on  résoudra  ce  problème. 

Noos  ne  Youlons  pas  terminer  cet  examen  sans  indiquer  ici  un 
essai  de  chronométrie,  sur  la  valeur  duquel  tout  d'abord  il  eonvieiit 
de  mettre  en  garde  le  lecteur.  Disons  donc  tout  de  suite  que  l'ob^ 
servation  qui  va  suivre  manque  de  précision,  par  suite  de  Timpossi- 
bilité  où  nous  sommes  de  contrôler  exactement  l'un  des  termes  de 
comparaison. 

Il  existe,  dans  l'ancien  périmètre  de  la  forêt  royale  de  Doussière, 
des  régions  qui,  avons- nous  dit.  paraissent  n'avoir  jamais  subi  l'at- 
teinte  de  la  culture.  Dans  ces  parties  nous  avons  ramassé  un  certain 
nombre  de  silex  qui  présentent  devei  épaisseurs  différentes  de  patine. 
La  plus  épaisse  est  celle  qui  s'est-formée  régulièrement  sur  l'objet  fa- 
briqué; l'autre  se  trouve  à  l'endroit  où  l'objet  a  ét^  depuis,  aeciden- 
tellement,  brisé. 

Ces  cassures  sont  fréquentes  dans  les  champs  cultivés;  ici,  elles 
n'ont  pu  avoir  été  ûiites  que  par  l'outil  qui  a  défriché ,  de  1060  à 

1774,  la  forêt  susdite,  et  qui  a  laissé  parfois  sur  le  silex  une  trace 

rouge  caractéristique.  On  voit  que  ce  premier  point  ne  peut  être  ad- 
mis qu'avec  la  plus  grande  réserve  j  aussi  n'est-ce  qu'approximati- 
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▼ement  qae  itons  donnons  aux  silex  brisés  l'âge  de  eent-dix  à  deux 
eent-trente  ans,  on  en  moyenne  cent  soixante-dix  ans. 

La  comparaison  ne  peutseâdre  qne  dans  le  même  objet»  car  on  sait 
qw  des  silex  de  même  nature  se  patinent  parfois  très  différemment 
sniTant  le  sol  qui  les  contient  ou  les  supporte.  Aussi  àTons-nous  brisé 
de  nouTeau  ces  fragments  d*outils,  et  nous  avons  comparé,  dans 
chacun  d'eux,  la  patine  épaisse  avec  la  patine  mince.  L'opération, 
observons  encoro  ceci,  n'a  pas  été  faite  d'une  faroii  micronK-tiique, 
mais  seulement  à  l'aido  d'une  forte  loupe  et  d'un  petit  compas  de 
proportion.  Le  rapport  entre  les  deux  [)atines  (constant  dans  j)resque 
tous  les  échantillons),  nous  a  paru  égal  à  Donc  il  y  aurait 
^  2,200  ans  au  minimum,  4,C(J0  au  maximum,   ou   en  moyenne. 

3,400  ans  que  les  couteaux  et  les  grattoirs  dont  il  s'agit  ont  été  fa- 

« 

briqués. 

Donnons  enfin  au  lecteur  une  dernière  défiance.  Pour  que  le  chro- 
nomètre fût  concluant,  il  ISiudrait  encore  prouver  que  l'altération  du 
silex  par  le  caeholong  le  propage  avec  la  même  rapidité  dans  Tinté- 
rienr  et  à  la  snr&ee.  Cette  loi,  cela  va  sans  dire,  n'est  point  facile  à 

démontrer. 

C'est  donc  à  titre  de  simple  curiosité'  que  nous  indiquons  cette 
donnée,  sans  vouloir  insister  davantap'e  sur  le  chiffre  de  3,400  aoS) 
qui,  après  tout,  n'aurait  rien  d'invraisemblable. 
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LIS  MONUUBNTS IIÊIIALITHIQUES  SB  LA  GORBB,  pat  V.  AMin  d« 
/  MoRTiLi  KT,  p.  998^,dMit  1m  Cwmpt^a  rtndu»  d*  VAuoetaUwti  frtm' 

taitt,  1883. 

M.  Adrko  de  Mortfllet  avait  éléohaigé  pai*  la  GomnMon  des  moDniDents 
m^galitliilqiies  d*iuie  minion  en  Ck>ne  à  l'efitot  de  relever  efc  de  reocmiialtre 
lee  dobneiiB  et  menhirs  de  l'ile.  L'Association  françaiee  pour.ravancenumt  dea 
aeienees  contrftva  aux  Araia.  Voici  le  texte  du  rapport  sommaire  de  noti*c  ami. 

L*île  de  Corse  possède  un  certain  nombre  de  monument!^  mégalithiques,  dont 
.quelques-uns  ont  été  signalés  et  décrits  par  Prosper  Mérimée,  tlos  1840, 
mais  dont  l'élutl»'  a  été  fort  négligée  depuis.  Ce  groupe  de  mégalitlies.  qui 
pri-soûte  t^int  par  lui-même  que  par  sa  position  géographique  un  réel  intérêt, 
comprend  des  dolmens  ^  des  alignements  et  des  menhirs  parfaitement  caisse - 
térieéa  et  en  tous  pointa  Mmblablee  ioenx  de  la  Bretagne  et  de  dlverMe  anirea 
partiel  de  la  FVuiee. 

DOLHBNa 

Les  dolmens,  nommés  en  Corse  statsone  (forges)  et  quelquefois  aussi,  mais 
Bafement,  lola  (tablée),  aont  des  ploa  simples.  Ils  n'ont  ni  veatilnile  ni  alMe. 
Lea  sapports  généralement  peu  nomlMWix  forment  to«i^)oiini  me  chambra  rac' 
tangnlaire  unique,  recouverte  d*one  senle  grande  dalle. 

Dolmen  de  Fentatuuxia  (fig.  64).  (Près  de  la  poiotede  Gaonria,  commune 
et  arrondissement  de  Sartàne).  —  Ije  plus  beau  et  le  ndenx  oonaervé  det 
dcdmensde  la  Corse.  Composé  de  sept  dalles  servant  de  aiq^orta  et  aonteatnt 
une  table  do  3'", 49  do  long  sur  2'", 90  de  large.  La  chambre,  enfoncée  dans 
le  sol  d'environ  U'",40,  mesuie  intérieurement  2"»,60  de  long,  l'",60  de 
large  et  1"',80  de  haut.  Sur  la  face  supérieure  de  la  table  se  trouvent  trois 
cuvettes  ou  déplissions  réunies  aux  bords  par  dos  rigoles  taillées  par 
l*homme. 

Doimen  de  VaeeU-Vecekio.  (Au  Heu  dit  Vaocil-Veocbio,  commune  de 
Orowa,  arroadiaiament  de  Sartène.)—  En  aaaei  mauvab  état.  Me  ae  oompooe 
pinaqpie  de  troia  dallée  ébréohéea  :  deux^aopporta  et  une  table. 

Doimen  de  Capo-dùlMogo,  (Sur  les  bautenra  de  Gqpo-dioLaogo,  oom- 
nrane  de  Bdvedere-Gampo-Moro,  arrondÎMement  de  Sartène).  —  Ce  dol- 
men, connu  dana  lea  environs  aooa  le  nom  de  la  ToUa,  est  aujourd'hui 
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dépourm  de  sa  table  on  dalle  de  recouvrement.  Quatre  supports  formant 
une  chambre  rectangulaire  ouverte  du  eôté  de  la  mer  restent  seuls  en 
place. 

Dolmen  dé  Condutto  (fig.  65).  (A  Veutrée  de  la  vallée  du  Baracei,  com- 
mune de  Viggianello,  ari'ondhscment  de  Sartcnc.)  —  Formé  de  quatre 
supports  et  trime  table  qui  on  glhsant  n  un  peu  d»'tt'i  ioii''  les  .««upporLs  d'un 
des  côtés.  La  chambre  a  2"\'M)  «le  loii}?  sur  l'",20  de  lar;re  et  1"'.75  .le  haiit. 
Au  milieu  de  la  table,  actuellement  inclinée,  ost  une  espèce  <le  cupule  ou  godet 
(le  Ibi-ine  rniii(pie. 

Dolmen  du  Turaro.  (Dans  la  vallée  du  Tai'avo,  sur  le  col  uoiniué  Bwca 
délia  Staszona^  commune  de  Sollacaro,  arrondissement  de  Sartène).  —  Ce 
dolmen,  appelé  S^tsona  dei  Diavolo,  estaujourd*bui  presque  complMement 
détruit.  La  table  a  été  brisée  tout  dernièrement  par  le  propriétaire  du  ter- 
rain où  se  trouve  le  monument,  et  des  trois  supporte  qui  existent  encore  un 
'seul  est  intacti  c*est  heureusement  le  plus  intéressant;  une  échanemre  rec- 
«  tangulaire,  qui  se  trouve  à  l'un  de^  angles  de  sa  partie  supérieure  pourrait 
bien  avoir  été  l'entrée  primitive  de  la  cliaml>re. 

Dolmens  du  mont  Rh  inco,  (Kntre  Gasla  et  Saint-Florent,  Cdiinuune  de 
Santo-I*ietro-di-Tenda,  arrondissement  do  Hastia.)  —  Il  ya  dans  le  voisinage 
du  mont*Hiviiico  [ilusieurs  (lolniens,  au  moins  cpiativ,  auxffufls  se  rattache 
une  léj<entle  couimune,  dans  laquelle  il  est  question  d'un  géaut  qui  a  pendant 
longtempH  rempli  la  eontrée  de  terreur.  l.e  plus  grand  de  ces  mégalithes 
passe  pour  avoir  été  (a  maison  de  fogre;  les  autres  sendent  U  tombeau  de 
Coffre,  la  maison  de  Vogres$e  et  le  tombeau  de  Vogresse,  La  maiatm  de 
l'ogre  (la  eaia  âelV  Ofvo),  le  plus  complet  et  le  plus  intéressant  de  ces 
monument<(,  est  composée  de  trois  grandes  dalles  formant  support  et  d^ine 
grosse  table  dé  2^,80  de  Imig  sur  2°*,05  de  large.  Un  quatrième  support  de 
petite  dimension  ferme  on  partie  l'entrée.  l,a  chambre,  dallée  au  fond,  a 
2'",lô  de  long,  1"',5U  de  large  et  l'",38  de  hauteur,  ('e  d(dmen  sert  actuelle- 
ment de  refuge  à  des  bergers,  ({ui  ont  eonstmit  au-devant  nue  bei'gerie,  pro- 
bablement formée  avec  des  débris  d'autres  monuments,  linfiu,  à  7  mètres 
environ  au  Sud  se  trouve  une  énorme  dalle,  au  milieu  de  laquelle  est  une 
grande  cuvette  ovale  de  1"*,30  de  long,  qu'un  petit  ednal  relie  an  iMM-d. 

Dolmens  de  la  Cima  aiVArea,  (Sur  une  petite  hauteur  nommée  Cime  des 
^TombeatuB,  commune  de  Palaaea,  arrondissement  de  GalvL)  —  Monumento 
dont  on  a  conservé  le  souvenir  dans  le  voisinage,  mais  dont  il  ne  reste  plus 
que  quelques  supports,  les  plus  beaux  blocs  ayant  été  enlevés  et  utilisés,  il  y 
a  un  certain  nombre  d'années. 

AI.I0NBMBMT8. 

Alignement  de  RinaUm,  (Non  loin  du  dolmen  de  Fontanaccia,  commune  et 
arrondissement  de  Sart&ne.)  —  Ne  comprend  plus  que  sept  mmhirs,  mesu- 
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mai  de  l^jdO  à  3  mètresde  haatenr,  raogés'eo  une  seule  ligne  droite.  Il  n*en 
reste  plus  que  4  debout  ;  les  3  antres  sont  coucbét. 

Alignement  de  Caouria.  (Aa  pied  du  rocher  de  Caouria,  commune  et 
arrondissement  de  Sartènei.  ~  Compte  au  moins  32  roenliirs,  dont  26 
debout  et  6  renTcrsi's.  Ce»  blocs,  ])lacés  assez  irré^Iièrement,  sont  de 
dimensions  fort  diverses.  Leur  haiiteui-,  qm  est  en  moyenne  de  1  mètre,  va 
pour  les  plus  grands  jusqu'à  2*", 20  et  2"S30. 


MBNHIR8 

Les  niMihin  sont  gàiéralement  appdés  par  les  gens  du  pays  etantan, 
mais  on  se  sert  aussi  des  mots  numaci  (moines)  et  colonne  (coUnines),  dans 

certaines  localités.  Ces  mé- 
galithes, formés  de  blocs 
bruts  choisis  avec  soin,  n'at- 
teignent pas  de  très  grandcis 
dimensions. 

Me nhirs({c  Fontan a rcîa. 
(Dans  le  voisinage  du  dolmen 
de  Fontanaccia,  commune  et 
arrondissement  de  Sarlène). 
—Deux  petits  menhirs  iadés, 
eaehés  dana-le  maquis» 

JfetiAtrf  dê  Mame.  (Près 
de  la  bergerie  de  la  Manza, 
commune  et  arrondissement 
de  Sartènc  )  —  Menhir  de 
2'", 40  d«^  longrueur,  actuelle- 
nient  couche  au  pied  d'un 
arbuste. 

Menhirs  de  la  Pila.  (Sur 
la  Soooa  délia  PUa,  com- 
mune et  arroodisaenient  de 
Sartène).  —  Deux  menhirs 
placcsà  l^tiO  l'undel'aulre. 
f,e  premier  est  une  sorle  de 
pilier  carré  de  l'",05  de  hau- 
teur qui  port  depuis  long- 
temps dcja  (le  pie<l-droit  à 
une  légère  poi  tc  en  Iwis  ;  le 
recoud  est  une  dalle  plate 
dont  la  hauteur  est  de  2'»,  10. 

Menhir»  de  Pedaggio,  (Non  kia  dn  chemin  dè  Tizzano,  commune  et 


Fio.  66. 
llnUr  de  Vaeeil-V«eoUo. 
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arrondisfiemeut  de  Sarlènc .  )  —  Au  liou  dit  Palaggio ,  groupe  de 
menhirs  de  dimensions  variées,  sur  lesquels  nous  manquons  d'indications 
précises. 

Menhirs  du  Rissanese,  (Auprès  du  Rizzanese,  à  mi-chemin  de  la  route 
de  Propriano  à  Sartène,  commune  et  arrondissement  de  Sartène).  —  Deux 

menhirs,  distants  de  0'",9^ 
l'un  de  l'autre.  Le  plusgrand, 
dont  le  sommet,  est  cassé, 
devait  avoir  environ  3  mètres 
de  hauteur,  tandis  que  le 
plus  petit  n'a  que  1"" ,25.  Ces 
mégalithes,  les  mieux  con- 
nus de  la  Corse,  gi-ûce  à  leur 
situation  près  d'une  grande 
route ,  sont  communément 
appelés  :  i7  frate  et  la  stiora, 
le  frère  et  la  sœur,  que  l'on 
traduit  aussi  par  :  le  moine 
et  la  religieuse.  Il  existe  sur 
leur  origine  plusieurs  l%en- 
des  pleines  de  naïveté.  On 
i-acoute,  \^B^r  exemple,  qu'un 
jour  un  moine  s'enfîiyant  de 
Sartène  en  compagnie  d'une 
rcligieuï^^e,  s'arrêta  sur  les 
bords  du  Rixzanese  jtour  y 
prendre  quelque  repos  et  que 
le  bon  dieu  ayant  ainsi  pu 
les  rejoindre  les  changea  eu 
pierre  pour  les  punir. 

Menhirs  de  Vaccil-Vec^ 
chio.  (Au  lieu  dit  Stantaro, 
commune  de  Grossa,  arron- 
dissement de  Sartène).  — 
Réunion  de  trois  menhirs  à 
pexi  près  semblables  qui  de^ 
vaient  être  disposés  en  triangle  et  distants  entre  eux  d'environ  3  mètres.  Ije 
premier  est  aujourd'hui  renversé  et  eu  grande  partie  enterre.  Le  second  est 
cassé  en  plusieurs  morceaux.  Seul  le  troisième  est  intact  (fig.  60);  c'est  une 
sorte  de  colonne  ovale  assez  régulière  qui  se  rétrécit  un  peu  au  sommet 
Sa  hauteur  est  de  3"»,20. 

Menhir  deCajw  di-LuotfO  (fig.  67).  (A  proximité  du  dolmen  de  In  Toltt^ 
commune  de  Bclvedcic-Cam|M)-Moi-o,  airondissement  de  Sai-tène).  —  Beau 


Fio.  67. 
Menhir  de  Gapo  di  Luogo. 
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plat  de  graniie,  planté  la  partie  la  plus  largo  «i  haut  en  bloc  «t  la  plw  étroite 
en  baa.  Sa  haatenr  «rt  dt  8^,50. 

ifieiiAtr  de  Portigliolo,  (Prte  da  la  plaine  de  TaTaria,  eommnne  da  Belve- 
dera-Gampo-Moro,  arrondiwemant  de  Sartène). — Petit  menhir  trèa  irr^goUer. 

Mitihin  du  Tarato.  (Sur  la  Sœea  detta  Stoêsona,  oommuM  de  SoUaeoro, 
«rrondiaeaient  de  Sartène).  —  A  eayiroB  12  mètres  du  dolmen  du  Taravo  se 
IrouTeun  groupe  de  quatre  blocs  brûla  de  granité,  de  forme  plate  etaUeogée* 
gisant  à  terre  pans  aucun  ordre  et  mesurant  de  1"\()0  à  l'",22  de  longueur.  On 
peut  voir  là  doï*  menhirs  rciiv(M  H«\H.  Maia  à  une  douzaine  de  mètres  de  ce  pre- 
mier groupe,  il  fil  oxi.Hto  un  socontl.  composé  do  sept  blocs  beaucoup  plus 
forts  et  «l'un  aspect  tout  (litïoreut,  couchés  parallèlement  à  quelques  mètres  les 
uns  des  autres.  Ce  sont  des  esiHJces  de  colonnes  à  fùta  à  peu  près  carrés, 
ayant  1",50  à  4">,10  de  longueur,  de  0">,50  à  0",80  de  largeur  et  de  0<»,30 
à  0",50  d*épai8ieur.  Il  se  pourrait  bien  que  cea  blocs,  qui  ont  tout  Tair  d'avoir 
été  équarrii,  avaient  rien  de  commun  avec  les  monuments  qui  nous  inAérssssnt. 

Menhirâ  d€  Capoetutineo»  (Sur  le  smnmat  de  Gapocaatincoi  oomanme  de 
Santo-Pietro-di-Tenda,  arrondissement  de  Bastia).  —  Trois  menhirs  qd  nous 
ont  été  signalés  par  M.  Ouidone  Franceschi. 

Menhirs  de  Lama,  (Entre  Lama  et  Urtaca,  commune  de  Lama,  arrondis^ 
sèment  de  l^astia).  — Trois  nionhirs,  dont  deux  ont  été  rcnveraés  et  déplacés. 
Celui  qui        oiicoi-e  deliout  a  dv  haut  et  porte  ?ur  une  de  .«os  faces 

une  sorte  de  niche  ou  cuvette.  Ces  iii(»nuiut'iits,  nomn^és  le  colonnCf  noua  ♦ 
ont  été  indiqués  par  M.  le  chanoine  Veuturiui. 

LES  DOLMENS  DES  BENI-MI8S0US  (province  d'Alger),  p«r  M.  Fu.» 
Rkokault,  in  S.,  20  p.,  3  pl.,  Toulou»e,  188!!. 

«  L*AIgérie,  comme  la  Bretagne,  est  et  sera  longtemps  encore  la  terre 

promise  des  archéologues.  Depuis  l'humble  tombe  jusqu'aux  gigantesques 
constructions  du  Médracen  et  de  la  Chrétienne  :  depuis  les  dolmens,  les  nu-ii 
hirs.  etc..  jusqu'aux  monuments  symiMiliqucs,  il  y  a  de  tout,  en  Algérie. 
Tous  le*  peu[)lcs,  tiiutes  les  i-aces  qui  se  .'^ont  succédé  sur  cette  terre  y  ont 
imprimé  leui  cachet,  y  ont  laissé  leurs  empreintes.  »  C'est  par  cette  citation  de 
Bourguignat  que  M.  Félix.  Régnault  ouvra  sa  monographie  des  ddmSDS  des 
Beni-Miasous.  près  de  GuyotviUe,  à  quelque  quiase  kilomètres  à  Touest 
d*  Alger.  11  ûût  précéder  cette  étude  de  quelques  considérations  généralea  sur 
W  dolmens,  et  d*uB  apsrçu  rspide  sur  ooux  de  l'ÀTejroa  et  des  Pyrénées- 
Orientales,  auxquels  il  se  propose  de  comparer  les  monuments  qu'il  a  explorés 
en  Algérie,  à  la  suite  du  Ckmgrèa  de  l'Association  française. 

Le  groupe  des  Beni-Miasons  a  été  signalé  il  y  a  plus  de  trente  ans  par 
M.  Hcrbrugper:  quelques-uns  môme  furent  fouillép,  eu  ifi(>8,  par  M.  Bei- 
theran<l.  «uiidé  par  M.  Kustcr,  sui'  les  propriétés  duquel  .se  trourent  ces 
mouumcnts,  et  qui  a  le  grand  mérite  do  veiller  à  leur  couserTation.  iNLRdgnault 
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en  a  cxi)loi  e  a  son  tour  un  certain  nombre  ;  plusieurs  d'entre  eux  étaÎMlt 
divisés  en  deux  ciiambres  distinctes  par  une  dalle  vei'ticale  mteiieure. 


Pio.70.  -  2/3  0.  N.  Fio.  71.  — 2/3  0.  N. 

BroDSM  des  Dolmens  de  Gujrotvillat  pH«  Alff*r. 


L*aiileiir  ei  M.  Kustcr  ont  retiré  de  ces  fouillée  qndqiieB  ossements,  —  des 
poteries  grossières,  faitos  a  la  main,  semblables  aux  vases  dans  lesquels  les 
Kabyles  de  nos  jours  ounfcctionncut  le  kouskoussou,  —  des  objets  tle  bronze, 
anneaux,  biacelets  minces,  unis,  prcsi^ue  sans  ornementation,  —  quelques 
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coquillage»  pertorcs,  —  et  enfin,  autour  des  dolmens,  les  mêmes  objets,  ce 
qui  semblerait  attester  que,  le  dolmen  une  fois  rempli  par  un  certain 
nombre  de  sujets,  les  sépultures  se  faisaient  tout  autour  ;  on  a  trouve  aussi, 
autour  de  ces  monuments,  quelques  pointes  de  silex,  mais  conti  airemeut 
à  ce  qui  aniYe  dana  nos  dolmens  français,  on  n*a  renconti-é  aucune  de  ces 
pièoee  dans  rintérienr  même  des  mégalithes  algériens. 
.  Les  silex  en  question  furent  exposés  à  i*exposition  de  géographie  de  Tou* 
kMiao  et  ne  méritent  nullement  d'être  appelés  des  poinles  de  flèches;  ce 
sont  de  vulgaires  éclats  naturels  ;  la  présence  des  bnmzes  et  objets  diters 
autour  des  dolmens  n'aurait  rien  de  notable  si  les  tombeaux  aTaient  été  jadis 
violés  et  vi  lf's  en  partie,  ce  qui  est  très  possible. 

Nou^  liKtirons  ici  le^^  divers  types  de  bracelets  en  bronze,  un  bouton  et  une 
fibule  qui  est  probablement  récente. 

M.  Félix  Régnault  termine  sou  travail  par  une  note  de  M.  de  Saint-Simon, 
membre  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  sur  les  mollusques 
dont  il  a  signalé  la  présence  dans  les  dolmens  de  Guyotville.  Vaimi  les 
espèces  les  plus  remarquables,  outre  le  L9ueaehroa.Ouhiana  et  VEdise  aetia^ 
qui  ne  paraissent  pas  contemporaines  des  sépultures  fouillées,  il  convient  de 
citer  :  Hélix  aperia  ;  —  HdùD  aspena  —  BuUimus  décoUatut  ;  ~  Olati» 
dina  algira,  —  et  enfin  une  Hélix  du  gronpe  lanuginoia,  mais  plus  petite 
et  à  tour  plus  serré. 

Comme  conclusion,  nouf*  souhaitons  avec  M.  Régnault,  que  l'importance 
incontestable  des  méfralithes  de  notre  colonie  africaine  attire  sans  retard 
l'attention  de  la  Commission  chargée  de  conserver  ces  monuments.  En 
Algérie  plus  qu'eu  France  peut-être  leur  destruction  est  imminente.  Le  défri- 
chement des  teiTSS  et  rignoranoe  des  habitants  viendront,  si  l'on  n  y  prend 
garde,  bientôt  à  bout  de  ces  demisra  vestiges  d'une  dvilittiion  disparue  et 
si  proÎBKidémenft  ignorée  encore. 

Ce  travail,  extrait  du  Bulletin  delà  Société d^histoire  nahtréUe  de  Tou- 
iouee^  est  accompagné  de  trois  planches  (vues  des  miimumants  et  des  cili^ts 
qn*ib  contenaient). 


NOUVELLES  FOUILT<ES  A  LA.  GROTTE  D*BNLÊNB,  M0N1SSQUIBU- 
AVANTÈS  (Ariège),  par  M.  O.  Cao-Dobba:!,  la-S  de  8  p.  FWs,  1884. 

Hien  que  visitée  déjà  à  plusieurs  reprises  par  lea  archéologues  du  Midi, 
parmi  lesquels  M.  Tabbé  Pouech,  M.  Filhol  et  M.  F,  Régnault,  la  grotte 
d'Enlène  a  donné  à  son  nouvel  explorateur,  Mé  Tabbé  Gau-Durban,  une  asseï 

abondante  récolte. 

Cet  abri,  situé  à  1 .500  mèti  es  environ  du  viilaûfe  de  MontesquiMl-Avantèa, 
sur  le  versant  septentrional  de  la  colline  d'Enlène,  a  été  habité  a  deux  époques 
fort  éloignées,  entre  lesquelles  on  n'a  relevé  aucun  vestige  de  transition  à 
XIai  1885,     8*  sÉan,  t.  it  19 
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la  période  paléoUlhique,  et  TÂge  du  bronze.  Aucun  indice  d'appès  M.  Cau- 
DmlMn,  ne  permet  d*y  affirmer  la  priienoe  de  l*homme  à  Tcpoque  de  la 
pierre  polie. 

Parmi  lee  objeta  appartenant  à  la  première  période,  il  lant  remarquer,  dans 
on  foyer  de  Tlige  du  renne  voisin  de  l'entrée  de  la  grotte»  quelques  j^ointee 

de  flèches  et  des  rfteloirs  en  silex  gris  ou  rosïe,  uu  petit  poiuyon  en  os  et  wie 
aiguille  en  ivoire  avec  chas  d'un  poli  brillant  et  d'une  finesse  d'exécution 
admirable.  Fuis,  dans  un  second  foyer,  d<^jà  entamé  par  d'autres  naturaliste?, 
au  milieu  d'une  quantit<'  fri)sscnienls  de  l)iT  urct  de  f^M-aul  cerf,  do  cornes  de 
bouquetin  et  de  renne,  un  cei-tain  nombre  de  pièces  i  «'nuaquablea  telles  que 
grattoirs,  burins,  lames  de  couteau,  pointes  de  javelot,  perçoirs,  pommons, 
ainsi  qu'Anne  forte  aiguille  à  cran,  en  boia  de  renne,  ne  mesurant  pas  moins 
de  0n,05  de  circonférence,  une  coquille  du  genre  jMotm,  percée  d'un 
trou  de  suspeniioo,  et  enAn  un  disque  en  oe  percé  au  centre  d*un  très 
petit  trou. 

M.  Tabbé  Gau-Oarbin  n*a  recueilli  que  quelques  débria  de  poterie  assez 
fine  et  dee  onemente  bumaina,  paraissant  appartenir  à  des  aigeto  d*ttn  âge 
peu  amoé. 

Cette  poterie  est-elle  suffi^nte  pour  faire  admettre  qu*il  s*agit  d'une  sépul- 
ture de  Tàge  dn  bronze?  11  est  permis  d'en  douter.  L.  P. 

UAPPORT  SUR  LB8  FOUILLES  OB  DEUX  TUHULUS  ▲  HORTHO- 
MIKHS  (Cher),  |isr  11.  AiMET  obh  IIkloisbs.  8S  p.  ln-8.  BoorgM, 

1883,  4  pl. 

En  janvier  1880  des  ouvriers  extrayant  si^r  lee  flancs  d'unebulte,  à  Pmaet, 
commune  de  llortfaomiers,  les  matériaux  nécessaires  pour  rempierrement  d*un 
chemin,  mirent  au  jour  uneaaaes  grande  quantité  d'ossements  humaius,  quel> 
qnee  anneaux  de  bronze  et  une  œnochoe,  de  style  étrusque  à  bec  très  i*elevé, 

dans  un  magnifique  état  de  conserTatiou. 

Quelques  semâmes  plus  tard  on  recunnutque  les  tuniulus  étaient  nombreux 
dans  cette  contrée.  C'est  dan*  l'un  d'eux  que  cette  découverte  avait  été  etfec- 
luce.  Avant  d'uvuir  été  bouleversé,  ii  avait  uue  forme  régulière,  25  mètres  de 
diamètre  et  2  mètres  de  hauteur  et  s'élevait  à  l'extrémité  nord-est  d'une  émi' 
nence  naturelle.  La-fouille,  dii  igéc  par  une  commission  de  la  société  dee  anti- 
quaires du  centre  composée  de  MM.  Vallois,  de  Laugardière,  Pierre  de  Qoj 
et  Albert  de  Mekâxee,  rapporteur,  fut  des  plus  intéressante. 

On  trouva  successivement  une  couche  de  terre  végétale  de  0">,04  a  0*,50 
sana  mélange  do  pierres.  Au  dessous  un  lit  de  0'",40  de  terrain  argileux  de 
couleur  grisâtre,  très  chargé  de  petites  coquilles  Iluvialiles,  recouvrant  une 
série  de  pierres,  quelques-unes  fort  grosses,  à  10  mètres  du  centre  de  la 
butte. 

Un  de  ces  blocs  enlevé  laissa découvert  un  crâne;  le  squelette  était , 
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allongé  sur  la  terre,  une  pierre  de  0",60  de  laife  était  dnwaée  wtica]^ 

ment  derrière  la  tctc,  \ets  pieds  à  TEst,  s*appuy aient  sur  une  piètre  aeoibUble; 
à  droite  et  à  gauche  d'autres  pierres  plates  s'inclinent  et  butent  les  unes 
contre  les  autres  de  manière  à  former  comme  un  toit  au-dessus  du  corps.  Il  y 
avait  un  fragment  de  fer  indéterminable  et  des  tessons  de  poterie  non  tournée 

et  grossière, 

La  suite  de  rexploratiou  et  les  témt  iijj-nagos  des  ouvriers  qui  en  1880  avaient 
ouvert  le  mouticuic  établirent  rexislence  d'une  ligne  circulaire  de  tombes 
semblables  ou  à  peu  près,  éloignées  les  unes  des  autres  de  1">  50  à  2  mètres; 
les  corps  placés  suivant  les  rayons  du  cercle,  la  têle  du  oOté  dnefntre. 

Une  seconde  série  formait  un  oerde  en  dedans  du  premier  et  tout  à  ftit 
vers  le  centre  était  une  troisième  rangée  dreulaire. 

Au  second  et  au  troisième  raogles  sépultures  étaient  de  plus  en  plus  rap- 
procfaéee. 

Très  peu  d'objets  ont  été  recueillis  près  des  squelettes,  un  fragment  defibule 
en  bronze,  un  ])etit  anneau. 

Au-dessnus  du  rang  inférieur  des  sépultures  à  lm,20  du  sol,  existait  une 
bande  continue  do  pierres  posées  (Oti.90  de  lar:^e,  10  mètres  de  diamètre) 
et  le  cenli'c  de  ce  cercle  était  formé  par  une  zone  de  3  mètres  composée  de 
terre  puns  dans  laquelle  on  trottTa  quantité  de  menus  tesMos  et  deux  cailbmx 
roulés  blancs  de  la  grosseur  d*un  oeuf  de  pigeon,  étrangers  à  la  localité. 

Enfin,  tout  à  fiût  au  centre  ou  à  peu  près,  non  loin  de  rendrait  o&  gisait 
Toenocboé  auprès  d*un  squelette  isolé,  au-nlessous  d'un  dallage  grossier  eir- 
culaire,  puis  d'une  couche  de  cendres  et  de  ebarl)ons  et  d*os  d'animaux 
fragmentés,  était  un  squelette  humain  accompagné  de  morceaux  de  fer  infor- 
mes excepté,  un  dou  à  tête  carrée,  d'un  petit  amas  d'os  cuits,  et  un  éclat 
naturel  de  silex. 

M.  A.  drs  Mi'loizcs  insiste  clans  son  rai)port  sur  l'analogie  de  cette  sépul- 
ture principale  entourée  d'un  cercle  de  pierre,  avec  ccUeiide  l'Alsace  signalées 
par  Max.  de  Ring,  et  autres  auteurs. 

Le  second  Inmulus  est  k  700  mètres  de  distance*  au  lien  dit  les  grosses 
terres,  il  avait  96  mètres  de  diamètre  et  3  de  hauteur,  mais  il  emprunte  son 
noyau  à  une  butte  naturelle  sur  laqudle  on  a  seulement  rapporté  une  condie 
de  terre  de  0">,70  à  0™,80  d  épaisseur.  Gomme  dans  le  précédent  tumuhis 
il  j  avait  un  grand  nombre  de  tombes  sur  toute  son  étendue,  mais  elles 
n'étaient  pas  arrangées  avec  le  même  soin  et  la  même  ordonnance.  Elles  se 
••roisont  et  se  superpu?ent  quelquefois,  surtout  vers  le  centre;  il  y  a  d'ailleurs 
des  traces  visibles  de  buulcverseraent;  des  poteries  do  divers  âges  uiùme 
romaini-,  l'affirment.  T.'n  squelette  de  femme  avait  des  boucles  d'oreilles 
émaillécs  semblables  a  celles  qu'on  trouva  en  juin  1867  a  Menetou-Couture 
{Cher)  dans  une  villa  romaine. 

Sur  un  antre  point  on  ramassa  une  monnaie  gauloise:  Tétenue  à  gaudie,  à 
grosses  boucles  de  cheveux,  R)...VDO$,  cheval  libres  gauche  au  galop,  au- 
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dessus  deux  ou  trois  nniiclets  centres.  Plus  bas  des  ossements  d'animaux, 
deux  dents  do  cheval,  plusieurs  niorceanx  d'une  tuile  à  rebord,  etc. 

Mais  le  résultat  le  plus  important  de  eelte  fouille  fut  de  faire  i  ecnaiiuitre 
l'existence  d'un  souterrain  eu  partie  évcutix'  .et  ruiné  par  les  cu^veli^ac- 
ments  successifs. 

Ce  flouteiram  est  creusé  dans  la  roche  en  place  constituée  par  du  calcaire 
à  la  base  (1),  du  tuf  blanc  compact  (2),  du  tuf  argileux  jaonfitre  (3),  ayant 
.peu  de  consistance. 

L'ouvrier  qui  Ta  creusé  était  gaucher,  tous  les  coups  dont  les  traces  sont 
visibles  ayant  été  portés  de  gauche  à  droite.  Un  seul  outil  a  été  employé  ; 
Textrémité  de  cet  outil  avait  0'",018  de  largeur  et  la  lame  était  aplatie, 
épaisse  de  0'",007  au  plus  comme  on  peut  en  juger  par  la  U'ace  d'un  coup 
porté  dans  le  aeus  de  l'épaisseur. 


Fvo,  72  BT  73. 
Plan  et  coape  des  sonterralas  do  tamulu  d»  Uorthonlsn  (Cher). 


Après  avoir  été  creusées  et  régularisées,  les  chambres  furent  soumises  à 
l'action  d'uu  feu  plus  ou  moins  prolongé  qui  a  donné  aux  parois  la  durelé  de 
la  brique.  Une  quantité  de  charbons  et  de  cendres  couvrait  encore  le  sol  ; 
mais  ces  tracea  de  feu  peuvent  être  aussi  bien  postérieures  à  la  coostroctkm 
que  contemporaines*. 

Quelle  était  la  forme  de  ce  souterrain,  orienté  E.  0  !  L'entrée  était  à  l*cst; 
maÛieureusenieotle  terrain  sur  ce  point  avait  été  bouleversé;  puis  par  une 
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porte  en  goeale  de  finir,  <m  p&iétrait  en  rampant  dans  une  première  saUe 
ronde;  il  est  probable  qa'une  seconde  onvertare  snrbaissée  séparait  celle-d 
de  la  chambre  suivante  carrée  dont  le  sol  était  bien  plus  bas  ;  enfin  on  accé- 
dait d*nne  mcmc  nianici  e  à  la  crypte  la  plus  profonde.  (Voir  le  plan,  fig.  73). 

Aucun  objet  n'a  ôté  trouvé  qui  puisse  fournir  un  clément  quelconque  tou- 
chant IVigo  et  ladostinalioii  déco  monument.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire. c'est 

que  lo  plan  est  lrèsanalo£ru<^  à  celui  des  cryptes  pcpulcrnlos  signalées  ailleur';; 
on  outr.^  la  ooNstruction  du  souterrain  est  plus  ou  moiii^  .•inlt'ricurc  aux  plus 
anciennes  sépultui'es  du  tumulus  qui  le  recouvre.  L'atre  de  ces  tondie.s  est  ti-ès 
vague;  elles  sont  gauloises,  antérieures  à  la  conquête,  c'est  tout  ce  que  l'on 
peut  dire.  EmilxC. 


LA  GRANDE  UQSE  DES  MâUDELLES  aAULOISKS  DE  LA  LOIHE- 
INFÈEUEURB,  par  Rciak  Kutilss,  SainUBrirao,  I8SS,42  p.  Mtrall 
des  Ifèmoirn  de  TAHoelatioD  bratoane,  eoDRtèa  d«  Cbitoanbrlattl. 

En  1778,  Ôgéo  écrivait  <!ans  sou  Dictionnaire  historique  rt  r/éo graphique 
de  1(1  province  de  Bretiujw,  à  l'arliole  .-iMi-^mt'  :  «  A  une  lieue  un  quart  du 
8ud-est  de  cotte  paroisse,  et  dans  son  territoire,  e?t  une  butte  de  terre  fort 
haute  qu'on  appelle  la  butte  du  Trésor,  sur  laquelle  ont  voit  des  vestiges  de 
retranoiMmffiits  ipi  continaent  sans  intrîn^ition  depuis  les  environs  de  Nozay 
jusqu'à  Saint^Mars-la-Jaille,  ce  qui  fiât  une  étendue  de  sept  lieues.  Cm 
rstranchementa  parsissent  avoir  été  foiii  du  temps  des  Romains  ou  des  pre- 
miers rois  de  Bretagne*  » 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  [cette  région  ont  méconnu  cette  indication, 
si  bien  qu'en  1865,  un  membre  de  la  Société  archéologique  de  la  Loire-infé- 
rieure ayant  parlé  des  fortifications  d'Abbai'ctz  sui'prit  tout  le  monde.  Cette 
même  année  d'autres  enceintes  entourées  do  douves  ou  fossi's  furent  oliservés 
sur  des  points  assez  éloignés  les  uns  <les  auti-es.  M.  de  Lisle  est  le  jifcmier 
qui  ait  décrit  avec  quelques  clétaiis<laus  .<un  Die fiommire  <irchéolof/lque  celle 
ligne  extraordinaire  de  rcuiparts,  d'oppida,  etc.  11  croit  que  cet  immousc  tra- 
vfdl  était  destiné  à  servir  de  firontière  de  délimitation  entre  deux  peuplades 
ennemies  de  l'époque  gauloise,  si  Ton  en  juge  par  les  objets  trouvé  dans  le 
voisinage  immédiat. 

Pour  lui  les  grandes  cavités  rondes  que  l'on  voit  entre  les  buttes  ont  servi 
de  base  à  un  vicus  gaulois,  ou  bien  dles  entêté  <nreusées  pour  Textraction  du 
minerai  (fer  hydroxytlo  i.  ({ue  l'on  trouve  sur  beaucoup  de  ces  talus  mêlé  à  dei 
scories  do  fer.  M.  fie  Lisle  croirait  volontiers  que  les  travaux  de  retranche- 
ments ont  mis  à  jour  des  fdons  de  minerai  qui  ont  été  exploités  peut-être  à  la 
même  époque  et  certainement  depuis. 

M.  H.  Kerviler  a  voulu  sortir  de  ces  incertitudes.  11  tléorit  exactement  la 
série  des  travaux  remarques  sur  une  .si  granile  étendue.  11  démontre  que  la 
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dir6eli0&  raetiligne  n'a  rien  de  sui^renant,  si  elle  se  superpose  à  ua  oupla»  , 
sieurs  filons  de  minerai  de  fer  dans  une  contrée  où  le  sol  est  de  nature  à  eu 
contenir  beaucoujxJo  très  prolongés:  ce  no  sont  pas  les  fortifications  qui  ont 
dû  précéder  les  mines,  mais  les  mines  qui  ont  précédé  les  fortifications.  Une 
peuplade  gauloise  adonnée  à  l'exploitation  des  mines  ayant  trouvé  ce  terrain 
propice  à  son  industrie,  s'y  est  fixée,  y  a  établi  des  habitations  sur  Mat  délies, 
et  fimdé  use  ligne  contiane  de  ticuss  enfin  il  a  fkUa  défiandre  cette  peuplade 
et  ses  riches  magasins  de  minerais  par  une  ligne  de  retranchements  appuyée 
de  distance  en  distance  par  des  chMeanx^forts,  et  la  délenae  fixrmidable  à  la- 
quelle on  eutrecottrs,  semble  indiquer  qu*dle  jalonne  la  voie  par  laquelle  les 
Venètes  s'approvisionnaient  dans  l'arroadissement  actuel  de  Segré,  le  plus  riche 
de  tout  le  pays  en  exploitations  minières,  de  la  quantité  considérable  de  fer 
dont  ils  avaient  besoin  pour  l'armement  de  leur  marine  et  de  leurs  vaisseaux. 

Telles  sont  les  conclusions  de  M.  R,  Kerviler  et  de  son  collaborateur 
M.  Blanchard,  pcrcept(.'ur  à  Nozay. 

Chemin  faisant  M.  K.  Kerviler  fournit  hou  nombre  de  notes  intéressantes; 
par  exemple  sur  les  Mardelles  ou  traces  d'habitations  gauloises,  excavations  de 
ibnne  ronde  on  ovale,  vcnsines  l'toe  de  l'autre  et  sur  lesquelles  on  connaît  la 
dissertation  de  Roger  de  Bellognet  dans  son  ethncgénie  gauloise  ;  enfin  sur 
les  pierres  de  fronde  qui  abondent  dans  les  huttes. 

Une  suporbe  carte  et  des  planches  accompagnent  ce  ménioire. 

ËMILB  C. 


OQGE'ni  DKLL'  bTA  UELLA  PliiTRA  DEL  COMU.NL  bl  UUËONIO 
VBRONBSB,  RBQALATI  AL  MUSBO  FRBI8TOBI00  DI  ROMA.  ~ 
Rapport  présenté  il*Aoesdamia  rMl«  4ei  Liaoei,  par  M.  Piooami.  Séance 
du  18  janvier  1885. 

Dès  1785,  Marco  Pexzo  signalait  les  vestiges  d'armes  et  d'ustensiles  dont 

abondent  les  abris  sous  i-oohe  de  la  commune  de  Hreonio,  dans  la  province 
de  Vérone.  Ce  n'est  qu'en  1876  que  le  regretté  Pietro  Paolo  Martinati  fit 
connaître  les  importantes  découvertes  de  cette  localité, se  rapportant  à  l'Age 

de  la  piei  re. 

Le  Musée  de  Vérone  s'enrichit  dès  lors  d'un  grand  nombre  de  ces  vestiges 
et  le  Musée  préhistorique  de  Rome  fit  plu»  tard  l'acquisition  imjwrtante  de  la 
collection  de  M.  Ste£ano  de  Stefani  auquel  avait  été  confiée  la  direction  des 
fouilles.  Au  congrès  de  Venise,  en  1881,  M.  Stefano  de  Stefoni  montra  une 
partie  de  ces  (Ajets  dopt  plusieurs  ont  paru  tout  à  ûdt  inconnus. 

Grâce  à  quelques  subsides  accordés  par  le  gouvernement,  les  fouilles 
furent  poursuivies,  et  M.  de  Stefoni  fut  assez  heureux  pour  découvrir  des 
i  stations  nouvelles  etleun  relatifs  lieux  de  sépultures.  Les  ressources  puisées, 
M.  do  Stefani  poursuivit  les  recherches  pour  son  propre  compte  et  forma  une 
collection  plus  considérable  que  les  précédentes.  Des  abris  sous  roche  ou 
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GovoU  de  Breonio  on  a  tiré  enabondanotidw  «mes  et  àm  nttennlraeii  eilex 
pyro—eyw  oommiuw  aux  deux  odoehes  arèUologiqiiet  :  la  période  arcbéo-  . 
HUiâ^piO  et  la  période  néolithi^;  mais  plusienra  de  oes  objets  ne  tronvent 

leors  analogues  en  aucune  partie  de  l'Euit^  si  ce  u'est  avec  qnclques  rares 
morceaux  découverts  en  Russie  et  illustrés  par  M.  AuwarofT.  C'est  au  delà 
de  l'Atlantique,  dans  la  Nouvelle  Tersey,  dans  la  République  de  Honduras, 
dans  le  Yucatan  qu'il  faut  chercher  le>  pi  -cfs  offrant  des  affinité-*  avec  celles 
do  Breonio,  et  ce  fait  ajoute  île  la  val-nn-  a  l'opinion  de  M.  W  oi  pane,  un  de 
ceux  qui  ont  traite  la  question  des  relations  oxistt'es  entre  les  peuples  qui. 
pendant  l'âge  de  la  pierre,  se  sont  répandus  dans  l'aaciea  et  dans  le  nouveau 
monde. 

Un  important  travail  donnant  la  description  des  découvertes  de  Breonio  et 
pourvu  d*tan  Atlas  aéra  prochainement  communiqué  à  l'Acadéinie  par  son 
auteur  M.  de  Stefiuii.  A  compléter  ces  importants  résultats  d*études  et  de 

recherches,  il  restait  à  réunir  au  matériel  déjà  acquis  par  le  Musée  préhis- 
torique de  Rome,  la  riche  collection  de  M.  de  Stefani,  et  voici  qu*un 
généreux  Savant  étranger,  M.  Carlo  Laudberg,  voulut  bien  en  faire  l'acqui* 
sttion  ai  Tofirir  eu  don  à  ce  musée. 
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SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  PARIS 

SiAMGB  DU  8  JANVIBR  1885 
Préflldano*  d«  BI.  DURBAU.  Présidant. 

Installation  du  bureau  de  1885.  Discours  de  M.  Uamy,  président  sortant  et 

de  M.  Durcau,  nouveau  président.  Correspondance. 

Cr.rre.^pondan'^  -.  —  M.  Lycroft,  G.  pour  donner  la  détermination  d'un  os 
ioi=siU'  lie  P.al<eiia  cniar^nuata  ou  os  tyiupanal  et  qui  se  trauve  dans  le  acrsgn 
lurrnalion  lertiaii  e  du  comté  île  Sutlblk. 

Rapport  du  Trésorier.  —  M.  de  Mortii  let  annonce  le  10*  Gcmgràs  d*au- 
tkropologie  etd*archéologie  [>réhistoriquc  qui  aura  lieu  à  Athènes  en  1886. 

PréientaHoru.  —  M.  Cbudsinski.  Anomalie  du  deltoïde  chez  un  nègre. 

M.  Haut,  présente  des  silex  ayant  snhi  Vattebte  du  feu  et  restaurés  par 
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un  proeédé  dû  à  M«  Stahl  chef  deTatelier  de  moulage  du  muséam.  Ce  procé- 
dé est  avantageusement  appliqué  aux  fossiles  et  aux  objets  archéologiques  en 
voie  de  destruction  ;  il  montre  divers  objets  ainsi  coneolidéB,  étoffes  brûléoBt 
fleurs  arlicielles,  craie  de  Meudon,  cendre  de  cigares. 

M.  Dei.isle.  Tète  d'un  bœuf  à  trois  cornes,  de  la  Sénéganibie.  La  troisième 
corne  est  située  sur  les  os  propres  du  nez.  C'est  u:i  bos  indiens. 

Communications,  —  M.  Topinard,  fait  une  communication  sur  son  nou- 
veau livre  BUmants  d^anthropolo^ie  générale^  il  en  explique  le  plan. 

M.  BATAiLLâao,  donne  le  résnmé  d*ane  broebure  intitulée.  Let  gUwMi 

Espagne  et  de  Portugal,  Gommimication  faite  en  1880  au  ccnigrèa  de 
Uaboone. 

M.  MaAITOT  oflRne  son  Estai  sur  les  mutilations  ethniques. 

M.  HoffMANN,  une  curieuse  relique  trouvée  dans  la  Californie  du  sud,  un 
vase  en  forme  d'entonnoir,  contenant  une  matière  colorante  et  un  instrument 
aigu  en  os.  De  l'aspect  de  ces  objets  il  semble  résulter  qu'ils  étaient  employés 
au  tatouage.  Us  ont  été  trouvés  dans  des  sépultures. 

M.  EcK.  Note  sur  le  quaternaire  de  l'avenue  de  Rosny  à  Nogent-sur- 
Mame.  Ces  carrières  dont  le  fonds  est  à  32  ou  33  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  eont  envahiea  par  leeeaux  de  la  llame  qui  ne  permeHent 
pas  de  deaoendre  plus  bas,  cependant  les  ouvriers  disent  qu'il  y  en  a  encore 
plus  de  3  à  5  mètres. 

1**  couche  la  plus  inférieure.  Sablée  agglutinée  avec  caiUoux  roulés  dont 
quelques-uns  éclatés,  épaisseur  2  à  5  mètres.  Eléphauts,  rhinocéros,  sdipèdes 
et  ruminante.  —  Elephas primigeniuStdenis  ;  rhinocéros  tichorhinus,  rares 
dents,  fragment  de  tibia;  ^quus,  dcnt.<(;  bos,  dents;  silex  taillés  d'une  bdle 
patine,  niais  travail  rudinientaii  e  très  primitif. 

Secoue/if.  Sables  et  cailloux.  2  à  l  mèlrea,  tous  les  bancs  ne  sont  pas 
agglutinés,  les  ossenieuLs  sont  plus  rares. 

3*  couche*  Sables  uu  peu  argileux,  cailloux  roulés  et  éclatés  alxmdants, 
groe  blocs  à  arêtea  à  peine  émonssées  et  d'autres  complèlenient  arrondiB  2  à 
SmAtres. 

m 

4*  eoudtê.  Sables  fins  argilo-ferrugineux  renfermant  des  matièrea  organi- 
ques incomplètement  décciapoeées  et  répandant  une  odeur  fétide,  i  mètre  à 
in  50.  Cette  couche  n*est  pas  quaternaire,  elle  appartient  sans  doute  à  la 

pierre  polie. 
Carrières  presque  identiques  à  celle  de  Chelies. 

Sé.iNGB  DU  5  KBVRiaa  1885 
Préaldano*  de  M.  I.ET011RNBAU,  Tioe-présIdaBt 

Dons  au  Musée.  —  M.  Boban  fait  don  au  musée  de  3  crftnes  mérovingicDS 
et  gallo-romains;  ils  proviennent  des  fimillesfidtes  par  M.  Cb.  Leboeuf  dans 
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les  cimetières  mérovingiens  et  gallo-i'omains  de  lu  Somme  et  de  S«iB6-«l- 
Marne. 

Communiocaions.  ^  M.  Topinaro,  Pi-oeédé  de  mennuration  àm  ot  longe 
dans  le  but  de  reconttitoer  la  Udlle.  Diseossioik  :  MM.  CSi.  Royer,  Topinard^ 
Nicolas,  Manoinrrier,  6.  de  Mortillet,  Sanson. 

M.  BoNNBMÈBB.  Lm  caves  de  Sanaunusaj,— Croyance  bretonne  —  le  sep* 
tième  ûh  d'une  femme  qui  n*a  jamais  eu  ^e  des  gai*çons  est  forcément  nn  mé- 
decin. Il  en  «»st  (le  même  à  tout  garçon  conformé  d'une  manièro  anormale.  — 
Un  enfnnf  <!c  huit  ans  ainsi  médecin  malgré  loi  (7'  garçon)  exerce  la  méde- 
cine le  plus  stM-ieusement  du  monde. 

Discussion  M.  Sébiu.ot.  Il  faut  de  plus  quo  Tf^ifant  ait  éloutfé  une  taupe 
dans  ses  mains  étant  encore  au  berceau.  M.  Foley.  Vax  Polynésie  les  enfants 
dont  la  naissance  a  présenté  quelques  particularité  sont  Tabou. 

M.  BiaimiGABD,  sur  les  Veddahs.  Discussion  :  M.  Hovelacque,  Topinard, 
Bordier,  Vinson,  Herré,  Letourneau. 


ANTHROPOLOGICAL  INSTITUTE  OF  GREAT-BRITAIN  AND  IRELANO 

SÉANCE  DU  11  NOVKMliUS  1881 
P»4sld«BO«  «•  M.  W.-B.  riiOWn.  i»tfol«aaS 

Présentation.  —  M.  FbANCIS  Galton  présente,  de  la  part  de  M.  le  D»" 
Rii.LiN<;s  dos  Ktau-Unis,  uno  collection  de  photographies  decrAnes,  dont  il 

fait  la  descri{)tion . 

M.  H.  0.  FoRBES.  —  Xoles  ethnoloniques  sur  les  habitants  île  Buru. 

M.  Francis  Galton,  doimo  lecture  d'un  mémoire  sur  le  Laboratoire  an- 
thropométrique a  la  dernière  exposition  intcruationtile  d'In/r/iène. 

Discussion. —MM.  G.  Roberts,  .Meldola,  Miss  Henrietta  Muklleu 
MM.  Maanit,  Orifvitb,  Birtim,  Stbbbter,  Garson,  Atkinson,  Bloxau,  - 
Tbanb,  GopriN  BT  u  Pbésidint. 

SÉANCE  ou       NOVSMBRB  t884 
Pvéaidsaes  é»U.  W.-H.  FLOWCa,  préaldaat 

PrésenUaiatts,  —  U  J.  G.  OABSONprésente  à  la  société  un  crtno  pré- 
historique et  quelques  os  de  Tile  d'Antiparos. 

M.  Waltbr  Coppin  montre  le  monlsge  de  la  mâchoire  dNu  individu  russe 
présentant  une  dentition  anormale. 
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W*  Annb  Walbamk  Boc&LitfD  filit  un»  eommniiie«liOQ  mr  les  rapporta 
dé  rOrient  avec  rOccident  dam  let  temps  préhistoriqnes,  elle  rappelle  qee 
M.  Wilson  «pà  a  traité  ce  si^t  reooniiait  trois  routes  probables  de  mign- 

lions  entre  les  deux  hémi^hères.  Il  est  certain  que  toutcf;  ces  migratioBs 
nécessitèrent  un  voyage  maritime  d'une  longueur  considérable,  et  ne  purent 
être  entî-epriaes  que  par  des  penplea  connaiasaAt  quelque  peu  Tart  de  la 

navigation. 

Kn  examinant  les  bntoaux  employés  par  les  (Jitrorcnls  peuples  de  l'Amé- 
rique, les  ustensiles,  les  haches,  la  poterie  du  l'érou  qui  offre  une  ressem- 
blance frappante  avec  celle  découverte  à  Hissarlik,  par  le  Scbliemauo; 
les  rocbers  sculptés,  les  symboles,  les  pyramides  du  Meziqne  et  celles  de 
l'Egypte  et  de  TAssyrie,  les  grands,  tertres  en  terre  de  TObio  et  dn  Hissisdpi; 
les  coutumes  funéi^res  dont  Tidentité  avec  celles  des  autres  parliea  dn 
monde  est  frappante,  même  dans  ces  petits  détails  qui  ne  peuvent  pas  itrenés 
spontanément  dans  l'esprit  des  peuples  entièrement  séparés;  Tusage  des 
masques  si  répandu  sur  le  continent  amérionin,  etc.,  etc.:  nous  voyons  que 
l'analogie  entre  les  coutumes  anciennes  et  modernes  des  deux  hémisphères 
pourraient  s'étendre  indéfinimeut.  Ou  peut  doue  donner  à  des  coutumes  si 
identiques  une  origine  commune. 

Il  est  possible  que  quelques-unes  des  nombreuses  coutumes  et  croyances 
communes  à  l'Amérique  et  TAme  aient  été  transmises  par  la  Tole  dn  Pacifique, 
et  l'art  de  la  métallurgie  et  de  la  poterie  par  celle  de  l'Atlantique.  Néanmoins 
on  ne  doit  pas  oublier  que  c'est  an  Pérou,  sur  la  côte  dn  Pacifique,  que  la 
poterie,  de  même  que  la  religion  et  l'architecture,  offiwit  la  ressemblance  la 
plus  frappante  avec  cdlesdes  anciens  empires  de  l'Ejgypte,  de  l'Asie  Mineure 
et  de  la  Grèce,  et,  dans  quelques  cas,  de  la  Chine. 

Sur  quélquu  artiadation*  douteuiês  ou  intermédiaires^  par  Uoraho 
Halk  esq. 

M"*o  Ekminme  a.  Smith,  lit  un  mémoire  sur  Les  coutumes  etla  langue  des 
Jroquois. 

M.  K.  H.  Man.  Sur  les  iles  Andaman  et  leurs  habitants»  Les  îles  Anda- 
poan  qui  au  aiècle  dernier  étaient  presque  une  terre  incoonve,  sont  aitoésa 
dans  le  golfe  du  Bengale  entre  le  10*  et  le  14*  parallèle  de  latitude  nord 
et  près  du  93*  méridien  Est  de  Greenwich.  La  température  y  est  nnifenne. 
Parmi  les  traits  dignes  de  remarque  que  présentent  ce?  îles,  il  faut  citer  les 
ports  nombreux  dans  lesquels,  spécialement  5:iir  h  côte  orientale,  on  peut 
trouver  un  abri  sûr  à  toutes  les  époques  <le  l'année.  I.c.^  plus  importants  et 
les  plus  connus  sont  le  port  Hlair  et  le  port  Cornwallis.  1,'eau  du  port  Biair 
est  très  dense,  et  si  l'on  y  plonge  un  morceau  de  fer,  il  s'oxyde  rapidement. 
Son  exlrt'nie  limpi'iité  a  également  attiré  l'attention  des  voyageurs  et  elle  leur 
a  pcrmi  -  il  apcrccvoir  à  travers  des  profondeurs  transparentes,  les  magnifi- 
ques bancs  de  coraux  qui  alxmdeat  sur  plusieurs  points  de  la  eOle.  La  colo- 
ration variée  qu'oflRrent  ces  coraux  est  merveilleuse.  La  omnbinaison  la  plus 
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•plondido  de  la  vie  ^igètal»  et  delà  tie  animale  ne  peut  noua  donner  ^*iuie 
CÎible  idée  de  ces  jardins  ■ow-marinf  • 

Dlvenes  théories  ont  ctc  ûtuises  sur  Torigine  et  la  parmté  de  la  popula- 
tion aborigène  des  îles  Ândaman»,  inaia  on  ne  sait  encore  rien  de  certain  à 
cet  égard. 

M.  S. M.  CuRi..  —  'S(0-  les  rapjior's  dr  /-t  Plu'nicic  avec  la  Polynésie.  — 
D'après  les  nombreux  renseigucinoiits  renieilli^  dans  Tliisioire  de  l'Australif», 
ét  des  iles  de  rOccaii  TacUique,  la  I'olyii«'.-ie,  la  Mi-larn-sie  et  de  la  Malaisie, 
par  M.  Curl,  c'est  uufait  ctablipour  lui,  que  les  rappoi  tà  eutre  les  coutiuents 
deTAfiriquc,  do  l'Asie  et  de  l'Amérique,  et  lesilea  sitaéea  sur  les  mers  et  les 
océans  qni  séparent  ces  continents,  ont  été  beaucoup  plus  firéquents  ^*on  ne 
le  suppose  généralement.  B.  B. 


NOUVELLES  ET  GORaESPONDANGË 

Ll  TUiniLnS  DE  URU8AN  (Horbihaii).  —  M.  de'  Gussé  donne  lectore  à 
la  Société  polymathique  du  Morbihan  de  son  rapport  sur  la  fbuille  du  tumuhu 
de  Keniaan,  en  Saint-Jean-Bré?elay. 

Le  tumulus  fouillé  par  MM.  de  Cussé  et  Bassao»  est  situé  au  milieu  de  la 
lande  de  Kemaan,  et  porte  le  nom  de  la  Garenne  :  il  est  elliptique  et  mesure 

50  mètres  environ  dans  son  plus  grand  diamètre  :  il  est  uniquement  composé 
de  terre  et  d'ar^^ile.  Au  centre,  sous  une  masse  de  lm  os  blocs  de  pierre  recou- 
vrant un  galgal,  se  trouve  une  chambi-e  do  3'",70  de  longueur,  et  d'une  lar- 
geur moyenne  de  2  mètres.  Les  parois,  (ailes  de  pierres  plates  grossièrement 
paremeutés  du  côté  intérieur,  forment  voûte  à  partir  d'une  certaine  hauteur. 
Celte  voûte,  presque  entièrement  effondrée,  ronplissait, complètement  la 
chambre  de  ses  débris.  Nos  collègues  ont  pu  constater,  après  déblai,  que  le 
sol  était  paHkitement  nivelé  et  avait  été  recouvert  d'un  plancher  en  bds  dans 
tOQte  son  étendue. 

Sur  ce  plancher  et  du  côtésud  de  la  chambre,  dont  la  longueur  est  orientée 
sud,  sud*est,  nord,  nord-ouest,  ils  ont  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  : 
lo  un  vase  à  quatre  anses,  semblable,  sauf  les  dimensions  qui  sont  plus 
petites,  au  \a.se  trouvé  au  Maiié-Kumeutur  qui  ligure  dans  notre  mu>ée; 
2"  a  côté  et  sur  une  étendue  en  longueur  d'environ  r",')0  à  1"',70,  des 
trace^i  d'ossements  humaius  en  couiplèlc  décomposition:  et  eu  un  point  cor- 
respondant au  bassin  du  squelette  décomposé,  un  poiguai'd  en  bronze  d'une 
longueur  de  Oi",2S,  la  pointe  tournée  vers  les  pieds,  et,  presque  sur  la  même 
ligne,  0*,13  du  poignard,  une  pointe  de  javelot  également  en  bronse,  la 
partie  pointue  tournée  du  côté  de  la  téte. 
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Malheoreusement,  par  mita  deh  grandê  humidité  qui  HgnaitdaiiB  le ftnd 
de  la  chambre  et  dn  poids  considérable  dea  débris  de  la  voûte  et  deaterrei, 
lea  oasements  étaient  réduite  k  Tétat  de  pftte,  et  MM.  de  Cussc  et  Baaaae  11*011 
pu  en  extraire  que  quelques  légers  fragments.  Les  objets  en  bronze  ont  eux- 
mêmes  beaucoup  souffert  et  sont  complètomcnt  rL'«luils  à  l'état  d'oxyde. 

M.  Le  Mené  rend  compte  d'une  eiploration  qu'il  a  faite  à  (lolpo.  Après  avoir 
fouille  sans  succès  un  talus  qu'un  lui  avait  signalé  comme  recelant  des  haches 
en  pierres  polie,  notre  collègue  a  fait  pratiquer  une  excavation  sous  le 
dohueudeKerjaga;il  ja  trouvé  des  débris  d'ossements,  un  éclat  de  silex  et 
wnnbienx  fragmenta  de  pderiea  celtique  et  romaine,  notamment  un  petit  vase 
cylindrique  muni  d'un  anae  latérale. 

NOUTBLLIS  FOUILLES  A  GAVRINIS  ET  DÉGOUYEltTES  DIVERSES  Elf 
BRKTAQHE*  —  M.  le  docteur  de  Cloemadeuc  informe  la  Société  polymathique 
quMI  a  achevé  les  fouilles  pratiquées  aoua  le  dallage  dn  monument  intérieur 

de  Gavr'inis. 

De  l'ensemble  de  ces  travaux  il  résulte  que,  sous  les  dalles  de  la  galerie  et 
*  de  la  chambre,  il  existe  une  sorte  d'étage  inférieur  profond  d'un  mètre  en 
moyemie,  limité  sur  les  côtés  par  le  pied  dea  menhirs-supports,  dont  les  extré* 
mitée  aontfixéea  a»  aol  à  Taide  de  calea  en  pierre  aana  mortier  ni  ciment. 

Lea  fonillea  ont  amené,  en  outre,  ladécouverte  de  aenlpturealapldairee  reatéea 
caebéea  juaqu'icit  dont  lea  deaains  originaux  aont  mia  par  M.  de  Oosmadetto 
aoua  lea  yeux  de  aea  collègues. 

M.  deClosmadcuc  communique  à  la  Société  les  résultats  des  fouilles  prati- 
quées par  M.  l'abbé  Le  Gouguee,  dans  les  dolmens  de  Peu-Liousse,  la  pointe 
méridionale  de  l'Ile-d'Arz.  Ix3S  plans  et  les  croquis  ainsi  que  les  objets  trouvés 
sont  présentés  par  notre  collègue  ;  ce  sont  des  vases  et  des  fray^mcnts  de  pote- 
ries celtiques,  deux  haches  en  pierre;  des  couteaux  et  des  éclats  de  silex,  etc. 
Â  ce  propos,  M.fde  Cluamadcuc  décrit  l'état  actuel  du  monument  fouillé,  qui, 
dans  son  ensemble  et  avant  lea  rautilaliona  aueeeeaivea  qui!  a  subies,  devait 
être  un  des  plus  conaidéraUea  dea  lies  Morbihannaiaea. 

M.  le  Dr  .de  Cloemadeuc  met  enauite  aoua- lea  yeux  de  la  Société  deux  petitea 
hachea  en  pierre  (decU4»t>méhinite)  trouvéea  aoua  un  dolmen  dn  déparlement 
dn  Gard. 

L*un  de  ces  ceîts  est  d'une  petitesse  extrême,  puisqu'il  no  meaure  en  lon- 
gueur que  0"',031  millim.,  près  de  deux  millimètres  de  moins  que  le  plus 
petit  du  Musée  (dolmen  de  Kercado-Carnac),  en  revanche,  il  est  moina  large 
au  tranchant  et  moins  éi)ais. 

M.  de  Closmadeuc  ajoute  qu'il  suffit  de  voir  et  de  loucher  ces  celts  minus- 
cules, en  pierre  de  couleur,  admirablement  façonnés  et  polis,  n'ayant  guère 
que  3  oentimètreade  tongueur,  pour  rejeter  Tidée  qu'île  aient  jamais  été  des 
outila  ou  die  armes. 
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UNE  SÉRIE  D'EXPLORATIONS  A  PLOUHINEC.  -  M.  (laillar  l  a  <ionné  un 
rapport  sur  les  fouilles  qu'il  a  pratiquées,  eu  février-mai-a  1884,  en  Plouiiinoc, 
et  qui  oui  tiait  a  quatre  dolmens. 

Le  premier,  celui  du  Gri^cn,  section  B,  n*  1138  du  plan  cadu:slral,  eluil 
flom  tamiiliiBi  et  les  obsenrationi  failet  an  oonn  des  travaux  inditineiit  qa'il 
était  entièrement  inTiolé,  La  loperlieie  du  tnmnlos  était  de  18  mètrea  mr  15. 

Lè  dolmen  qtt*il  contenait  mesuFait  3  mètres  anr  l'",35,  et  en  hanleor 
1">,70.  La  diambre  était  fermée  et  sans  issue.  Ses  parois  étaient  formées 
d*une  construction  en  pierres  sèches  et  non  taillées,  reoouverles  de  tables 
appuyées  sur  des  pieires  placées  horizontalement. 

Il  contenait  :  un  vase  cinéraire  à  quatre  ansos.  <le8  dél)ris  «rincinératiou» 
une  pointe  do  lance  en  bronze,  plato  et  sans  douille,  des  «iébris  do  I>oiR. 

Le  deuxième,  celui  de  Kerouaren,  section  A,  n°  830  du  cadastre,  à  demi 
ruiné  et  dont  la  table  émergeait,  n'avait  pas  appai'ence  de  galerie. 

il  contenait  :  Les  débris  d'un  plat  sanamtiement,  une  pendeloque  en  schiste, 
un  autre  objet  de  même  matière,  plat  et  allongé,  perforé  à  chaque  extrémité. 
Une  bande  on  bracelet  en  or,  de  21  centimètres  sur  14  millimètres  et  du 
poids  de  6  grammes  5  décig.  Une  spirale  également  en  or  et  trois  petites 
lames  repliées  sur  les  bords,  en  agrafes,  et  en  or.  Un  vase  caliciformo 
ornementé  de  rainures  parallèles,  et,  enfin,  une  pierre  à  cupule. 

],o  troisième,  celui  de  Be;^^- en -Havre,  section  K,  n"  était  formé  de 

deux  ciiambres  conligiiës  et  l'une  à  la  suite  de  l'atilrt'.  Il  y  existait  un  amon- 
cellement de  pierres  non  taillées  et  à  sec,  luesuraiil  O'",."».';  de  haut,  et  formant 
une  sorte  de  plate-forme  intéi  ieurc.  Au-dessus  furent  recueillis  les  débris  do 
quatre  squelettes,  inhumés  sur  le  c6té  et  les  membres  replies,  comme  an 
Port-Blanc  et  à  Tile  de  Tbinic. 

Dans  les  pittres  de  U  plate-forme  intérieure,  les  débris  d'un  grand  vase. 
Ai^)ourd*hu  qu'il  est  reconstitué,  il  mesmv  :  diamètre  de  l'ouTermre  0",25, 
de  la  panse  G"», 45,  profondeur  Q^,fS&,  Il  est  apode  et  pei-cé  de  quatre  trous,  dont 
deux  de  chaque  côté,  vers  la  base  et  éloignés  Tun  de  l'autre  de  15  centimètres. 

Kn  outre,  il  fut  retiré  au-dessous  de  eot  amoncelleni<'nt  de  pierres  :  un 
celt  tronque  en  diorite,  un  couteau  en  silex  paraissant  usé,  une  petite  lame 
et  plusieurs  graltoii  s  en  silex,  un  vase  apode  entier,  deux  grains  de  collier 
en  silex  et  un  auti  e  forain  de  collier  en  calaïs. 

Le  quatrième  dolmen,  celui  du  Maué-Iiras,  section  K,  u'^  777,  avait  été 
boulOTeisé  en  partie;  il  est  à  galerie.  Il  y  fiit  reeueQli  :  trois  tfites  de  flèche  ' 
bariwlées  en  allez  et  divers  fragments  de  poterie  ornementée,  enfin  un  vase 
apode  sans  ornement. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES.  —  PRIX  DÉCERNÉS.  —  Dans  sa  séance  du 
23  février  1885,  l'Académie  a  entendu  la  l-  i  ture  des  rapports  sur  lo  concours 
de  1884*  Le  second  prix  Vaillant  a  été  décerné  à  l'un  de  nos  confrères  par 
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une  commiadoii  composée  de  MM.  UlBERT  de  Quatrbpagbs,  Daubréi, 

H.  Milne-Edwards,  Gaudby,  rapporteur.  Voici  un  extrait  <lu  rapport: 

ITn  nutro  paléontoloiriste,  M.  Emile  Rivière,  a  attiré  l'atleation  do  votre 
Commission.  La  question  iIi-'h  oi  ii^'iiio.^  t\o  riiumauilc  est  si  brûlante  qu'elle 
enflamme  facilement  rimaLrination  de  ceux  qui  chcrclient  à  la  résoudi-e,  et 
parfois  les  vues  de  Tesprit  prccèdeut  les  travaux  patients  d'observation,  bases 
de  toute  découverte  dans  les  sciences  oeturélles.  M.  ËHiti  BiYiiitB  a  bien 
compris  que,  pour  fiâre  «tancer  Tétade  de  TAnthropoIogie  préhistorique,  il 
AMt  explorer  les  terrains  quaternaires  et  commencer  par  rendre  à  la  lomière 
les  dâiris  àes  créaturee  qui  y  étaieni  eacbées.  Il  s'est  livré  à  cette  recherche 
avec  une  ardeur  incomparable  ;  il  a  fouillé  nos  alluvions  quaternaires  de 
Paris,  la  grotte  de  Saint-Benoit  dans  les  Basses-Alpes,  le  trou  Gamatte  et  la 
protte  de  l'Albaréa  dans  les  Alpes-Maritimes,  la  station  du  cap  Roux  située 
entre  Nice  et  Monaco,  la  brècbo  osseuse  de  Nice,  et  surtout  les  grottes 
Grimaldi  et  des  Baoussé-Roussé  qui  sont  en  Italie  près  de  la  frontière  française 
et  que  l'on  connaît  gous  le  nom  de  t/roUes  de  Menton.  Cbacun  a  pu  voir  dans 
les  galeries  d'Anthropologie  du  Muséum  le  (ameux  squelette  humain  que 
M.  Êmilb  Rivites  fi  déconvert  dans  une  des  grottes  de  Menton  ;  mais  ce  que 
Ton  oonnait  moins,  et  ce  qui  pourtant  représente  aussi  un  grand  labeur,  c*est 
la  multitude  singnUère  des  débris  d'animaux  qu'il  a  recueilUs  dans  les  caver- 
nes. Une  belle  publication,  intitulée  :  Vantiptité  deThimmedamUt  Âlpet 
maritimes,  renferme  les  résultats  des  recherches  personnelles  de  l'auteur; 
des  Planches  coloriées  représentent  les  objets  de  l'industrie  primitive,  les 
squelettes  humains  et  les  débris  des  animaux.  Cet  ouvrajro,  malheureusement, 
a  été  interrompu  ;  il  serait  à  d«''sirer  qu'il  pût  cli'c  bientôt  torniino.  ^'otre 
Commission,  à  runanimitc',  pense  que  M.  Kmii.e  Rivière  niéiito  une  récom- 
pense de  l'Académie,  et  elle  lui  décerne  un  second  prix  de  quinze  cents  francs. 

Le  prix  Moatgron  a  été  décerné  à  notre  collègue  M.  le  Testnt  par  une 
commission  composée  de  MM.  Oosselin,  Vul(ttBn,  Paul  Bert,  Mar^,  Richet, 
Larrey,  Bouley,  Ch.  Robin,  Charoot  rapporteur. 

Voici  un  extrait  du  rapport  : 

f(  Les  descriptions  classiques  du  système  musculaire  de  la  vie  animale  de 
l'homme,  fondées  sur  l'étude  faite  on  vue  des  nécessités  pratiques  de  séries 
innoinbrahles  de  sujots,  ne  repi-'scnlont  cependant,  quelque  fixes  qu'elles 
puissent  paraître,  qu'une  sorte  ()c  schéma  r/'pnndant  à  la  <lis[>ositii)n  moyenne. 
Personne  n'ignore  qu'autour  du  type  rayonnent  des  variations  individuelles 
presque  innombrables. 

Si  ces  variations  anatomiques  ont  été  longtemps  négligées  par  les  anato- 
niistee  qui  se  sont  pi'êoccupés  surtout  des  applications  médicales  ou  chirur- 
gicales, c*est  que,  évidemment,  à  ce  point  de  vue,  «  quelques  fiûsceaox 
musculaires  en  plus  ou  en  moins  sont  »,  comme  l'adit  unchinu^;ien  de  renom 
«  des  anomalies  de  peu  dMmportance  s.  Mais  il  n'en  saurait  être  ainsi  lorsque 
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ces  mêmcM  anomalies  sont  coDsidcrécs  dans  un  but  puremeat  scieatifiquet  à  la 
lumière  lie  l'anaUMuie  con)i)arée,  pai-  cxeuiph-. 

Leur  etutlr  peut  alor?,  on  le  cotuoit,  acquérir  un  ti-ès  grand  inlérët  poui' 
l'edilicaliou  tiiéoiique  et  c'est  justement  cela  (jue  M.  le  Testuts'er^l  proposé 
d'établir  dana  son  traité  des  unomalies  musculaires  chez  rbomnie  expliquées 
(lar  r«j»UNnie  eoroparée.  Ce  traité  ooiwtitue  ua  voliime  de  plue  de  800  pages 
qui  ooDsiitue  un  traTail  conaidérable  et  oertaioeuieDttrèe  méritoire.  Pins  de  eix 
eeots  aajets  ont  été  examinés  et  Ton  a  foit  marcher  de  pair  de  nombreuees 
tiisieetiona  de  - mammifôree,  de  aiijeta  appartenant  ploa  particulièrement  à 
diverses  eepèoee  ■Imiennos.  I/idée  dominante  qui  a  dirigé  l'auteur  dans  ses 
recherches,  et  que  celles-ci  semblent  d'ailleurs  presque  toujours  confii'mer, 
a  été  formulée  par  lui  comnic  il  suit:  les  anomalies  du  système  musculaire 
ol):<ervées  chez,  riidinnio  ne  sont  que  la  reproduction  d'un  type  qui  est  normal 
dans  la  série  zocdo^iiiue. 

Le»  quatre  premières  parties  de  l'ouvrage  comprenant  environ  700  pages, 
iual  consacrées  a  la  description,  faite  suivant  la  méthode  analytique,  des 
anomalies  que  chaenn  de  nos  muscles  pris  individudlement  peut  pi'ésenter,  et 
à  côté  de  l*anatomie  du  muscle  ches  Thomme  ce  trouve  indiquée  la  disposition 
homologue  existant  normalement  dsns  divers  membres  de  la  série  animale* 

Dans  une  cinquième  partie»  les  anomalies  musculaires  sont  considérées  au 
point  de  vue  de  ]*anatomie  comparée.  Là  sont  étudiées  en  particulier»  les 
variations  que  présente  le  système  musculaire  suivant  les  races  et  aussi  avec 
une  sorte  de  prédilection,  les  i*apporls  qui  existent  entre  le  système  mtisculairc 
de  l'homme  et  celui  des  singes.  Cette  dernière  étude  surtout  paraît  avoir 
conduit  l'auteur  a  des  conclusions  importantes  ;  en  effet,  après  a\oir  établi 
|>our  chacune  de^i  régions  du  corps  les  dillérenccs  aiiatomiques  qui  existent, 
en  ce  qui  concerne  le  système  musculaire,  entre  l'homme  et  les  espèces 
«imiennes,  il  se  croit  en  mesure  de  démonti-er  que  tontes  les  dispoeiiions, 
considérées  comme  caractéristiques  des  espèces  simiennes,  se  reproduisen 
chez  l'homme  à  Tctat  d*anoma]ies. 

L'anatomie  anormale  viendrait  donc,  d'après  cela,  —  tout  au  moins  en  ce 
({ui  concerne  le  système  musculaii^,  —  combler  les  tlistances  qui  séparent 
l'homme  des  singes. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  suivre  l'auteur  «lanf:  l.i  discusi-ion  à  laquelle  il 
consacre  la  majeure  partie  de  son  ilernier  ehapitre,  et  où  il  chei  che  a  deiiionli  cr 
que  les  laits  an.Uomiques  .ju'il  a  decouM'i  t:*  ou  mis  en  luniiërc  dans  <■  s  elu  les 
doivent  i  tre  considérés  tous  comme  autant  de  preuves  eu  laveur  de  la  théorie 
de  révolution.  On  ne  pourrait  méconnaître  la  valeur  des  documents,  non  plus 
que  le  talent  d'écrivain  qull  met  au  service  de  la  thèse  qu'il  soutient  avee 
beaucoup  de  chaleur;  mais  il  est  peu  vraisemblable,  néanmoins,  que  son 
argumentatioa  et  sa  dialectique  suffiront  à  entrainer  immédiatement  la  convic- 
tion dans  l'esprit  de  tous  ses  lecteurs. 

Ce  que  chacun  appréciera  par  cODti«,  sans  conteste,  dans  Tceuvre  de 
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M  TMtttU  4î'Mt  le  travail  poursuivi  ivendaut  plusieurs  anuooa  aveo  sincoritê 
rtcoavfctionau  milieu  de  aifficult,..  .lo  tout  genre;  cesl  aussi  l'exaclUude 
mtouUeime  des  détails  descripiif.,  ce  sont  enfin,  et  par  ^le^«us  tout,  les  r^ul- 
tata  obtenus,  représentés  qu  ils  sont  par  un  nombre  coDSidMde  de  &Ub  1»« 
Lrvés,  habilement  décrits,  nouvellement  dâ».  k  «ieiwe  pour  lâ 

plupart,  et  <iui  devront  désormais  occuper  une  place  h<H«»wble  dans  le  domaine 

deTanatomie  comparée.  •  ...  ,      .  • 

TeUes  sont  les  conaîdérations  qui  ont  coiidm»4a  n^JlMnte  do  notre  coramissioa 
k  décerner  à  M,  Tertnt,  chef  dee  travaux  anaiomiques  à  la  Faoulté  de  mede- 
,  dne  de  Nancy,  bb  prix  Montyon  de  deox  mille  cinq  oenta  û«nca. 

mi  8008-PKÉPlT  BISTftOOIlDR  D'UN  DOLMEN.  -  La  chronique  du 
BuUeHn  monumental  noas  apprend  que  le  dolmm  de  l'erissat  (Charente) 
vient  d'être  acheté  par  le  sous-préfet  de  Gonfolens  qui  Ta  fait  transporter 
dans  le«imeticre  do  cette  ville,  pour  le  placer,  en  guisc  de  monument  funé- 
raire sur  la  sépulture  d'une  personne  de  sa  famille.  Ce  dolmen  était  décrit 
dans 'la  Statistique  monumentale  de  la  Charente,  par  l*»»^  J^***»».'* 
couverture  n.esurait  3  ",-i5  de  long,  1-^,50  de  large  et  1-.16  d-<prf«»r.  H  a 
fallu  employer  18  chevaux  pendant  3  jours  pour  opérer  ce  twnaport,  aor  on 
traiet  d'environ  3  kilomètres.  Les  supporta  aewient  realéa  en  place,  et  n  au- 
raient pas  été  compris  dana  Facquisition  de  ce  mégutttbe,  rendu  en  qodqne 
aorte,  après  tant  de  Bèdes;  à  sa  première  destination. 
-  «  Au  aimplepoinide  Tue  archéologique,  on  ne  saurait  que  regretter  1  exom- 
plo  de  ce  déplacement  qui  équivaut  à  une  destrucUon  du  dolmen  en  question. 
De  plus  il  peut  être  dangereux,  au  point  de  vue  de  la  conservation  des  autres 
monuments  de  ce  genre,  exposés  désormais  à  ne  pas  trouver  auprès  des  repré- 
sentants de  l'autorité,  la  protecUon  qu'ils  auraient,  au  besoin,  le  droit  d'en 

attendre.  «  .  j  » 

Kous  approuvons  en  tout  point  les  parolea  deM<  J.  de  Lannére. 

LE  CONGRÈS  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'àRCBtUMM  «nra  Ueu  celle 
année  à  Montbrison  (Loire).  M.  de  Marsy  tient  de  succéder  àM.  L.  Palustre 
dans  la  dii^cUon  de  lu  Société.  M.  L.  Palustre  a'eatretiré^pourpoutoir  «m- 
ttcnr  toutaon  temps  an  grand  outrage  qu'tt  aentrepria  sur  les  monumenU 
delà  Renaissance;  il  reste  directeur  honoraire. 


Le  pi'opriétaire»girant^ 

B.'  CABTAtLtfAa 
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MÉMOIRES  ORIGINAUX 


NOTE  SUR  DË  NOUYËLLËb  BOliiLLËS  FAITES  A  TtiËNAY 

EK    SEPTEMBHK  4884 
VA* 

«.  D'AULT-DUMISNIL 

I.  INTRODUCTION 

Pour  répondre  au  déair  exprimé  par  un  grand  nombre  de  géolo- 
gues, Je  publie,  dés  aujourd'hui,  la  coupe  d'une  des  tranchées  exécutées 
àThenay  aux  frais  de  1* Association  française  pour  l'avaneement  des 
sciences. 

Chargé,  avec  M.  Daleau,  do  diriger  les  fouilles,  nous  exposerons, 
prochainement  le  résultat  complet  de  nos  recherchos. 

(jiiestion  f^éolojjique  t>st  ici  seule  examinée  ;  ntais  imus  occuperons 
[»lus  tai  (l  des  silex  taillés  et  des  silex  craquelés  lorsque  nos  études 
sur  ces  dillérents  sujets  seront  terminées  *. 

Cette  première  tranchée  est  ouverte  dans  le  talus  du  chemiu  du 
Ck>udray,  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Thenav,  et  n'est  pour 
ainsi  dire  que  la  continuation  d'une  des  fouilles  de  rahl>é  Bourgeois  ; 
le  puits  creusé  par  lui  était  situé  à  une  faible  distance  et  M.  Abel 
Maître  s'est  aussi  livré  à  des  recherches  dans  le  voisinage. 

II.   DESCRIPTION   DB  LA  COUFB  d'UNK  TRAMCUÛE  OUVERTE 
DAMS  LB  CHBMIK  DU  COVDRAY,  COMMUNE  DB  THBNAY. 

1).  La  terre  végétale  contient  dans  tout  le  pays  des  instruments 

néolithiques. 

i  M.  BMie  a  bien  vonlv  M  chwgw  d'étoiiw  ■pédaleaieBt  Its  dlM  oraq««lét, 

M.  Cartailhac  doit  se  joindre  à  lui  dans  leiiêaie  Iml. 

JaiN  1885.  —  3*  SBMB,  t.  ii  16 
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8.  Valluvion  ancienne  de  la  vailée  du  ruisseau  de  Thenay  recouvre 
le  calcaire  de  Beauce  sur  une  épaisseur  de  0,80  cent,  à  an  mètre. 

Ce  dépAt  est  constitué  par  une  argpile  rouge  très  saUeuse  renfer- 
mant de  nombreux  grains  de  quartz  et  de  feldspath  et  provient  du 
remaniement  des  sables  tertiaires  (sables  de  l'Orléanais  et  ûiluns). 

De  petites  poches  irrégulières  pins  ou  moins  profondes  pénètrent 
dans'  la  mai  iio  n''  5.  On  remarque,  à  la  g^auche  di'  la  coupe,  une 
grande  {xjclie  d'allératic-n  remplie  d'un  résidu  sableux,  rougeàtre, 
provenant  de  la  dissoluliou  du  calcaire  dans  lequel  cet  entonnoir 
est  creusé. 

Toutes  CCS  altérations  sont  ducs,  comme  l'a  si  souvent  indiqué 
M.  Van  den  Brœck  S  à  l'intiUration  des  eaux  météoriques  chargées 
d*acide  carbonique. 

Un  cordon  argileux  (n^  7)  sépare  l'alluYion  quaternaire  de  la  marne 
et  du  calcaire  dur.  Les  eaux  pluviales  se  sont  infiltrées  au  travers 
des  sables  et  sont  venues  dissoudre  les  premiers  bancs  calcaires  en 
laissant  leur  résidu  sous  forme  d'argile  brune. 

Aucun  fossile  n*a  été  rencontré  dans  l'alluvion,  mais  elle  parait 
se  relier  d'après  M.  Douvillé  •  aux  dép'ds  meubles  sur  les  pentes 
dans  les([uels  M.  le  marquis  de  Vibraje  a  trouvé  une  molaire 
d'Elephas  pru/iiije,>iiis  aux  environs  de  Cheverny, 

La  présence  de  silex  taillés  du  type  acheuléen  permet  de  classer, 
avec  quelque  certitude,  cette  assise  dans  le  quaternaire  moyen. 

0.  Le  calcaire  de  Beauce  inférieur  se  termine  par  un  banc  solide 
d'une  épaisseur  de  0,50  cent. 

Des  lits  d'argile  rougefttre  ou  brune  coupent  cette  couche  et 
donnent  naissance  à  un  calcaire  en  plaquettes.  Son  épaisseur  très 
faible  et  son  peu  de  continuité  prouvent  la  puissante  énergie  du  tra- 
vail des  eaux  météoriques. 

Paléontologiquement,  ce  niveau  est  caractérisé  par  des  ossements 
de  Tapirus  Poirrieri  et  d'Acerotherium  découverts  par  l'abbé 
iiourîjuois. 

I  Ë.  Van  den  Bro.r  k,  MémtWe  «w  Im  fhiiwmèim  d^àMratêom  dM  cWjidte  «tqMi^ 
fieieU,  Bruxelles,  1881. 

S  H.  Douvillé,  euto  géol«giqv«  déUUlée  d«  te  Fl«ne«,  aoUoe  «ipllaittT*  d«  la  fcvUle 
d»  Blolt 
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5.  Des  marne»  gris^  arec  nodules  calcaires  disposés  en  lits 
succèdent  aux  argiles.  Ce  banc,  d'une  ëpai.ssi'ur  de  0,00  cent,  à 
1  mèt.  20  est  traversé  en  tous  sens  par  des  veines  d'argile  jaune  ou 
brune. 

\.  3.  2.  V argile  verte  empâte  des  silex  aux  angles  légèrement 
ëmoussés  et  repose  sor  le  premier  banc  de  marne  n«  1  ;  elle  est 
ibrmëe  de  trois  couches  :  au  sommet,  un  lit  d'argile  sableuse  brune 
et  jaune  (u°  4)  de  0,20  cent,  dont  la  partie  supérieure  est  presque 
dépourvue  de  silex  tandis  que  la  partie  inférieure  en  renferme  beau- 
coup  ;  ensuite,  0,30  cent.  d*argile  yerd&tre  (n«  3)  contenant  de 
nombreux  silex  noirs  ;  puis,  0,50  cent,  d'argile  plastique  verte 
(n**  2)  arec  rognons  de  silex  rares. 

LVpaisseur  totale  des  trois  lits  est  de  0,70  c.  à  i  mètre. 
C'est  dans  la  couche  n'^  3  que  l'abbi'  Rourj^eois  a  fait  ses  principales 
d.  rouvertes  d'éclats  de  silex  rcjjartb's  par  lui  comme  intentionnel- 
lement travailli's.  L'éminent  géologue  de  Pontlevoj  se  basant  sur 
rétude  comparative  de  ces  silex  avec  les  instruments  quaternaire» 
attribue  leur  taille  à  l'homme  tertiaire  et  M.  G.  de  Mortillet  à  un 
anthropopithéque. 

Nous  reconnaissons,  avec  M.  Douvillé,  «  qu'une  lacune  importante 
sépare  le  calcaire  de  Beauce  de  l'argile  à  silex.  »  ' 

C'est  pendant  cette  longue  période  d'émersion  que  l'aigile  à  silex 
et  la  craie  ont  été  puissamment  attaqués  par  les  agents  atmosphé^ 
riqnes^  et  que  de  grands  remaniements  se  sont  opérés.  L'argile  verte 
s'est  évidemment  formée  à  cette  époque. 

Pendant  les  fouilles,  des  altéi-ations  profondes  ont  pu  être  constatées 
«ur  les  silex.  De  gros  rognons  montraient  un  intérieur  solide  dont  la 
partie  extérieure  était  seule  éclatée  et  se  divisait  sous  le  moindre  choc 
en  petits  éclats  j  parfois  môme  la  division  s'effectuait  en  les  relevant 
à  la  main. 

Certains  antres  silex  étaient  fendillés,  éclatés  et  profondément 
altérés  comme  tous  ceux  soumis  aux  influences  atmosphériques.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  se  trouvaient  dans  un  tel  état  de  décomposition 
qa'ilB  tombaient  en  morceaux  lorsqu'on  roulait  les  relever.  Des  éclats 

i  H.  Dottvlllé,  loc.  cit. 
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de  silex  se  montrent  souvent  séparés  des  rognons  et  donnent  nais» 
sanoe  à  des  fragments  anguleux . 

Beaucoup  de  ces  sUéx  portent  des  traces  spéciales  d'altération 
indiquant  qu'ils  proviennent  de  l'argile  i  silex*. 

Les  couches  d'argile  une  fois. recouvertes  n'^happaient  pas  aux 
altérations.  Les  eaux  métëoriqnes  chargées  d'acide  carbonique  et 
saturées  du  carbonate  de  chaux  dissout  par  elles,  traversaient  la 
marne  tiupérieure  et  s'iniiltraient  daas  le  dépôt  argileux. 


Fjo.  74. 

Gaupedo  In  tninrli-  <'  rnivtTtc  «hins  |<<  rhcmin  du  Goodray. 
(Commuoe  do  ïbeoajr,  LoiMt-Cber). 

Bekelle,  i/SO.  —  Loofoevr.  $  ».  —  Havtear,  a  n.  SS. 


^  Torn'  vc^i  lJil.-.  m.  40.  —  8>  Alliittion  qualonmirp,  O  m  40  k  I  m.  —  7.  Cordon  »rgil«us  Om.  10.  — 
6.  Cilcair*  de  Beaurc  «oUde,  On.  SO.  —  &.  Marne  gri>e,  0  m.  M  à  1b.  SO.  -  4.  ArgU«  mMcum  bruae  et 
JMO*  «m  illw  Oa.  10. — S  Arcile  verdilre  avec  eilts  Mabmz  0  30.  —  t.  ArgU*  pilaMlque  «wri»  am 
ragaoM  ét  «Iles  reree  OmJO.  —  l.  Manii  f  rite. 

Le  calcaire  ainsi  eutrainé  pénétrait  partout  et  on  le  retrouve, 
(iiversenient  transtoriu  ',  tapissant  les  lissures  de  l'argile  et  les  l'entes 
des  silex  j  il  remplit  aussi  les  nombreuses  cavités  de  l'argile  sous 

I  La  otaknir  dm  lilax  reeaoUlis  par  nou  d«aa  1  «r^a  à  allas  aat  fort  variia.  Oa  •» 
iNVTa  de  aoirai  da  Jaaoea,  de  roogea  et  de  Uonda. 
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forme  de  calcaire  farineux,  ce  qui  donne  au  dépôt  une  fausse  appa^ 
rence  de  marne. 

L*arrivée  des  eaux  pluviaies  a  eu  pour  résultat  la  dissolution 
compldte  de  l'élément  calcaire,  et  a  ainsi  amené  la  disparition  de  tous 
les  débris  organiques. 

D'après  les  recherches  &ites  par  nous  aux  enyirons  de  Thenay, 
l'argile  me  parait  combler  une  série  de  dépressions  de  la  craie  sous- 
jacente.  Les  rapides  variations  d'épaisseur  du  dépôt  annoncent  une 
forme  lenticulaire. 

Los  couches  de  niariic  ol  (l'nri:ile  sont  lortciiionl  inclinées.  La  coupe 
ci-jointe  montre  distincleiiK'iit  ccltt'  liisjHjsitioii. 

I.  A  la  base  de  ces  assises,  on  observe  un  banc  de  marne  grise 
(n**  1)  qui  forme  le  premier  terme  de  la  série  aquitanienne.  Cette 
marne  offre  la  même  composition  minéralogique  et  renferme  les 
mêmes  nodules  calcaires  que  la  marne  supérieure  n*  5. 

La  paléontologie,  malheureusement,  ne  fournit  aucun  rensei- 
gnement. 

Là  s'arrêtent  les  fouilles,  et  la  marne  inférieure  n'a  été  mise  au 
jour  que  sur  une  épaisseur  de  quelques  centimètres;  sa  puissance  est 

du  reste  très  faible. 

Résumé  et  conclusions.  —  En  résunié,  l'alluvion  ancienne  doit 
être  classée  dans  quaternaire  nicven  ;  elle  est  arcliéologiquement 
caractt'rist'»!  par  (les  instruments  du  ty[>''  aclieult'en. 

Le  calcaire  lacustre  de  I^eauce  se  présente  d'abord  sons  la  forme 
d'un  calcaire  solide,  puis  vient  une  couche  de  marne  grise  qui  en 
dépend.  Ces  deux  assises  sont  paléontologiquement  caractérisées  par 
le  TapifHt  Poirrieri  et  VAcerotherhm  et  appartiennent  à  l'Aqui- 
tanien  inférieur. 

Gomme  M.  DouTilIé  l'a  si  exactement  fait  obseryer  :  «c  une  laeune 
importante  sépare  le  calcaire  de  Beauce  de  l'argile  à  silex  ;  pendant 
llnterralle  de  temps  correspondant,  la  surface  de  l'argile  à  silex  a 

été  soumise  aux  influences  atmosphériques  et  à  des  remaniements  plus 

ou  moins  considérables.  »  * 

C'est  durant  cette  longue  période  d'émersion  représentant  tout 

i  H.  DoaviUé,  loc.  cit. 
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r^océne  et  une  partie  du  miocène  que  l'argile  à  silex  et  la  craie  oui 
été  puiMamment  attaqués  par  les  agents  atmosphériques  et  que  de 
grands  remaniements  se  sont  opérés. 

En  effet,  les  silex  fendillés,  éclatés,  anguleux  contenus  dans  les  lits 
d'argile  verte  apportent  la  preuve  d*un  dépOt  longuement  exposé  aux 
influences  atmosphériques.  De  plus,  les  colorations  jaunes,  brunes  et 
rouges  très  marquées  attestent  aussi  Taction  énergique  des  phéno- 
mènes chimiques  qui  sont  intervennsdansla  formation  de  ces  sédiments 
argileux. 

Il  est  important  de  remarquer  que  les  silex  dont  nous  venons  de 
parler  avaient  d«'j;i  subi  une  première  altération  dans  l'argile  à  silex 
aux  d('[)cns  de  laquelle  l'argile  verte  s'est  formée. 

Pendant  l'excursion  de  Thenay,  nous  avons  plusieurs  fois  appelé 
l'attention  des  géologues  et  des  archéologues  sur  les  observations  que 
nous  avions  pu  faire  sur  les  silex  recueillis  dans  l'argile  à  silex  des 
environs  de  Pontlevoy.  Cette  argile  à  silex  appartient  incontestable- 
ment à  Téocène,  mais  présente  souvent  des  traces  de  remaniements. 
C'est  une  argile  bigarrée  contenant  de  nombreux  silex  entiers  on 
fragmentaires.  Or,  beaucoup  de  ces  silex  sont  fendillés,  éclatés,  et 
nous  semblent,  en  tout  point,  comparables  à  ceux  trouvés  dans 
l'argile  verte. 

Ce  phénomène  d'éclatement  est  général,  et  toutes  les  argiles  à 
silex  de  la  Pieardie  et  du  Maçonnais  *  renferment  des  silex  profon- 
dément modifiés  par  les  mêmes  causes. 

Dans  la  séance  de  l'Association  li'ançaise  tenue  à  Biois  sous  la 
présidence  de  M.  E.  Chantre,  nous  avons  montré  plusieurs  silex 
extraits  de  ce  dépôt,  et  affectant  la  forme  de  nudeus  impossibles  à 
distinguer  de  ceux  considérés  comme  taillés  intentionnellement. 

Cette  constatation  d'un  phénomène  d'éclatement  des  silex  par  des 
causes  naturelles  a  une  grande  valeur  an-  point  de  vue  qui  nous 
occupe  et  peut  apporter  une  vive  lumière  pour  la  solution  du  problème 
soulevé  par  les  silex  craquelés.  ' 

Revenons  maintenant  à  la  coupe  de  Thenay  :  Les  altérations  eonti- 

<  A.  Arojliu,  Silex  larUatrMT  jral^rto»«|»oiir  ThMotrê  pHmiUv»  H  imIimvII* 

hjinnty  mai  li^. 
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naent  après  ledëpOt  des  couches  qui  recouvrent  l'argile  verte  et  leurs 
effets  se  font  encore  longtemps  sentir. 

D'après  toutes  les  observations,  ces  lits  occupent  une  position 
superficielle  an-dessus  des  argiles  à  silex,  et  il  n'est  pas  douteux 
qu'ils  n'aient  été  formés,  en  grande  partie  du  moins,  à  leurs  dépens. 

Mais  ces  lits  arprileux  sont  sôpards  de  l'argile  à  silex  par  un  petit 
banc  de  mai  iu'  montrant  une  composition  niiiH-ralo^iquo  la  reliant 
intimement,  pensons-nous,  au  iniocriie  rommo  nous  allons  k;  voir. 

L'assise  d'argile  verlr  forme  des  lentilles  et  s'est  dcposte  «  dans  do 
petits  bassins  isolés,  parfois  à  des  niveaux  un  peu  différents  » 

M.  Douvilié,  dans  sa  remarquable  notice,  n'assigne  aucun  âge 
déterminé  à  ces  lits  d'argile  ;  ils  ont  été  formés  c  pendant  l'intervalle 
de  temps  correspondant  à  la  lacune.  » 

M.  Fuchs,  se  basant  sur  la  position  superficielle  de  ces  couches  au 
dessus  de  l'argile  à  silex  et  sur  leur  ressemblance  avec  certaines 
argiles  du  bassin  de  Paris  placées  à  la  partie  inférieure  du  groupe 
tertiaire,  les  considère  comme  éooènes.  MM.  Gotteau  et  de  Nadaillac 
acceptent  cotte  manière  de  voir. 

Si  l'argile  verte  ne  donne  aueuiie  preuve  nous  permettant  de  la 
dater,  il  en  est  autrement,  croyons  no\i&,  du  banc  do  marne,  n"  1,  qui 
la  supporte. 

Sa  composition  minéralogique  identique  et  la  présence  de  nodules 
calcaires  m'a  fait  penser  qu'on  ne  pouvait  les  séparer,  comme  fige, 
de  la  marne  supériere,  s!*  qui  renferme  également  de  ces  mêmes 
rognons*  Elle  serait  donc  miocène.  M.  G.  le  Mesie,  dont  je  puis 
encore  invoquer  l'autorité,  partage  cet  avis. 

«  On  observe  presque  toujours,  m'écrit-il,  à  la  base  du  calcaire 
lacustre  une  couche  argileuse  contenant  des  silex  fragmentés  ;  c'est 
la  cooehe  de  Thenaj.  Sur  quelques  points,  à  Santenav  par  exemple, 
elle  est  presque  nulle  et  se  relie  intimement  au  ealeaire  supérieui- 
qui  alors  contient  dos  silex  noirs  comparables  à  eeux  de  Thenav  » 

L'abbé  Bourgeois  lixe  donc  avec  raison  la  position  des  lits  ari^ileux 
et  de  la  marne  n**  1  dans  le  miocène.  M.  G.  de  Murtillet  est  arrivé  au 

1  Coamunication  iiiMU«  da  M.  G.  le  Mealr. 
t  ComroonieatioDS  dircetea  adreMéet  à  TaoUor. 
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nièrae  r(?siiltat  en  étudiant  le  terrain  ;  endn,  M.  G.  le  Meele,  apréft 
un  examen  minutieux  de  toute  la  région,  a  été  amené,  comme  nous, 
à  placer  lea  argiles  vertes  et  la  marne  inférieure  à  la  base  de  TAqui- 
tanien. 


111.  ASSItBS  MIOGÈNBS  OB8BRVBB8  AUX  BNVIB0N8 

DB  THBNAY 

Cette  première  coupe  ne  donnant  pas  la  S('i  ie  complètt^  des  assises 
miocènes  de  la  contrée,  nous  avons  cru  utile  de  faire  ouvrir  quelques 
autres  tranchées. 

C'est  ainsi  que  les  géologues  présents  à  la  réunion  de  Pontlevoy 
ont  pu  Yoir  à  la  sortie  du  village  de  Thenay,  près  de  la  route  de . 
CSontree,  la  coupe  suivante  prise  de  haut  en  bas  : 

^  {  Uelvétiao.  .  .  .  .|  â  Sablée  «t  grés  des  Faiuns. 
fl  I  ' 

»    1"  iMayencien.    .  .  .|  4  Sablesde  rOrManais. 

^    2   \  [3  Calcaire  solide  de  Beauce. 

'       /  AqnitaBien.   .  -  -(  2  Marne  grise. 
^  (  (  1  Ariple  verdàtre. 

Les  Faluns  occupent  la  partie  supérieure  du  miocène  de  Thenaji 
et  indiquent  l'invasion  de  la  mer  dans  le  pays. 

Cet  étage  se  compose  de  sables  marins  traversés  par  des  bancs  de 
grès  ealcarifôres,  de  marne  noduleuse  et  de  lits  sableux  et  caillouteux 
remplis  de  silex  arrachés  à  l'argile  à  silex  ou  à  la*  craie.  Nous 
avons,  pendant  les  fouilles,  recueilli  dans  ces  dernières  couches 
de  nombreux  silex  éclatés  et  craquelés  identiques  à  ceux  tronrés 
dans  l'argile  verte. 

L'abbé  Bourgeois  y  signale  des  silex  qu'il  considérait  comme 
travaillés  *. 

Les  Sables  de  l'Orléanais  sont  formés  d'un  sable  argileux  rou- 
geàtre»  et  recouvrent  le  calcaire  de  Beauce  qu'ils  ravinent.  Ces 
couches  présentent  tous  les  caractères  d'un  dépôt  fluvio-lacustre. 

i  Abbé  Bourgeois,  iii  Hamjr,  Préeii  d«  paliotUologit  AiMna<iM,  p  17. 
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Une  forme  intéressante  a  été  découverte  par  l'abbé  Bourgeois  et 
le  marquis  de  Vibra^e  à  la  base  de  cette  formation. 

On  y  trouve,  parmi  des  mammifères  remarquables,  le  Mastodon, 
le  Dinotherium  et  un  singe  Yoisin  des  Gibbons,  le  Pliopitheens 
antiquus 

«  C'est  le  eommenoement  du  régne  des  proboscidiens  et  des 
singes  » 

L*abbé  Bourgeois  nous  dit  avoir  reconnu  la  présence  de  silex  taillés 

à  ce  niveau  ^. 

Parftjis,  les  sables  de  TOrManais  manquent,  et  les  Faliins  reposent 
directeiiient  sur  le  calcaire  de  lieauce  qui  est  alors  perfon;  par  des 
pholades  *. 

Les  autres  dépôts  ont  été  précédemment  décrits  et  nous  n'avons 
pas  à  y  revenir. 

Remarquons,  avant  de  finir,  que  les  nombreuses  lacunes  constatées 
dans  la  série  miocène  de  Thenaj,  prouvent  l'extrême  mobilité 
du  sol. 

En  résumé,  il  ressort  de  cette  étude  : 

1«  que  l'éclatement  des  silex  renfermés  dans  l'argile  verte  est 
dû  à  une  cause  naturelle; 
2<*  que  les  lits  d'argile  verte  contenant  les  silex  éclatés  et  craquelés 

de  l'abbé  Bourgeois  sont  certainement  en  place,  et  n'ont  subi  aucun 
remaniement  récent. 

La  question  géologique  e.<t  donc  résolue. 

L'âge  du  dépôt  argileux  est  au  moins  miocène  inférieur. 

Les  deux  tableaux  qui  terminent  cette  note  indiquent  l'ordre  de 
superposition  des  différentes  assises  miocènes  observées  à  Tbenay,  et 
résument  toutes  nos  observations. 

ï  Abbé  Bonrtroois. 

S  A.  Q«udry,  Lex  en''ha\nemenl»  d«  monde  anima/,  mammifères  tertiaires,  p.  5. 

3  AkM  Bourgeois  in  Hamy,  Pr4ct$  de  paléontologie  Awnajiw,  p.  47. 

4  H.  DovTiUi,  loe.  «il. 
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SILEX  TERTIAiœ  INTENTIONNELLEMENT  TAILLÉS 

l'A  R 

G.  DE  MORTILLET 

Décidément  les  adTersaires  des  silex  tertiaires  intentionneUement 
taillés  aiment  joliment  les  maeédoines!  Grands  partisans  de  la  cuisine 
allemande»  ils  s'obstinent  à  mettre  viandes,  légumes  et  confitures  dans 
le  même  plat!  !  Ils  chercheraient  sciemment,  —  ce  qui  très  certaine- 
ment n'est  pas,  ~[  à  embrouiller  la  question,  qu'ils  n'agiraient  pas 
autrement  !  !  ! 

Un  hoiuiii»'  lie  savoir  et  de  mrritc,  Adrien  Arccliii,  vient  d'entrer 
dans  la  lice.  Oubliant  les  us  et  eoutuiiies  scicutiliqiies,  qu'il  connaît  si 
bien,  il  s'est  laissé  glisser  vers  les  saintes  méthodes. 

Son  article,  sous  le  modeste  titre,  Silex  tertiaires,  a  paru  dans  le 
numéro  de  mai  do  l'important  recueil  Matériaux  pour  Chistoirc  de 
rhomme.  Cet  article  commence  et  finit  par  la  citation  d'Otta,  de 
Thenay  et  de  Puy-Gourny.  Aussi  bien  dans  le  dernier  que  dans  le 
premier  alinéa,  ces  localités  sont  citées  dans  Tordre  que  je  viens 
d'indiquer.  Or  Arcelin,  qui  a  publié  des  travaux  géologiques  très 
remarqués  sur  Màcon  et  ses  environs,  est  trop  bon  géologue  pour  ne 
pas  savoir  qu'Otta  et  Puy-Gonrny  appartiennent  A  peu  prés  an 
même  niveau,  la  base  du  pliocène  ou  tertiaire  supérieur;  tandis  que 
Thenay  est  tout  à  fait  do  la  base  du  niioeèue  ou  tei'tiaire  nioveu.  Il 
en  est  même,  —  et  je  crois  qu'Arcelin  ne  serait  pas  éloigné  d'adopter 
cette  di'termiuation, — qui  placent  Tlienaj  dans  Téocène  ou  tertiaire 
inférieur. 

Pourquoi  dès  lors  mettre  constamment  Thenay  entre  Otta  et  Puy- 
Goumy  ?  11  devrait  être  avant  ou  après,  suivant  qu'on  part  des  temps 
les  plus  anciens  ou  les  plus  récents. 

Gomme  la  mauvaise  foi  ne  saurait  en  aucun  cas  être  ici  invoquée,  je 
me  contente  de  constater  que  mon  cher  et  savant  confrère  est  tombé 
dans  le  grand  défaut  de  tous  ceux  qui-  se  frottent,  sciemment  on  non, 
à  la  théologie  en  prétendant  défendre  la  bonne  cause;  ils  arrivent, 
quels  que  soient  leur  mérite  et  leur  bonne  foi,  à  manquer  complète» 
meut  de  netteté  et  de  précision. 
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Rétablissons  donc  bien  eUiren|entles  faits. 

On  a  signalé,  Jusqu'à  présent,  d'une  manière  sérieuse,  des  silex 
intentionnellement  taillés  dans  trois  gisements  tertiaires  : 

1*  Â  Otta,  vallée  du  Tage^  prds  de  Lisbonne,  Portugal. 

2o  An  Puy-Gourny,  prés  d'Aurillac  (Gantai). 

3"  A  Thenay,  près  de  Pontlevoy  (Loir-et-Cher). 

Les  silex  taiilrs  d'Otta  et  <lu  Piiy  (joui-ny,  drcoiiverls  par  Carlos 
liibeiro  et  J.-B.  Kaim\s,  ^se  truuvtut  (.lans  des  Inrniations  d'eau  douce, 
appartenant  au  tortonienoii  pliocùiie  infcrieur.  La  taille  a  été  produite 
par  percussion,  exactement  comme  à  Tépoquo  quaternaire  et  actuelle. 
Elle  est  donc  facile  à  étudier  et  à  apprécier.  Là  il  ne  saurait  y  avoir 
de  doutes,  aussi  ces  silex  sont-ils  beaucoup  moins  discutés  que  ceux 
de  Tbenay.  Les  adversaires  des  silex  taillés  tertiaires  cberohent  à 
englober  les  silex  d*Otta  et  de  Puy-Gourny  dans  une  réprobation 
générale,  basée  sur  Texamen  de  ceux  de  Thenay. 

Les  silex  taillés  de  Tbeni^  ont  été  signalés  par  un  ecclésiastique 
très  éclairé  et  fort  instruit,  Bourgeois.  Voilà  certainement  un  certi- 
ficat théologique  qui  a  bien  quelque  valeur. 

Comme  ceux  d'Otta  et  de  Puy  Gourny,  ils  si'  rencontrent  dans  une 
formation  d'eau  douce.  Les  trois  «riscmonts  de-couverte,  étudiés  et 
décrits  par  trois  savants  observateurs,  sur  trois  points  fort  distants  les 
uns  des  autres,  ont  tous  les  trois  le  même  mode  de  formation,  l'eau 
douce.  N'y  a-t-il  pas  li\une  coïncidence  frappante.  Si  les  silex  donnés 
comme  taillés  étaient  tout  simplement  le  résultat  d'accidents  naturels 
pourquoi  des  accidents  analogues  n'en  auraient-ils  pas  produits  dans 
des  formations  marines? 

La  formation  de  Thenay,  qui  contient  des  silex  taillés,  est  beaucoup 
plus  ancienne  que  celle  d'Otta  et  du  Puy-Ck>urny.  Elle  appartient  à 
l'aquitanien  ou  miocène  inférieur,  ainsi  que  Ta  toujours  soutenu  Bour* 
geois  et  que  je  l'ai  très  nettement  établi  dans  ï Homme,  25  septembre 
i88'i,  paf^'B  5 '«5,  et  10  lévrier  1885,  page  05. 

Les  isik'X  taillés  de  Theiia\  ne  ressemblent  pas  du  tout  aux  silex 
taillés  des  autres  é[)oques.  Ce  sont  des  éclats  produits  par  l'action  de 
la  chaleur,  éclats  qui)  sur  certains  côtes,  présententdes  séries  de  petites 
retouchée  régulières  destinées  évidemment  à  réaliser  un  but  cherché. 

La  pereussion  faisant  défaut,  tous  les  caractères  spéciaux  à  la  per- 
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cussion  intentioiuielle  doivent  forcément  man^aer.  H  était  donc  bien 
inntile  de  8*ëYertuer  à  proaver  cela. 

Cette  grande  différence  entre  la  taille  intentionnelle  par  éclatement 
et  retouches  de  Tépoque  aquitanienne,  et  la  taille  par  percussion  de 
l'époque  tortonienne  paraîtra  tonte liaturelle  anz  géologaee  et  aux 
naturalisti's.  Ils  savent  que  tout  change  et  se  transforme  dans  la 
nature.  Ils  savent  surtout  que  les  (Hrcs  se  sont  profon<i('njent  nioililk's 
d'une  é{)oquo  péolofîique  à  une  autie.  Il  est  donc  tout  naturel  que  les 
manifestations  deces  êtres  se  soient  modifiées  aussi.  Or,  entre  l'aqui 
tanien  et  le  tortonicn,  il  y  a  plus  de  distance  qu'entre  le  tortonienet 
le  quaternaire  et  môme  l'époque  actuelle. 

L'étude  des  silex  taillés  tertiaires  cadre  donc  très  bien  avec  toutes 
les  données  de  la  science  actuelle,  et  cela  sans  qu'on  Tait  cherché, 
sans  qu'on  l'ait  prévu. 

Mais  l'être  intelligent  qui  taillait  le  silex  aux  époques  tortonienne 
et  surtout  aquitanienne  ne  saurait  être  l'homme.  En  effet,  les  mammi* 
fèrcs  de  ces  époques  ont  tous  changé,  se  sont  tous  transformés.  11  n'en 
existe  plus  de  nus  jours.  Adrien  Arcelin  connaît  trop  la  paléontologie 
pour  le  contester,  bien  qu'il  ne  le  dise  pas  très  claiii ment  dans  son 
article.  Dame!  quand  il  faut  combattre  une  vérité  on  se  trouve  très 
souvent  gêné  ! 

Il  traite  à*hypothéte  tmpoMtd^e,  l'idée  que  la  tailledessilex  tertiaires 
soit  l'œuvre  d'un  grand  singe,  précurseur  de  ThoDune  ou  plus  exac  - 
tement  d'un  homme-singe,  l'anthropopithèqne,  comme  je  l'ai  nommé. 

Si  les  silex  de  Thenay,  comme  ceux  d'Otta  et  du  Puy  Gourny, 
sont  taillés  intentionnellement,  —  et  pour  moi  comme  pour  tous  ceux 
qui  étudieront  sans  parti  pris  la  question,  ils  le  sont,  —  il  dut  forcé- 
ment admettre  qu'ils  ont  été  taillés  par  un  animal  intelligent. 

Cet  animal,  plus  intelligent  que  le  plus  intelligent  des  singes 
actuels,  ne  peut  être  l'iiomnio  semblable  à  nous,  puisque  tous  les 
animaux  supérieurs  se  sont  modifiés  drpnis  le  tortonicn  et  surtout 
i'aquitanien.  C'est  donc  un  animal  intermédiaire  entre  le  singe  et 
l'homme,  un  précurseur  de  l'homme.  Non  seulement  Vhypothèse  n'est 
pas  impossible,  mais  elle  est  plus  qu'une  bjrpothèse,  puisque  c'est 
une  déduction  des  ûdts. 

Cette  déduction  n'a  rien  de  bien  surprenant  pour  ce  qui  oonotmele 
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tortonien,  puisqae  c'est  répoqne  da  grand  développemeat  des  hippa- 
rions,  les  ancêtres  ou  tout  an  moins  les  précursears  des  chevans. 

Elle  paraîtrait  peut-être  plus  étonnante  pour  ce  qui  concerne  l'aqui- 
tanien,  époque  beaucoup  plus  reculée.  La  paléontologie  vient  pourtant 
aplanir  cette  difficulté.  La  faune  de  Taquitanien  est  bien  connue, 
mais  à  Tli  iiay  nir-nie,  dans  le  jjisenKMit  à  mK-x  taill<5s,  on  n'a  trouvé 
en  fait  de  mainniifère.s  que  racérotln'riuni.  C'est  le  tvpo  ancien  des 
rhinocéro?.  l'uisqueles  rhinocéros,  qui  ont  encore  des  représentants 
dans  la  faune  actuelle,  datent  de  l'aquitanien,  pourquoi  i'antbropopi- 
théque,  précurseur  df  l'homme,  n'en  daterait-il  pas  ? 

Mais,  dira-t-on  peut-être,  les  rhinocéros  ne  sont  pas  des  animaux 
d*un  ordre  aussi  élevé  que  les  singes  et  surtout  les  singes  supérieurs. 
Soit.  Mais  le  majenoien  qui  a  succédé  immédiatement  a]raquitanien, 
nous  a  déjà  fourni  trois  singes  :  VOreopitheeus  BamboUi,  le  PHopi- 
tke**u9  aniiquut  et  le  Pryopithecut  Fontanù  Tous  les  trois  se 
rapportent  plus  ou  moins  aux  singes  supérieurs  ou  anthropoïdes.  A. 
propos  du  Dryopithecusy  Gaudry  dit:  «  C'était  un  singe  d'un  carac- 
tère très  élevé;  il  se  rapprochait  de  l'homme  par  plusieurs  particu- 
larités. »  Enchaînement  du  monde  aniinal,  1878,  p.  236.) 

La  présence  d'un  anthropopithè(jue,  d  un  iiitei  inédiaire  entre  les 
singes  et  l'homnie.  à  l'époque  aquitanienne,  u  a  doue paléoutolugique- 
ment  rien  de  surprenant. 

Maintenant  que  J'ai  bien  nettement  exposé  et  discuté  la  théorie 
des  silex  tertiaires  intentionnellement  taillés,  examinons  les  grandes 
objections  d'Adrien  Arcelin. 

Après  avoir  reproduit,  d*une  manière  très  bieuTeiUante,  ce  que  Je 
dis  dans  Le  PréhUtorique  de  réolatement  intentionnel  des  silex, 
il  établit  que  les  caractères  que  j'indique  peuvent  se  retrouyer  non 
seulement  sur  les  silex  taillés  aux  temps  préhistoriques,  mais  encore 
dans  les  temps  modernes  : 

Sur  les  silex  taillés  pour  la  pierre  à  fusil  -, 

Sur  les  silex  cassés  par  les  cantonniers  pour  ferrer  les  routes  ; 

Sur  les  silex  extraits  accidenteliemeat  par  le  pic  des  ouvriers  qui 
exploitent  certaines  carrières.' 

I  U  PréhMorifM  pw  O.  d«  lloetUleti  S*  édil.  1886^  B«lawald,  Pwit. 
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Rien  d'étonnant  là.  L'intention  eat  trouée  oa  latente»  ce  n'en  .est 
pas  moins  toujours  Taction  de  Thomme  qui  intervient.  « 

Mais,  i^oute^  -  il,  les  oaractéres  prétendus  tjpiqnes  peuvent  se  pro- 
duire accidentelleinent  par  Teffet  de  simples  causes  naturelles. 

Ce  n*est  pas  impossible,  seulement  c'est  si  rare  et  si  exceptionnel 
qu'on  n*a  pas  à  en  tenir  compte.  Il  est  certain  que  si  Ton  prend 
toutes  les  lettres  d'une  ligne  d'impression  et  qu'on  les  jette  au  hasard, 
il  peut  arriver  qu'elles  se  groupent  coiiiiiio  elles  étaient  pn-cédeui- 
nicnt.  Pourtant  si  on  les  pressente  ainsi  groupées,  qui  osera  dire  que 
c'est  le  hasard  qui  les  a  remis  en  ordre  ?  Voilà  la  question  ! 

Pour  montrer  comment  raison  no  Arcolin,  je  vais  (iter  in  eœtemo 
et  discuter  son  meilleur  exemple,  ie  plus  concluant  d'après  lui. 

«  Je  puis,  dit^il,  citer  un  exemple  plus  concluant  encore.  C'est 
un  grattoir  formé  d'un  édat  ou  tranchant  circulaire,  retouché  d'un 
seul  cdté,  aussi  parfidt  que  n'importe  quel  grattoir  quaternaire  ou 
néolithique. 

«  La  courbe  en  est  absolument  régulière. 

«  Je  l'ai  recueilli  i  Saint-Sorlin,  an  fond  d'une  vaste  exploitation 

d'argile  réfractnire  dans  le  déblai  de  la  carrière;  il  est  formé  par  un 
éclat  naturel,  qui,  étant  donnée  la  situation  où  Je  l'ai  ramassé,  prcr- 
vient  certainement  des  couches  profondes  de  l'argile  à  silex  éocéne. 
Est-ce  donc  un  gratttùr  <'i>cène  ?  J'ai  la  certitude  du  contraire.  La 
plupart  dos  retouches  sont  fraîches.  Il  ne  porte  aueuno  de  ces  traces 
de  rouille  qui  accusent  le  contact  des  outils  de  fer.  Les  ouvriers 
ne  sont  donc  pour  rien  dans  sa  fabrication.  Sa  forme  aplatie  ne  lui  a 
pas  permis  de  rouler.  11  a  simplement  glissé  au  milieu  des  matériaux 
retirés  de  l'extraction  et  tous  les  chocs  s'étant  produits  dans  le  même 
sens  ont  déterminé  ces  retouches  régulières  d'un  seul  côté  qui  éton- 
nent au  premier  abord.  En  un  mot  j'ai  surpris  la  nature  en  train  de 
fabriquer  un  grattoir  parfait,  d'une  manière  extrêmement  simple,  a 
(Matériauj-,  1885,  p.  201.) 

Dans  cette  citation,  comme  dans  l'indication  des  gisements  ter- 
tiaires, il  y  a  amalgame  de  choses  disparates.  Le  grattoir  dont  il 
s'agit,  prétend  Arcelin,  est  aussi  parfait  que  n'imiiorte  quel  grat- 
toir qiMtemaire  ou  néolithique.  Or,  les  grattoirs  quaternaires  et 
les  grattoirs  néohthiques  diffèrent  généralement  de  type.  Auquel  de 
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cqs  deux  types  se  rapporte  le  pseiido-fjrattoir  de  Saiiit-Sorliii  ? 
S'il  est  circulaire,  c'est  plutôt  au  type  néulitluque.  Toujours  est-il 
que  ce  gratloir,  qui  ressemble  à  deux  types  distincts,  ne  me  parait 
pas  si  bien  caractérisé  que  l'auteur  veut  bien  le  dire. 

Arcelin  Ta  recueilli  au  pj>*d  d'une  vatte  exploitation  danê  le 
déblai  de  la  carrière,  par  suitA  il  n'eet  pas  à  même  de  dire  exacte- 
ment d'où  ce  silex  proTient.  Les  dâilais  d*Qne  carridre  se  composent 
tout  à  la  fois  des  rebuts  des  assises  exploitées  et  des  matériaux 
qui  recouvrent  ces  assises.  Le  silex  cité  peut  donc  provenir  tout 
aussi  bien  des  argiles  à  silex  éocènes  que  des  déblais  de  la  surface.  Il 
serait,  dans  ce  dernier  cas,  tout  naturel  de  rencontrer  un  grattoir 
circulaire  néolithique  ou  un  di'part  plus  ou  moins  h('misplii'i  i(jue  pro- 
duit par  l'effet  des  at  lions  atmospiu'riques  sur  un  silex  de  la  .surface, 
départ  dont  le  [lourtour  plus  ou  moins  mince  et  tranchant  s'est 
émoussé  par  des  (-hocs  accidentels,  ce  qui  s'observe  souvent.  Les 
deux  cas  rappellent  plus  la  surface  et  l'époque  actuelle  que  Tinté- 
rieur  de  la  carrière  et  Téocône.  VoilÀ  ce  que  je  comprends. 

Mais  ce  que  je  ne  comprends  plus,  probablement  paroe  que  Je 
ne  suis  pas  éclairé  par  les  lumières  du  Saint-Esprit,  c'est  qu'en 
recueillant»  dans  un  tas  de  déblais,  un  silex  qui  y  reposait  tranquil- 
lement, Arcelin  ait  eurprit  la  nature  en  train  de  fabriquer  un 
grattoir  parfait  fT  Sim\)\e  profane,  j'aurais  cru  que  les  déblai» 
d^une  vatte  exploitation  étaient  l'œuvre  de  l'homme  et  non  de  la 
nature  ! 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  en  cette  affaire,  c'est  que  les  ar^^uments 
dont  Adrien  Arcelin  se  sert  aujourd'hui  pour  contester  l'authenti- 
cité des  silex  tertiaires  taillés  intentionnellement,  sont  justement 
ceux  employés  contre  lui,  par  Lepsius,  pour  nier  les  silex  taillés 
d'Kgypte.  En  1809,  Arcelin  signala  le  premier  les  silex  taillés  des 
environs  d'JSsné.  Lepsius  soutint  par  les  mêmes  raisons  développées 
aujourd'hui  par  Aroelin  contre  la  taille  des  silex  tertiaires,  que  les 
silex  d'Esné  n'étaient  pas  taillés  intentionnellement.  Arcelin  et  Lepsius 
ne  diffèrent  que  sur  un  point,  la  quantité. 

Aroelin  dit  qu'il  n'y  en  a  pas  assez  pour  pouvoir  accepter  Fînter- 
vention  d'un  être  intelligent.  Tout  comme  si  une  seule  pièce  bien 
caractérisée  ne  suîTisait  pas!  Or,  dans  chaque  gisement,  il  y  en  a 

JOIM  i8i&  —  3*  «KillK,  T.  Il  17 


Digitized  by  Google 


■ 


I 


258  SILEX  TBRTIAmBS 

plusieurs  appartenant  à  des  types  différents  saiyaDt  que  les  silex  sont 
^miocènes  ou  pliooénes. 

Lepsios  prétendait  que  les  silex  des  ennrons  d*Esné  sont  si  abon- 
dants, si  nombreux,  qu*il  est  impossible  de  lès  attribuer  à  l'homme 
(UHomme^  1884,  p.  899). 

Tous  les  deux  ont  suivi  une  mauvaise  voie»  prenant  également 
l'aeeessoire,  le  nombre,  pour  le  fut  principal,  la  Ibrme  et  les  caractères 
essentiels;  aussi  tous  les  deux  ont  abouti  à  un  faux  raisonnement. 

J'ai  dit  précédemment  que  les  silex  de  Tla-iiay  ne  ressemblent  pas 
aux  silex  taillés  des  autres  époques.  Au  lieu  d'être  éclatés  i)ar  per- 
cussion, ces  silex  sont  des  éclats  produits  par  l'actiou  do  la  chaleur, 
et  cette  action  a  été  intentionnellement  recherchée. 

Ën  eil'et,  le  gisement  miocène  inférieur  ou  aquitaniea  de  Thenaj 
offre  de  nombreux  silex  décortiqués  (Mtêiée  préhistorique ^  pl.  I. 
fig.^),  sortes  de  polyèdres  irrégulier^,  comme  dit  fort  bien  Arcelin.  Ge 
déoorticage  ou  départ  des  parties  extérieures  delà  pierre,  laissant  de* 
fiices  conohoïdales  bombées  qui  entourent  le  morceau  et  par  conséquent 
rarrondissent)  ce  décorticage,  dis-je^est  le  résultat  d'un  échaufEnnent 
qui  peut  être  produit  soit  par  le  feu,  soit  par  Taction  solaire. 

Mais  mêlés  à  ces  silex  décortiqués  se  trouvent  en  nombre  immense 
des  morceaux  brisés  et  éclatés  des  manières  les  plus  diverses  et  les 
plus  irréguliôres.  Go  brisement  se  reproduit  très  facilement  et  d'une 
façon  constante  en  soumettant  plus  ou  moins  les  silex  de  l'argile  à 
silex  de  Thenay  à  l'action  du  feu.  Uien  n'est  plus  facile  que  de  vérifier 
le  fait  par  l'expérience.  La  même  action  peut-elle  se  produire  par 
les  simples  changements  de  température  ?  Quelques  personnes  le 
prétendent,  personne  ne  Ta  eneore  démontré  expérimentalement  ou 
par  des  observations  précises. 

Bnfin,  le  gisement  de  Thenay  fournit  aussi,  en  certain  nombre,  des 
silex  plus  ou  moins  craquelés.  Ge  craquebge  qui  pénètre  jusqu'à  l'in- 
térieur des  morceaux,  et  qui  est  même  la  cause  de  leur  brisemeat 
irrégulier,  ce  craquelage,  dis-je,  est  parfois  si  fort  et  si  complet  qu*il 
y  a  effritement  du  silex  qui  se  désagrège  en  tout  petits  fragments, 
en  gravier  ou  sable  irrégulier.  Or,  l'on  obtient,  comme  je  l'ai  prouvé, 
tous  ces  phénomènes,  tous  ces  états  par  l'action  du  feu  plus  ou  moins 
intense,  plus  ou  moins  prolongée,  plus  ou  moins  rapide.  Les  silex 
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éclatés  par  Taotion  solaire,  dans  les  régions  torrides,  comme  je  l'ai 
montré,  sont  tout  à  ûût  différents.  (Voir  VHomme,  1884,  p.  551). 

Qoani  aux  adversaires  deraotion  du  fea  et  les  partisans  de  l'action 
solaire,  je  constate qoMls  n'ont  rien  montré  du  tout. 

Arceliii  seul  vieut  d'entrer  dans  la  lice  ea  naturaliste  et  en  obser- 
vateur. 

Dans  la  séance  du  li>  înars  1885  de  la  Société  d'anthropolofjie, 
Ernest  d'Acy  a  annoncé  qu'Arcelin  venait  de  trouver  dans  les  argiles 
à  silex  éocèues  des  silex  craquelés  et  éclatés  naturellement  par 
milliers. 

Je  l*ai  prié,  puisqu'il  y  en  a  des  milliers,  de  vouloir  bien  nous  en 
montrer  deux  on  trois.  Nous  n'en  avons  pas  encore  va. 

Adrien  Aroelin,  tlans  son  article  des  MatéHaim^  vient  oonfirmer 
dans  son  ensemble  le  fait  annoncé  par  d'Aoj.  Il  donne  des  détails 
plus  précis  qn'il  est  intéressant  d'examiner. 

Le  terrain  éocéne,  dit-il,  est  représenté  en  Mfteonnais  par  les  argiles 
à  siltfx,  formation  très  complexe.  11  n'est  pas  stratifié,  sauf  quelques 
zones  à  la  partie  .supérieure. 

Puis  il  ajoute  plus  loin,  paire  200  : 

«<  Outre  les  silex  éclatés,  il  existe  à  Thenay  des  silex  craquelés 
absolument  seml'lables  à  ceux  qu'on  obtient  en  soumettant  le  silex  à 
on  refroidissement  brusque  après  l'avoir  fortement  chauffé. 

«  Ces  silex  craquelés  abondent  dans  la  sone  superficielle  de  l'argile 
à  silex  du  Maçonnais,  on  peut  les  ramasser  à  pleins  paniers  ;  qu'un 
certain  nombre  d'entre  eux  aient  été  craquelés  par  des  feux  de  ber- 
gers ou  de  charbonniers,  cela  est  probable.  Mais  il  est  impossible,  à 
raison  de  leur  multitude,  de  leur  attribuer  uniquement  cette  origine. 
De  grands  incendies  de  forêts  fourniraient  une  meilleure  explication,  • 
on  sait  que  ces  incendies  se  produisent  parfois  spontanément.  » 

Ce  passa^^e  nous  suggère  deux  observations  importantes.  L'une 
relative  au  pisrincnt,  l'autre  au  nombre  des  pièces. 

De  l'aveu  monie  d'Arcelin,  les  silex  craquelés  du  Maçonnais  ont  été 
recueillis  dans  la  couche  superficielle,  c'est-à-dire  vers  la  surface, 
lispeavent  très  bien  élre  actuelset  Hauteur  le  reconnaît,  puisqu'il  dit 
c  qn'un  certain  nombre  ont  été  craquelés  par  des  foux  de  bergers 
oo  de  charbonniers,  cela  est  probable  ».  Le  gisement  n'est  donc 


Digltized  by  Google 


860  SILEX  TKRTIAIRES 

pas  comme  à  Thern^,  parfaitement  certain.  C'est  là  ane  différence 
capitale  ! 

Quant  au  nombre,  «  on  peut  les  ramasser  à  pleins  paniers.  » 

Toot  à  rheare  nous  avons  tu  Àrcelin  récuser,  comme  taillés  inten- 
tionnellement, les  silex  tertiaires  avec  plan  de  frappe  et  oonchoîde 
de  percussion,  ou  bien  stoc  retouches  régulières,  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  assez  nombreux. 

Maintenant,  eniinuntaiit  à  Lcpsiiis  le  mode  de  raisonner  que  ce 
savant  pni.s.sion  a  eniplo^yé  à  t)ro[)()s  des  silex  taillés  d'F^gypte,  il 
repousse  h;  craquelante  par  le  l'eu,  le  trouvant  trop  abondant. 

Ce  qu'il  résulte  de  plus  clair  de  cette  conli  atiiction,  c'est  que  la 
question  de  nombre  est  une  question  accessoire.  Ce  qu'il  importe,  c'est 
de  bien  étudier  les  pièces  produites  et  de  se  déterminer  d'après  cet 
examen  sérieux.  Je  répète  ce  que  j*ai  toujours  dit  et  soutenu,  il  suffit 
d'une  seule  pièce  bien  nette  et  bien  caractéristique,  provenant  de 
gisement  certain,  pour  résoudre  la  question.  Or,  nous  n'avons  pas 
seulement  une  seule  de  ces  pièces,  mais  pour  cbacun  des  trois  gise- 
ments, Thenay,  Otta  et  Puy-Cournj,  nous  en  possédons  plusieurs 
nettement  caractérisées  et  par&itement  authentiques.  Tout  naturaliste, 
tout  observateur  sérieux  est  donc  forcé  d'admettre  les  silex  tertiaires 
intentionnellement  taillés. 

Tout  <  st  dit  et  démontré  pour  les  silex  tortonions  d'Ottaetde  Puy- 
Courny.  Mais  il  reste  une  objection  à  réfuter  concernant  les  silex 
aquitaniens  de  Tlienay. 

A  la  séance  du  19  février  1885  de  la  Société  d'Anthropologie,  de 
Nadaillac  a  prétendu  que  des  silex  passés  au  feu  étaient  trop  altérés 
pour  avoir  pu  être  employés  par  un  être  intelligent.  De  Quatre&ges 
a  réduit  à  néant  cette  objection  en  publiant  dans  le  numéro  de  mars 
1885  des  Matériauœ  pour  Vhiitoire  de  Vhxmmey  page  97,  une 
exceUente  étude  sur  les  Mincopies,  intitulée  :  X'Aomme  tertiaire, 
Thenay  et  les  îles  Andamane, 

Les  Mincopies,  ou  habitants  des  lies  Audamans  trouvent  partout, 
dit  M.  de  Quatrelagcs,  «  toutes  les  pierres  dont  ils  ont  l'habitude  de 
faire  usa-^'e.  Par  conséqueiit,  ils  di.^séminent  sur  tous  les  points  de 
i'ile,  au  milieu  de  pierres  n'ayant  Jamais  servie  leurs  pierres  de 
cuisine  plus  ou  moins  altérées  pai*  le  feu;  les  débris  des  blocs  éclatés 
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an  feu  ;  des  pierres  à  aiguiser  hors  de  serriee  prises  dans  des  frag- 
ments ayant  aassi  subi  l'aotioii  du  feu  et  devant,  an  moins  parfois, 
en  conserver  la  trace  ;  des  lamelles  et  des  fragments  de  quarts  sans 
retouche,  et  dont  plus  d'un  sans  doute  porte  aussi  le  témoignage  de 
Taction  de  la  chalenr.  » 

Mail,  qui  a  habité  pendant  onze  nns  les  îl»'«;  Andamans,  nous  apprend 
que  les  Mini'upit  s,  ne  eonnaissant  pas  la  taille  de  la  pierre,  s'ils  ont 
un  bloi;  trop  l'I'os  p«uii-  l'usaîre  auquel  ils  le  destinent  :  '(  le  placent 
sur  le  feu  Jus<juàce  qu'il  .se  hrtsc.  »  Lorsqu'ils  veulent  obtenir  des 
lamelles,  le  morceau  do  pierre  d'abord  chauffé  est  ensuite  exjpoté 
au  froid.  Les  mots  soulignés  sont  textuellement  traduits. 

L'objection,  qui  tombait  déjà  devant  Texpérience  dirocto,  se  trouve 
eomplétement  annulée  par  ces  données  d'ethnographie  actudle. 

Après  avoir  fait  un  résumé  fort  intéressant  des  mœurs  et  habitudes 
des  Minoopies,  de  Quatrefages  arrive  aux  conclusions  suivantes, 
page  107  : 

«  Si  je  nem*abase,  rhistoire  ethnographique  des  Mincopies  répond 
à  toutes  les  objeetions  que  l'on  pont  faire  à  l'existenee  de  l'bomnje 
tertiaire  de  Tlu-riay,  en  tant  que  ees  objectioui»  relèvent  do  cet  bomme 
iui-iJième  et  de  son  genre  de  vie.  » 

Ces  conclusions  etbnograpbiques  viennent  admirablement  conlirnier 
les  conclusions  géologiques  et  paléoethnologiqnes,  aussi  je  les  adopte 
pleinement  avec  une  seule  réserve,  au  nom  de  la  paléontologie.  11 
s*agit  et  il  ne  peut  s'agir  que  d'un  être,  intelligent,  précurseur  de 
rhonune,  mais  n'étant  pas  encore  l'homme  proprement  dit. 

Au  mémoire  d'Ârcelin,  publié  par  le$  Maténanaff  est  jointe  une 
planche,  admirablement  exécutée  en  phototjpie.  CTest  ce  que  j'ai  vu 
de  plus  parfait  en  ce  genre.  Huit  silex  y  sont  représentés.  Ils  ont  été 
choisis  par  Kmile  Gartailhac.  dans  un  assez  grand  nombre  de  silex 
envoyés  pai'  Arcelin.  (Test  donc  un  choix  dans  un  choix,  une  sélection 
à  la  deuxième  puissance. 

En  tète,  sur  une  jiremière  ligne,  il  y  a  deux  silex  très  nettement 
craquelés,  mais  d'après  Arcelin  lui-même  nous  ignorouâ  s'ils  ne 
viennent  pas  des  foyers  de  la  surface. 

Au  milieu  de  la  planche,  sur  une  seconde  ligne,  figures  3  à  5,  se 
voient  trois  silex  aVeo  ooncholdes  de  frappe.  D'où  viennent-iUi?  On 
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ne  le  dit  pas.  Aroelin,  jMge  108,  annonce  qae  le  terrain  éocène,  en 
M&connaiB,  c  n'est  pas  statifié,  saaf  quelqueé  zones  à  U  partie  sapé- 
rienre.  »  Il  y  a  donc  là  deux  formations  diatinetes.  L'inférieore,  non 
stratiflée,  se  rapporte  aux  argiles  à  silex  ëoodnes,  Je  le  veux  Wen. 
Mais  la  supérieure,  c  oà  se  manifestent  des  actions  mvcaniquee  de 
charriage,  »  appartient  i  une  autre  formation  p69térienre,  dont  la 
détermination  n'est  pas  donnée.  Et  puis  ces  trois  silex  ont-ils  été 
recueillis  en  place  ou  bien  dans  les  déblais  de  carrière,  eouirae  le 
laineux  prattoir  ?  H  faut  d'abord  répondre  à  ers  questions  !  11  est  tout 
naturel  que  les  pics  des  ouvriers  exploitant  les  carrières  aient  pro- 
duit des  éclats  avec  conchoïde  de  percussion. 

La  troisième  ligne,  ou  ligne  inférieure,  se  compose  de  trois  silex 
soi-disant  avec  retonclies.  Eli  bien ,  vrai  !  il  faut  avoir  terriblement 
d'imagination  pour  donner  oomme  présentant  des  retouches  analogues 
aux  intentionnelles  ces  trois  pidoes.  Mais,  s'écrie  Émile  Gartailhae, 
«  les  retouches  si  nettes,  si  remarquables  des  pièces  d  et  7  ne  sont  pas 
sufiSsamment  bien  rendues  par  la  phototjrpie.  »  Pauvre  phototypie, 
la  voilà  duement  convaincue  de  partialité.  Si  on  ne  Taocuse  pas  ouver- 
tement d'accointances  directes  avec  les  partisans  des  silex  tertiaires 
taillés  iiileiitionuellement.  flie  est  tout  au  moins  convaincue  de  tiédeur 
et  d'indifférence.  Mais  cette  accusation  ne  porte  que  sur  les  fiçrures 
0  et  7.  Il  n'»'st  rien  reproché  à  la  (îjrure  S  qui,  comme  exemple  de 
retouches,  n'est  pas  plus  concluante  que  les  autres.  Pourtant  elle 
fait  partie  de  la  sélection  à  la  deuxième  puissance  ! 

Et  puis,  au  lieu  de  donner  aux  fausses  retouches  des  tigures  6  cl  7, 
figures  si  importantes,  un  certificat  de  bonne  vie  et  bonnes  mœurs, 
Émile  Gartailhac  n'aurait-il  pas  mieux  agi,  puisqu'il  considère  la 
phototypie  de  ces  deux  pièces  comme  mauvaise,  de  la  faire  recom- 
mencer ?  Les  résultats  obtenus  pour  lea  autres  silex  sont  si  beaux,  si 
nets,  si  probants.  Les  deux  figures  6  et  7  ne  seraient-elles  pas  tout 
bonnement  insignifiantes,  parce  qu'elles  sont  trop  bien  rendues?  J'en 
ai  grand  peur,  surtout  en  voyant  que  le  numéro  8  aaquel  on  n'adresse 
aucun  reproche  ne  d  t  rien  de  plus,  et  sachant  combien  le  proiiriétaire 
des  Mati-riaua:  apporte  de  soin  et  de  dévoueiuent  à  cette  excellente 
publication. 

La  mui-aie  de  tout  ceci  c'est  que  la  question  a  été  mal  posée.  Il  ne 
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8*agit  pas  d'homme  tertiaire.  Il  s'agit  tout  bonnement  de  savoir  s'il 
existe  dans  les  couches  tertiaires  des  silex  intentionneUement  taillés? 
Le  ùài  parait  indabitable.  Une  des  meilleures  preuves  de  l'existenoe 
de  ees  silex  tertiaires  iotentionnellement  taillés,  e'est  la  peine  que 
ron  prend  à  les  combattre,  sans  le  moindre  résultat  favorable. 
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-  Suite  €t  fin  — 
Par  m.  ZAB0R0W8K1 

Ainsi,  e*(.8t  le  point  capital  de  tonte  Texposition  précédente',  dès  le 

commenceraent  ou  au  moins  dès  le  milien  de  l'époque  quâtcrnaire, 
avant  toute  tontativo  possible  do  domrstiention,  le  chien  olfiait  des 
variétés  passant  irrégulièrement,  avec  des  entrecroisements  do  carac- 
tères, à  celles  des  loupi^,  des  i  haeals  et  des  renards.  Si  nous  démon- 
trons après  cela  ((ue  ces  variétés  se  sont  en  partie  répandues  sur 
le  globe  avant  toute  intervention  de  l'homme,  il  sera  acquis  défini- 
tivement qu'il  est  absolument  vain  de  vouloir  fiiire  descendre  le  chien 
domestique  de  telle  ou  telle  espèce  voisine;  que  la  question  de 
rorigine  du  chien  a  été  mal  posée  jusqu'à  présent  et  que  sa  domesti-' 
cation,  tout  en  créant  des  variétés  nouvelles  plus  distantes  des  groupes 
voisins,  et  en  accroissant  sa  variabilité,  a  eu  pour  résultat  de 
l'empêcher  de  former  un  groupe  aussi  bien  défini  que  les  autres. 

Cette  démonstration  n'est  pas  des  plus  commodes.  Cependant  elle 
est  comme  faite  qu'on  ne  conteste  plus  que  les  chiens  sauvages 
d'Australie,  d'Amérique,  d'Afrique  ont  toujours  été  sauvages  et  ne 
descendent  nullement  de  chieus  marrons.  Elle  est  faite  surtout  pour 
l'Europe. 

L'Ëurope  assurément  n'est  pas  le  centre  do  première  apparition  des 
chiens  :  La  présence  d'un  Cuon,  à  Sumatra,  du  Dingo  en  Australie, 
suffirait 'à  le  prouver.  Cependant  elle  était  habitée  par  plusieurs 
variétés  de  chiens  avant  toute  domestication.  Est-ce  qu'il  en  résulte, 

I  Voir  Matériaux^  avril  lS85i  p.  145  à  10?. 
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comme  cela  est  impliqué  dans  notre  pensée,  que  l'homme  a  dû  domos:  - 
tiquer  les  chiens  sur  place  en  Europe  et  qu'il  n'en  a  pas  tiré  toutes 
les  variétés  domestiques  de  quelque  variété  ou  espèce  étrangère  ?  A 
cette  question  il  ne  peut  y  avoir  aujourd'hui  qu'une  réponse  affir- 
mative. 

Il  7  a  eu  en  Europe  plusieurs  races  préhistoriques  de  chiens  domes- 
tiques. Et  M.  Woldrich  a  très  bien  posé  sinon  toujours  résolu  les 
(piestions  qui  se  rapportent  à  elles  an  point  de  vue  oû  nous  nous 

plaçons.  Les  voici:  !•  Ces  chiens  post-diluviens  se  retrouvent-ils  dans 
le  diluvium.  2"  Quelles  sont  les  races  actuelles  qui  leur  correspon- 
dent. 

La  première  race  du  cliien  domestique  déterminée  et  sans  doute 
aussi  la  plus  ancienne  est,  nous  l'avons  dit,  le  palustris  ou  chien  des 
tourbières  {Torflium)  des  plus  anciennes  stations  lacustres.  Riiti- 
meyer  qui  l'a  déterminée  (1862)  la  rapprochait  de  notre  chien  de 
chasse  et  surtout  du  chien  d'arrôt.  M.  le  D'  Studer  qui  Ta  étudiée 
récemment  (Archiv  fûr  Anthropologie, —  Juillet  1870)  a  remarqué 
que  les  cr&nes  que  nous  en  avions  ont  appartenu  à  des  individus 
très  vieux  ou  très  jeunes  et  qu'ils  ont  le  frontal  ou  le  pariétal  brisé  à 
l'aide  d'un  instrument  mousse,  sans  doute  une  hache  polie.  Il  a  cons- 
taté de  plus  que  ces  crânes  concordent  jusque  dans  les  plus  petits 
■di'tails  avec  eelui  du  chien  di;  Papouas  {cann  hihernia).  il  décrit  ce 
d''i"iiier  eonnue  ayant  un  museau  pointu,  des  oreilles  pointues,  des 
jambes  grêles  et  des  poils  collants,  une  couleur  brune  ou  jaune.  Est- 
ce  une  variété  {iumatrensis ,  de  Gray)  du  Dingo  ?  Je  signale  ce  fait 
de  concordance  comme  offrant  le  plus  vif  intérêt,  mais  comme  récla- 
mant aussi  de  plus  amples  explications.  Riitimeyer  Ta  d'ailleurs 
confirmé. 

M.  Woldrich  mentionne  un  certain  rapport  entre  le  C  palustris 
et  le  canis  miUord,  D'après  Jeittelas,  ce  même  palustris  viendrait 
d'un  chacal,  L,  aureus  ce  que  n'admet  pas  d'ailleurs  M.  Woldrich, 
et  il  serait  Tancétre  du  chien  poméranien  {pomeranus). 

Une  seconde  race  de  chiens  préhistoriques  a  été  déterminée  seule- 
ment en  1872  par  le  professeur  Jeittelas,  d'après  d(^s  restes  de  tour- 
bières d'Olmiitz  et  do  Trojipau.  Il  lui  a  donné  le  nom  de  canis  fam. 
matris  opUtnœ,  ParticulicTe  à  l'&ge  du  bronze,  elle  est  aussi  connue 
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sons  le  nom  de  chien  de  l*ftge  du  bronze.  Bien  pins  grande  queU  pré* 
eédento,  elle  serait  do  la  taille  de  notre  chien  de  berger.  M.  Jeittelas  la 
faisait  descendre  d*an  loup  indien»  le  eanU  paUipea .  Mais  c'est  là  une 
manière  de  voir  que  M.  }Voldrich  n*acoepte  plus.  Et  M.  Studer,  avant 
remarqué  une  grande  Tariabilité  dans  le  palustri»  à  la  fln  de  ràp:e  de 
la  piorroct  l'existence  dans  l'âge  intermédiaire  de  la  pierre  au  bronze, 
de  doux  vniiété?!  do:it  l'une,  pareille  au  lévrier,  se  rapprt)clie  du 
C,  fam.  )/iafns  o})fiui(/\  pense  que  ce  dorni»  r  d«\>eeud  du  C.  palus- 
iris.  Cette  opinion  si-mble  bien  être  la  mieux  fondée. 

En  1877,  M.  Wôidrich  a  déterminé,  en  eiret,  une  troisième  race  de 
chien  domestique,  d*aprc8  un  crâne  envoyé-  de  Wcïkesdorf  dans  la 
Basse-Autriche,  par  le  comto  Wurmbrand.  Cette  race  est  exactement 
intermédiaire  aux  deux  précédentes  ;  de  là  son  nom  de  C.  fam.  inter- 
médius.  Ses  restes  ont  été  trouvés  à  Weïkesdorf,  Pnlkau,  et  Plochsa, 
avec  des  restes  d'une  industrie  sans  métal,  mais  portant  la  marque 
de  l'ftge  du  bronze.  M.  Woldrich  lui  trouve  d'ailleurs  beaucoup  de 
rsssemblance  avec  le  loup  d'Egypte,  le  Canis  tupaster,  dont  il  fiiit 
un  grand  chacal  et  qui  aurait  été  selon  Jeittelas,  la  souche  de  plu- 
sieurs cliiens  de  raneioiinc  b^frvpte.  (Voir  notre  Mémoire  su.r  Irx 
Chiens  de  l'ancienne  Egypte  y  dans  le  numéro  de  novembre  18^4  j. 

En  1880,  M.  Strobel  a  publié  une  monographie  des  races  de  chien 
des  terramares  de  l'Emilie.  11  constate  dans  ce  travail,  qu'en  dehors 
des  trois  races  préhistoriqu(!S  énumérées  ci-dessus,  il  existait  dans 
la  terramare  de  Bagno,  prés  Rubiera,  un  quatrième  type  qu'il  a  dédié 
à  la  comtesse  Gabrielie  Rasponi-Spallelti  d'où  son  nom  de  CanU 
spalletti,  Ge  chien  est  encore  plus  petit  que  le  C.  palustris,  et  par 
conséquent  le  plus  petit  des  quatre  races  connues  qui  sont,  dans  l'ordre 
de  grandeur  croissante:  IcC  Spalleitif  le  C.  palustris^  le  C. 
iniermediuSj  le  C.  matris  optimœ. 

Cet  orilre  est  celui  même  do  leur  ap[.ai  itimi  à  l'i'tat  domestique  en 
Autriche,  en  Suisse,  et  aussi  en  Danemark  où  l'on  voit  à  l'âge  du 
fer  un  eiiien  encore  plus  grand  que  le  C  fam,  matris  optimœ 
(Darwin)  ? 

Mais  en  Italie,  suivant  M.  Strobel,  si  le  C.  palustris  correspond 
à  l'âge  de  la  pierre,  et  le  C.  mairis  optimœ  à  l'âge  du  bronze,  le  C. 
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fam.  SpaUetti  oorrospond  à  l'époque  intermédiaire  de  la  pierre  an 
bronze,  et  le  Ç,  fam.  intermediut  à  l'Age  du  fer.  / 

SniTant  Strobel,  le  roquet  aetnel  (C,  pomerantu)  deaeeodrait  du 
du  C,  Spalletti;  le  chien  braque  (C,  braeeo)  descendrait  du  C. 
palutiHit  les  plus  fort<*8  races  italiennes  et  notamment  le  C.  avieu- 
larius,  du  C.  matriê  optimœ;  le  chien  de  berger  fc.  rudoj  du  C. 
intermedius. 

Le  r.  SpaUetti  aurait  d'ailleurs  servi  à  ralimontation  :  UA  serait 
aussi  le  cas  du  C .  fam.  rmtrit  fjpfimc  du  lac  Saint-Stamber^, 
d'après  Naumann.  Des  canines  perforées  d'un  jeune  individu,  prove- 
nant de  Gertora,  indiqueraient  que  le  C.  iniermediua  aurait  eu  aussi 
BouTent  le  même  sort. 

Parmi  les  ossements  postninatemaires  les  pins  récents  des  ca?er- 
nés  de  Certora  Sira  et  de  Sîpka  à  Nentischim  en  MoraTie,  se  trou- 
vaient des  fragmente  de  mAchoires  sopérienres  et  inférieures  de 
chiens. 

J>e  ces  restes,  appartenant  A  l'Age  du  métal,  trois -fragments  de 

mâchoire  inférieure  avec  la  première  tuberculeuse  appartiennent  an 
C  palus t ris  ;  cinq  fragments  de  mâchoires  inférieures  avec  des  dents 
.ippartienucnt  au  C.  inlevincdius  :  uiif  belle  mâchoire  intérieure, 
deux  fra^^ments  de  mâchoire  supérieure  appartiennent  au  C.  fam» 
ma  tris  optimœ 

Voici  les  mesures  sur  ces  pidccs  comparées  A  celles  du  C,  SpaUetti» 


Mâchoire  inférieure,  ^^^^J^'' 

Irta. 

c.  pli.  C.inlM-ai 

c.  ial«rnt.  C.  f. 

]irt.«f 

IxHigMur  do  l'angle  de  la  mâchoire 

au  hord  aiiter.  dos  alTéolct  d« 

incisives  uiediaiie»... 

97 

104  (î) 

-  150 

—  de  la  prem.  prémol... 

«3 

92(0 

—  m 

KptiiMurdê  lamAeh.  au-desM>ntde 

la  earnassiéra... 

8 

0 

—  12.5 

Ranteor  de  la  mAch.  entra  lu  il«r:iiére 

prémol.  et  la  carnass... 

13 

15.2 

17.5 

27 

22(0  24.5 

—  au-deasous  de  la  carnaas... 

15 

15.& 

19.5 

23 

24  S» 

dwriéro  la  pvMii.  tnlMKiilraw.., 

16 

18 

i9.S 

m  tt 

—  dt  la  bnnohtt  firtieik... 

» 

40 

45.8 

'  M.  Wûlclrich  mentionoe  anaal  «vee  doute  (p.  19)  dans  fragmenta  frécsata  de  mirJioIre 
iBfMeare  de  jeune  tem>neav«. 
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MU. 

C.  ipalof-  ( 
Ml. 

c  pal. 

G.  iaMrm.  < 

taiMw.  c  r. 

MM.  «pl. 

63.2 

72 

■m 

l9 

DiamèlM  maxim.  da  la  eanina... 

8 

— 

10.2 

12 

s 

ilvéole 

Longueur  de  la  dernière  prémotaire. 

10 

9.0 

13.5 

alvéole 

—  da  lacarnaMlèra... 

19.5 

18.8 

19 

22 

24 

—  daa  dans  labarcnL  idniiiaB... 

11 

13  0) 

13  (f)  - 

14 

—  da  la  i"  tabercul... 

7 

8 

9 

9 

9 

Largeur  maximum  de  la  i^o  (uberc... 

5 

Hauteur  delà  canine... 

186 

21 

c.f 

'.  matrit  optimœ  (sipha). 

Longuaar  da  la  eamaasiéra... 

21 

—  da  la  l****  tuberculeuse... 

14. 

.2 

Largeur  de  la  caraaasièn  (au  mil)...  b, 
de  la  Jr*  tubarcul...  17, 

Ces  mesares  derraient  Atre  miDotioiuenioiit  comparées  à  celles  que 
noQS  ayons  des  chiens  quaternaires.  Mais  une  graye  difflealté  met 
obstacle  aux  plus -^exacts  rapprochements,  c'est  l'instabilitë  et  Tinsî- 
gnifiance  des  caraetâres  distinctifs. 

l)ciix  lit?  ces  chiens  m^olithiques  se  l  aitjnoclient  par  la  taille  du 
C.  Mihi'  et  tous  ont  fomme  lui  à  la  luàchoir»'  inférieure  la  carnas- 
sière plus  longue  que  les  deux  tuberculeuses  réunies. 

Nous  savons  que  la  domesticité  a  accru  énormément  leur  variabilité. 
Il  Y  avait  déjà  avant  la  de  l'âge  de  la  pierre  polie  plusieurs  formes 
do  C.  paluslri*.  11  y  a  eu  aussi  des  formes  de  C.  intermédius.  Il 
est  néanmoins  permis  de  se  demander  si  ces  races  elles-mêmes  ont  été 
obtenues  par  la  domestication. 

Il  y  a  des  indices,  il  n'y  a  jusqu'à  nonyel  ordre  que  des  indices, 
que  le  C  SpelUtti  et  YIntermédiUM  lui-même  existaient  à  Tàge 
paléolithique. 

En  tout  cas  Tafflnité  de  YIntermédius  et  du  C  fam,  matris 

optimœ  avec  le  C.  palusiris  et  la  souche  indigène  de  celui-ci,  nous 

peruif'ttt  nt  de  dotiter  que  ces  chiens  soient  d'origine  étrangère. 

Certains  de  nos  chiens  actuels  ont  d'ailleurs  une  telle  affinité  avec 
des  variétés  locales  de  loups  qu'il  est  impossible  de  supposer  qu'ils 
aient  pu  avoir  une  origine  et  une  histoire  différentes.  Tel  est  le  chien 
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(le  berger  des  plaines  de  llonj^rie.  On  démontrera,  je  pense,  avec, 
autant  de  facilite^  que  des  varii't('sde  cliiensse  sont  répandues  conjoin- 
tement avec  celles  de  loups  et  de  chacals  en  Afrique  et  en  Amérique. 
Cette  démonstration  est  superllue  i)Our  l'Asie. 

Bien  d'autres  documents  seraient  à  ajouter  à  ceux  que  nous  venons 
de  réunir  et  de  passer  en  revue  si  tons  les  restes  de  canidés  recueillis 
dans  des  stations  post-quaternaires  avaient  été  étudiés.  Mais  nous 
pouvons  avoir  confiance  que  les  études  qui  restent  à  ûdre  ne  modifie- 
ront pas  le  sens  et  la  portée  de  celles  déj^  effectuées. 

Mentionnons  toutefois  par  exemple  avant  de  terminer  les  fragments 
(deux  canines,  une  molaire  et  quelques  os)  trouvés  par  M.  Rivière 
dans  le  puits  d'Estève,  commune  de  Saint-Ci'zaire  (Alpes- Maritimes), 
et  qui  se  rapportent  à  un  canidé  plus  petit  que  le  loup  et  plus  grand 
que  le  renard  (Association  t'raneaise.  Congrrs  de  la  Kocliell(^). 

Dans  la  couche  superticielle  de  presque  toutes  les  cavernes  des 
environs  de  Cracovie,  M.  Ossowski  a  trouvé  des  restes  de  canidés» 
notainment  avec  des  restes  d'ursut  arcios  et  dans  un  cas  avec  des 
restes  de  rennes  (Na  Nitoszuwee).  des  restes  se  rapportent  surtout 
à  des  renards  (Nad  Qaloska)  un  individu;  (Pod-Kochanha)^  indi- 
vidus, 5  crânes  ;  (Na  Nitosxuwce)  10  individus  et  2  tagopuê^  etc. 
Quelques-uns  de  ces  restes  sont  aussi  rapportables  au  loup.  ESnfin 
M.  Ossowski  en  rapporte  aussi  à  des  chiens  domestiques  plus  ou 
moins  indéterminés  parmi  lesquels  le  C.  f,  matris  optimœ  et  le  C.  f, 
intermédius. 

Si  les  auteurs  recherchaient  plus  particulièrement  les  restes  de 
canidés  dans  les  fouilles,  nous  pourrions  sans  doute  presque  iodéiini- 
meut  allonger  cette  liste. 

NOTE  ANNEXE 

Nous  aurions  voulu  joindre  ici  la  classification  de  Graj  qui  permet 
de  voir  du  premier  coup  d*œil  les  affinités  et  la  répartition  géogra- 
phique des  canid<^s.  Mais  les  conclusions  du  travail  plus  récent  et  plus 
important  de  Huxlov  (On  the  eranial  dentel  characters  of  ihe 
CanidtB.  Proced.  Zool.  Soc.  Lond.  1880)  n*ont  pas  encore  été  tra- 
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dultes.  Nous  les  doanons  donc.  On  pourra  voir  à  quel  poiat  elles 
s'accordent  avec  les  considérations  qui  précèdent  : 

I.  ^  Le  genre  actuel  des  Canidés  présente  des  séries  gradueUes  dé 
modifications  dans  la  forme  et  la  dimension  de  leurs  crftnes,  et  le 
nombre  et  le  caractère  de  leurs-  dents  ;  depuis  YOtocyon^  un  des 
membres  les  plus  inférieurs  du  groupe  jusqu'aux  loups,  Lycaons, 
Cyonë,  et  renards  polaires  on  rencontre  les  formes  les  plus  modifiées. 

II.  —  Les  modifications  des  crânes  consistent  principe IcMiient  :  a) 
dans  raccroissenieiit  dr  la  LM-audeur  absolue;  h)  dans  l'accroissc- 
m<'iit  dos  (iitnensioiis  i>  ]ativc:>  dtvs  mâclioires,  et  particiilit'Tcuient 
dans  la  tonne  sa^'ittale  du  [»alai<  ;  c)  dans  la  persistance  ou  Ja  dis- 
parition de  l'aire  sagittale  commune  à  tous  les  jeunes  Canidés,  el  le 
développement  corrélatif  ou  l'absence  de  la  crête  sagittale;  d)  dans 
la  diminution  ou  l'inflexion  du  processus  (?)  angulaire  des  mandibules; 
e)  dans  la  disparition  du  lobe  subangulairc. 

m.  —  En  ce  qui  concerne  les  dents,  la  plus  importante  modifi- 
cation est  l'accroissement  proportionnel  du  volume  des  carnassières, 
accompagné  de  la  diminution  relative  et  dans  certains  cas  même 
delà  suppression  des  tuberculeuses. 

Cbez  rOtocyon  disparait  habituellement;  chez  le  canhnvorus 
«^  j^  et  ~  sont  le  plus  fréquemment  supprimées  ;  mais  ,„  souvent 
demeure,  el  ^  persiste  dans  un  cas  connu.  Chez  la  grande  majunli' 
des  Canidés  l'îl_ii  et  ,Ti~4  sont  normalement  supprimées,  pendant 
que  ïir^dcN  iont  relativement  petite,  et  en  rêirle,  disparaît  chei  icCi/on. 
Finalement,  dans  la  majorité  des  exemples  chez  Vlcticyon  les  deux 
!"  J  irTl  sont  absenteSi  et  quand  2î_?  est  présente  elle  est  très  petite. 

La  gradation  serait  rendue  plus  Intelligible  en  plaçant  la  formule 
des  m&cboires  l'une  sons  l'antre. 


lIAXILLAiaC  MANDtetrUI 


Dentition  maxima  obeenrée.  ir^.S.'i  1.2.:!. i  1.2.:j.i  1.2.3.4 

Oïdinaire   l.;a.3.4  i.2.3.  1.2  3.4  i^.'àA 

C,  eaneriwrus 

Deotitioii  maxima  observée.  1.2.3.4  1.2.3.  1.2.3.4  1.2  3.4 

Ordinaire   1.2.3.4  1.2.  .  1.2.3.4  1.2.3. 

Alopooïde  et  UecoïOe  .    .   .  1.2.3.4  1.2..  1.2.3.4  1.2.3. 

Cyon   i.2.3.4  1.2.  •  1.2.3.4  1.2. 
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Dent.  max.  obierrée.  .  .  1.2.3.3.  1.2..  1.2.3.4  1.2. 
Ordinaire   i.2.3.4.      1.  1.2.3.4  1.2. 

Dans  la  dentition  indiyidaelle,  les  plus  importantes  yariations 
consistent  dans  racoroissement  de  la  longueur  par  rapport  à  la  lar- 
geur de  la  carnassière  supérieure,  et  dans  les  dimensions  et  positions 
relatives  de  la  coupe  antérieure  et  interne  de  la  carnassière  infé- 
rieure. 

IV.  —  Toutes  les  espèces  connues  du  gcni  e  canis  pourraient  être 
classées  «-n  deux  séries,  ajant  pour  point  de  départ  J'Otoc^on  comme 
étant  le  plus  proche  parent  des  membres  les  plus  inférieurs  de  chaque 
série. 

11  est  probable  que,  quand  nn  nombre  suffisant  de  spécimens  de 
chaque  espèce  actuellement  déterminée  aura  été  étudié,  on  tronTera 
que  les  formes  de  crânes  et  de  dentitions  les  moins  modifiées  se  lient 
par  une  insensible  gradation  à  celles  qui  présentent  les  plus  grandes 
modifications,  et  qu'une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée  ne  peut 
être  établie  entre  deux  espèces  à  l'aide  des  caractères  «Crâniens  et 
dentaires. 

Il  n'^'  a  aucune  preuve  qu*nn  croisement  entre  deux  individus 
d'espèce  différente  soit  resté  infécond.  D'autre  part,  les  faits  constatés 
en  ce  qui  concerne  le  C.  cancrivorus,  If  chacal,  le  chien,  le  loup, 
tendent  à  cette  conclusion  que  les  espèces  voisines  par  les  dimensions 
crftniennes  sont  capables  d'unions  fertiles. 

y.  —  La  spccilication  des  canidés,  en  présence  de  ces  circons- 
tances, est  en  grande  partie  une  affiûre  de  convention.  Je  suis  disposé 
à  penser  que  le  mode  le  plus  convenable  pour  représenter  les  fiiits 
est  de  garder  TOtocjon,  le  Thooîdes  et  l'Alopecoïdes  comme  for- 
mant chacun  un  genre,  en  maintenant  pour  les  deux  derniers  les 
noms  habituels  de  Ganis  et  de  Vulpes. 

Dans  chacun  de  ces  genres  nous  pouvons  sans  inconvénients  établir 
trois  divisions  ;  hi  supérieure,  la  moyenne,  l'infc'rieure,  parce  qu'elles 
sont  hardiment  susceptibles  d'une  stricto  délinition.  Aussi  dans  le 
genre  Vulpes,  Baird  a  séparé  les  espèces  V.  littoralis  et  cinereo^ 
argetUetM  sous  le  nom  de  «  Urocyon.  »  Les  Corsacinét,  V.  Zerda^ 
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V.  Coama,  V.  Bengalensis^  et  V.  Velox  peuvent  constituer  une 
autre  section  sous-gënérique  ;  et  les  espèces  de  renards  les  plus 
variées  telles  que  V.  Lagoput,  V.  Fulves,  et  le  reste,  une  troisième. 

Dans  le  ^nre  canis^  nous  avons,  dans  le  même  ordre  de  olaBse- 
ment  :  1**  une  section  inférienre  qui  comprend  les  espèces  suivantes  : 
C,  Canerivonu  et  C.  Vatulut^  (pr^entant  à  peu  prds  le  type  des 
chiens  Aguarra  d'Hamilton  Smith);  2*  La  section  sacaline  qui  com- 
prend C.  Aureuêf  C.  Antkus,  C.  MerumeUu^  C.  Antarctieut, 
C.  Latram,  3«  et  la  section  luplne,  composée  du  C7.  Luput  et  de 
toutes  les  variétés.  i 

Icticyon,  Lycaon  et  V ijon^  itcnvent  être  utilement  réservés  cumiiie 
nuius  sous  génériques  pour  les  moililications  spéciales  Uu  t^pe 
Thooïde. 

Quant  aux  espèces,  comine  aucun  zoologiste  n'a  pu  encore  parta^^er 
les  idées  émises  par  un  autre  au  sujet  d*une  classification  exacte, 
et  comme  nous  n'avons  pas  de  criterinm  qui  puisse  décider  de  la 
question,  il  est  probable  qu'un  tel  accord  ne  pourra  jamais  être 
atteint. 

L'I^pothàsQ  qui  a  été  avancée  pour  définir  les  espèces  en  se  basant 
sur  les  variétés  de  pelage  et  de  stature  concordant  avec  deatjpes 
bien  déterminés  de  oonstrnction  crânienne  et  dentaire,  dans  les  dis* 
tricts  gé^ograpliiques  où  nous  trouvons  les  tjpes  primitifis,  peut  être 
regardée  cumnic  révolutionnaire;  mais  je  suis  enclin  à  penser  que 
tôt  ou  tard,  nous  aurons  à  l'adupter. 

La  répartition  (jî-nèralc  des  canidés  pourrait  se  faire  ainsi  :  1®  au 
Sud-Afrique  dans  l'Asie  centrale,  l'Inde,  le  Nord  et  le  Sud-Améri- 
que, on  trouve  côte  à  côte  les  corsaoinés  Alopécoïdes  et  les  sacalinéa 
Thooïdes  ;  2"  rotocyon  se  renferme  dans  le  Sud-Afrique  ;  3"  les 
Agurinés  Thooïdes  habitent  le  Sud- Amérique  et  le  nord-est  de 
l'Asie,  7  compris  le  Japon  ;  4**  les  Thooïdes  proprement  dits»  désignés 
sons  les  noms  de  loups  et  de  renards  communs,  occupent  l'hémi- 
sphère nord;  les  renards  du  Sud-Amérique  forment  un  groupe 
à  part  ;  9*  la  distribution  du  Cyon  ou  CvHm^  si  curieusement  sem- 
blable à  celle  du  tigre. 

La  distribution  des  canidés  n*est  point  uniforme  :  il  n'y  a  guère 
que  le  chien  en  Australie,  tandis  que  le  continent  américain  coutieni 
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toutes  les  espèces  connues  de  la  famille  des  Canidés  à  l'exception  de 
rOlocyoïi.  Cette  espèce,  avec  son  ancion  tvpe  de  dentition,  no  se 
roiirtintre  ([iio  dans  le  Sud-Afrique;  il  n'est  pas  iniprobaido  quo  la 
présence  de  cette  forme  soit  due  à  celait  qne  cetto  région  contient  les 
restes  d'une  très  ancienne  faune  mammifère. 

VIL  —  Les  relations  morphologiques  des  canidés  actuels  sont 
telles  qu^elles  nous  amènent  à  penser  qu'ils  résultent  d'une  accuma* 
lation  graduelle  de  petites  variations  dans  la  direction  générale  d*on 
accroissement  de  grandeur  et  de  modification  du  ^stéme  dentaire 
primitif  semblable  à  celui  de  TOtocyon. 

VIII*  —  Quoique  Thistoire  paléontologique  des  canidés  soit  incom- 
plète, les  faits  dont  nous  sommes  certains  tendent  tous  à  une  même 
direction.  En  ce  qui  concerne  les  crânes  et  les  dentitions,  les  plus 
anciens  c.inidés  des  terrains  tertiaires,  rommv  \e  (\f/}iod/ciis  ressem- 
ble au  moins  niciUiié  des  canidés,  ou  c(»nime  V Anipiiicyoïi,  pr«'sente 
une  troisième  molaire  supérieure,  t«-lle  qu'on  la  rencontre  parfois 
chez  le  canis  (  ancrivorus.  Mais  si,  comme  je  le  suppose»  le  Cyno- 
dictU  et  ÏAmphicyon  ont  été  pi'écédés  par  des  espèces  ayant 
quatre  molaires  en  haut  et  en  bas»  ces  espèces  sont  à  découvrir  :  car 
aucun  mammifère  éocène  possédant  quatre  molaires  n'est  connu  k 
l'exception  de  l'opossum. 

IX.  —  La  race  primitive  des  chiens  pour  laquelle  nous  aurions  à 
examiner  les  dépôts  les  plus  anciens  de  Téocène  est  théoriquement 
obligée  d'avoir  été  un  animal  pentadact^vie  plantigrade  avec  clavicule 
et  probablement  avec  os  epipulien.  Un  tel  animal,  s'il  existait  encore, 
serait  reirardé-  comme  insectivore  avec  affinités  plus  ou  moins  mar- 
quées a\  ec  les  dideiplies. 
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l/INDUSTlUEDi:  BRONZE  BNBBRRY.  -  LA  CACHETTE  DE  FONDEUR 
DU  l'KTIT-MLL ATTE  (commune  de  Nt  uvy-sur-Baranpeon  (Cher),  par 
M.  l'iURRit  DU  UoY.  —  Extrait  de»  Mémoire»  de  la  6of:iéti  </m  Anti- 
«wafrM  et»  emlr».  In-8>  d«  ItptgMi  15  plaoche»  bon  toxts,  Boarges, 
P!g«l«t  et  Tardy,  1885. 

• 

La  nouvelle  découverte  que  M.  de  tioy  vient  de  publier  soulèvera  aane  donle 
de  nombrcuMs  discuasiona.  EUe  remet  en  question,  en  effet  —  rauteur  semble 
dn  moins  le,  ordre,  —  le  problème  de  la  présence  du  plomb  dans  les  bromes 
préhistoriques,  problème  toujours  résolu  n^ativement  jusqu'ici.  La  cachette 

de  Villatte  mérite  donc  rexamcn  le  plus  attentif.  KUe  se  composait  de 
628  pièces  ou  fragments  formant  un  poids  total  d*environ45  livres  et  réparties 
de'  la  façon  suivante  ; 


DKSIONATION  DKS  OBJETS                                   XNTIEKS  PRAOM.  TOTAUX 

Huches  à  ailerous   4  6  10 

Haehes  à  donUle.   3  17  SO 

Épées   »  25  25 

Poignées   1  »  1 

Lances   6  20  26 

Talon  (le  lauœ   1  »  1 

Ciseaux  et  burins   4  1  5 

Tranchets.   2  »  2 

Couteaux   n  4  4 

Faucilles   3  3  6 

Molfttr     1  I»  1 

Phalerti».   4  14  18 

Bracelets  ronds  pleins   16  46  64 

Bracelets  demi-ronds. i^eins   >  17  17 

Bracelets  à  ruban   3  47  50 

Bracelets  creux   6  31  37 

Colliers  (?)   »  9  9 

Pendeloques.   5  1  6 

Boutons.   10  3  13 

Clous.   8  »  8 

Anneaux  grelots   19  »  19 

Auueaux  ordinaires   65  i  66 

Chaînes   2  »  2 

épin^es.   »  2  2 

ARkportkr   163  249  412 

Jow  1885.  ~  S*  ssiUB,  T.  u  J8 
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DisiONATION  0B8  OBiCTS 

ENTIF.RS 

PRAOM. 

TOTAUX 

249 

11 

« 

li 

10 

1 

11 

28 

2 

30 

5 

1 

6 

S 

5 

.   .  3 

• 

3 

7 

10 

17 

M 

S 

> 

3 

44 

'44 

14 

14 

40 

» 

10 

.   .  5 

5 

.   .  1 

» 

1 

.    ,  14 

• 

14 

I.a  plupart  de  ces  objets  ontlean  analogues  dam  les  trouTaïUes  de  Linund, 
de  Réalloo,  des  palafittes  dn  Boorget,  en  Savoie,  et  de  Mœringent  en  Suisse. 
Certains  indioes  semblent  pourtant  indiquer  pour  la  cachette  du  Petit-Villattc 
une  date  postérieur  aux  stations  que  nous  venons  d'énumérer.  Un  seul  exemple 
sulAra  à  le  monti-er.  On  a  pu  remarquer  dans  le  tabloau  qui  précède  Texistence 
d'une  mololte  ressemblant  assez,  à  im  petit  pilon.  <)!•  cet  insti-imient,  composé 
d'une  soie  ({uadraiifriilair»»  et  d'un  l  eiilicnieiil  conique  est  terminé  par  un  lH)Ut 
rond  en  ftr,  pris  dans  le  bronze  par  le  coulage.  Ce  fait  est  siguificatif.  Nous 
ne  somnicii  déjà  plus  à  l'époque  mœringieune  et  les  premiers  émissaires  de  la 
révolution  industrielle  qui  devait  suivre  remploi  général  dn  fiir  comme  métal 
ttsuelt  <mt  déjà  fidt  leur  apparition.  On  n*a  pas,  il  est  vrai,  trouvé  de  fibule  à 
ViUatle;  mais  quelques  firagments  de  fil  de  broose  tordu  en  spirale  pouvant 
être  rapportés  à  des  torques;  des  débris  de  cbaudronnerie  à  ornementation 
gravée  et  repoussée,  une  foule  de  caractères  enfin  rattacbent  le  trésor  de 
Neuvy  à  l'aurore  de  la  période  hallstattienne. 

Mais  ce  qui  donne  h  la  découverte  de  M.  IMerie  de  tîoy  une  portée  excep- 
tionnelle, ce  sont  les  analyses  d'un  cci  Utiii  iii)iiil>re  de  pièces  appartenant  à 
cette  cachette,  et  ayant  toutes  donne  une  quautit-;  notable  de  plomb,  variant  de 
0,31  à  2i  0/0.  Ces  analyses,  laites  par  M.  Tixiiot,  ingéuioui*  chimiste  de 
la  fonderie  de  canons  de  Bourges,  peuvent  être  résumées  dans  le  taUean 
suivant: 

1  Dir*  ctenr  dos  ]iostc8  et  iclègrsplwi  de  NsuTj,  qui  dlrigM  la  fouilla  pratiquée  as 

l'elit-ViUatle  le  8  ui«nlS&4. 
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Diaque  â  riv*t. .  .  . 

• 

3 /.fi 

16,62 

Tfif» 

Trim 

• 

» 

n 

a 

• 

13, £1) 

l,os 

» 

u 

0,43 

0,  i3 

0,41 

a 

Bracelet  road  naMif. 

« 

8,«0 

3,16 

B 

» 

» 

» 

a 

Braci-lat  mi-rond  nat- 

• 

13.  8 

2.0  • 

>1 

» 

» 

• 

» 

» 

bracelet  à  carèoe. 

e 

9,4r, 

15,07 

» 

it 

a 

H 

u 

w 

•  • 

79,0.-, 

11,83 

8,65 

a 

0,04"j 

0,045 

0,16 

TrM«i 

Braccl'  l  creux.  .   .  . 

91,9-3 

5,20 

1,58 

» 

» 

a 

a 

» 

MMt 

Bracolel  l^p«  Vaudre- 

• 

11.05 

3,21 

• 

» 

■ 

>» 

» 

Pointe  dslanoe.  .  .  . 

« 

11,17 

6,57 

■ 

p 

a 

• 

a 

—          —  .   .  . 

9,98 

4.82 

A 

» 

0,21» 

0,i0 

a 

Douille  de  lance.    .  . 

• 

13,53 

3,1G 

• 

M 

» 

a 

• 

« 

85,05 

1S,5ft 

1,M 

» 

• 

• 

0,16 

Hadie  A  ailenms.  .  . 

80,:- 

3,9V 

P 

0,12 

a 

• 

» 

it 

l'i.  '13 

7,95 

M 

TratM 

n 

a 

0,13 

rr. 

liache  à  douille.    .  . 

* 

13,89 

1.71 

» 

» 

• 

■ 

S2,91 

14,01 

3,00 

> 

M 

a 

0,24 

* 

• 

cpo^*  «•«•«• 

81 ,97 

l'.,18 

2,70 

U 

• 

II 

» 

n 

a 

70,7? 

8,01 

21,22 

H 

a 

» 

0,13 

t> 

ria<iiio     de  brome 

mince.    •   •  •   •  • 

• 

10,  w 

0,i3 

» 

• 

a 

» 

a 

a 

Fil  et  anneaux.  .    .  . 

K7.0S 

10, 7(» 

1,71 

u 

» 

» 

» 

» 

» 

9'.,  il 

0,007 

0,31 

» 

3,23 

0,:^u 

0,û0 

0,(30 

0,M7 

Fond  éu  cnuset.  .  . 

81,00 

10,58 

•»  47 

» 

a 

a 

a 

a 

L'eotamen  de  cet  réBultats  read  inadmianUe  Tidée  de  simples  imporelés, 
à  laquelle  du  reste  il  u'c»t  pas  licsoin  de  recourir.  L'axiome  :  Aucun  brome 
ancien  ne  renferme  du  plomb  en  qttantité  notable  n'est  uuUemcnt  entamé 
si  l'on  cntond  par  celte  expression  «  bronzes  anciens  »  des  objets  de  V''^gc 
du  bro}i2e  proprement  dit,  car  nous  avons  luonht'.  nous  croyons  être 
on  >  cla  «l'aciurd  avec  M.  Piei  ie  du  'ioy,  qu«'  le  gisement  du  T'etit-Villatte 
appartient  à  la  |>énode  de  trausiliou  du  bronzée  uu  1er  uu  tout  au  piua,  et  c'est 
là  le  terme  où  8*est  arrêté  notare  auteur,  à  la  dernière  phase  du  Invue. 

Louis  Pbtit. 

1  Crrl.iiiis  tyj.ps  ont  été  soumis  .t  (pi»!  r*»  analyses.  <:'««st  la  moyenne  que  BOUS  dOBBOn» 
icL  £n  général  le  métal  n*ett  pas  égal  a  lui«mènic.  (A'ole  de  M.  de  Goy). 
t  GulTre  roage praMpe  fm.fifùte  d$M,d*  Oo/g). 
*  Le  enivra  s*a  pas  itè  dos6  dans  c«e  iehantilkMa.  (Netê  de  M*  4m  Q«9)* 
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MUSÉUM  D'HISTOIRE  NATURELLE  DE  PARIS 

—  Aatliropoloiri* — 

BAPPOAT  DB  M.  DB  QUATBBKAOBS 

BntRiBS.  —  Gomme  las  années  précédentes,  ce  titre  oomprend  rensemUe 
des  objets  entrés  dans  la  galerie  et  provenant  soit  ^aequUUùmt  frites  anx 
frab  du  budget  de  la  cbaire  ;  soit  d'échanges  opérés  a^  des  établissements 

publics  ou  do  simples  particuliers  ;  soit  de  dons;  soil  cnlln  de  ir(wiu.c  exé- 
cutés dans  le  laboratoire  ou  âam  Vun  des  atelirrs  du  Muséum.  Le  total  de 
ces  entrées  est  cette  année  de  1,1    ^lù  se  répartissent  de  la  manière  suivante  : 


Acquiliti«D«.    73 

Dons   859 

Photographies  et  monlaget  faits  su  laborstoirs.   lOV 

Moulages  reças  de  rstelier.   15 

Échangea.    ..•   0 


Total   1114 

Ce  résultat  un  peu  infiérienr  à  celui  des  deux  années  précédentes  seatère 

quelques  réflexions  : 

1"  Oii  remarque  ijue  l.i  chaire  d'Aiithi*opologie  n'a  riou  acquis  par  é'-iiangc 
pciidaul  le  dci'nier  exercice.  Ce  fait  lient  à  ce  que  notre  provision  d'objets 
pouvant  servir  a  des  ëchaa^'Oi  est  aiyourd*hui  a  peu  près  épuisée,  et  a  ce  que 
la  cbaire  manque  des  ressources  nécessaires  pour  reconstitner  ce  fonds  ; 

^  CTest  pour  remédier  en  psrtie  à  cet  état  de  choses  qa*il  a  été  donné  une 
actiTité  plus  grande  aux  travaux  de  photographie  et  de  moulage  exécutés  psr 
les  «nplojés  de  la  cbaire  dans  de  petits  atdiers'  installés  dans  le  labmratoirs 
même  ; 

3*  Le  uouil)rc  des  dons  re^uspar  la  chaire  d'Anthropologie  est  supérieur  à 
celui  do  rainx'i'  «loniiore.  Sui"  les  859  objets  réunis  ainsi  sans  frais.  191  pio- 
vicniicnldos  ini-Mioas  .sciontiliquos  (>i  j.'aiiisi''cs  \)nv  le  Ministèra  de  L'instruction 
publique.  Je  citerai  si)eci;<leiiii  iil  les  -uivant.s  : 

Mission  Mauche.  —  I  î  âquciettcs,  6U  têtes  osseuses  et  7  bassins  iie 
diverses  races  des  Philippines. 

MissUm  Révoil.  ~  if7  clichés  photogi-aphiquesdes  races  du  Çomal. 

Mission  Atmonibr.  —  1  crâne  du  Cambodge. 

Le  Ministère  ds  la  Marine  et  des  Colonies  nous  a  remis  145  clichés  pho- 
tographiques, 42  épreuves  tirées  el  50  fac-siinilo  de  dessins  provenant  dss 
minioDs  confiées  par  lui  n  MM.  Horghis-Desbordes,  Derrieu  et  Hayol. 

Les  '«31  objets  restants  ont  été  donnés  par  divers  particuliers.  Je  âlmti 
entre  autres  : 
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M.  Diego  Ripoche  t  Torrins  (de  Las  Palmas,  grande  Ganarie).  —  1  sque- 
lette entier  et  106  tètes  osseuses  d'anciens  habitants  de  la  grande  Canaric.  II 
est  facile  de  comprendre  le  très  grand  intérêt  de  cette  importante  collection 
d'une  authenticité  parfaite. 

M.  1«;  Dr  l'oNTT,  iiK-  il'  iu  de  1"  classe  de  la  la.irine,  à  Nouini'a.  —  7  sque- 
lettes complets  d'nisuluircs  de  Mallicolo,  Anibr^m,  Ticopia,  etc.;  4  têtes  de 
Néo-HébridaU  dam  raleool  ;  2  fcebis  d«  Méo-Hébridait  ;  2  photographies. 

lA.  Saint- YvxB.     1  i^letted'inMilaire  de  Spiritu-Santo. 

Feu  M.  Prunbr-Bbt.  —  215  photographies  frites  avec  le  plus  grand  soin, 
d*après  les  types  de  la  coUecUon  du  Muséum.  Ces  photographies  avaient  été 
données  à  M.  de  Qaatrefages.  qui.  en  les  reoMttant  au  Mu^^éum  croit  devoir 
les  &ire  figurer  dans  nos  collections  sous  le  nom  de  celui  qui  a  foit  tons  les 
frais  de  leur  exécution. 

M.  le  lifMit^^nant  Van  de  Vki.de.  —  2  t-rànes  de  nègres  tiayanzi,  tribus 
qui  habitent  au  nord  <lo  Staiiloy  I'o<j1,  Congo. 

M.  le  Di*  Pnul  Kkt.  —  2  crânes  anciens  de  la  Béotie. 

M.  Ravibay.  —  1  tête  de  Hova  dans  Talcod. 

M.  le  D'  Haut,  aidenuttoraliste  de  la  chaire  dTAnthropoIogie.  —  19  pièces 
diverses. 

4»  Le  chiffire  des  acquisitions  est  nxilndre  cette  année  que  Tannée  dernière. 

En  revanche,  il  en  est  qui  ont  une  importance  réelle. 

Je  citerai  parmi  les  pièces  osseuses,  un  beau  squelette  de  rachiUque,  très 
prO|n«  à  fournir  des  r(»nseignements  pour  les  ii  lin  Mions  à  faim  entre  i  erlain<5 
caraftt'ies  plus  ou  moins  patliolo;.'i<iues  ci  It's  <  atairlcrcs  vi-aiment  elhnii|ucs 
(io  la  <  liarpent<'  os^eu^e.  Les  discussions  rpii  ont  snrgi  à  ce  sujet,  a  diverses 
reprises  entre  les  anthropologistes  les  plus  autorises,  feront  lacileuienl  com- 
prendre la  valeur  de  ce  terme  de  comparaison. 

Je  citerai  encore  une  série  de  52  photographies  de  races  orientales,  acquise 
de  M.  MahI6  de  Labouroonnais. 

StATiBS.  —  Les  sorties  d*ohjet8  fiiisant  partie  des  collections  ont  lieu,  soit 
par  suite  d''échangei,  soit  par  suite  de  dùn$.  Elles  se  sont  élevées  cette 
année  à  115,  savoir: 


Èobsiigvs.   S8 

Dont  *   57 

Tarât.   lis 

UmM  envoyé  : 

A  TétnDger   52  plèo«S 

Dans  les  dèparteineDt«.   32  — 

A  Pan»   91  — 

Total   115  pièc«a 


Los  53  pièces  adressées  à  l'étranger  consistent  en  photog^raphies,  tirées 
dans  le  laboratoire  par  les  employés  de  la  chaire.  Elles  ont  été  envoyées,  à 
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lUi*e  d'échange,  au  colonel  Versteog,  Téminent  géographe  des  Indea  néerlan- 
daises, qui  doit  en  envoyer  l'équivalent  au  Muséum. 

Les  objets  envoyés  dans  les  départements  l'ont  été  au  Musée  do  la  Faculté 
de  niéde<  inc  do  Lille  et  aux  Musées  d'histoire  uatui  ello  de  Caen,  de  Lyon,  de 
Toulouse,  de  Boulogne. 

Les  pièces  remises  à  des  étaUiaaeiiM&la  parisiens  ont  pris  plac»  an  Musée 
d*ellinograpliie  du  Trocadéroet  an  MuaSe  de  la  Société  d*  Anthropologie. 

En  outre,  pluaitnra  établissemanta  ont  été  aatniaéa  à  fiûr»  tirer  à  Uwrt 
ffois  dea  épreuves  d*un  certain  nombre  de  pièces  dont  nous  possédons  les  bons 
crenz. 

TiiAVAUX  DU  LABDUATulUE  ET  UKS  (iALKiiiEs.  —  Los  travaux  lourants  du 
laboratoire,  monlagos,  réparation*",  classoineiit,  étiquetage  îles  objets  ont 
marché  avec  lu  régularité  accoutumée,  grâce  nu  zèle  et  à  l'activité  du  tout  le 
personnel  attaché  à  la  chaire. 

J'appeîllerai  de  nouveau  Tattention  sur  les  résultats  fournis  par  les  petits 
ateliers  iostallés  dans  le  laboratoire.  Les  préparateurs  de  la  chidreont  obtenu 
30  clichés  photographiques  nouveaux,  tiré  196  épreuves  et  exécuté  16  mou- 
lages d'objets  divers,  dont  plusieurs  ont  été  pnnts  sur  place. 

Des  deux  salles  annexées  assat  récemment  aux  anciennes  galeries,  l'une, 
consacrée  aux-sérics  d»'s  squololtos  et  têtes  osseuses  fossiles,  ]U'éhistorique9  et 
historique*,  est  complètciiu-iil  inslalléc.  l/autre,  la  salle  ii"  1,  destinée  aux 
étiidt's  pi-éliiuinaires  de  r()slé(>loj:;ie  ethnique,  a  rei;u  n  peu  près  tous  les  objets 
qui  lui  sont  destmés  ;  et  eu  pai  liculier,  cuuiinc  je  le  disiiis  dans  un  rapport 
précédent,  les  anciennes  cdleclâons  de  Daubenton  et  de  Portai,  restées  jusqu'à 
ce  Jour  en  magasin  fiiute  do  place. 

Les  pièces  réunies  dans  cette  salle,  permettront  d*étttdier  la  charpente 
osseuse  sous  trois  pmnts  de  vue  principaux  : 

lo  Développement  normal  selon  l'âge  et  le  sexe  ;  évolution  des  os;  oom* 
paraisoDS  sexuelles  ;  variations  individuelles  ;  os  de  diverses  grandeurs  et 
proportions  ;  nains  et  géants  ;  lête<  o^scus^es  de  sujets  connus  ; 

2"  I)éve]o[ipeiiieiit  aiioi-mal  ;  aiioninlios  de  ro^sification  ;  iiirtucm  o  c-  rt'br.ile 
(niiei'ûi  <'plialie  ;  hydro'  t  phalie)  ;  iniluenee  crânienne  (syuostosea  prématu- 
rées, crânes  scaphocéphalo.s,  trigonocéphales,  oxycéphales)  ; 

d9  Variations  sous  l'influeDce  d'états  pathologiques  générant  (scrofùle,  ra* 
chitisme,  syphilis,  etc.). 

REcnBRcnss  sciBMTiFiQOBa  BT  Publications»  —  Publications  du  Profes- 
seur, ilommes  fossiles  et  hommes;  sauvages,!  vol. grand  i n-8o, 644 pages, 209 fig* 
dans  le  texte  et  une  carte  des  migrations  pulynesieiuies. 

Remarques  et  observations  à  l'oceasloo  du  Traité  dTtmatomie  pratique^  ds 
MM.  Garl  Vogt  et  Yung  (Comptta  rendus  de  rAeadéuw  dêâ  êoUneei)» 

Étals  des  sciences  naturelles  et  de  Taothropologie  au  Bréûl  (Comptes  rendus 
dM  Ç Académie  des  seienees)^ 
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Sur  les  éléments  ethniques  de  la  population  japonaise,  à  piopOB  d\lDe  lettre  du 
D""  Maget  (liulletin  de  la  Socu'tc  d  Ay^thropologie). 

Sur  les  caraclértii  crdniulogiques  dus  TuUas,  d'u|)res  les  docuineutg  recueillis 
par  M.  Janseen  {Bulletin  de  la  Société  iVAnthropolof/ie). 

étude  sur  quelque*  monnmenta  et  csouttrucUons  préhistoriques  à  propos  d'un 
monument  m^lithique  de  nie  de  Tongii>Tabou,  photographié  par  M.  Pinart 

(Revue  d'Ethnnrjrnpliir). 

Les  Moas  et  les  chasseurs  de  Muiis,  \"  et  li''  articles  {Journal  dfs  savants; 
réimprimé  daos  les  Annales  de»  eeiêneee  naturelles). 

Sur  les  produits  du  croisemeot  entre  les  variétés  nègre  etsibine  du  Surmulot 
natut'ali9té)m 

Articles  divers,  entre  nulres  sur  racclimalatioo  des  plautes,  des  animaux  et  de 
riioinine  (Magasin  pittoresqut;). 

Publications  de  M.  le  D'  Ffamytaide-naturafiste.VVAlmogème  de  TEurope 
occideiilaie,  I>rnri  d'ouverture  du  c.^>ur!if^fntériauxp'  tir  rhixtoirt'  de  Vhomme). 

Note  sur  une  iusrriplioii  rhronogiM|iliiq(ie  de  la  période  aztèque,  appartenant 
au  Musée  du  Trocadéro  (Revue  d' Ethnoyraphic). 

Ckmimentaire  sur  un  bas-relief  astèque  de  la  colleellon  Ubde  (Revue  d^Bthno- 
graphie). 

Le  tc<imp:intli,  étude  d'archéologie  mexieaioe  (Bulletin  de  la  Société  d'An" 

thrnytolo'ji'-). 

Note  sur  la  dislributiou  géographique  des  Opntjis,  des  Tarahumars  et  des  Piraas, 
avec  carie  (Bulletin  de  la  Société  dl'Anthyojwiogie). 
N<4e  sur  ta  toponymie  tarasque  (ibid,). 

Mutilations  dentaires  chez  les  Iluazioques  (ihid.). 

Flusifurs  arli.  les  sur  des  sujets  divers  (lirrite  Ethnographie,  Jûumol 
Hoience  et  iVu/ure,  Magasin  piltorcsiiuet  etcj. 

PuWeations  de  M.  le  D*  Verneau^  prf'parateur.  Las  Pintaderas  de  Oran 
Caoaria  (Ana'cf  de  la  sociedad  Es-pailola  dr  liisttnria  natiival). 

En  outre,  M.  le  I»''  llaniy,  aut(»ii^c'  à  suiipli-ei-  lo  professeur,  a  fait  cette 
année,  sur  les  races  pi-éliistoriques  et  prutohistoriques  de  l'ouest  de  l'Ancien 
Monde,  un  cours  qui  a  Tiveroent  intéressé  un  auditoire  toujours  nooibreux. 

Publieations  de  M.  te  I)f  Delisle,  préparateur.  Note  sur  quelques  pièces 
ethnographiques  du  iuiut  Ogowé  (Uulletin  de  la  Socieiè  d' Anthropologie). 

Note  ^ur  deux  crânes  trouvés  dans  le  département  do  la  Drùme  \ibid). 

Compte  rendu  des  séances  de  la  sectton  d*Anthropolu^'ie  au  Congrès  de  l'Asso- 
nation  yout  ravancement  des  sciences,  k  Rouen  {Revue  ^Ethnagraphiéi, 

ËTOOB  KT  TRAVAUX  FAITS  AU  LABORATOIRE  OU  DANS  IMS  GAI.ERIBS  PAR 

VIS  PSR80NNES  ÉTRANGÈRES  AU  MUSÉUM.  Commo  les  années  pr«''et'>(lentes,  bie& 
des  j^avauls  fraïu  ais  et  rti  augcrs  sont  venus  travailler  au  laboratoii  e  ou 
dans  les  galeries  d'Anlhiopolo;.'ie.  Selon  l'usage,  on  s'est  en«pres«é  de  mettre 
à  leur  disposition  tout  ce  qui  [»ouvait  faciliter  leurs  études.  Je  me  iiorneà 
citer  quelques  noms  en  signalant  le  siget  des  recherches  : 
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M.  le  D""  TopiNARD,  «eci-étaire  gônéral  de  la  Société  d*AnUiropologie.  — 

Mensurations  sur  les  bu.«tes  de  la  collertion. 

M.  le  W  MoMANO,  rémiueut  voyageur.  —  LCtudes  sur  divers  crânes  de  la 
coUeotiDM. 

M.  le  colouel  Duhoussbt,  bien  connu  par  ses  belles  observaliuu.s  sui-  les 
ractt  orieiiUilea.  ~  Recherches  «ur  divers  types  etbni^es. 

MM.  Manouvribb,  Soldi,  PiBTRmB.\T,  membres  de  la  Société  d*Aiilhro- 
pologie.  —  Etudes  diverses. 

Parmi  les  étrangers,  je  citerai  : 

M.  de  Mbrkirowsri,  de  Saitit-Pôtci  sbourg.  —  Ktudes  diverses. 

M.  le  D""  d'Ornel!  AS,  de  Lima.  —  Recherches  sur  les  crânes  «lu  IVn-ou. 

M.  le  Dr  Antou,  aide-nntui  aligte  au  Muséum  de  Madrid.  —  Études  crl- 
niométriqut's  et  c«'])lialinnéti-iijues. 

M.  Cai.dkrun,  [irufessi'ur  à  l'Université  de  Séirovie.  —  V.miu  eu  France 
pour  étudier  Torganisalion  des  services  et  des  collections  dann  nos  grands 
établissements,  M.  Calderoo  a  publié  récemment  un  Rapport  sur  cet  ensemble 
de  queslioiis.  Un  ehapitre  spécisl  est  oonsaeré  ans  colleetioiis  ânthro{)ologi- 
«Iiies  du  Muséum,  ^*il  avait  étudiées  avec  un  soin  qiécial.  n  les  considère 
comme  étant  les  plus  remarquables  du  monde  entier  et  les  propose  comme  un 
modèle  k  imiter. 

M.  SoLiTA  est  venu  dans  nos  galeries  compléter  son  instruction  de  natn> 

imlistc. 

Des  artistes  comme  MM.  Audiberte,  Darey,  peintres;  (îiriello,  dessinateur; 
Hébert  et  Coumain,  sculpteurs,  sont  venus  chercher  des  modèles  dans  nos 
galeries. 

En  outi'e,  un  certain  nombre  d^é^diants  et  d'élèves  de  l*Ecole  des  beaux- 
arts  ont  fréquoité  les  galeries  d*Antbrgpologie,  smt  en  vertu  d*antorisatioM 
délivrées  Tannée  précédente  par  le  professeur,  soit  en  justifiant  d'une  autori- 
sation semblable  donnée  par  le  professrar  d*Anatomie  comparée. 

OasBRVATioifa  GÉNAnALts.  n  nous  est  permis  de  le  dire,  cette  année 
comme  les  années  panées,  la  chaire  d*AnUiropologie  a  gardé  son  rang,  et 
le  personnel  qui  lui  est  attaché  a  fait  preuve  à  tous  égards  d*une  activité 
intelligente.  Les  collections  se  sont  notablement  accrues;  on  a  trouvé  le 
moyen  de  répartir  ces  nouvelles  richc.^sos  dans  le  seul  ordre  que  permette 
l'insuffisance  absolue  du  local  ;  on  a  redoublé  d'ellorts  jumr  subvenir  a  la 
faiblesse  du  budget;  ou  a  continué  a  rendre  des  sei-vices  aux  beaux-arts  aussi 
bien  qu'à  la  science  et  toutes  les  personnes  attachées  a  la  chaire  ont  apporté 
leur  tribut  au  progrès  scientifique. 

En  présence  de  ces  résultats,  il  est  peut-être  permis  d'espérer  que  le  gou- 
vernement se  souviendra  de  se»  promesses  déjà  andeuoes,  et  que  le  budget 
de  la  chaire  sera  déchargé  de  Fentretien  du  garçon  de  laboratoire,  dont  le 
traitement  est  encore  pris  sur  leâ  fonds  nominalement  destinés  an  entier  au 
développement  des  coUeetions. 
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LES  INCANTAOES 

M.  Sacazb  a  commumqué  à  la  Société  de  GonimingM  une  note  mr  lei 
légendet  des  montagnes  de  Luehon  (Hante-Garonne).  Void  la  traduction  lit- 
térale du  patois  : 

«  Du  feu  temps,  quand  Dieu  et  l'Ksprit  du  mal  étaient  en  g'uerre,  plusieurs 
anges  ne  voulurent  î-li^r  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre;  ils  s»^  tinrvnt  vn  repos. 
Aussi,  quaml  Nolre-Spîi.'neur  so  fut  reuilti  m.iîtrp,  il  jeta  les  rl,  ruons  dnns 
l'enfei-  et  il  envoya  sui-  la  lei-rc  ceux  ijui  n'awiieut  pas  voulu  se  batti-e  ni  pour 
lui,  ui  contre  lui.  Kl  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  suffi.sammcut  pui  itiés,  ces  auges 
doivent  demeur/sr  par  ici.  A  cause  de  celât  on  les  voit  se  laver  et  se  frotter 
•dans  les  fontaines  et  les  petits  ruisseaux  les  plus  limpides.  Quand  ils  seront 
suffisamment  nets,  ils  s'en  retourneront  au  ciel. 

«  Ces  anges  sont  ceux  qui  demeurent  dans  les  pierres  sacrées  et  dans  les 
creux  de  quelques  rochers.  On  les  appelle  incantades.  Chaque  incantade  a  sa 
demeure  et  sa  fontaine;  elle  doit  y  rester  toujours;  elle  ne  peut  ni  aller 
errer,  ni  st>  présenter  dans  les  maisons  :  cela,  ce  sont  les  fées  qni  le  font. 
Jamais  elles  ne  font  aucun  mal;  mais,  du  bien,  elles  peuvent  en  faire.  On  les 
a  vues,  plusieure  fois,  se  laver,  se  peigner,  faire  sécher  la  lessive.  Il  y  a  eu 
force  gens  qui  leur  ont  parlé. 

«  Les  Pourradet  de  GÉtherville  souvent  ont  vu  Hneantade  de  Sigoja  ;  — 
à  06,  Oaydon  et  son  père  aussi  ont  vu  Tincantade  de  Squierry ,  dans  la  grotte 
de  Honnniga,  an  dessus  des  granges  de  la  vallée  d*Asto;  —  un  des  Sansot, 
de  Saint- .\ventin,  rencontra  l'ineairtade  de  Saspugne  dans  la  fontaine,  et  ils 
se  parlèrent;  —  les  anciens  de  Fortine  de  Hillère,  et  ceux  de  Péfaure  de  Ban- 
que, avaient  vu  l'ineautade  de  Font-Froide  et  celle  de  Font-d'Argent;  Sansuc, 
Tiustituteur  deGouaux,  qui  ne  croyait  pas  que  l'ineantade  de  Fonteida  existât, 
la  vit  un  jour;  —  a.Iurvielle,  <piij(jues  vieillards  ont  vu  l'ineautade  de  Saghâret. 
Depuis  lors,  on  n'en  voit  guère  plus.  Sans  doute,  elles  oat  pu  s'en  retoui'uer 
an  ciel.  C'est  ainsi  !  » 

■  l.ia  lutte  entre  le  Principe  du  bien  et  le  Principe  du  mai  et  la  purification 
du  pécheur  par  des  ablutions  dans  Teau,  ajoute  M.  Saeaae,  me  fout  consi- 
dérer la  légende  des  ineantades  comme  importée  de  Vlnde;  c*est  un  écho  de 
l'Orient  parvenu  jusqu'au  sein  de  nos  montages.  Un  fiiit  cependant,  me  paraît 
original  dans  la  ti*adition  pyrénéenne,  Texistence  des  anges  restés  neutres  et 
leur  exil  sur  la  terre  oà  ils  doivent  npier  leur  fiiute.  Au  dire  même  du  poète, 

L*homme  est  un  dieu  tombé  qui  se  souvient  des  cienzl 

«  Le  texte  [tatois  de  cette  légende  est  extrait  de  mes  notes  écrites,  en  1879, 
sous  la  dictée  de  Jean  Gaydon,  d*Oô,  alors  âgé  de  106  ans,  de  Guillaume 
Gargoe,  de  Bourg  d'OoeO,  alors  âgé  de  87  ans,  et  de  Augustin  Germes,  de 
Jurvieille,  M^iourd'hui  Agé  de  91  ans,  trois  excellents  conteurt  dont  J*ai  soi- 
gnewement  recueilli  tous  les  récits.  » 
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SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  PARIS 

siANCB  nv  92  JANYteil  1985 
PréBld«a««  d«  m.  DURBAU,  pvésIdMt 

Communications  du  Bureau,  —  M.  le  Président  anaonoe  que  le  comité 
central  dans  n  séance  du  15  janvier  a  élu  MM.  Manoavrier  et  SeUllot, 
comme  membres  du  comité  et  que  M.  Ho?elacqiie  est  désigné  pour  fidre  celte 
année  la  conférence  transformiste. 

Correspondance.  —  M.  'iouiN  de  Gagliari  membre  correspondant  national 
annonce  qu'il  fait  expédifi-  les  crftnes  provenant  do  la  j^i-ollc  d'Orreri,  commune 
de  Fluinini-Ma^'gioi«  (Sardaif^^no),  sui-  Icsijiicls  il  a  été  puhli»'  une  note  de 
M.  l'igorini  dans  le  Bullrthno  rthnolugico  di  Rnmn  rattachant  ces  crânes 
à  ceux  des  gr»»ttes  liguics  de  la  France  occidontalo  (.''i 

Rapports  administratifs.  —  M.  Manuknot  lit  sou  rapport  sur  les  coUec- 
tioDS  et  la  liibliolfaèq[ue  coatenaot  plnsieors  detêdoraia» 

CommunteaUom,  —  M.  Lbtournbau.  Sur  TAnthropologie  des  Peans 
Rongea.  Dieeutsion  :  MM.  de  Nadaillac,  Hamt,  Lbtournbau,  Topimard, 
Den\ker. 

M.  NbTs.  Sur  le  Laos.  Diseuttion  :  MM.  Leiodrneau,  Nbîs,  Dbkiuii, 

Hamy. 

M.  Fauvbllb.  De  la  volonté  au  point  de  vue  physiologique. 

a^ANCS  DU  19  FAvBIta  1885 
rrésld«mc«  d*  M.  DUaBAU,  préald«»t 

il  propot  du  proUe^terbal,  —  M.  0.  Bbavrboabdb,  sur  Ceyian  et  ses 
babitanla,  à  propos  de  la  discussion  qui  a  suivi  cette  communication. 

Dons  au  Musée,  —  M.  OouiN  ofl^w  plusieurs  crânes  et  ornementa  d'an- 
ciens SardcjJ. 

M.  /ahorowski  offre  la  photographie  de  Campi  dont  le  musée  possède  le 
squelette  elle  cerveau. 

Rapports  aditiDustratifs.  —  M.  Dally  lit  le  rappopt  de  la  commissioa 
des  finances  qui  approuve  1^  comptes  de  1884. 

THteuÊsians  MM.  Hovilacqob,  HBuvi,  db  Nadaiujic,  db  Raxsb. 

CommufiteofioM.  —  M.  0.  db  Mortillbt,  le  précurseur  de  I*homme. 

INfcMta'OM.-  MM.  OB  Nadaillac,  Hervé. 

M.  PiftTBBiOMT.  —  Sur  la  portée  historique  du  mot  égyptien  heter, 
M.  Fauvbllb.  —  De  la  vdooté  au  point  de  vue  anthropologique. 
Discuetion  :  M  Nicolas.' 
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SikANCB  DU  5  MARS  1S85 
Présld«ao«  d«  N.  DUIIEAU.  présldeat 

Présentatin7is.  —  M.  LuNiEn.  Frésentation  U'uue  lésîou  cérébrale  de  la 
2"  ciiconvolulion  tVoiita|i>. 
Discussion:  M.  Ma.nouvuieh. 

Co'nmunications,  —  M.  A.  d'Acy.  Sur  la  pseudo-Laillc?  des  silex  dê 
Thenay,  M.  Arcelin  dans  un  article  publié  dans  la  revue  de»  questions  scien- 
tifiques de  Bruxelles,  annonee  qu'il  a  trouvé  dans  les  argiles  à  silex  du 
Mftconnais  qui  appartienneot  à  réoo&ne  le  plus  inférieur  «tes  silex  éelatés, 
dont  quelqueS'Uns  portent  le  o«)iie  de  percussion  et  môme  des  apparences  de 
retoucher*  et  des  quantités  coiisidérililt  s  <lc  silex  craquelés  comme  à  Thenay, 
M.  Arcelin  alli  ibuo  ce  craquclai-N»  h  .les  phénomène-»  éi-uplils  hyilrothermiques. 

M.  d'Acy  cile  au*!-i  les  obsorvalioiis  de  M.  Doi^'iieau  publiées  dans  les 
,V'f^*rmi<.'-,  janvi*»r  1S85,  p,  4.').  ([ui  dit  qno  riioinnie  a«sez  inteili^Mit  i»our  se 
servir  du  feu  i>our  éclater  les  silex  le  ser  ait  suienjent  assez  pour  remarquer 
que  le  silex  éclaté  par  le  feu  n*a  pas  la  dureté  ui  le  coupant  d'arêtes  de  celui 
cassé  naturellement  et  qu'il  aurait  presque  de  suite  adopté  cette  manière 
d'utiliser  le  silex.  M.  d'Acy  a  recueilli  une  série  de  sOex  qui  semblent  avoir 
été  taHlés  et  mâme  retouchés  alors  qu'il  déclare  que  la  main  de  Tbomme  est 
absolumeut  étrangère  à  cette  p-^ouilo- (aille. 

M.  Virchow  n  formé  une  série  analogue  dont  tous  les  objets  ont  été  trouvés 
«  (ii'tis  leUt-s  '  oiiditioiis  que  l'homme  »'y  aura  été  pour  rien  »  Congrès 
international  de  Lisbonne  iSSO,  p.  107. 

M.  d'Acy  met  sous  les  yeu\  de  la  So  'i/'té  les  silex  ilont  il  vient  de  parler. 

Discussion  :  M.  ii.  dk  Mouiillkt:  l'uisquo  M.  Arcelin  trouve  des  silex 
craquelés  pourquoi  ne  les  comrounique-t-  il  pas,  on  pourrait  discuter  en  connais- 
sanoe  de  cause.  En  ce  qui  concerne  les  silex  présentés  par  M.  d'Acy  ce  sont 
des  édiantillons  sans  valeur  recueillis  un  peu  partout  alors  que  la  discussion 
porte  seulement  sur  ceux  de  Th«iay.  C'est  un  point  spécial  et  bien  circonscrit 
que  l'on  discute;  tenons-nous  en  là  pour  le  moment.  Quand  à  l'usage  auquel 
cat  pu  servir  les  grattoirs  et  les  pointes  recueillu  à  Tbenay  et  qui  par  leur 
petitesse  ne  pouvaient  servit'  à  pi  épart^'  des  peaux  et  à  les  coudre.  1/animal 
de  Thenay  devait  êti'e  beaucoup  plus  velu  que  l'homme;  il  n'avait  pas  besoin 
de  vétenicuts  puisque  le  climat  éL;iit  assez  ciiaud.  Mais  le  pi  é< m  s.Mir  de  riiomnie 
ne  devait  pas  être  dépourvu  de  vermine  et  ces  instruments  pouvaient  lui  servir 
à  se  gratter. 

M.  D*AcT  pense  que  les  ongles  ou  les  gritFes  pouvaient  suffire  à  ce  travail 
sans  nécessiter  tontes  les  opérations  de  taille  et  de  retaille  et  de  chauffiige  pour 
Abriquer  des  instruments  spéciaux. 

M.  OB  NADAIU.AC  rappelle  le  travail  de  M.  Gotteau  sur  la  question. 

M.  6.  OB  MoETiusT  dit  qu'il  connaît  fort  bien  ce  travail  et  en  discute  les 
conclusions. 
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Présentations,  —  M.  Topinabd.  Grftne  naliforme  pâr  hypertrophie  des 
hoBsee  fronUtlet. 
DUeustiùH  :  M.  Makouvriia. 

Cùmmunieaiionê,  —  M.  R.  Blanchard.  Sur  un  eu  de  polymaslie  et  sor 

la  signification  des  mameUea  Baratunéraim. 
Disctusi<m:  MM.  Oorkau,  Nicolas,  Dinikbb,  Haut,  ob  Naoaillac,  Polbt, 

Verrier,  * 

M.  Tk.n  Katk.  Sur  les  ci-ànes  de  l<ng(»a  Santa  (Califnrnio). 

iJiscussion  sur  la  volouty  au  point  de  vue  physiolùgi  juo,  M.  Fal  vki.le. 

M.  CuuDziNSRi.  Sur  uu  humétus  présentant  uuc  apophyse  dmsertion 
sus-épitrochléenne. 

Diseuêiion:  M.  Hiavé. 

M.  Baudoin.  Le  pédieuz  de  la  main. 

M.  DaLAUNAT.  Sur  la  beaaté. 

Discussion:  MM.  Barrieb,  Eschenaubr,  Ldnier. 

Suite  de  la  discussion  sur  la  volonté  au  point  de  vue  phynologi^e,  MM.  Fau- 

VEI.LE,  ZaBOROWSKI. 

M.  Htadbs.  Sur  l'état  actud  des  Fuégiens  de  l'archipel  du  cap  Hom. 
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CONGRËS  ARCHËOLÙGIQUËS  D£  FRANCE.  -  Dirigé  par  la  Société  française 
d*Archéologie,  ee  congrèe  sera  teua  cette  année  à  Monfbriflon  (Loire).  Cette 
aeeaion  (la  cinquante-deuxième)  a*oavrini  le  jeudi  23  juin  dans  la  salle  de  la 
Diana.  Les  adhésions  devront  être  adressées  k  M,  Rochignenx,  bibliolfaécaire 
de  la  Société  archéologique  de  la  Loire,  la  Diana,  trésorier  du  Congrès. 

PROnRAMMC  D£    LA  SESSION 

1.  État  des  études  ain^héolop^iques  âanf^  le  Forez  et  dans  les  provitioes  voi- 
sines. Donner  une  vue  d'ensemble  dos  principaux  travaux  accomplis,  soit  par 

lesSociété.^  savaiitos,  soit  pai*  les  particuliers. 

2.  Découvertes  pi-éliistoriqmîs  dans  le  Koi-ez.  —  Sij^'nalor  les  éléments 
nouveaux  iiu'ollos  peuvent  apporter  ]>our  1  utabhjisemeut  des  systèmes  de 
classilicaliou  le  plud  geuéralenieut  adoptés. 

X  I 
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3.  Indiquer  les  monuments  élevés  par  les  peuplas  qui  occupaient  le  Forez  à 
l'époque  d»;  rimlépendancc  {gauloise.  —  Signaleriez  villo;!,  bourgades,  oppidum 
et  lignes  fortifiée»  dont  on  i>»>ut  recnnn.'iître  les  trac»'-  .  —  Décrire  les  ram- 
parts  vitrifiés  et  en  rechercher  i'ageol  1«;  mode  de  co!i>truction. —  Retracer  le 
parcours  des  routes  gauloises  ayant  exiatédans  le  département  de  la  Loire.  — 
Déterminer  la  situation  des  Âulerci  Brannoviees,  des  ÂmUuareli  etdes  AteMÎ. 

4.  Signaler  les  moaaments  romains  mis  au  jonr  depuis  trente  ans  et  pré- 
senter le  tracé  des  voies  romaines  de  la  régkm.  Etudier  les  emplacements 
du  Forum  Segusiavorum,  d'Aquae  S^tae,  d*Ariolica,  etc.,  et  indiquer  les 
découvertes  d'antiquités  qui  peuvent  aider  à  la  déh  i  rniii.dioii  de  ces  localités. 

5.  Faire  connaître  les  inscriptions  romaines  inédites  de  la  région  et  présen-> 
1er  Tinterprétatiou  de  celle»  (jui  n'auraient  été  qu'incomplètement  étudiées. 
—  Indi<îuer  les  rensoi;.Mi»'nienls  muiveaux  qu'cllf^s  peuvent  fournir  pour  la 
niy tholof^'ie,  l'histoire  et  la  ^^eogr.ipliit*  de  la  contrée, 

6.  Etudier  Ics  centres  de  fabrication  de  céi  amique  antique,  donner  les  listes 
des  potiers  et  faire  connaître  les  formes  et  les  décorations  des  vases.  —  Fixer 
l'époque  extrême  de  remploi  des  tuile»  romaines  à  rdmrds. 

7.  Signaler  les  principaux  monuments  d'architecture  rdigieuae  du  Fores, 
aux  dilfêrentes  époques,  et  indiquer  leurs  caractères  particuliers,  en  insistant 
sur  la  nature  des  matériaux  et  rinfluence  du  climat.  —  Indiquer  les  monu- 
ments dont  la  date  est  certaine  et  qui,  par  suite,  peuvent  servir  de  types. 

8.  Étudier  et  décrire  les  principaux  châteaux  féodaux  du  Fore^,  ainsi  que 
les  constructions  civiles.  —  En  jirrseuler  les  plan.s  et  h-s  <lo.ssins  et  faire  con- 
naître les  comptes  de  coiiiJliuction  antique,  le.s  anciens  in\ cntaii  i  s  de  leur 
mobilier.  —  Faire  counaiire  les  plus  uncieuues  maisons  do  cuilivalcurs  encore 
existantes  dans  la  province. 

9.  La  salle  de  La  Diana  k  Montbrison.  Historique  de  sa  constmctii»,  étude 
de  sa  voûte  héraldique,  détermmation  des  hissons  dont  Tmigine  est  restée 
jusqu'à  présent  incertaine.  — >  Signaler  les  monuments  qui  peuvent  en  être 
rapprochés  au  point  de  vue  de  la  décoration. 

10.  Décoration  et  mobilier  des  édifices  religieux  et  civils.  —  Signaler  les 
verrières,  peinture^»  murales,  sculptures,  objcLs  d'orfèvrerie,  étotles,  etc.,  * 
conservés  dans  h;  Forez,  ainsi  que  ceux  dont  l'existence  y  a  été  constatée.  — 
Donner  leur  desci-iptiun  avec  dessins  a  l'appui  et  fournir  des  rensciuMiemenls 
sur  leurs  auteurs  et  :»ur  le:i  personnages  ou  les  elabliâsenienLH  ^ui  Icâ  onttuit 
exectitcr. 

■ 

11.  Etudier  les  exploitations  minières  et  houillères  dans  lo  Forez  à  l'épo- 
que romaine  et  dans  le  cours  du  moyen  âge.  —  l^xposer  leur  procédés  et  leur 
réglementation  et  les  comparer  à  ceux  des  autres  régions  de  la  France  aux 
mêmes  époques. 

12.  Signaler  les  eaux  minérales  et  thermales  de  la  région  anciennement  ex- 
ploitées. —  Faire  connaître  les  restes  de  ces  établissements  qui  ont  été  mis  au 
jonr. 
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13.  Ktat  actuel  des  études  sur  la  (  «îi'amique  du  rnoven  âge  considcrtk's  priu- 
cipalement  comtiic  un  uioycu  de  dt'terminatiou  chronologique.  £ii  taire  l'ap 
plicatiou  aux  objets  découverts  daus  le  Forez. 

14.  Esiste-t-iU  dans  le  Fores,  des  édifices  religieux  eonitniitâ  par  des 
p^erins  00  des  croisés  et  rappelant  par  leurs  dispositions  rarchitectnrs  de 
rOrient  et partieiiUèrement de  la  Palestine?  Consenre-l-on  des  reliqneires 
rapportés  des  Lieux  aaints  à  diffi&rentes  q)oqiies  f  Paire  connaître  la  date  de 
lenr  fabricatioa  et  les  circonstances  dn  transport  en  France  des  reliques  qu^ils 
renferment. 

15.  Signaler,  dans  toute  la  France,  les  monuments  (1o  s<Mil{iture  ou  de  pein- 
ture relatifs  à  la  légende  de  Mcluf^^ine,  protendue  femme  de  Haymoudin  de 
Forez.  —  Lci^  décrire  eu  a^'ant  soin  de  les  ditfereucier  des  simples  représen- 
tations de  Sirènes. 

16.  Faire  connaître  les  représttitations  figurées  de  musiciens  sur  des  mo- 
numents rdjgieux  ou  civils  du  moyoi  âge.  —  Qudles  coaséquenoes  peutH»  «i 
tirer  pour  Thistoirede  la  musique  et  de  Tinstrumentation?  ^  Gomparaisonde 
ces  représentstions  avec  les  textes  des  poèleset  des  chroniqueurs. 

17.  Géographie  arcliéologîqne.  Établissement  pour  les  périodes  historiques 
d'un  ensonble  de  soignes  conventionnels,  analogues  à  celui  qui  a  été  adopté 
pour  répoque  prélii^^torique.  Rapport  de  la  Commiasi(m  chaînée  d'examiner 
le  pi'ojet  de  M.  Er^larioda  \  eiga. 

Le  présent  programme  n'est  aucunement  limitatif,  et  lo  (^.ongrès  accueil- 
lera toute  couimuuicaliun  relative  aux  études  qu'il  poursuit,  quoi  qu'eu  st>it  le 
si^et,  du  moment  oii  elle  aui'a  été  soumise  à  l'examen  du  bureau.  Tous  les  évé- 
nements archéologiques  de  Tannée  doivent  en  quelque  sorte  trouver  leur 
écho  dans  des  réunions  ouvertes  aux  savants  de  toutes  les  parties  de  la 
France,  ainsi  que  de  l'étranger. 

QuATBB  OBAMOBS  iiinAiLLiB  envermeil  et  d'autres  médailles  en  argent  et 
en  bi-on/e  seront  distribuées  par  la  Société  française  d'Archédogie.  à  Tocca- 
sion  du  Cougrès,  pour  des  découvertes,  fouilles,  restaurations,  travaux  et 
publications  archéologiques. 

ORDRE  DES  RÉUNIONS 

Jeudi  25  juin.  3  heures.  Séance  d'ouverture. 
Yendrêdi  26.  .  9  heures.  Séance. 

1  heure.  Visite  de  la  collégiale  de  Montbiison. 

2  heures.  Séance. 

4  heures.  Excursion  à  >Ioind. 
Samedi  27,  .  .   7  heures-.  I^xcnrsion  on  voiture  à  Cbandimi,  Gousan,  Mont- 

verdun  et  Cbalaiu-d'Uzore. 

Dimandie  26',  .    1  liourc.  Séance. 

3  beui  e^.  \  li-itc  des  monuments  et  du  Musé«. 
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5  heures  1/2.  Dîoer  général  des  Membies  du  Congrès. 
8  heures.  Séance. 

Lundi  29  .  ,  ,  7  hanret.  Escoraion  en  voitiire  à  Saiiil-RiOiiudB-le-Pay, 

Siiry-le*Gomtal  et  Saiol-Ramberl-wir-Loire. 
8  heures  du  aoir.  Séance. 
Mardi  30.  .  .   10  heures  1/2.  Départ  en  chemin  de  fér  pour  Saint-Bon- 

net-le-Ghâteeu. 
5  heur^.  Départ  pour  Roanne. 
Msrc.  l"'*  Juillet  7  heures.  Excursion  en  voiture  à  Charlieu  et  la  fiénisaon- 

Dieu. 

Jeudi  2.  .  .  .    7  heures,  t^xcursion  en  voilure  à  Âmbierle,  bauit-André- 

d'Apchou  et  Boky. 


Pio. 


1 1. 


BROIUES  Dl  TiRDmi,  TARN-IT-QftROHm.  -  U  y  a 
qoet^oea  annéea  feu  M.  Périea  Labarthe  avait  recueilli  un 
certain  nombre  d*obJeta  dana  un  gué  de  la  Garcmne  à 
Verdun  (Tam-et-Oaroone)  ;  parmi  oea  piàoea  étaient  une 


I 


Pio.  70. 
Bronxes  de  la  Garonne  à  Verdun,  i/S  gr. 


Fio  75. 


de  poignard,  profondément  corrodôo  (fig.  77),  une  autre  Ijuno  plus 
■nr  laqudle  se  voient  encore  les  limites  du  uauche  et  qui  a  conservé 
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traift  de  aat  q[DatTO  riTeto  (flg.  76)  ;  enfin  une  ipée  ftndue  d*ane  leide  pièoe, 
ftbriqiiée  une  mauTiiise  fonte  remplie  de  TaenoleB,  groaMèrëment 
faite  à  tous  ^ards  (fig.  75). 

ÉGOLI  D'AHTHROPOLOG»  DB  PARIS,  SXCDRSlOirS  PRÉHISTORIOnES.  - 

Ainsi  qa»  nom  l'avons  annoncé,  M.  le  profcs'ieur  Gabriel  de  Mortillet  a  con- 

«luit  ses  auditeurs  dans  les  principales  localités  classiques  des  envii*ons  de 
l'aiis.  Il  leur  a  montié  successivement  les  sablières  de  Chellcs,  le  dolmon  de 
la  forêt  de  Caï  uelle  (pierre  turquoise),  puis  les  tuf-;  qtiatern.iires  de  Ccile- 
soua-Mui  et  aiu^i  que  les  stations  néolithiques  et  leii  tuumlus  do  la  région. 

BRONZES  LACUSTRES.  —  WIndieaiêur  tFantiquités  suisses,  dans  »un 
numéro  du  mois  de  janvier  annonce  les  trouvailles  suivantes  fiiites  noayelle> 
ment  dans  la  station  lacustre  de  Wollisbofen  près  de  Zurich  : 

«  Une  petit  enclume  ;  une  hache  de  forme  très  rare;  des  pointes  de  flèches 
fondues;  un  couteau  avec  manche  orné;  un  autre  couteau  très  bien  ornementé; 
un  fragment  d'un  anneau  creux  fondu  avec  ornement  de  bronxe  ou  do  cuivre; 
plusieurs  épingle»;  une  anse  fondue  d'un  chaudron  de  bronze  ».  Tous  ces 
objets  sont  représentés  sur  la  planche  IX,  joiiite  au  Journal. 


NÉt^KOLUGlE 

Notre  sympathique  Paul  DucbàteUier  vient  d*ctre  doulourensenaent  frappé. 
Son  père,  archédogae  distingué  et  Ton  dea  meillenrs  historiens  de  la  Bretagne, 
a  été  enlevé  à  nos  études  le  27  avril  1885  k  Têgc  de  quatre-vingt-huit  ans. 
Tons  ceux  qui  ont  goûté  l'hospitalité  du  château  de  Kernu/.  savent  quel  fut  ce 
digne  et  paisible  sayant  et  quelle  part  il  a  faite  au  préhistorique  dans  se^ 
travaux  et  dans  les  collections  que  reofenne  sa  pittoresque  et  charmante 
demeure.  / 

Los  Matériaux  d<'[)0:*ciil  sur  la  tombe  d'Armand  Ducluitellier  l'iiommaire 
do  leurs  regrets  et  adressent  ii  sou  lils,  leur  dévoué  collaborateur,  l'expressiuii 
de  leurs  plus  viAi  sentiments  de  condoléanoe.  • 


Le  propriéta  ire-géranif 
K.  Cahtailbac. 


1  TOM    —  IMPaiNKRIK  PITRAT  AI.NK,  4,  «OS  «SMTIL. 
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NOTE  SUR  LA  DISPOSITION  D£S  DÉPOTS  MORAINIQUËS 

DES  ENVIRONS  DE  t.VON  J 
KT  «tl»  LA  rnËTBNDtK  FAUMt  T  H  KO  LA  C I A I H  K  PK  «ATBONAT 

Pam  CiiNitT  CHANTRE 

Les  ibnnttioiis  quaternaires  des  environs  de  Ljron  ainsi  qae  les 
nombreux  débris  de  mammildres  que  l'on  y  rencontre^  ont  en  depuis 
longtemps  le  privilège  d'exciter  la  sagacité  des  géologues  et  des 

naturalistes. 

Le  D''  Pierre  Lortet,  Agassiz,  Necker,  Blanchet.  Goliomb  et  bien 
d'autres  avaient  reconnu,  il  y  a  queli^ue  quarante  ans,  que  partout 
dans  les  régions  brcssannc  et  lyonnaise,  de  même  qu'au  pied  des 
Alpe»,  de  puissants  dépôts  erratiques  d'origine  glaciaire  recouvrent 
nniformément  le  sol.  Sur  un  grand  nombre  de  points,  les  matériaux 
morainiques  reposent  sur  des  alluvions  plus  ou  moins  ravinées. 

ÉUe  de  Beaumont,  Poornet  et  la  plupart  des  anciens  géologues 
attribuaient  an  contraire  une  origine  diluvienne  ou  torrentielie  à 
rensemble  de  ces  formations  de  composition  et  d'aspect  pourtant  assez 
diflV<rents.  lis  acceptaient  bien  qa*à  l'époque  quaternaire  les  glaciers  des 
Alpes  comme  ceux  de  presque  toutes  les  grandes  montagnes  avaient 
pris  un  développement  extraordinaire,  mais  ils  ne  croyaient  pas  à 
leur  extension  au  delà  du  Jura,  en  ce  qui  concerne  notre  pays. 

Mais  Gastnldi,  de  Mortillet,  Lory  et  Benoit,  qui  avaient  étudié  ces 
immenses  dépôts  erratiques  dans  toutes  les  régions  aous-alpines,  en 
indiquèrent  les  limites  extrêmes  et  démontrèrent  définitivement  leur 
origine  glaciaire. 

Plus  tard,  MM.  Pavre,  Faisan  «t  Chantre,  reprenant  en  détail  • 

iuitUT  I8B5.  —  s*  liuB,  T.  Il  M 
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l'étade  de  cette  quest ion )  objet  encore  de  maintes  discussions,  établirent 
définitiyement  la  disposition  et  Tëtendue  dés  dépôts  glaciaires,  Tun 
sur  le  territoire  suisse,  les  autres  sur  le  territoire  français»  spé- 
'  eialement.  dans  la  partie  moyenne  du  bassin  du  RhOne.  Deux  fiiits 
emportants,  sur  lesquels  les  géologues  glaeiairistes  sont  encore  loin 
d*étre  d'accord,  avaient  été  constatés  dans  les  pays  sous-alpins,  c'était 
d'abord  l'unité  du  phénomène,  puis  runiformité  de  son  extension. 
Nulle  part  on  n'avait  constaté  des  traces  certaines  d'une  période  inter 
glaciaire,  mais  seulement  des  arrangements  de  terrains  qui  prouvent 
qu'à  cette  époque  éUnj^'née,  les  a  iciens  fjlaci'M'S  ont  eu,  comme  ceux 
de  nos  jours,  des  mouvements  d'avanc<  iiirnt  et  de  recul.  Partout 
oà  l'on  avait  pu  observer  des  amas  de  matériaux  morainiques  non 
remaniés  et  reposant  sur  des  allnvions,  on  avait  reconnu  que  les 
roches  qui  s'y  rencontrent  sont  à  peu  près  celles  que  Ton  voit  dans 
les  moraines.  Ainsi  parfois  les  allnyions  sous-gladaires  renferment 
des  cailloux  dont  les  stries  n*ontpas  été  effacées,  quelquefois  aussi  on 
découTre,  intercalés  dans  ces  alluvions  plus  ou  moins  préglaciaires, 
de  petits  amas  intacts  de  boue  à  cailloux  striés.  Par  contre,  il  n'est 
pas  rare  de  trouver  en  pleine  moraine  des  lits  ou  des  poches  de 
cailloux  non  rayés  et  de  sable  indiquant  sur  des  espaces  toujours 
très  restreints,  du  reste,  des  traces  de  lavages  torrentiels  et,  par  suite, 
celles  d'un  léj^'cr  retrait  ou  recul  temporaire  du  glacier. 

Des  faits  semblables  peuvent,  de  nos  jours,  s'observer  dans  les 
moraines  modernes  et  leur  présence  n'a  jamais  donné  Tidée  à  aucun 
observateur  de  voir  dans  ces  dé|)ôts  les  preuves  de  l'existence  de 
plusieurs  périodes  glaciaires  durant  les  temps  actuels. 

Si  les  anciens  quaternaires  s'étaient  avancés  deux  fois  prés  de 
Lyon,  et  ai  ces  deux  extensions  avaient  été  séparées  par  une  période 
interglaciaire,  il  existerait  évidemment  deux  nappes  de  moraine  pro^ 
fonde  ou  de  boue  à  cailloux  striés  et  à  blocs  erratiques,  également 
départ -es  par  des  couches  d'allnvions,  et  il  n'en  est  pas  ainsi. 

Je  sais  qu'à  celte  manière  de  vçir  on  voudrait  objecter  que  la  mo- 
raine intérieure  a  été  largement  ravinée  et  emportée  et  qu'on  ne 
peut  voir  affleurer  actuellciiieiit  que  les  lambeaux  et  les  resteï^  de  cette 
moraine,  lorsqu'ils  ont  ('-té  respç.  té's  par  les  érosions.  Mais  à  mou 
tour  je  répondrai  que  ù  cette  nappe  morainique  inférieure  avait  été 
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réellement  déposée  Ion  d'une  première  extension  des  anciens  glaciers 
comme  plasiears  le  croient,  ses  lambeaaz  apparaîtraient  d'une  ma- 
nière plus  régulière  et  sur  des  points  plus  nombreux. 

Si  Ton  considère  les  stations  les  plus  connues,  comme. celles  de 
Durteii,  de  Vctzicon,  du  bois  de  la  Bâtie,  on  comprend  vite  que 
pour  se  rendre  compte  de  quelques  faits  restreints  et  isolés,  faciles  à 
expliqtier  par  ce  qui  .^e  passe  actuellement  près  des  glaciers  en  fonc- 
tion» il  est  étrange  de  vouloir  recourir  à  l'action  disproportionnée 
d'un  immense  phénomène  qui  pourtant  u  aurait  laissé  que  peu  de 
tmees. 

Si  l'on  enTisage  d'autres  stations  moins  célèbres  et  plus  éloignées 
des  Alpes,  on  ne  tarde  pas  à  se  convainere  que  parfois  la  dbpositiou 
stratigraphique  des  terrains  a  été  mal  interprétée  et  qu'il  faut  souvent 
attribuer  à  des  glisseAients  de  portions  plus  ou  moins  étendues  de  la  • 
couche  sapérienre  de  terrain  erratique,  les  afBenrements  de  la  pré- 
tendue moraine  inférieure.  Dans  les  environs  de  L^on,  dans  l'Ain, 
risôre,  je  l'ai  constaté  plus  d'une  fois  sur  place,  i)ar  exemple  à 
Bonand,  [kus  le  long  de  la  route  de  Genève  à  Saint-Clair,  ainsi  que 
sur  les  bords  de  la  rivière  d'Ain. 

Je  dois  encore  ajouter  que  n'attribuant  pas  l'ancienne  extension  des 
glaciers  à  des  causes  cosmique!;  ou  générales,  mais  plut«*t  à  des 
mouvements  orographiques,  opérés  dans  un  moment  où  l'équilibre 
de  la  température  était  devenu  instable,  j'admets  parfaitement  que 
dans  d'autres  régions,  l'Angleterre  par  exemple,  il  j  a  eu  plusieurs 
extensions  des  anciens  glaciers.  Mais  pour  le  versant  occidental  des 
Alpes  que  j'ai  étudié  avec  soiui  rien  ne  m*a  engagé  jusqu'à  ce  jour  à 
croire  qneles  glsciers  alpins  avaient  en  plusieurs  extensions  et  surtout 
qu'ils  s'étaient  avancés  deux  fois  près  de  Lyon. 

Depuis  que  ces  considérations  ont  été  développées  dans  une  série 
d'ouvrages  de  quelque  importance  et  connus  de  tous  les  g-éologues, 
des  travaux  de  chemins  dt;  fer  ont  été  exécutés  sur  le  plateau 
bressan.  L'attention  a  été  de  nouveau  appelée  sur  ces  terrains  et 
quelques  mémoires  ont  surgi  coup  sur  coup. 

Une  préocupation  constante  de  découvrir  les  preuves  du  renou- 
vellement périodique  du  phénomène  erratique  a  entraîné  par- 
ticulièrement M.  Tardy  à  parcourir  minutieusement  le  plateau 
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hressao  et  à  y  Toir  les  vestiges  de  quatre  périodes  glaciaires,  pent- 
être  de  six. 

On  a  pu  lire  le  travail  do  M.  Tardy  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
géologique,  et  se  rendre  compte  de  la  façon  dont  il  comprend  l'étude 
de  ces  formations  ^  Nous  avons  publié  ici  même  un  compte  rendu  de 
cet  article  *. 

L'eiposé  que  j'ai  donné  plus  haut  de  la  question  me  dispense  de 
toute  critique  de  détail  au  sujet  des  travaux  de  M.  Tardv. 

Xajonterai  cependant  que  je  suis  eonyaincu  que  tous  eenz  qui 
voudront  parcourir  non  seulement  le  plateau  bressan»  mais  les  antres 
parties  du  bassin  du  RhOne  partageront  les  opinions  que  nous  avons 
émises,  M.  Faisan  et  moi»  sur  ce  sujet,  opinions  adoptées  d'ailleurs 
par  tous  les  géologues  qai  ont  étudié  par  eux-mêmes  la  question  sur 
*  place  et  sans  parti  pris,  ou  qui  ont  bien  voulu  nous  accompagner 
dans  quelques-unes  de  nos  pérégrrinations  sans  nombre  autour  des 
glaciers  actuels  et  dans  tout  le  bassin  du  RliAne. 

Si  M.  Tardy,  qui  veut  bien  du  reste  citer  fréquemment  la  Mono- 
graphie  des  anciens  glaciers  du  bassin  du  Rhône^  avait  lu  avec 
plus  d'attention  cet  ouvrage,  il  aurait  pu  acquérir  la  conviction  qae 
ce  n'est  pas  par  les  arguments  qu'il  a  puisés  dans  l'étude  de  quelques 
ravins  du  plateau  bressan  qu*il  pourra  démontrer  Texistence  de 
plusieurs  périodes  glaciaires  dans  les  régions  sous-alpines. 

Un  autre  sujet  sur  lequel  il  importe  de  mettre  en  garde  les 
géologues  qui  ne  pourraient  pas  visiter  les  localités  dtéea  par 
M.  Tardy,  c'est  la  prétendue  faune  préglaciaire  qu'il  annonce  avoir 
trouvée  dans  une  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Sathonay  à  Trévoux, 
près  de  la  machine  à  eau  3.  «  Au-dessus  des  alluvions  régulières, 
dit-il,  on  voit  des  bancs  de  poudingues.  C'est  au  milieu  de  ces  bancs, 
dans  une  poche  occup<'e  par  des  alluvions  meubles,  que  l'on  a  trouvé 
sur  un  lit  sableux  une  brèclie  osseuse  renfermant^  d'après  M.  Gaudrj, 
des  débris  de  cheval,  de  bœuf,  de  hyène  et  de  petits  rongeurs,  ainsi 
qu'une  m&cboire  d'un  grand  bovidé  resté  indéterminé  par  M.  Gaudry  s. 

1  Bull.  toc.  géol.  3me  série,  t.  XII,  p.  r(X5. 

'i  Matériaux^  8*  série,  t.  II,  avril  1885,  p.  i68L 

S  Bull,  8ôe,  géol,  r  tèrto,  t.  XII,  p.  m 
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Il  est  fâcheux  qae  M.  Tardj  n'ait  pas  recueilli  lui-même  en  place 
Umtet  les  pièoes  paléontologiques  dont  il  parle.  Il  aurait  va  que 
toutee  Tiennent  da  même  niveau,  c*eat*à  -dire  de  ce  qu'il  appelle 
la  poche  creuade  dana  le  poudingue,  cela  rdaulte  de  l'enquête  que 
j'ai  faite  à  cet  ^rd  auprès  du  piqueur  des  travaux  auquel  est 
due  la  découverte  de  ces  fossiles. 

Depuis  l'ouverture  du  chemin  de  fer,  M.  Riche,  préparateur  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Lyon,  a  recueilli  quelques  ossements  dans  ce 
même  gisement  et  M.  Bourdin,  jeune  homme  instruit  de  la  localité, 
nous  a  apport*'  au  Muséum  plusieurs  beaux  spécimens  de  cette  faune 
prétendue  préglaciaire. 

La  présence  parmi  ces  ossements  d'un  certain  nombre  de  pièces 
portant  des  traces  indiscutables  de  l'action  des  dents  d'un  carnassier 
ayant  éveillé  mon  attention,  l'idée  me  vint  que  ce  gisement  devait 
être  attribué  à  un  repaire  de  hyène. 

Dans  une  récente  promenade  que  nous  avons  laite,  MM.  Lortet, 
Pëlagaud  et  moi,  nous  avons  de  nouveau  exploré  les  oavités  creusées 
dans  ces  alluvions,  nous  y  avons  recueilli  une  nouvelle  série  de 
fossiles  et  nous  avons  acquis  la  certitude  que  ces  cavités  n'étaient  autres 
que  les  restes  d'une  grotte  dont  l'ouverture  devait  se  trouver  sur  la 
pente  nord  de  la  colline,  près  du  viaduc  qui  domine  la  machine 
à  eau. 

Quelques  fouilles  méthodiquement  conduites,  et  qui  ont  eu  l'avantage 
de  nous  fournir  une  abondante  collection  d'ossements,  nous  ont 
montré  en  effet  l'ouverture  de  la  grotte  sur  le  point  où  nous  l'avions 
supposée.  Deux  mètres  cubes  do  Ihem  et  de  terre  végétale  éboulée 
la  cachaient  complètement.  Bile  présente  cependant  encore  près  d'un 
mètre  de  hauteur. 

Gomme  plusieurs  autres  géologues,  entre  autres  M.  Fontannea  et 
M.  le  D'  Depéret  qui  ont  également  étudié  ce  giaement  et  sa  ftune 
n'ont  pas  relevé  l'erreur  de  M.  Tardy,  il  m'a  paru  utile  de  fidre 
connaître  les  nouvelles  observations  auxquelles  il  a  donné  lieu. 

i  Etude  sur  les  alluvions  pliocènes  et  quaterMim  du  plateau  bretsao  dani  Im 
eovirons  de  Lyoo,  par  M.  P.  PoMTANNKt,  anivie  d'une  Note  aur  quelque*  mainmiAra*  dM 
•llaTiona préiglâdairea  d«  Satbonaj,  par  le  D'  Dbpérbt  {Butt.  Soe.  géol.  d*  Fr,9*  série, 
U  Xm,  P.B»  «t  UMMau»,  8*  tèrte,  t.  H,  avril  1985,  p.  170). 
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Gomme  ces  Messieurs,  j*ai  relevé  de  haut  en  bas  la  coupe  suÎTanto: 

1«  Lhem   3» 

2®  Boue  à  cailloux  striés   4" 

3"  Alluvions  sableuses.  ........  3^ 

jusqu'au  niveau  de  la  voie  ferrée. 

La  partie  supérieure  de  ces  alluvions  au  contact  de  la  moraine 
est  cimentée  par  des  intiltratioos  d'eau  calcaire  en  un  poudingue 
dur  formant  un  toit  compact,  au-dessus  des  couches  plus  meubles. 
C'est  dans  ces  parties  des  alluvions  composées  de  graTiers  sableux 
que  l'on  avait  dit  se  trouver  les  fossiles. 

Cest  dans  ees  alluvions»  dirons-nous,  qu'a  été  creusé  notre  grotte. 
Beaucoup  d'ossements  se  trouvent  actuellement  dans  ces  graviers 
sableux,  mais  nous  en  avons  trouvé  un  grand  nombre  à  la  snr&oe 
du  sol  de  la  grotte,  sur  des  points  où,  le  plafond  étant  plus  solide,  il 
n*j  a  pas  eu  d'éboulement. 

Dans  ce  cas  les  parois  de  la  cavité  et  les  ossements  eux-mêmes 
étaient  recouvei  ls  de  dépôts  stalagmitiques. 

Notre  exploration  de  la  loealit ne  nous  aurait  pas  montré  l'exis- 
tence d'une  grotte,  que  les  traces  nombreuses  et  incontestables  de 
*'     l'action  des  dents  de  carnassiers  sur  plus  de  la  moitié  des  os  que  nous 
avons  recueillis,  l'eussent  fait  présager  à  quiconque  a  quelque  habi- 
tude des  fossiles  quaternaires  provenant  des  grottes. 

L'âge  relatif  de  cette  fliune  n'est  donc  plus  discutable;  elle  n'est 
pas  préglaciaire  puisque  les  pièces  qui  la  composent  ne  sont  pas  con- 
temporaines de  la  formation  au  milieu  de  laquelle  elles  se  trouTent. 

Voici  la  faune  que  nous  avons  pu  établir  d'après  les  ossements  les 
moins  attaqués  par  les  Hyènes. 

Osfiw  IttfMff.  .  .  Parlias  de  auxiliaires 

Hyena  spd«9a.  .   .  Nombreux  maxillaires 

Cervus  megaeiros. .  Parties  de  maxillaire»,  astragales,  tibia,  métaoarpians 

Bison  priscus.  .    .  Métatarsien 

Bos  prxmxgenxus.  .  Parties  de  maxillaires,  métacarpiens,  métatarsiens, 

ai>lragales,  caloaueum,  phalanges 

Bfuus  caballus.  Parties  de  maxillaires,  radius,  tibia,  métacarpien, 
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Cette  liste  diflft^re  peu  de  celles  qui  ont  l'té  donn<?es  par  nos  pr(5dé- 
cosseur?  ;  elle  montre  ropendant  une  espèce  importante,  le  Cervus 
mèyaceros  que  M.  Lortet  a  reconnu  identique  à  celui  de  Solutré 
ainsi  que  le  cheval  et  le  b<euf. 

En  résumé,  la  faune  de  la  tranchée  du  chemin  do  fer  de  Sathonaj 
à  Trévoux  n'appartient  pas  plus  à  la  formation  des  allayioiui  8008- 
glaciairds  qu'à  uoe  bréehe  osfeuse  préglaciaire. 

Ces  alIuTions  ne  peayent  paf  être  séparées  de  la  formation  moral- 
mqae,  les  éléments  qui  les  composent  ne  différent  d*aflpeet  que  parée 
qu'elles  ont  sobi  Taetion  torrentielle  et  TinAnenee  des  agents  atmos; 
phériqaes. 

L'état  d'nne  partie  des  ossements  de  cette  grotte  montre  qu'ils  y 

ont  été  transportés  par  des  carnassiers  et  non  par  les  eaux.  C'est  un 
repaire  de  h^  ène  certainement  post- glaciaire. 


GRAVURES  Ëï  ORJËTS  SCULPTÉS  DE  L'AGE  DU  RENNE 

Par  Êhilk  CARTAILHAC 

J'ai  consacré  cette  année  même,  dans  la  liTraiaon  des  Biatériauœ 
de  février,  quelques  pages  aux  œuvres  inédites  des  artistes  chasseurs 
de  rennes.  J'ai  parlé  de  nooTelles  représentations  animales  dignes 
d'une  sérieuse  attention  parce  qu'elles  nous  permettent  de  comprendre 
jusqu'à  un  certain  point  l'état  intellectuel  de  nos  ancêtres  de  cette 
époque  et  nous  fournissent  des  renseignements  positifs  sur  les  origines 
de  l'art. 

Aujourd'hui  je  signalerai  «les  ^ravin  es  d'un  autre  géni  e.  Les  objets 
font  presque  tous  partie  des  collections  de  M.  Peccaileau  de  Lisle  et 
ont  âguré  à  l'Exposition  do  géographie  de  Toulouse,  en  18S4.  Sans 
cloute  ils  ont  une  valeur  très  inéfrale  ;  il  j  a  parmi  eux  des  pièces 
acheTées  et  des  fragments.  Mais  rien  de  ce  qui  touche  à  notre  âge  du 
renne  n'est  dépourvu  d'intérêt. 

L'ouvrage  qui  le  premier  mit  en  lumière  cette  période  de  nos 
civilisations  préhistoriques,  les  Reliqmm  Aquitaniem,  donna  surtout 
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rimag6  des  armes  et  des  outils,  et  des  figures  d'animaux  gravées  et 
gculpt«^es.  Il  publia  une  très  faible  partie  des  gravures  géométriques  re  - 
cueillies  p:ir  Lartet  otChristv  dans  les  stations  classiques  de  la  W  /.ère. 

Le  texte  est  en  an^dais.  Il  tut  trop  peu  lu  en  France.  On  crut  gt'-né- 
ralement  qu'il  y  avait  entre  l'art  dos  temps  quaternaires  et  celui  de 
l'âge  de  la  pierre  polio  une  différence  essentielle  ;  d'un  c3té  les  dessins 
d'animaux,  de  l'autre  les  dessins  géométriques.  M.  E.  Piette  fut  un 
des  premiers»  après  avoir  visité  la  collection  de  M.  Massenat,  à 
BrÎTe,  et  fouillé  lui  même  des  stations  pyrénéennes,  à  démontrer 
Terreur  dans  laquelle  quelques  auteurs  étaient  tombés,  c  Les  festons, 
les  chevrons  doubles,  les  dents  de  loup,  les  losanges,  les  X,  les  torsa- 
des, les  pointillés,  les  treillis,  les  palmes,  les  lignes  serpentantes, 
les  courbes  enroulées,  la  fougère,  la  feuille  de  noisetier  forment  (dans 
la  collection  MassL'iiat)  cent  ornements  divers.  » 

Ainsi  s'exprimait  notre  confrère  qui,  retrouvant  les  traces  de  l'art 
géométrique  dans  les  grottes  du  midi  de  la  France,  pensait  ressaisir 
un  des  anneaux  de  la  chaîne  qui  relie  les  temps  modernes  à  la  période 
paléolithique,  et  reconnaître  un  point  de  contact  entre  deux  époques 
bien  différentes  et  qui  pourtant  ont  succédé  Tune  à  l'autre. 

M.  Piette  dépassait  le  but,  les  découvertes  et  les  observations  sub- 
séquentes n'ont  pas  confirmé  Texistence  d'un  lien  entre  l'âge  du 
renne  et  l'Age  de  la  pierre  polie  ;  les  ressemblances  notées  entre  les 
'  manifestations  artistiques  de  l'un  et  de  l'autre  n'ont  pas  la  valeur 
indiquée.  Si  nous  allons  au  Gabon  nous  trouvons  les  mêmes  ornemen» 
tations  géométriques  et  qui  oserait  conclure  à  un  rapport  de  filiation 
quelconque  entre  la  civilisation  de  nos  ancêtres  et  celle  des  nègres 
nos  contempoi-ains? 

11  n'est  pas  douteux  que  l'art  quaternaire  comprenait  les  ligures  des 
animaux  et  surtout  les  dessins  linéaires.  Ces  derniers  devaient  cou  • 
vrir  les  vêtements,  les  emmanchures  des  armes  qui  fabriquées  en 
bois  ont  disparu  avec  le  temps.  Nous  pouvons  soupçonner  leur  variété, 
leur  «l^ance  en  examinant  à  ce  point  de  vue  nos  diverses  collections 
publiques  et  privées.  Qu'on  en  Juge  par  les  quelques  os  que  void  : 

La  figure  78  est  un  fragment  de  barpon,  mal  aiguisé,  aux  barbe- 
lures  petites  et  multipliées;  il  porte  le  dessin  au  trait  d'une  sorte  de 
fiéche  ailée. 
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Un  antre  morceau  de  bois  de  renne,  qui  faisait  partie 
d'un  bâton  demi-cjJmdrique  est  orné  d'une  manière 
analogue,  mais  plus  coni{>lètemeiit  (ôg.  70).  Le  dessin  a 
quelque  rcssemblaiicô  avec  Timagd  des  liarpon«  bai'belés 
et  dont  lei  barJMÀures  symétriques  sont  munies  de  est 
ratDoresqai  passent  pour  avoir  retenu  du  poison. 
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Fie.  86.  —  a.  H. 
PtaiqQ«tte  «n  m;  paadalpfoet  BaoRiQOtL. 

Un  gros  b&ton  en  bois  de  renne,  dont  noos  ne  possé- 
dons qu'nn  petit  moroean,  était  tout  recouvert  de  traits 

en  zigzag  (fig.  80). 
Une  base  de  pointe  oflfre  une  profonde  incision  qui 

montait  en  spirale  très  distendue  autour  de  la  tige 
(fig.  81). 

Plus  originaux  sont  les  dessins  gravi's  sur  deux  petita 
boutâ  d'os  ayant  fait  partie  d' objets  indéterminés  (Fig.  82 
et  83). 

Quel  fut  l'usage  de  cette  petite  tige  ondulée  dont  U  ne 
reste  qu*une  portion  (fig.  84)  ?  a  t-on  pris  quelque  reptile 
pour  modèle  ? 

Ces  ondulations  se  retrouvent  le  long  d*one  pléee  fort 
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remarquable,  bien  entièro,  parfaitement  finie  sur  laquelle,  eomme  il 
arrire  si  aooTent,  nons  n'avons  pas  de  renseignements.  Sa  fragilité, 
et  son  élégance  exolnent  l'hjpothése  d'une  arme  ou  d'an  outil.  Elle 
pourrait  être  regardée  eomme  une  parure.  Mais  quand  on  ne  sait 
presque  rien  sur  les  TÔtements  et  les  diverses  idées  et  oceupations  de 
nos  chasseurs  de  rennes  serait-Il  prudent  de  fixer  la  destination  de  cet 
are  miniature? -On  ne  manquera  pas  d'observer  la  coupe  de  la  tige 
(fig.  85). 

m 

Enfin  Je  termine  cette  causerie  par  la  mention  d'une  fort  jolie  pla- 
que, très  rainco,  découpée  dans  une  omoplate  et  qui  peut  être  plus 
sûrement  sans  doute  allribuéc  à  la  catégorie  des  bijoux  ou  amulettes. 

On  a  d'jà  trouvé,  çà  et  là  des  disques  de  ce  genre.  Mais  ceui-ci 
est,  je  crois,  le  plus  iutéresi>ant  à  cause  de  ses  bords  crénelées  et  de 
sa  forme  générale  (iig.  80).  Il  est  fâcheux  qu'une  partie  manque 
justement  au  point  qu'il  eût  été  intéressant  de  voir.  C'est  là,  sans 
doute,  que  se  trouvait  ménagé  un  anneau  de  suspension. 

Les  personnes  ijui  pos-^èdei  aioiit  (juelques  curieuses  pièces  inédites  de  l'âge 
da  renne  sont  pnees  de  nous  eu  envoyer  Testampage  ou  la  photographie. 


SUR  LA  GOUTLME  A  L^AGE  NËOLlTlilQUË 
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pam  m,  piaoRiNi 

D'après  ane  relation  consignée  il  y  a  deux  ans,  dans  le  volume  IV, 
3^  série,  page  157.de  l"Accad[^»a  dei  Lincei^  on  sait  que  dans  une 
tombe  de  l'âge  néolithique  creusée  dans  le  travertin,  prés  de  la  sta- 
tion de  Sgurgola,  territoire  d'Anagni,  on  trouva  un  crftne  humain 
.  dont  la  face  était  coloriée  en  rouge  avec  du  cinabre.  Les  considérations 
que  je  fis  alors  et  que  je  rapportai  plus  en  détail  ailleurs  (BuiL  d 
PaUtn.  itaL,  6*  année,  p.  33)  prouvèrent  que  dans  cette  tombe  on 
avait  déposé  et  gardé,  non  pas  un  cadavre,  mais  un  squelette.  Des 
fiiits  analogues  ont  été  observés  ailleurs  et  nous  avons  raison  de 
croire,  pai*  conséquent,  que  le  rit  fuuérairo  dont  on  a  vu  les  traces 
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pour  la  première  fois  clans  la  tombe  de  Sgurgoia)  a  éto  dÔ8  la  plus 
haute  antiquité  fort  répandu  en  Europe. 

En  Italie  nous  sommes  sûrs  que  cet  asage  s'étendait  jusqu'en  Sicile. 
Là  se  trouvent  plusieurs  tombes  qui  consistent  en  de  petites  grottes 
creusées  par  l'homme  dans  la  roche  et  auxquelles  un  petit  puits  sert 
souTent  d*aGcès.  Dans  quelqiies-unee  de  la  province  de  Païenne,  qui, 
comme  celle  de  Sgurgola ,  sont  de  l'âge  néolithique^iVo^jrt>  degliSewn 
di  aniieh,y  1880,  p.  357  et  suiv.J  et  qui  par  la  forme  ont  des  analogies 
avee  d'autres  contemporaines- de  Pianosa  (BuUettinOj  8«  année,  p.  1)  • 
on  trouva  plusieurs  crftnes  humains  coloriés  en  rouge  (Id.,  p.  48) 
et  (Archiv.  per  Vantr.  et  la  einalo(jia,  vol.  VIII,  p.  131).  Il 
n'est  pas  possible  de  donner  une  explication  des  particularités  qu'ils 
offrent  si  l'on  n'admet  jkis,  comme  pour  le  crâne  de  Sgurgola,  qu'ils 
ont  été  coloriés  après  avoir  été  complètement  décharnés. 

MM.  Rivière.et  Issel  ont  aussi  trouvé  dans  des  cavernes  sépulcrales 
néolithiques  des  os  humains  coloriés  en  ronge  (Bullettino^  0*  année, 
p.  36).  M.  Rivière  en  outre  a  constaté  dans  un  des  squelettes  des 
Balzi  Rossi,  où  le  même  fait  avait  ^té  remarqué,  que  quelques  os 
manquaient  et  que  d'autres  n'étaient  pas  en  place,  et  il  supposai  tout 
en  déclarant  ne  pas  être  pleinement  satis&it  de  son  hypothèse,  que 
l'hyène  avait  pu  violer  la  tombe  et  que  les  parents  du  déâint  avaient 
recueilli  les  restes  épars  en  les  plaçant  «c  tant  bien  que  mal  auprès  du 
cada\  ie  (1)  ».  Peut-être  de\ons-nous  penser,  au  contraire,  que  le 
désordre  du  squelette  procédait  de  ce  que  les  os  seuicmont  avaient 
été  ensevelis  et  non  le  cadavre  entier. 

J'ai  cité  des  tombes  analogues  aux  italiennes  au  delà  des  Alpes  et 
ce  sont  les  anciennes  tombes  connues  sous  le  nom  de  dolmens,  ou 
formées  par  des  grottes  artiticielles.  Dans  celles-ci  on  n'a  pas  recueilli, 
d'après  ce  que  Je  sais,  des  crânes  humains  coloriés;  mais  de  la  iSiçon 
dont  les  crânes  étaient  parfois  disposés  et  d'après  ce  qu'ils  contenaient 
il  semblerait  que  là  aussi,  on  avait  la  coutume,  pendant  l'époque 
néoliChique,  de  déposer  dans  la  tombe  les  os  humains  déjà  décharnés. 

M.  de  Gais  de  S'aint-Ajmour,  dans  son  rapport  à  la  Société 

1  yole  sur  les  lemien  aqartelt  s  Immnlnt  d'adultei  tl  dTmfûnti  trOUtéê  en  18TS  «< 
1875  dan«  les  cnverats  de  JJaouxsé-Kouaaé,  p.  S. 
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d*anUiropologie  de  Paria  sur  les  rësnltata  des  fonillea  fiuteg  par  lai 
dani  le  monoinent  mégalithique  de  Yaurëal  (Seine-^t-Oise)  qui 
Tient  tonoher  presque  le  commeneement  de  Tftge  du  bronze,  annonça 
que  dans  un  des  compartiments  de  la  tombe  étaient  «  cinq  crânes 
posés  sur  une  même  ligne  et  sur  ehaenn  de  ces  erflnes  l'amulette  que 
chaque  indiTidu  devait  porter  au  cou  7>.(Bul.  Soc.  Anthî-.  Paris,  1867. 
p.  667).  Le  fait  parut  assez  éti  jinge  à  M.  de  isadaillac  (Lrx  premiers 
hommes  et  les  temps  préhistoriques,  t.  I,  p.  351),  qui  ne  j)ut  citer 
comme  rajiport  que  les  cinq  crAues  isolés  de  cheval  que  M.  Galles 
(Etude»  sur  le  Manné-Lud  en  Locmariaker,  p.  4)  a  découverts 
disposés  avec  ordre  sur  autant  de  pierres,  dans  le  monument  méga- 
lithique de  Manné-Lud  en  Bretagne.  Pour  moi  les  cinq  crânes  humains 
de  Yauréal  alignés  et  posés  chacun  sur  une  amulette  attestent  la 
coutume  de  ne  plaoer  dans  la  tombe  que  les  os  décharnés.  11  Ihut  noter 
aussi  que  du  même  sépulcre  est  sortie  une  rondelle  d'os  humain  que 
M.  Pruner-Bej  (BulL  Soc,  Anthr.  Paris,  1867,  p.  681)  a  jugé  être 
une  amulette  analogue  par  la  matière  à  celles  que  les  Andamans, 
quelques  Australiens,  etc.,  portent  comme  souvenir  du  parent  défunt. 

Mais:  lors  même  que  l'on  ne  voudrait  pas  donner  à  la  découverte  de 
Vaurcal  une  grande  importance  pour  la  raison  que  ces  tombes  étaient 
destinées  à  recevoir  successivement  des  corps  humains,  en  déplaçant 
les  restes  de  ceux  ensevelis  auparavant,  il  j  a  encore  quelques  faits  que 
M.  le  baron  de  Baye  a  observés  dans  les  grottes  sépulcrales  né^olithiques 
et  artificielles  de  la  vallée  du  Pelit-Morin,  sur  le  territoire  de  Ville- 
venard  dans  la  Champagne  (De Baye,  rArchéoLpréhiêi,  p.  131).  On  a 
trouvé  lA  cinq  crânes  humains  d'une  importance  remarquable,  parco 
qu'ils  contenaient  des  os  d'autres  cadavres,  et  quelques  objets  introduits 
artiilciellement  avant  de  fermer  le  sépulcre. 

liO  premier  contenait  la  tête  du  fémur,  les  vertèbres,  les  phalanges 
et  les  petits  os  du  pied  d'un  enfant.  Le  second,  des  vertèbres, 
quelques  os  et  quatre  cAtes  d'un  petit  enfant,  deux  coquilles  travaillées, 
une  phalange  d'adulte  et  un  fragment  d'autre  crâne.  Le  troisième,  des 
petits  08  des  pieds  et  des  mains  et  des  vertèbres  de  deux  enfants 
très  probablement,  une  côte  de  jeune  homme,  dix  coquilles  travaillées 
et  un  petit  objet  en  silex.  Le  quatrième,  quelques  os  déjeune  homme, 
une  côte,  des  petits  os  du  pied  d'un  adulte  et  quelques  fragments  d'os 


Digitized  by  Google 


aOS  UNE  COUTUME  DE  L'AOB  NÉOUTHIQUE 

brOlés.  Le  cinquième  enfin  deb  os  d'enfant  et  quantité  dépoussière 

dos. 

M.  de  Bajre  exclut  par  une  fouie  de  raisons  toute  idée  que 
ees  faits  soient  fortuits.  La  circonstance  qu'en  général  il  s*agit 
d'os  dVn&nts  placés  dans  des  crânes  d'adultes  suffit  à  nous  en 
conraincre.  Du  reste  les  grottes  étaient  parftitement  fermées;  il  a 
fidlu  beaucoup  de  redierches  et  beaucoup  de  peine  pour  les  trouver 
et  les  ouvrir,  et  on  n'y  trouva  que  ce  qui  y  avait  été  placé  à  leur 
origine  sans  la  plus  petite  trace  de  violations  anciennes  ou  récentes 
ducs  à  l'humme  ou  à  des  animaux.  De  quelle  façon,  si  dans  les^ottes 
on  ni'  plarait  qui*  dos  cadavros  intacts,  a-t-un  pu  introduire  des  objets 
dans  le  crâne  par  le  trou  occipital?  Cette  question  n'a  point  été 
posde  par  M.  de  Bave,  ni  par  M.  de  (juatrefa^^es,  bien  que  récemment 
ce  dernier  ait  mis  en  évidence  l'importance  spéciale  de  ces  crânes.  Use 
borne  à  dire  que  «  les  conditions  dans  lesquelles  ont  été  trouvés  ces 
crânes  excluent  toute  idée  d'attribuer  l'introduction  de  ces  objets  à 
une  cause  accidentelle.  Il  est  évident  qu'elle  a  été  intentionuelle  et  se 
rattache  àquelque  superstition.  J'aimerais  A  penser  qu'en  agissant  ainsi 
on  croyait  rapprocber  plus  intimement  un  père  et  des  enûmts  séparés 
par  la  mort  ». 

Cependant  si  l'on  considère  que  les  grottes  sépulcrales  de  la  vallée 

du  Petit-Morin  appartiennent  au  même  Age  que  celles  de  Sicile,  que 

j'ai  rappelées,  et  que  la  tombe  de  Spurg-oia,  et  que  toutes  furent  cous- 
truites  par  des  tamilles  avant  un  même  dej^i'é  do  civilisation,  il  me 
semble  qur  l'on  peut  tr»'s  bien  expliquer  comment  le-  ot;  et  les  objets 
furent  introduits  dans  ce»  crânes.  Les  peuplades  de  la  Champagne, 
comme  leurs  contemporaines  de  Sicile,  devaient,  en  ceilaios  cas  du 
moins,  déposer  dans  les  sépulcres  des  squelettes  et  non  des  cadavres, 
et  cela  permettait  d'introduire  par  le  trou  occipital  dans  le  erAne  des 
os  et  d'autres  objets. 

Bn  étudiant  la  question  sous  cet  aspect,  il  est  peut-être  plus  fiwUe 
d'expliquer  d'autres  faits  souvent  observés  en  France  dans  plu- 
sieurs tombes  du  même  groupe.  Je  veux  dire  là  trépanation  pra- 
tiquée dans  le  crAne  du  mort  et  l'usage  qui  s'y  rapporte  d'avoir 
fabriqué  des  amulettes  avec  des  fragments  de  crânes  humains  (Broca: 
Actes  du  Conç.  prehist.  de  Buda-Pesth,  voi.l,  p.  101).  En  outre,  dans 
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wttd  poiition  spéciale  qa*oiit  parfois  les  os  humains  dans  les  tombes 
néolithiques,  où  Ton  trouTe  toujours  la  preuve  que  le  eadaTre  fiit 
placé  ramassé  ou  assis,  on  ne  doit  peut-être  voir  autre  chose,  dans 
quelques  eas-du  moios,  qu'un  amas  d'os  accumulés  dans  un  petit  espace 
parce  qu'ils  avaient  étâ  dt^charriés.  A  mon  avis,  en  somme,  les  popu- 
lations auxquelles  s*'  rapportent  ces  tombes  offraient  un  vrai  cuite  à 
leurs  morts;  en  vr-nt-rant  leurs  os. 

Ce  que  l'un  ne  pouiTa  peut-être  jamais  savoir  c'est  la  manière  de 
décbarner  ces  os.  On  n'a  aucun  indice  certain  là  dessus  et  l'on  peut 
aussi  bien  penser  que  l'on  y  arrivait  arliâoieUement  comme  cela  se 
Élit  chez  les  Patagons  (Lubbock,  l'Homme  avant  VhiêLf  trad.  fr. 
1867,  p.  440)  que  supposer  qu'on  laissait  opérer  les  sgents  naturels, 
eomme  ches  les  Andamans,  les  Néo-Zélandais  ][Lubhock,  Owvr.  cité, 
p.  347, 372).  Si  quelqu'un  enfin  désirait  connaître  le  nom  des  familles 
qui,  i  l'âge  néolithique»  eurent  la  coutume  dont  j'ai  parlé,  je  dirai 
que  les  paU-oethnologues  italiens,  après  les  études  de  M.  Ghieriei 
(BullettinOf  8*  année,  p.  1  ;  9*  année,  p.  48),  sont  d'avis  qu'eUes  sont 
d'origine  ibérique,  opinion  à  laquelle  je  me  suis  rallié  (Trans.  de 
rAcad.y  3«  série,  vol.  \'U,  p.  IjO.  —  Zy<*/^t'Wtm>,  S'^aunée,  p.  33),  en 
exposant  les  motifs  de  mon  adhésion. 


SILEX  TERTIAIRES 

M.  AoNiiN  ARCELIN 

A  propos  de  la  réponse  de  M.  G.  de  Mortillet  (L'Homme,  25  mai 
*.\  Matériatur,  15  Juin  1885)  à  l'articlo  consacré  dans  notre  Revue 
aux  silex  tertiaires  par  M.  Arcelin,  ce  dernier  a  adressé  à  son 
contradicteur  la  lettre  suivante  : 

«  Mon  cher  Conpkèrs, 

«  Vous  avez  bil'n  voulu  tairt»  à  ma  note  des  Matèriau  r  l'honneur 
d'une  discussion.  Je  vous  en  remercie  doublement.  D'abord  parce  que 
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TOUS  m'avez  fait  apprécier,  une  fois  de  pliUi  Totre  bienveillante  cour- 
toisie ;  enBoite  parce  que  vous  me  donnes  l'occasion  devons  expliquer 
ma  pensée  sur  quelques  points  où  nous  ne  nous  sommes  pas  compris, 
comme  vous  ailes  voir. 

«  Vous  me  reprochez  de  traiter  VQtre  théorie  deranthropopithèque 
d'hjpothèse  impossible.  Relisez  ma  note.  Vons  n'y  trouvères  pas  une 
seule  fois  ce  qualificatif.  J'ai  dit  seuloment  qu'elle  élait  superflue,  si 
l'on  éliiblit  que  los  silex  tcitiaircs  présiim«'8  taillés  sont  (le  simples 
accidents.  .Je  n'aurais  aucune  opposition  à  lui  faire  si  vous  i  aviez  dé- 
duite exclusivement  des  cronnées  de  la  paléontologie.  H  est  arrivé- 
plus  d'une  fois  à  des  paléoutoiogistes  de  créer  des  êtres  de  raison,  pour 
remplir  provisoirement  certaines  lacunes  de  l'enchaînement  des  types. 
Ces  créations  restent  à  Tétat  d'hypothèses  très  probables  jusqu'au  jour 
où  des  faits  positifs  en  démontrent  la  réalité.  Ainsi,  M.  d'Orbigny 
avait  créé  en  1849  le  genre  Amblophylla,  Longtemps  après,  notre 
regretté  colique  et  ami,  de  Ferry,  démontra  que  d*Orhigny  avait 
groupé  sous  ce  nom  générique  des  polypiers  divers  rentrant  eux-mêmes 
dans  deux  genres  différents.  Mais  il  maintint  néanmoins  le  genre 
Amhlophylla.  «  Ce  genre,  disait-il.  tel  qu'il  est  donné,  et  bien  que 
«  désormais  aucun  fossile  connu  ne  puisse  y  être  rapporté,  est  une 
«  coupe  fort  naturelle  et  qui  d'un  jour  à  l'autre  peut  avoir  d<îsrepré- 
«  sentants.  L'échelle  des  êtres  est  si  parfaitement  gradu('e,  les  passages 
«  entre  eux  sont  si  insensibles,  tout  est  si  logique  dans  leur  coordi- 
t  nation,  qu*on  peut  avancer  sans  crainte  qu'il  est  possible  d'établir 
c  théoriquement  et  de  déductions  en  déductions,  des  coupes  qui,  si 
c  elles  n'existent  pas,  c'est-à-dire  sont  encore  inconnues,  peuvent 
«  ou  doivent  exister^.  » 

«  Tel  pourrait  être  le  cas  de  l'anthropopithèque.  Mais  vous  ne  nous 
avez  pas  démontré  bien  rigoureusement  sa  nécessité  et  sa  raison  d'être 
paléontologique.  L'existence  de  Tanthropopithèque  découle  pour  vous 
de  la  rencontre  de  silex  taillés  dans  des  formations  tertiaires,  c'est-à- 
dire  des  faits  archéolop-iques  et  géologiques.  Vous  faites  remarquer, 
il  est  vrai,  que  l'existence  d'un  éti-e  intermédiaire  entre  les  anthropoï- 
des et  l'homme  n'a  rien  d'invraisemblable  au  point  de  vue  paléonto- 

i  De  Feny:  Note  sur  le  nouveau  genre  FirowuntetHa,  p.  5. 
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logique.  C'ejJt  uii<'  vue  g<^n<^ralo  à  laquelle  je  ne  ooutr'edii'ai  pas,  mais 
elle  ne  s'impose  pas  nécessairement  à  l'esprit  et,  jusqu'à  présent,  ne 
repose,  je  le  répète,  que  sur  des  données  archéologiques  et  géologi- 
ques. En  sorte  que  si  ces  données  venaient  à  s'évanouir»  Tlijrpotbése 
de  l'anthropopithèque  s'évanouirait  en  même  temps. 

«  Quant  à  rhomme  tertiaire,  Je  pense  comme  vous,  qu'il  serait  un 
anachronisme  paléontologique.  J'admets,  si  vous  le  voulei,  Tanthro- 
popithéque  à  titre  d'hj^pothése  provisoire.  Je  repousse  lliomme  ter- 
tiaire comme  absolument  invraisemblable,  malgré  l'affirmation  de  ' 
quelques  savants  distingués,  h  qui  les  difficultés  paléontologiques  qu'il 
soulève  ont  probablement  *'cliap[ié. 

((  Voilà  mon  cher  confrère,  toute  ma  pensée,  très  clairement  expri- 
mée, me  semble-t-il. 

•  «  Vous  devez  comprendre  maintenant  que  le  seul  objectif  que  je  me 
suis  proposé  dans  ma  note  a  été  d*examiner  si  des  causes  inoonscientes 
et  naturelles,  —  et  dans  cette  catégorie  je  fais  rentrer  même  certains 
actes  humains  purement  mécaniques  et  non  intentionnels,  —  peuvent 
déterminer  en  agissant  mécaniquement  sur  des  silex,  certaines  formes 
ftisant  illusion  et  pouvant  être  confondues  avec  des  silex  intention- 
nellement taillés  par  l'homme. 

«  J*ai  cité  plusieurs  exemples.  Vous  n'en  examines  qu'un  seul.  Mon 
grattoir,  dont  vous  prenez  la  peine  de  discuter  l'âge,  l'authenticité, 
le  gisement,  n'est  ni  tertiaire,  ni  quaternaire,  ni  néolithique.  Il  date 
d'aujourd'hui.  11  est  tout  neuf.  Vous  le  verrez.  C'est,  comme  vous  le 
dites  très  bien,  «  un  simple  dé-part  plus  ou  moins  hémisphérique,  dont 
8  le  |)Ourtour  s'est  émoussé  par  des  ehocs  accidoulels  »  en  glissant 
sur  la  pente  d'un  déblai.  Comme  personne  ne  s'amuse  à  tailler  des 
grattoirs  dans  les  carrières  d'argile  à  silex  de  Saint- Sorlin,  je 
n'hésite  pas  à  le  considérer  comme  un  produit  accidentel.  J'ai  fait 
remarquer  qu'il  ne  porte  aucune  trace  de  rouille,  que  par  conséquent 
lee  ouvriers  travaillant  à  la  carrière  ne  -  sont  pour  rien,  même  sans 
le  vouloir,  dans  sa  fabrication.  J'ai  donc  bien  le  droit  de  dire  qu'il  est 
l'œuvre  de  la  nature. 

c  II  m'a  paru  qu'il  était  très  important  démontrer  tout  ce  ({ue  peu- 
vent produire  les  causes  inconscientes  et  accidentelles.  Voilà  pourquoi 
j'ai  multiplié  les  exemples  empruntés  à  la  nature,  aux  animaux,  à 

JUILLKT  —  8*  lUUS,  T.  Il  SO 
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l'homiiio  lui-niomc  a};is.smt  coninie  cause  nit'caiiiciik-  inconsciente. 
Vous  aclnii'tUv.  «  qu'il  sufiit  (riiiic  seul»'  pièce  bien  nette  et  l)ien  carac- 
téristique, provenant  de  ^--iseni*  !!!  certain  »  j»our  prouver  la  taille 
intentionnelle.  Puis  recouuaisiïaut  que  les  caractères  typiques  peuvent 
se  produire  accidentellement,  vous  ajoutes  :  «  Seulement  c'est  si  rare 
et  si  exceptionnel  qu'on  n'a  pas  à  en  tenir  compte.  »  Ne  tombes-Yons 
pas  TOiia-iiiéme,  cher  confrère,  dans  la  contradiction  que  voiit  me 
reproches?  Voilà  qae  Tonit^,  probante  dans  un  cas,  ne  l'est  plus  dans 
l'antre.  N'auries-Toos  pas  deux  poids  et  deux  mesures?  Vous  trouves 
que  j*ai  âdt  fausse  route  en  prenant  «  l'accessoire,  le  nombre,  pour  le 
fàit  principal  »  et  tous  raisonnes  maintenant  de  même.  Je  persiste  à 
croire  que  la  répétition  et  le  nombre  ont  une  Taleur  certaine  en  ma- 
tière de  preuve,  et  qu'il  faut  tenir  compte  des  circonstances  fortuites, 
moins  rares  (|Ue  \ou>  ne  pensez,  où  les  caractères  de  la  taille  iuteu» 
tionnelle  peuvent  se  produire  accideuteliemcnt. 

«  Aussi  bien  ne  m'avez-vous  pas  compris  quand  vous  me  faites 
dire  ({uc  je  «  repuusse  le  craquelage  pai*  le  feu,  le  trouvant  trop 
abondant.  » 

«  Je  n'ai  rien  écrit  de  pareil.  J'ai  dit  que  l'on  rencontre  en  Mâcon- 
nais  les  silex  craquelés  en  trop  grande  quantité  pour  les  attribuer  à 
des  feux  de  bergers  ou  de  charbonniers;  qu'il  me  paraissait  plus 
logique  de  les  attribuer  à  de  grands  incendies  de  forêts.  J'ai  ajouté 
que  cette  câuse  naturelle  a  pu  exister  aussi  bien  aux  temps  tertiaires 
qu'aujourd'hui;  que  par  conséquent  les  silex  craquelés  de  Thenay 
peuvent  être  dus  à  des  incendies  spontanés  et  môme  à  des  actions 
hydrothermales,  très  certaines  à  l'époque  éocène  ;  (ju'en  un  mot  le 
craquelage  [»eut  être  un  pliénomeno  naturel.  Mais  je  n'ai  pas  uié  l'ac- 
tion du  feu,  au  contraire  ! 

«  Je  n'ai  ramass»'  de  silex  craquelés  que  dans  les  couches  super- 
ticielles  de  notre  arg:ile  à  silex,  c'est  vrai,  \ii:\:<  je  n'ost>  paa  affirmer 
qu'il  n'y  en  a  pas  aussi  plus  bas.  C'est  à  rechei  cher.  Ce  qui  est  par- 
faitement c  rtain,  c'est  que  les  silex  décortiqués  abondent  même  dans 
les  niveaux  inférieurs. 

«  L'exemple  des  Mincopies,  ignorant  la  taille  du  silex  par  percussion, 
et  produisant  son  éclatement  par  le  feu,  prouve  assurément  que  votre 
hypothèse  n'a  rien  d'invraisemblable  en  soi  ;  mais  il  ne  montre  pss 
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qu'elle  soit  vraie,  puisque  des  causes  aooidenielles  peuvent  amener  le 
même  résultut.  Et  puis  il  n'y  a  pas  une  analogie  complète  entre  les 
Minoopies  qui  sont  des  hommes  et  l'anthropopithèque  qui  devait  être 
un  singe.  La  comparaison  n*est  donc  pas  très  rigoureuse. 

«  Vous  invoques  en  faveur  de  votre  thèse  la  différence  qui  existe 
entre  les  silex  aquitaniens  de  Thenay  et  les  silex  d'Otta  et  du  Pny- 
Courny,  qui  sont  tortoniens.  Il  y  a,  dites -vous,  progrès  des  uns  aux 
autres  ;  dt\s  preinit'is  siniploniont  éclatés  au  feu,  aux  dcTnicrs  taillés 
par  percussion.  Les  êtres  s'étaut  modiliés  de  raquilaiiieii  au  tortoiiien 
il  n'est  pas  étonnant  que  leurs  manifestations  se  soient  inudilit'rs  aussi. 
Soit  !  Mais  je  ne  me  ligure  pas  du  tout  à  quoi  V  Anthropopithecua 
Bourffeoûii  a  bien  pu  employer  les  petits  silex  informes  de  Thenay. 
Pour  moi  ce  n'est  pas  même  le  début  d'une  industrie  dans  l'onfance. 
Il  est  vrai  que  Je  ne  me  représente  pas  exactement  quels  devaient 
dtre  les  hesoins  et  par  conséquent  Tindustrie  d*un  anthropopithèque. 
Aussi  je  vous  déclare  très  humblement  que  mon  esprit  se  perd  au 
milieu  de  ces  ténèbres. 

«  Il  me  reste,  mon  cher  confrère,  à  répondre  à  un  reproche  que 
vous  me  faites  d'ôtre  du  nombre  de  ceux  qui  «  frottés  à  la  théolop^ie, 
«  arrivent,  quelle  que  soit  leur  bonne  loi,  à  manquer  compiètemeut 
«  de  netteté  et  de  précision.  » 

(f  Th«'(»lo<rien,  je  ne  le  suis  pas.  Mais  si  vous  voulez  faire  allusion  à 
mes  croyances  philosophiques  et  religieuses,  ne  craignez-vous  pas 
qu'on  puisse  vous  répondre  par  un  arprument  ad  hominem  et  prétendre 
que  l'anthropopithèque  a  été  imaginé  dans  l'intérêt  de  vos  propres 
idées  philosophiques  et  de  ce  que  vous  estimes  vous-même  être  la 
t  bonne  cause  »  ? 

«  Mais  laissons-U  ces  petites  querelles  trop  personnelles.  Si  Ton 
admettait  que  toute  idée  philosophique  ou  religieuse  pÛt  troubler  à  ce 
point  la  logique  et  la  raison,  les  sciences  d'observation  seraient 
fermées  à  la  grande  majorité  des  humains. 

K  Tout  homme  a  le  droit  et  le  de\  oir  d'étendre  sou  regard  au  delà  des 
horizons  boi-nés  de  la  science.  C'est  un  droit  de  conscience,  dont  nous 
n'aviins  à  rendre  comptt'  ni  à  demander  compte  à  personne.  Dans  le 
domaine  des  seiences  d'observation,  nous  ne  pouvons  exiger  qu'une 
chose  ;  l'application  rigoureuse  de  la  méthode,  qui  nous  impose,  en 
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premier  liea,  de  ne  pas  emprunter  à  des  sciences  diverses  et  relevant  . 
d'une  autre  méthode,  les  prémisses  de  notre  argumentation.  Je  serais 
tombé  dans  cette  enrear  si  J*avais  mêlé  des  arguments  appartenant  à 
la  théologie  et  A  la  géologie  par  exemple.  J'ai  la  oonsoienee  pariai- 
tement  nette  A  cet  endroit. 

c  En  résumé,  mon  cher  confrère,  je  ne  me  snis  préoeeopé  ni  de 
l'homme  tertiaire,  ni  de  l'anthropopithéque,  ni  de  théologie. 

«  Le  but  de  ma  note  est  beancoup  plus  modeste. 

«  J'ai  établi  tout  simplement  que  tous  les  caractères  de  la  taille 
intentionnelle  du  silex  par  un  être  intelligent  peuvent  être  reproduits 
accidentrllemont  j)ar  des  causes  inconscientes  ;  que  par  cons(kiuent, 
l'orin-ine  accidentelle  et  naturelle  des  silex  prétendus  taillés,  craquelés, 
décortiqués,  des  gisements  tertiaires,  peut  être  Soutenue  en  bonne 
logique,  tout  aussi  bien  que  ropinion  contraire. 

c  Entre  ces  deux  opinions  j'incline  vers  la  plus  simple,  vers  celle 
qui  n'exige  aucun  effort  transcendant  de  l'imagination  et  suit  les  fiûts 
terre  à  terre,  comme  il  convient  à  un  humble  géologue. 

«  Si  des  découvertes  futures  me  donnent  tort,  on  ne  pourra  pas 
mtaceuser  d'avoir  manqué  de  prudence  et  de  méthode.  Ce  sera  ma 
consolation.  Quant  A  vous,  cher  confrère,  vous  aurei  le  mérite  d'une 
des  plus  brillantes  inductions  dont  puissent  8*honorer  les  sciences 
d'observation  et  vous  oublierez  bien  volontiers,  cejour-Ià|  mes  petites 
chicanes.  ' 

«  Adriin  AncuiH.  » 
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VBOMMIt  TBRTIAIRB,  par  U  MaïquI»  m  NâaâiuuM.  Ib-S*.  Paris, 
Mtwttm,  iSSBb 

M.  lemarqiiisdeNadaiUaovienftderéamner,  dans  un  opuscule  de  56  pagest 

la  qoestioii  dite  de  VMommê  ttrUàhrê,  Gbaean  de  nos  lecteurs  a  présentes  à 
Feiprit  les  phases  successires  par  lesquelles  a  passé  ce  problàme  tant  ooDtro<- 
▼ersé.  Les  autorités  les  plus  compétentes  ont  exprimé  tour  à  tour  dans  les 
Matériamt  et  rinmffiaence  des  données  poaitives  et  les  degrés  divers  de 
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probibilité  que  comportent  les  différentes  solufions  proposées  jusqu'ici.  Nous 
lie  suivi 0119  donc  pas  l'auteur  do^  Premiers  hommes  dans  son  argumentation* 
spécieuse  quelquefois,  niais  toujour  s  mo  lérée  et  courtoise,  sur  le  Précui-seur 
et  sur  les  débris  dont  on  préteud  étaycr  i^ou  existence. 

«  ...  Nom  aotts  oontonleroiit  de  dter,  dit-il,  celles  (les  déeoa?ertes)  qui 
ont  doniié  oa  donnent  encore  lien  à  dee  débeto  dont  U  passion  étonne  due  oe 
qui  derraît  toi^Joara  être  le  peiaifale  domaine  de  la  ecienoe  ».  Aainrément,  il 
eat  regréUM»  que  fa  plua  itricte  impartialité  ne  préside  pas  toi^joan»  ealme 
et  austère,  à  oaedébata.  Mais  le  marquis  de  Nadaillac  est-il  bien  <»i'tain,  dans 
sa  toute  bonne  fti,  de  ne  a*étre  départi  en  auenn  point  de  indiapenaable 
sérénité? 

il  n'a  retenu,  dans  sa  discussiou  des  preuves  de  raucèlre  tertiaire  que  les 
gisements  de  Thenay,  du  I*uy-Courny  et  d'Otta,  pour  le»  silex,  de  Saint- Frest 
et  de  l^ug^iaroue  pour  les  os  incisés  ;  d'Arezzo,  de  Savone  et  de  l'Amérique  —  y 
oompria  le  crlne  du  oonilé  de  Callaveraa  (Sierra  Ne? ada)  —  pour  les  oaieaieola 
linmaina.  Ce  choiz  eat  jndieiettzet  Ton  ne  pont  mianz  fidra.  M.  de  Nadaillac 
rappelle  que  M.  Alexandre  Bertrand  a  montré  le  défimt  de  bMO  aérianae  de 
la  plupart  à»  découvertes  qu*il  a  ezaminéea.  Il  eât  été  équitable,  sans  doute, 
de  dire  après  cela  que  M.  de  MortiUet,  un  an  plus  tôt  que  le  proteMwr 
national  du  Louvre,  avait  fait  justice  de  cea  prétendues  découvertes  et  par  une 
séleolioii  bien  plus  racJicale  encore  que  celle  exposée  ci-dossus,  les  avait 
écartées  toutes  a  l'exception  des  trois  gisemeuts  de  silex,  taillés  ou  uou,  de 
Thenay,  du  l'uy-Couruy  ôt  d'Otta  *. 

Ailleurs  M.  de  Nadaillac  nous  dit:  «  On  peut  affirmer  que,  si  baut  que  nous 
remontiottB  dana  réehdle  dea  temps,  Tbomme  était  «beolument  aemblable  par 
an  charpente  ooMUie  aux  hommoa  dea  tempa  Uatoiiqnee,  aux  honunea  du 
XIX*  aiicle  a.  Ceat  être  bien  alOnnatif  I 

Que  dire  aussi  de  la  façon  dont  il  traite  Tanthropopilhèque  «  vaine  théorie, 
))y|>ot}ië.se  déjà  démodée, Ole.  *  •  Lea  ^pithètes  étaient  au  moina inutilaa }  il  eat 
bien  difficile  de  trouver,  scientifiquement,  d'autre  défaut  au  précurseur  de 
l'homme  que  son  état  purement  théorique  encore,  dé£iut  qui  lui  eat  commun, 
du  reste,  avec  riiomme  tertiaire  semblable  à  nous. 

Ces  légères  nuances  mi&ca  a  {lart,  on  ne  saurait  trop  louer  le  ton  d'exquise 
urbanité  qui  règne  dans  ces  quelques  pages.  La  réserve  vraiment  scientifique 
avec  laquelle  Tauteur  fidt  une  place,  dana  aea  conelttaiona  à  rhypotbéie 
tmneibrmiale,  malgré  ton  apparente  contradiction  avec  le  verdict  de  la  page 
23,  noua  parait  également  à  imiier  :  *  Si  un  être,  hoomie  ou  anthropoïélêf 
a  vérilaUement  vécu,  lea  preuTes  te  multiplieront  comme  elles  se  sont  mul- 
tipliées pour  rbomme  quaternaire.  Alors,  mais  seulement  alors  l'affirmation 
ou  la  nation  absoluea  aaroot  poesiblea.  Juaques-là,  il  ÙMi  se  garder  de  tout 
jugement  bàtif  ». 

I  Lé  préhitMifw,  !*•  édition,  1883,  p.  85. 
t  Page». 
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DECOUVERTE  DE  RESTES  HUMAINS  ET  D'OSSEMENTS  D'ANIHAUX 
DAMS  LES  GROTTES  DO  GAUGASB.  FauiUeto*  du  ievnuà  « 
Cemeaae  »  du  14  novonibra  11184. 

Bien  que  les  g^rottet  du  Caucase  et  aurtout  celles  de  la  partie  sudUxicideiitale 
de  cette  ebalbe  aient  été  firéq[neauiieiit  visitées  et  déerites,  ancone  jiiaq[a*iei 
ii*avait  Un^  de  veetigea  de  Tépoque  quaternaire,  et  rien  ii*aatorisait  à  affimer 
rexIateDce,  sur  cette  partie  de  l'ancien  oimtiiieiitt  dNine  civiliaation  pareille  à 

celle  que  la  fin  de  cette  période  géologique  avait  vue  se  développer  dans  notre 
Kurope  occidentale  et  en  Ainfriqui».  Aussi  devons-nous  conijiter  au  nombre 
<i«*s  jilus  importantes  la  déeouvfrte  faite  en  luiérie,  sur  la  rive  droite  <le  la 
Kvu-Ua,  aiilueut  de  l'aucien  Phase,  d'une  ciivorue  a  oss<niients  qui,  quoique 
incomplètement  fouillée,  parait  devoir  être  rattachée  au  premier  âge  de  la 
pierre. 

A  45  oa  50  IdlomMi'eB  à  Test  de  la  grande  et  bdle  cité  de  Koutaii, 
sur  un  petit  ruisseau  tribataire  de  la  KTirîla,  est  situé  le  village  de 
Rgani.  G^est  au  bord  de  ce  filet  d'eau  que  se  trouTe  rentrée  de  la  grotte  en 
question.  Une  forte  dalle  brute  en  femait  l'ouverture,  encombrée  de  »talag- 
tnites  et  d'éboulis.  Ou  y  pénètre  par  un  couloir  voûté,  lai^e  d'enviton  0"',72 
et  s'étendant  sur  une  lonjtrueur  de  12  mètres.  \J\  le  corridor  s'élargit,  s'inîié- 
cliit  à  droite  et  ab()\itil  n  une  premièie  salle  d'environ  deux  mètres  de  côté 
sur  une   liauteiu*   moyenne  d<'  3  à   4  raèti'es.  Eu  (ace  du  couloir  la  salle, 
réti  ccie,  donne  acccs,  par  une  pente  assez  raidc,  dans  un  second  compartiment 
ayant  90  mètres  cubes  environ.  C'est  là  qu'eurent  lieu  les  recberehes  et  que 
ftirent  trouvés  des  ossements.  Le  plafinid  et  les  murs  de  la  grotte  sont  formé* 
d'une  eottcbe  très  serrée  et  humide  de  stalactite  et,  par  endroits  de  stalagmite 
cristallin  donnant  aux  parois  des  reflets  de  moire.  Le  sol  devait  êti-e  i)rimiti- 
vement  stalagniiti<['!< .  ^1ai^<  il  n'offrait,  an  momentoù  M.  Navrutskyra  visité 
qu'un  mélange  de  l'oue  gluante,  de  moineaux  de  grès  et  d'o.s  lu  isiVs.  Ce  n'est 
pas  d'aujourd'hui,  eu  etiet,  que  l'excavation  de  Kgaui  est  connue  et  si  sou 
Siivant  explorateur  est  le  prcnii«>r  qui  ail  compris  toute  l'iinportauce  des 
vestigcrs  livi  és  pai'  cette  grotte,  il  avait  été,  malheureusement,  devancé  ilans 
ses  fouilles  par  les  chercheurs  de  manganèse.  Ce  minerai  est  assez  abondant 
dans  la  vaOiée  de  la  Kvîrik  et  mSIè  en  quantité  au  grès  qui  forme  la  partia 
supérieure  de  la  couche  dans  laquelle  est  creusée  la  grotte.  CTest  à  sa  recherche 
que  l*on pénétra  pour  la  première  fcia  dans  cette  excavation,  il  ya  une  dindoe 
d'annéss.  Mais  la  découverte  d'ossements  à  fleur  de  terre  effiraya  ces  payaans 
superstitieux  et  leur  fit  abandonner  l'explontiOD,  qvl  Ait  repiiae,  réoflvnmait, 
par  le  prince  Mœsa-Chvili.  C'cs^t  à  ce  personnage  que  sont  dus  en  partie  lee 
reuseigneniMits  exacts  et  détaillés  que  donne  M.  Navrotaky  aur  la  grotte  de 
Kgani. 

Ces  o«s(>moiits.  dont  la  détermination  est  eucoi-e  incomplète,  pimentaient 
prei^que  ions  des  traces  de  léu,  bien  qu'uu  u'uil  trouvé  dans  la  grotte  aucuu 
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vestig"e  de  foyei'.  os  lon^  étaient  {>oin-  la  plupart  fendus  longitudinalemrMit, 
comme  pour  roxtractiori  <lo  la  moelle.  I^  aucoup  porloni  la  trace  de  dents  bien 
autrement  puissaule>  «juc  (vllc-?  den  trou'ltMlyles.  IVnit-ctr»'  la  grotte  de  Rgani 
était-elle  un  repaire  de  l'auve»^  plutôt  que  la  demeure  des  Imères  de  cette 
lointaine  époque.  Pourtant  on  •  Inmvé,  parmi  lea  reatea  é*wrtus  Bpdmu  et 
iTimtrea  animanx  de  grande  taille,  doR^eeenienta  humains.  Quant  aux  outils 
en  silex,  Tanteur  a  négligé  leur  recherche,  s*attachant  exduuYement  à  son 
olgectif  paléontfdogîqtie.  Aussi  n*en  a-t-il  pas  trouvé.  En  somme,  c*est  une 
e^^ilorataon  à  rr|u  oixhv  et  à  pousser  d'une  fn),-on  plus  active  et  plus  minutieuse 
que  no  pouvait  le  laire  M.  Navrot5ky.  Kt  il  serait  à  désirer,  comme  il 
rindiqu»'  d'ailleurs  judii'i<Mi>fiiient  que  cela  eût  lini  au  plus  vilo.  V.n  effet, 
tiindis  que  le  plus  ^lanti  nombre  des  paysans  des  environs  d<>  Kgani  sont 
pej-suades  qu«;  la  grotte  c-l  ijai>it<'<'  pai-  des  lutins,  d'autres  moins  <  rédules  et 
moins  poltrons,  sy  iatrodui:<ent  j>our  recueillir  des  os,  qu'ils  vendent  ensuite 
comme  médicaments  ou  amulettes  à  leurs  compatriotes.  U  faudrait  donc 
prérenir  ce  pillage  et  se  hâter  d'acquéiir  avant  qu*il  soit  trq;»  tard  sur  cette 
noovdle  station  paléolithique  tous  les  renseignemeats  nécessaires  k  la  science. 

Ernist  g. 

QUELQUES  OBSERVATIONS  SDR   LKS    OKSfiSUBNTH   DE  NOTRE 
MCSËB,  par  R.  os  MASiooiniT  et  A.  Viiot.  Sentis  J884,  M  p.  S*.  3  pl. 

Ce  rapport  adressé  au  ComiU-  archéoloyi^uc  de  Henlis  et  publie  pai-  lui 
mérite  nos  éloges.  Il  est  tris  heureux  que  des  artdiéologues  se  rencontrent 
enfin  qui  soient  soucieux  des  ossements  humains,  et  qui  fissent  connaître  au 
public  par  un  inventaire  détaillé  les  richesses  anthropologiques  des  musées 
des  départements. 

Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  reproduire  l'Introduction  du  travail  de 
MM.  K.  do  M.u  ioourtet  A.  Vinet. 

«  Depuis  quelques  années,  notre  Musée  s'est  enrichi  «rossements  de  prove- 
nances diverses,  extraits  de  fouilles  anciennes,  ou  mis  au  jour  par  le  hasard 
des  remanionionts  locaux. 

«  Si  nous  nous  en  tenions  strictement  aux  atlributio;;.s  officiellGS  de  notre 
^^uclcté,  nous  considérant  comme  archéologues  et  non  comme  naturalistes,  nous 
devrions  dédaigner  pareilles  ofihmdea.  Toutefois,  nos  vitrines  se  garnissant 
d*os,  il  semUe  intéressant  d'interroger  la  valeur  historique  de  ceux-ci  ;  sans 
fidre  de  Tanthropologie  proprement  dite,  nous  verrons  que  rarchéologne  peut, 
avec  finiit,  recourir  aux  lumières  de  Tanthropologie. 

«  En  admirant  Tœuvre,  ouest  naturellement  disposé  à  rechercher  l'ouvrier  ; 
Il  la  vue  d'un  objet  d'art,  on  se  demande  quels  en  sont  les  auteurs. 

«  Or.  la  mission  do  l'anlbi-oijoloirie  ejjt.  ]n'é<  isériient,  «l'exlinmei'  et  -le  taii  e 
re\iv[e  les  i;énéialions  disipaines  aux<puill»  -  nous  devons  les  momun-  iits  «jui 
tout  le  sujet  de  nos  études,  depuis  les  dolmens  de  l'âge  néolithique  jusqu'aux 
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cathédrale»  du  moyen  âge,  entre  le^quel*",  <lnn<?  la  succession  des  siècles,  se 
placent  no<i  Arènes,  vesUg6  de  ia  grande  civilisattoa  romaine  dans  le  nord 

de  la  Kraiicc 

«  Des  temps  préhisloi  ùiuos  le  plus  beau  monument,  chez  nous,  est  le  dolmen 
de  diamant  qui,  exploré  par  son  propriétaire,  notre  regretté  collègue,  le 
comte  de  la  Vatdx,  a  fourni  en  même  temps  que  de  beaux  outilt,  idtiiem 
oHeinenta  humahia  at  des  têtos  étndiéei  par  la  Société  d'anthropologie  de  Paris. 
Nous  n*avons  pu,  quoique  proobes  voisins,  y  glaner  que  de  rares  firagmenls. 

«  En  revanche,  nous  possédons  un  crflne  du  dolmen  de  GcmflaBS-Scdnte- 
Honorine^  qui  nous  a  été  donné  par  M.  Ou^fan,  de  Saint-Germain. 

c  Les  populations  néolithiques  de  nos  régions  présentaient  ce  qu*il  est 
convenu  d'appeler  un  beau  typo.  uno  erarnl*^  capacité  cérébrale,  un  profil 
droit,  tons  los  caractères  des  races  supérioiiies.  La  moyeniie  des  indices 
cé])hali({Uûs  donne  77,0;  ce  qui  range  les  ,hommes  de  la  pierre  polie  parmi 
les  sous-dolichocéphales. 

«  A  cette  époque,  d'aiHeurs,  ka  raoes  sont  déjà  mélangées. 

«  On  7  remarque  certains  caraetèm  ostéologiqnes  particulierB,  comme  la 
perlbratioo  de  l*humérus  que  nous  avons  pu  observer  sur  quelques  sujets,  en 
visitant  les  fbnilles  de  Campans,  exécutées  par  MM.  Milleseamps  et  Hahn. 

«  n  faut  Y  i^outer  i*aplatiasement  des  tibias. 

«   Si  nous  passons  aux  époques  stlivanles,  nous  trouverons  plus  ample 

matière  aux  ol)si'r\  ations.  Lo  iratdois  psi  représente  par  des  os  provenant  du 
Trendday,  où  nous  avons  trouvé  des  ai  i  ios  et  de  la  poterie. 

«  lia  sépulture  de  Hermès,  celle  de  Chantilly,  les  découvertes  de  M.  Roland 
à  MoutépiUoy,  «elles  de  M.  Vinet  ici  même,  nous  fournissent  plusieurs  échaa- 
tillons  de  squelettes  mérovingiens. 

<  Les  époques  suivantes  sont  représentées  par  des  têtes  trouvées,  Tune  à 
Greil  par  notre  défiwt  collègue  M.  I^onches,  les  autres  psr  plusieurs  d'entre 
nous,  à  l'ossuaire  de  la  Charité,  aux  anciens  cimetières  SMnt-Agnan  et  Saint- 
Rieul,  au  jardin  de  Saint-Vincent  et  autres  lieux  voisins. 

«  Noti'e  petite  collection  locale  serait  moins  pauvre,  si  M.  Hayaux  du 
Tilly,  encore  un  collëprue  dont  nous  déplorons  la  perle,  n'avait  pas  envoyé  au 
Muséum  SOS  trotivailli's  de  Saiiit-Nicoias-d'Acy,  eu  y  joignant  quelques  têtes 
osseuses  d'autres  provenances. 

«  Sur  les  échantillons  qui  composent  cette  colleetion,  nous  esssierons  une 
étude,  d*après  les  indications  de  nos  professeurs  en  anthropologie,  MM.  Broca 
etTopinard. 

«  Cette  étude  se  compose  de  plusieurs  cléments.  U  y  a  la  crtniologie  qui 

décrit  les  caractères  de  l'objet  observé,  et  la  crAniométrie  qui,  au  moyen  de 
certains  points  de  repère,  en  détermine  les  dimensions  relatives  et  en  précise 

les  formes. 

«  Les princi|iales  mesures  à  prendre  sont  \os  diamètres:  antéro-postérieur 
OU  longitudinal^  transversal  et  vertical;  ou  mesure  aussi  les  courbes  : 
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aniàro-pùStéHêwre,  depuis  la  naiiBaiiee  do  firool  jusqu'au  trou  occipital; 
Vêrticale,  d'un  trtm  auditif  à  l'autre,  en  passant  pardessus  la  voûte  crânienne; 
horizontale^  embrassant  toute  la  tête,  depuis  le  fioiit  jusqu'au  point  le  plus 
saillant  (io  l'occipital  et  fais^uit  retour  au  point  do'lépart.  C'est  la  cîrcoaféreuce 
dont  la  liirne  antéro-postérioiu  i"  forme  le  diami-tj-e. 

«  Avec  ces  élénientâ  principaux,  on  obtient  les  indications  qui  donnent  la 
forme  géocrale  d'une  tête  et  la  classent  dans  telle  ou  telle  catégorie.  Us  sont, 
eependiDt,  loiii  d*étre  sufibants. 

«  En  iroici  un  exemple  : 

«  En  m*ezerçaiit  lur  quelques  têtes  oeaenses,  avec  le  petit  nombre  d*iin- 

truments  que  je  possède,  et  d'apièiles  instructions  déâdllées  dei  profiassenrs 
précités    j'arrivai  à  mi  résultat  tout  à  fait  imprévu. 

«  Deux  tr»tes  me  floniicrenf  à  peu  près  la  même  capacité,  des  diamètres 
antéro- postérieur,  transverse  el  vci-tical  sensiblement  égaux,  en  conséquence 
des  indices  semblables.  Le  plus  important,  l'indice  céphalique  est  «he^  l'un  de 
79,1,  chez  l'autre  <le  79,4. 

«  Eu  lisant  ces  résultats  consignés  sans  commentaire,  on  croirait  que  les 
deux  tètes  appartiennent  à  des  sujeU  de  même  race;  ti  on  les  pose  à  côté 
l'ime  de  Tantre,  on  ^trit  d*an  coup  d*oal  qa*élles  sont  d'aspect  Inm  difRSrent. 

«  Kn  eflfot,  je  dens  Tune  d'elle  de  M*  Donillard,  Usutenant  de  vaisseau,  qui 
Ta  reçue  lui-même  comme  étant  celle  d*un  ancien  anthropophage  de  Nouka- 
iliva  ;  Tautre  a  été  piise  à  Mont-<rÉvêqne^  l<Nrs  de  la  translation  des  ossements 
dans  le  nouveau  cimefîère. 

«  Voici,  maintenant,  (juoiques  mensuratinii'<  et  diverses  ol)sei'vations  de 
détail,  venant  démentir  lo  résultat  général  qui  tendrait  a  établir  l'identité  entre 
ces  deux  tête». 

«  Pour  le  crâne:  chez  le  sauvage,  le  diamètre  minimum  du  fhrnt  est  de 
0,91:  ches  le  FHinçais,  de  0,98.  Li»  diamètre  stéphanique  (sauvage)  0.113,  le 
même  (français)  0,115. 

«  Pour  la  face:  chez  le  sanvsge,  le  diamètre  bixygomatique  est  de  0,130 
éhes  le  lançais   —  —  —  0,094 

«c  Ces  chiffres  indiquent  l'étroitesse  du  front  <-heit  le  sauvage;  sa  crête 
temporale  i-enionte  vers  lo  haut  du  crâne.  Sa  tace  très  large  par  rapport  au 
Iront,  constitue  une  inharmonie  qui  devait,  sur  1.»  vivant,  être  fort  choquante; 
sa  mâchoire  supérieuie  e-t  cxtrênuMueut  saiilaïUe.  ce  qui  eonstitue  le  progna- 
thisme sous-nasal  au  premier  chef  ;  chez  le  Kran<;ais,  on  pourrait,  au  contraire, 
critiquer  une  ftee  trop  étroits  relativement  à  sa  mésaticéphaUe 

Lee  sutures,  très  simples  sur  le  orftne  sauvage,  sont  compliquées  chet  le 
Français. 

«  En  un  mot,  les  caractères  de  la  tête  Nouka-Hivienne  sont  ceux  des  races 
inférieures. 

i  L'Anthropologie  —  (Topinard).  Instructions  crêniologiqoM  «t  cHhaiomitrlqaas.  — 
(Bcoca)  lostmotioDS  «ntbrapologiqiws  gèaènlM. 
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a  Comme  remarque  de  détail  sur  la  face,  il  faut  constater  que  le  plancher 
du  nez,  au  lieu  do  former  une  arote  saillante,  descend  hnisquonient  pour 
enchâsser  la  denture  Il  y  aurait  li'autrcs  ol)servatiOD8  sur  la  cavité  nasale, 
celle  (les  orbites,  sui*  lo  trou  occipiLil,  etc.,  etc. 

«  Faute  d'iostrumeuls  spéciaux  appelés  goniomètres,  nous  ne  pouvous 
mesurer  Tangle  ftdal,  oelni  qu'adoptent  nos  professeurs»  car  il  y  a,  à  oe  t^jet, 
pluieiirs  métiiodet  diveraee. 

Si  cependant,  à  Taide  de  cales,  on  obtient  à  peu  près  Iliorixo&tftlité  dv  plan 
alTMo-condylieii,  on  pont  avoir  deux  vues  d'enaemble,  l*aiie  à  vol  d'ciMan, 
l'autre  de  profil  *. 

«  Cette  dernière  nous  fait  constater  le  prognathisme  déjft  sienalé,  la  saillie 
des  arc.'idos  sourciliôros  ot  nous  donne  les  di'tails  do  la  «  ourlx»  antt'ro-postc- 
rieure.  lùi  la  suivant,  nous  voyons  du  point  sus- nasal  au  bregmn^  qu'elle 
forme  une  ligne  obii(|uo  et  fuyante,  presque  sans  aucune  saillie  à  la  hauteur 
des  bossQs  ùoutales  ;  le  vcrtex  est  fort  en  arrière  di|  bregma  ;  la  protubérance 
de  l'biott  eittrèi  aoenaie,  etc.,  ete. 

«  La  lêle  française  présente  des  ondulations  inverses. 

«  La  vue  à  vol  d'oiseau,  on  nartna  «srltoato,  aoosntue  enoore  [dus  vivement 
le  prognathisme  général,  celui  du  niazillaîre,  et  la  saillie  des  arcades 
sygomatiqiies  débordant  de  chaque  côté. 

«  L'ensemble  du  crâne  vu  de  haut,  nous  fait  apprécier  réti-oitcsae  du  front 
et  le  grand  développement  <les  régions  occipitales;  à  ces  indications  on  \*e\xl 
ajouter  l'épaisseur  des  os  maxillaires,  le  développement  des  condyles  occipi- 
taux, etc.,  etc. 

«  Il  faut  reniaï  quer  que  ce  crâne,  à  partir  du  bregma,  forme  l'ogive  de 
façon  que  la  ssgittale  est,  pour  ainri  dire,  portée  sur  un  talus.  a  tsndanoe 
à  la  déionnation  dite  scaphoîde. 

«  La  iiMe  inférieure  du  erftne  nous  fournuwt  matière  à  d'autre 
mais  je  dois  vous  épargner  des  détsils  Antidieux. 

«  En  voilà  assez  pour  prouver  que  les  grandes  mesures  crflaiométriques 
ne  suffiraient  |)as  à  donner  la  physionomie  d*une  tête  osseoss^  si  Ton  n'y 
ajoutait  aussi  quelques  ficscriptinns  crâniologiques. 

((  Nous  alUuis  passer  à  l'c-numération  <lcs  têtes  en  employant  le  double 
,   procédé  (le  <le8cription  sommaire  et  de  mensuration  ». 

A  la  fin  de  leur  brochure  MM.  de  Maricourt  et  A.  Viuet  fout  un  pres&ant 
appd  aux  personnes  ite  leur  région  qui  découvriraient  des  ossements  hnmaîmi 
et  les  engagent  à  les  envoyer  au  comité  archéologique. 

Trois  bonnss  planches,  artistement  dessinées,  accompagnent  cet  opnsonle. 

BiiiLi  G. 

I  Type  D.  de  If.  Toplnard  —  (BulleHn  d'anthroptOogiSt  3  man  I8B1). 
t  Tai  dppuit,  à Taidc  delà  double  ^querro,  ossayè  de  mentrerlas  enfles, sans  tOQtefoit 
gamittr  la  prèdeUm  absolue  des  chifltes  obtenus. 
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ONB  EXCURSION  A  PpRCH'BRIOt^\  i  Loir-et-Cher  ),  par  Krançoii 

D\i.B\T-,  4  p.  iri  S,  Bordeaux  -  I-A  FARRICATIO^I  DKS  PIERRES 
A  KKU  as  FKANCË,  par  PutuppK  Salmon.  Paris  1S85.  20  p.  io-8, 
S  planebM  «t  Sid  toblMo. 

A  rissjic  «lu  ruugres  de  Hlois  MM.  Snlmon  et  Daleau  fn-onl  uiu'  visite  aux 
ateliers  de  pierres  a  fusil  de  la  toiumune  de  Meusnes,  sous  la  conduite  de 
M.  le  Lottin  qui  avait,  au  «  ongrèâ,  fait  une  comoiunicalion  sur  Tiudiutrie 
locale  des  silex  pyroniaques  au  point  de  vue  de  l'hygiène  ^. 

Ces  deux  (soUégoes  ont  rendu  compte  de  leurs  obeervations  dans  les  bro- 
chares  dont  le  titre  est  ci-dessns. 

M*  Daleau  en  trois  pages  décrit  les  procédés  des  ouyriers  en  silex  depuis 
rextnetimi  des  hlocs  jii»qirà  la  confection  des  divers  types  ûd>riqués.  U 
termine  par  quelques  détails  éconoiuiquof?. 

M  Salnion  <'sl  entré  sur  le  même  s^ujet  dans  <le  phi-'  hm\i^  ii(''tail,  sa  notice 
est  tout  a  fait  i-omplete.  I,a  j)renii'''re  partie  est  extraite  «les  Ihilh'dus  In 
SociéU'  d'anthropologie  du  20  novombre  188i.  La  seconde  ^>artie  renferme 
(les  renseignements  historiques  d'i^rès  des  doenneata  conservés  dans  la 
famille  de  M.  le  Lottin. 

Parmi  les  obeertations  intéressantes  de  M.  Salmon  il  Cuit  mentionner  an 
moins  celle-ci  : 

Les  jeunes  en&nts  qui,  par  amusement  s'exercent  avant  d'aider  leurs  parenta, 

emploient  pour  fendre  le  silex  des  pierres  rondes  assimilables  aux  percuteurs 
«le  Vàiro.  de  la  pierre.  C'est  un  enseiLriicineut  de  plus  à  tirer  de  la  comparaisaii 
du  travail  iinKieruc  avee  le  travail  pr<'liistoriqne. 

M.  Sahuou  a  donné  dans  ses  deux  planches  le  dessin  d'une  série  de  pierres  à 
feu  fabriquées  sous  sur  ses  yeux.  Que  n'a-  t-il  eu  le  soin  de  nous  douuer  au.ssi 
le  dessin  des  principaux  instmments  employés  poor  ce  travail?  ' 

Èmilk  C. 

CAVERNK  SKl  i  r.r.HAI.E  DV  BEL  AGE  DU  BUON/K  A  SINSIN 
(Namar),  par  M.  Aur.  BaQOirr,  8)ip.  ta-S,  S  pl.  Ext.  du  t.  XVI  dea  Annal*» 
de  la  Soe.  Areh.  B»  Ntmur. 

«  .\|uuo  lieue  vers  l'oi'ient  de  la  gare  d'Haversin  i  li.'ne  de  Naniur  à  Luxeni 
bourg)  et  à  25  kilomotre.s  environ  au  nord  de  Loiietti'-Saint-Pierre,  où  la 
Société  archéoloffiqu9  de  Samur  a  exploré  des  tumulusà  incinération  de  la 
fin  de  rflge  du  bronM,  se  trouve  la  commune  de  Sinab.  A  peu  de  distance  du 
village,  on  aperçoit  un  massif  rocheux  découpé  par  des  ravins  étroite  et  pro~ 

I  Matériaux  <m\  piiMli'*  cett»  annén  même,  m  fkvriefi  une  courte  note  du  LstUs 
sur  Vlnduxtrié  actuelle  du  siU  ,  ,f„u  le  départtmmt  d0  Loir-et^lur  (Jffll.,  t.  U,  9 
•érie,  o*2,  p.  61).  —  Ao<«  Je  la  Rédaction. 


Dlgrlized  by  Google 


916  REVUE  DES  LIVRES 

fonds  où  coulent  doux  ruissoaux.  Ceux-ci  en  se  réunissant,  laissent.  isol(N>  du 
massif,  une  colline  élevée  formée  do  rouclios  do  calcaire  bi'U^^qiiement  redres- 
sées. Mlle  e«t  couverte  (I'antique.s  forêts  inexti-ica^jles,  ï^emblablcs  à  celles  qui 
s'étendent  sur  les  uioutagnes  cnvironnanteH  ;  ou  y  rcucoulrô  toutes  les  essences 
du  pays  :  obd&e,  hitro,  eharme,  érable,  coadrier,  eornodUo*,  tout  mâé 
d*épiiiM  6t  d*églaiiliers  ;  il  y  croît  dM  fimplet  qae  Ton  ne  rencontre  plw 
guère  aiUeun. 

«  Deux  enoeintee  occupent  k  crite  de  la  coltine  ;  la  plue  grande,  qui  peol 
avoir  200  mètres  de  développement,  est  fbrmée  d'un  mur,  d'an  mètre  environ 
<le  hauteur,  en  grosses  pierres  brutes  non  reliées  avec  du  ciment.  On  y  péné- 
trait par  une  ouvertur-e  de  trois  mètrps,  située  au  lovant  ;  de  chaque  côté  de 
celle  entrée,  deux  bouts  de  murs  parallèles,  de  deux  méti  es  de  longueur, 
s'avancent  dans  rinté"iiour  do  renceinte.  Ayant  fait  exécut<'r  une  tranchée 
dans  le  mur,  du  coté  où  lu  colline  est  le  plus  facilement  accessible,  nous  avons 
trouvé  deux  parements  faits  de  grosses  pierres  et  séparés  l'un  de  l'autre  par 
un  inlenraUe  de  80  oentimètres  environ,  rempli  de  terre.  Il  est  assez  proiidile 
que  cette  sorte  de  bac  était  destiné  h  l'ecevcir  une  baie  d'épines  qii,  tout  en 
protégeant  Tapprocbe  de  Tenceinte,  empêcbait  Ira  regards  d*y  pénétrer. 
BioD  que  la  forêt  soit  mise  depuis  longtemps  en  coupe  ivglée,  les  églantiers 
et  les  épines  rendent  encore,  en  beaucoup  d*endi-oits,  Tai^rocbe  de  ce  mur 
très  difficile. 

<i  Dans  riul«'rieur,  vers  le  cotiehant,  .se  trouve  une  seconde  enceinte  reli('*e 
à  la  préci'dente  ;  elle  n'a  que  quelques  mètres  d'étendue  et  <'8t  creusée,  eu 
partie,  daas  la  crête  de  la  colline,  ['n  reste  do  mur,  forme  de  quartiers  de 
rochers,  est  encore  bien  conservé  ;  à  rintérienr  on  remarque  quati-e  ou  cinq 
grosses  |)ierres  isolées  et  une  sorte  de  tribune  naturdle. 

«  Du  6Até  le  plus  ossarpé  de  la  montagne,  près  de  la  petite  enceinte,  sTouvre, 
sous  un  rocher,  une  caverne  appdée  dans  le  pays  le  trou  dêl  Htwoê 
descend  par  une  ouverture  en  forme  d'entonnoir.  En  avant  de  celte  entrée  se 
trouve  une  cs|)èce  de  plate-forme,  faite  de  main  d'homme,  d'où  on  domine  une 
p.Trtie  delà  vallée.  Cette  caverne,  ou  plutôt  celte  antre  elroiC  et  obscur  parait 
avoir  ou  de  tout  temp?  uu  caractère  ni\ sli'-rieux  :  la  jeunesse  des  vill;ij:es 
voisins  s'y  rend  encore  le  2  février,  jour  delà  Purification.  Un  ignore  l'origine 
de  cet  usage. 

«  Lee  terres  accumulées  à  rentrée  de  la  caverne  en  rendaient  depuis  long- 
temps l'accès  très  difficile.  Le  sol,  à  Tintérieur,  était,  autrefois  à  2  m.  50  en 
contre-bas  de  ronverlure,  il  ûdlait  j  descendre  par  une  échelle  ou  un  escalier. 
Nos  travaux  mirent,  en  effet,  à  découvert  plusieurs  marches  en  pierre  dont 
dens  portaient  des  traces  du  ciseau.  A  une  quinzaine  de  mètres  dans  l'intérieur 
on  remarquait,  d  i  côté  ff-rjche,  un  mur  fait  tle  grosses  pierres  dont  les  joints 
étaient  couverts  de  nombreuses  <  oncrétions  calcaires.  Il  paraissant  avoir  été 
élevé  i>our  fermer  une  cavité,  ou,  peut-être,  pour  souleuir  la  voûte  de  la 
galerie  qui  dans  cet  endroit,  ne  parait  pas  très  solide. 
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<t  Séparé  parla  largeur  delà  caveino.  3  m.  50  ouviion,  et  presque  on  lace 
de  ce  mur,  se  trouve  un  petit  cufouceuieiit  où  viennent  s'éteindre  les  derniers 
rayons  de  lumière  qui  pénètrent  par  Touverture  de  la  grotte.  En  se  dirigeant 
plut  «Tant,  on  est  àtau  nue  longue  galerie  étroite,  eDoombrée  de  dëbrie  de 
roehes  et  de  italagmileB.  Le  ad  humide  est  fonné  d'une  ooacbe  peu  épaine 
d'une  argile  jaune. 

«  Au  printemps  de  1884,  la  Société  ai'chéologique  de  Namur  ayant  obtenu 
ranlorisation  de  faire  des  fouilles  dans  cette  caverne,  on  commença  à  arracher 
le  mur  qui  se  voyait  à  gauche,  non  loin  de  l'entrée.  Il  p^irais-sait  contctni)orain 
de  l'escalier,  et,  comme  lui.  renfermait  une  ou  deux  pierres  laillces. 

«  Derrière  ce  mur  se  trouvait  une  cavité  naturelle  en  partie  comblée  ;  la 
terre  et  les  pierres  semblaient  y  avoir  été  députées  par  zones  comme  dans 
certains  tumulus  autéromains.  A  la  partie  inférieui-e  du  réduit,  deux  bancs  de 
rochers  formaient,  en  se  rejoignant,  une  espèce  de  bae,  ou  sarcophage,  dont 
le  sommet  de  Tangle  était  le  fond.  La  couche  de  stalagmites  qui,  primiliTe  • 
ment,  en  tapissait  les  parois,  avait  été  brisée  dans  le  but  asses  pndwble  de 
'gagner  de  la  place.  Ce  bae»  de  1  m.  50  de  largeur  à  son  ouverture,  se  prolon- 
geait sur  une  longueur  de  6  mètres  environ,  mais  rextrémité,  menacée  par 
des  élKJulements,  était  restée  vide.  Les  débris,  qui  remplissaient  le  réduit, 
avaient  une  hauteur  de  1  m.  50  et  formaient  trois  couches.  La  première  parais- 
sait faite  de  grosses  pierres:  on  y  recueillit  une  pomme  eu  oh,  travaillée  au 
tour  et  percée  d'un  trou  pour  l'adapter  à  un  manche.  La  deuxième  couche, 
compO!«éc  de  petites  pierre^i,  renfermait  un  second  pommeau,  en  bi-ouze  coulé 
et  en  partie  toomé.  Enfin  la  troisième,  formée  d'une  terre  noire,  occupait 
le  bae  dont  noua  nvons  parié  ;  cdle-ci  se  prolongeait,  sons  le  mur,  à  50  cen- 
timètres dans  Tinlérieur  de  la  caverne.  Les  terres  noires  renfermaient  quel> 
qttss  ossements  humains,  des  ustensiles  et  des  objets  de  parure  oflNmt  les 
caractères  d'une  épo^e  extrêmement  reculée.  Malheureiisefflent,  les  terres 
avaient  été  boulevei  sées  par  les  renards  et  les  blaireaux  et  aussi,  peut-être, 
parla  main  de  l'iiomme  ;  rien  n'était  resté  à  sou  emplacement  primitif,  w 

Voici  la  liste  détaillée  des  objets  trouvés  dans  cette  sorte  de  chandue 
sépulcrale,  en  commençant  par  la  couche  inférieure,  ou  des  ten-es  noires. 

Un  rasoir  en  bronze  (fig.  87)  d'une  conservation  parfaite.  Le  musée  de 
Namor  possédait  déjà  deux  raaoirs  reeuaiUis  dans  lea  tumulus  de  LouettO' 
Ssint-Pierre,  mais  n'ayant  aucnn  rapport  avec  oelaî-ci.  M.  A.  Becpiet  n'eat 
pas  convaincu  que  ce  soit  un  rasoir* 

Deux  couteaux  en  bronze  munis  d'une  soie  plate  fondue  d'un  Jet  avec  la 
lame  ;  ornés  et  semblables  à  ceux  des  palafittes.  Le  musée  de  Namur  posaé  • 
dait  une  pièce  pareille  trouvée  à  Mohiville  près  Sinsin. 

Une  grande  épingle  (fig.  88)  fomlue  et  martelée  qui  rappelle  aussi  exacte- 
ment les  ty[)e.s  des  palafittes  ou  de  la  fonderie  de  I^arnaud. 

Cinq  épingles  a  cheveux  a  tète  rouile  ciitelée,  ou  a  tête  annulaire. 

Un  petit  outil  en  bronae,  un  bui'in. 
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Une  paire  de  boucles  d'oroillM  en  or  maxielé  el  orné  à  reitani[>age  oonili- 
loenlto  principal  tré<or  de  cette  caverne  (fig.  89). 
Un  boaloo  en  brome  bombé  avee  belîire. 
Un  grand  dieqfne  bombé. 

Cinqbraceletaea  brome  £ûto  d*an  cercle  léger  dépourvu  d'ornements,  plat 

à  rintàrienr  et  légère- 
ment arrondi  au  dehora, 
analogues  à  ceux  du  pre- 
mier nge  du  ter. 

Six  petits  anneaux  eu 
brouze. 

Un  collier  composé 
d'amulettes  savoir  :  trois 
défenses  de  sanglier,  one 
canine  fossile  d*hyène; 
une  coquille  fluriatile; 
un  morceau  de  scliiste  du 
pays  ;  une  vertèbre  de 
poisson.  Tous  ces  ol)jets 
sont  percés  <]'ua  trou 
pour  les  suspendre. 

Trois  boutons,  dits  fii- 
saîoles,  en  terre  cuite. 

Un  msncbe  en  os  taillé 
à  huit  pans  couTerIs  ds 
stries  disposées  en  arSte 
de  poisson. 

Quatre  silex  lailbs; 
trois  d'entre  eux  ont  été 
usés  par  un  fn»ltriiitMit 
comme  s'ils  avaient  cte 
longtemps  maniés. 

Un  très  petit  nombre 
d'ossementsbumains,  d'a- 
dultes et  d'enfisita. 

Du  bois  de  cerf,  deni 
coraes  de  chèvre. 
Pio.88.^1/3o.  M.     Tels  sont  les  objets 
^{^««obronse.    trouvés  dans  In  plus  in- 
férieure des  U;u<  zones 
du  remblai  de  la  caverue. 
Dans  la  deuxième  couche  il  y  avait  un  élégant  pommeau  en  bronae  coulé  et 
tourné  ;  M.  Alex.  Bertrand  le  reganto  connue  une  extrémité  de  bAton  de 


Fio.  87.  —  1/S  o.  K. 

Raioîr  en  bronze.  —  StUiiK 
(Belgique). 


Fio.  89.  — a.  K. 
Boade  d'onUle  «n  or. 

Simm  (Belgique). 
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tiiguitaii'e  j  M.  Deaor  a  exprimé  la  môme  idée  ù  propos  d'uu  stpecimeu 
analogue. 

Dans  les  cendres  du  foyer  étaient  de  nombreux  fi^agments  de  vases  grossiers 
décorés  d'ornements  ûdts  avec  le  pouce  et  Tongle,  d'autres  plus  fins  ornés  de 
cheTTonst 

Nous  pasBona  sou8  silence  les  objets  plus  récents. 
Le  iNTonse  analysé  s'est  trouvé  ainsi  composé  : 

Cuivre  91,88 
Étaiu  7,62 
Nickel  traces. 
Cobalt  traces. 

Le  compte  rendu  de  M.  Âlf.  Bequet  setermiae  par  quelques  considératioos 
générales  et  nar  den  hypothèses  sur  les  événements  qui  ont  pu  se  passer  sur 
la  montagne  et  dans  la  caverne  de  Siusiu. 


NOUVEU.ES  FOriLLES  EXKr.L' TÉES  DANS  LA  STATION  MAiiDAF-K- 
NIKNNE  DE  SAlNT-SUL^lGË,  canton  de  Lalinde  (DorUogoe),  par  le 
ly  L.  TnniT.  —  Sxtrati  du  Bulletin  dê  la  êoeiité  d^AmUiropokii*  4e 
Bordeauto  «I  éu  Sud-0u9iU  Ib-8*,  S  pages,  Paris,  liassoo,  1885. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Dordognc,  en  fiice  de  la  guro  de  CSonze  8*élève  une 
longue  fidaiae  calcaire  dans  laquelle  sont  creusées  trois  grottes  peu  profondes 
ayant  servi  d'abri  à  des  populations  de  Tège  de  la  pierre.  L'une  d'elles  même, 
si  l'on  en  juge  par  l'absenoe  complète  d'os  ou  de  boôs  de  renne  travaillés  et 
du  grattoir  solutréen,  au  milieu  d'une  abondante  couche  arehéologique  d'osse- 
ments brisés  et  de  larges  éclats  de  silex,  —  parmi  b^squols  un  certain  nombre 
de  rài  loii  s  —  semble  avoir  et»'  abandonnée  dès  l'époque  mouatérienne,  pour 
éti"e  habitée  île  nouveau,  peut-rtte,  à  ré(R»quc  iiéolitiii«[ue. 

Au  pied  de  la  falaise  s'étenil  une  lai>,'o  plaine  dans  laquelle  sont  étalilies, 
▼ers  la  ûu  dos  temps  quateruuiros  uu  certain  uoud)re  do  familles  humaines, 
ainsi  que  le  prouvent  les  nombNUZ  vestiges  extraits  du  sol,  sur  une  longueur 
de  qfuatre-vingts  à  cent  mètres,  par  M.  Testut  et  ses  deux  compagnons,  MM. 
de  Broquemont  et  Masson. 

Ces  vestiges  consbtent  :  en  os  tràs  Men  conservés,  parmi  lesqueb  on  peut 
remarquer  ceux  du  renne  et  du  dieval,  très  abondants;  on  bols  de  rcnm;  bruts 
ou  travaillés;  en  lame;?  de  silex  non  retouchées  atteignant  jus(iu*à  17  centi- 
mètres de  longueur,  grattoirs  simples  et  doubles,  pointes  <îe  tlèche,  burins 
simples.  [)oiiu;ous  retoucli<''s,  nucleus.  (Ju<'i(£ncs  os  «uit  été  "^-^ahmicnt  travaillés 
eu  poiuv^J^**  6"  aiguilles.  Quant  aux  bois  «le  renne  ouvrés,  ils  ne  did'ereut 
guère  de  ceux  des  autres  stations  aiagduléuicunes,  auxquelles  ou  peut  rattacher 
dès  aujourd'hui  et  sans  grand  risque  d'erreur  celle  de  Sainfr-Sulpice-de-CSoaie. 

Xiooie  Petit. 
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hk  CASE  DU  I.OUP  OU  DOI-MEN  DE  LANGf.ADE,  commune  do  Saini- 
Amatid-  )(^Bolvè<%  (pordogiie), par  le  1>'  L.Tantrr.Bo>dMttX,Iinp. nouvelle 

A.  bellier  el  Cie  18^4. 

Les  environs  do  Saint-Amand-de-Belvès  ont  altiré  depuis  longtemps  dé|jà 
l'attentiou  des  archcolopues.  C'est  en  effet  à  deux  kiloraèti^es  et  demi  au 
nord-ouest  du  dolmen  etudif'  aujourd'hui  par  M  I,.  Testât  qu'est  .sit  iée 
rimporlaiito  st^itioii  néolithique  de  I^diorie,  oii  Tauleur,  après  MM.  Barrière 
et  Chastaiiig,  a  recueilli  des  <  clats  de  silex,  des  grattoirs  et  des  fragments  de 
haches  parfaitement  caractérisés. 

Le  dolmen  de  Langlade  (déjà  étudié  par  M.  i*abbé  Deacbam]»  de  la  Sodélé 
ardiéologique  de  Périgtienx)  e»t  adossé  à  un  énorme  bloc  erratique  long  de 
6^,40.  Il  se  compose,  outre  ce  support  naturel,  qui  forme  Tune  des'parois 
latérales,  dcdeux  autres  dalles  placées  voi  ticalcment  Tune  parallèle  an  Uoc, 
raulre  formant  le  fond  de  la  ccl la .  La  table,  rectangle  assez  régulier,  mesure 
3™,30  sur  1"',80  et  0"', 00  centimètres  d'épaisseur.  Le  tout  forme  une  chambre 
funéraire  trapézoïdale  ouverte  d'un  coté,  longue  de  2">,80,  et  orientée  du 
nord  au  sud; 

Parallèlement  au  bloc  erratique,  et  en  avant  de  l'entrée  se  trouve  une  dalle 
fichée  en  terre  et  n*émergeant  que  de  15  à  20  cenlimèlres  du  sol.  Un  peu  plus 
loin  et  foisant  le  pendant  de  la  paroi  du  fduid  un  dernier  bloc  verticalement 
placé,  mais  presque  entièrement  enfbui.  Ces  deux  blocs  complétaient-ib  le 
monumont?  U  est  impossible  de  répondre  à  cette  question. 

Au  nord  du  dolmen,  trois  pierres  brutes  alignées  et  à  peu  près  équidistantes 
ont  été  prises  par  Tabbé  Deschampt  pow  une  portion  de  cromlech,  mais  pa- 
raissent n'avoir,  selon  M.  Testut,  aucun  rapport  avec  le  mégalithe  en  question. 
Il  ré.sulte  dos  observations  de  l'auteur  que  tous  les  hlocs  qui  ont  concouru  à 
l'érection  de  ce  monument  sont  de  nature  erratique.  Un  seul  eat  en  place, 
c'est  celui  qui  forme  la  paroi  ouest. 

Le  dolmen  de  Langlade,  fouillé  à  maintes  reprises  n'a  livi*é  aucun  osaement, 
aucun  Testige  quelconque  de  mobilier  ftanérur». 

LoDis  Pktit. 

« 

LIS  TUMUr.US  DBS  PRBMUSIIS  AOBS  DU  FBR  DANS  LA  RÂOION 

SOns-î'YKKNlîliNNb:.  Note  prèliminairp,  par  MM.  E.  Dlhourcct  et 
Lkon  Tbstut.  Exlraii  du  Bulletin  de  la  Socu^té  d'Anthropologie  de 
Bordeaux  et  i»  Sud-Ount.  In-8i»  de  9  l  agcs,  Taris,  Masson,  iSBi. 

Les  traînées  glaciaires  cjui,  du  massif  pyrénéen  descendent  vci's  Dax,  Haiiet- 
man,  Aire,  présentent  de  loin  en  loin,  tantôt  isolés,  mais  le  plus  .souvent  réunis 
en  groupe,  de  |)€tits  tertres  artificiels  coniuis  ihui*  le  jiays  sous  les  nom 
variables  de  <uc«,  de  terreaux,  de  mottes^  de  tumulus.  Ce.^  tei  très,  qui  ont 
été  Tobjet,  durant  ces  dernières  années,  de  fouilles  méthodiques  aaseï  nom- 
breuses, étaient  considérés  généralement  comme  fimérairep. 
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Au  mois  <lo  novomhro  dernier,  MM.  To.^t  it  et  nufourcel,  le  premier  à  la 
Sociét'-  (rantlnoi.nlo^no  tiu  Sud-Ouest,  h'  second  a  la  Soci/'ttI  de  liorda,  à 
Dax  s'élevaient  oonhf  cette  théorie  qui  ne  répoud  plus*  disent-ils,  à  la 
majorité  des  eas  observe-:. 

Pour  eux  ces  petit»  monticules  ne  sei'aient  pas  autre  chose  quo  des  restes 
de  huttes  en  terre  qui,  ayant  aenrl  d*luibilatioQ  permanente  ou  temporaire  à 
des  populations  encore  indéterminées,  se  sont  «ffondrées  plus  tard  soos  la 
main  de  l*homroe  ou  Taction  du  te^nps. 

La  vacuité  du  plus  grand  nombre  de  ces  tertres  ;  leur  groupement  presque 
constant  autour  d*une  source  ou  aux  environs  d'un  eours  deau;  la  présence 
d*ane  plate-forme  par  suite  de  l'aifaissemcnt  dos  toits,  sur  le  sommet  de  ceux 
qui  atteignent  une  certaine  élévation;  la  faihle  hauleur  de  quelques-utis  par 
rapport  à  leurs  dimensions  horizontal»  s  seraient  autant  de  raisons  nulitant  en 
faveur  de  celte  opinion.  Mais  elle  n'est  pas  la  première  que  l'on  ait  ét.nvé*^ 
des  uns  ou  des  autres  de  ces  arguments,  et  ils  nous  paraissent  moins  concluant.- 
que  nos  auteurs  semblent  le  croire. 

Les  fidts  matériels  sur  lesquds  ils  s*ai^nient  le  sont-ils  davantage  !  Nous 
citons  : 

«  Au  centre  même  de  tous  ces  tumulus  que  nous  avons  fouillés,  nous  avons 
découvert...  le  sol  de  la  hutte  primitive...  tantôt  forme  d'un  mélange  d'ai'gilc 
et  de  .sable  aecumulé  sur  une  épaisseur  de  5  à  20  centimètres...  t;mtôt  pavé 
de  fragments  de  poudinL'ne  unis  par  un  mortier  de  sal»Ie  et  d'argile...  t  iiitôt  de 
galets  juxtaposés  et  einienles  par  !«•  même  méiani/e,..  »  Nous  ne  j)arlons  ici  ni 
de<  lits  pi-éliisloriquesen  cailloux  ni  de  l'espèce  de  vestibule  pave  découverts  «lan^ 
quelques-uns  des  tertres  sous-pyrenecns,  MM.  Dufourcet  et  Tealut  promettant  do 
revenir  longuement  sur  les  détails  de  leurs  fouilles.  11  faudra  des  £dts  très 
nombreux  et  scientifiquement  observés  pour  fidre  accepter  les  conclusions 
auxquelles  ils  arrivent  et  qu'ils  résument,  dès  à  présent,  ainsi  qu'il  suit  : 

«  1«  Les  tertres  artificiels  qui  se  dressent  de  loin  en  loin  sur  les  landes  de 
nos  traînées  glaciaires  n'ont  nullement  été  omstruits  dans  le  but  exduûf  de 
recevoir  une  dépouille  mortelle  ; 

•2"  Ce  ?ont  les  reat<'s  de  huttes  eirculnii-eR  ennslruitea  en  terre  qui  ont  clé 
élevées  pour  servir  d'habitation  permanente  ou  temporaire  à  des  populations 
•les  premiers  âges  du  fer  et  qui  se  sont  ellondi  i''.>.s  <lepuis,  soit  par  l'aelion  de 
l'homme,  soit  plus  simplemiMit  par  l'actiuu  du  tonqis.  Cela  res^sort  de  la  forme 
même  des  tumnlns,  de  leur  gi  oupement  intentionnel  autour  d*une  source  ou 
de  quelque  cours  d*eau,  et  avant  tout  de  la  découverte  par  nous  fidte  dans 
chaque  tnmulus  du  sol  intérieur  de  la  hutte  primitive  ; 

3«  Les  tumulus  qui  renferment  aujourd'hui  un  moUlier  fùnéraire  ont  été 
primiiioêment  des  huttes.  Ce  n'est  que  secondairement  qu'on  a  déposé  sur  le 

1  Voir  le  compte  rendu  qu'ont  d«miè  l«s  Matériaux^  en  février  1885,  p.  87  â  M  da 
c«tte  intéreMUte  discossion. 

Jdiubt  1886.  —  8*  siaiB,  t.  ii  '  tl 
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sol  «le  CCS  huttes  les  cetuiivs  il'un  ou  de  plusieui-s  de  .ses  habitants,  .suivant  une 
coutume  qui  fut  lougtem|)s  eu  usage  aux  époques  préhistoriques  et  que  Ton 
rfltroave  encore  aujourd'hui  chez  quelques  |)euplade8  sauvages  ; 

4*  11  est  probibld  qns  les  odlas  fiiiuiraire»  que  nom  renetmtatms  aous  quel- 
ques-uns de  nos  tnmolQftont  élé,  ellet  autB,  oonsbiiitee  99eo$uUtirem&ni  dans  ' 
nntérienr  d'une  hotte.  Noos  croyons,  toutefiiis,  devoir  réaerrer  enoore  nos 
coodoiiOQB  à  cet  égard,  Cuite  de  documents  snfBsamment  nombrenz  on  md&r 
sanunent  précis.  »  Louis  Pbtit. 


VARIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  D*ANTHROPOLOQIE  DE  PARIS 

SiANCE  DO  IS  AVRIL  1885 

Présenta 'ions.  —  M.  CtiuDUNSKi:  l'extenseur  accessoire  de  Tindex  et 
propre  du  médius,  observé  chez  une  négresse.  —  M.  Hamt  :  peintures  cafres. 

—  M.  Mathias-Duval  :  les  œu£i  couvés  on  ftrmentés  usités  en  Chine  conune 

aliments. 

Discussion.  —  MM.  I'ietrement,  Sansun,  Hamy,  LfiTouaNEAU,  Dehodx. 

—  M.  FscHKNAUKR  :  présentation  d'un  enfant  ayant  un  doigt  suruuuiéraire. 
Discttssion,  —  M.  Dehoux,  Hbrvb. 

Communieationt.  —  M.  Drouault  :  sur  un  phénomène  d'hérédité  observé 
chez  les  sourds-muets.  ^  M.  MANomnim  :  rapport  sur  les  Peaux-Koagesdn 
Jardin  d*aoelimatati<m. 

Diseu9§i<m.  —  MM.  LandowskIi  G.  di  MoBTiLurr,  Sanson,  Lonibu, 
Laonbau»  Foun. 

sîancb  du  7  mai  1885 

Présideno*  d«  M.  DUREAU,  préaidani 

Comnnini'y^fioyi  du  Bureau.  —  M.  le  Prbsidknt  annonce  la  mort  de 
M.  Chouquet,  titulaii  o  le  184(>,  qui  n  fait  connaître  le  gisement  important  de 
Chclles,  puis  il  annoiio  -  (jue  M.M.  Hertilloii  fils  mettent,^suivant  le  désir  ex- 
primé par  leir  père,  uuo  sommo  deôrxJOfr.a  la  disposition  delà  Société  d'an- 
thropologie pour  fonder  un  prix  analogue  au  prix  Godarti  enfin  il  informe  la 
Société  que  M.  le  comte  de  Marsy,  direeteor  de  la  Société  français»  d^uchéo- 
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logie  a  envoyé  le  programme  d*iu  oongrès  arcbéologîqae  qui  «Bra  Ueo  k 

Montbriaon  du  25  juin  au  2  juillet. 

(]orre$pondanre.  M.  lo  Srrôtaire  général  fait  connaître  les  expériences 
qa*il  poursuit  au  sujet  'lu  cubage'  <lt>s  crânes  «4  des  lettres  qu'il  a  échangées  à 
ce  propos  avec  divers  savants  étrangers. 

Discussion.  —  M.  Sanson. 

PrétetUaHong.  —  M.  GimiAtif  :  lifos  liâlét  qnttanwirw  d«  aUnviDiM  de 
la  inUée  da  k  GhareDla  enlre  Gbateamianf  «Uamac. 
JMtcMtMm.  —  M.  MoNcnoir  :  préoeotatioii  d*iiii  CSanaque  nao-Calédonien» 
DiiCMuion»  —  MM.  I^ioornbao,  Hnyi,  .Topinabd,  SANaoïr,  H&mt, 

FoLEY,  NfAMOOnUIE,  I»  JOUVBNCEI.,  BOMlCArONT,-  BoMNIMBRF. 

M.  Capitan  :  sur  une  série  de  dessins  exécatéa  par  un  des  Peaux-Rouges 

exhibas  au  Jardin  d'acclimatation  en  1883. 

Coinmunirations.  — M.  Verrikk  :  lie  quelques  formes  de  1  accouchement 
consacrées  par  des  monuments  historiques. 

aiANCB  DV  9  MAI  4885 
Préaldaac*  d«  M.  DURBAll,  présldsai 

Troinème  conférence  tratufbrmi$t«.  —  M.  Hovclagqub,  révolation  du 
Langage. 

SCANCB  DU  91  MAI  1885 
r»4al4«Bo«  d«  H.  I.BT01IRNEAD,  vloe-préaid^Bt 

Objett  offerts,  —  M.  Gbbrvin  «rffra  de  la  parida  M.  B.  OnwleiD,  médecin 
an  chef  de  l'année  grecque,  trois  photographies  représentant  on  homme  à 
qoeoe  et  deux  hommes  très  velus. 

M.  le  D**  Friese  offre  les  bustes.  les  crftnes  et  les  cerveaux  momifiés  de 
deux  idiots  microcéphales  Agés  de  57  à  60  ans  ;  ils  étaient  û'ères  et  sont  dé- 
cédé» à  l'asile  de  Clerraont  (Oise). 

Discussion.  —  MM.  Saison,  Topinaro.  Zahohow-ki. 

Présentation.  —  M.  TopiNARO.  Crâne  étalon  eu  bronze  pour  expériences 
des  méthodes  de  cubage. 

Discussion,  —  BlIM.  BfANOUVSm,  ToPIKARD,  SaNSON,  IfoviLACQUB. 

CotnmunieaHoiu,  ^  M.6aillabd.  Une  exploration  archéologique  à  TUe 
de  Téviee.  Cette  Oe,  à  4  kilomètres  an  large,  est  entourée  d'écneils  formidables  ; 
elle  est  presqueaéparée  en  deux  et  à  marée  haute  elle  Test  absolument  pendant 

un  certain  laps  de  tempe  ;  dans  la  partie  nord-ouest  on  trouve  de  nombreux 
débris  de  cuii^ine,  un  caloaneum  de  cerf,  un  os  gravé,  de  nombreux  éclats 
de  adex,  quelques  pereatenm  et  enfin  on  os  divisé  en  4  fragments  ayant  une 
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^'l  aiulu  ressemblance  avoc  un  os  tympanal  do  Ijaloin»'.  l'iiis  au  nord  nous  ivnns 
trouva  une  cousti'uclion,  soiio  do  galoi-ie  <»u  couluir  df  'i'",5()  i\o  lonj^'ueur 
sur  li>i,5()  larj^'cur  dont  Kt>  côlo.s  sont  f(Ji-nies  d'une  !^r«>.-sière  niat^onuerie de 
l)ierre*ocho  compusue  do  grosses  pierres  plaleâ  sur  trois  assises. 

J'en  omiclus  que  l*tle  de  Téviec  a  été  babitée  à  l'époque  des  dolmeos, 
qa*acta€UemeQt  elle  est  presque  inhaUtable  an  moins  pendant  une  gnmde  partie 
de  Tannée  et  qu'elle  devait  ûûre  partie  du  continent  à  Tépoque  préiilstoriqae. 

M.  Daaistb.  —  Hypothèse  sur  rorigine  des  droitiers  et  des  gauchers. 

M.  BoNNAKONT.  —  Do  la  décapitation  ;  l'auteur  rappelle  les  exi  .  riences  de 
1834  desquelles  il  conclut  que  la  stinsibilité  nepcrsisle  pas  après  la  décollation. 

M.  Sbbillot.  —  Questionnaire  des  croyances,  légendes  et  superstitions  de 
la  mer. 


SOCIÉTÉ  0*ANTHROPOLOGIE  DE  BERLIN 

SiANCB  DU  13  OGTOBRl  188« 
Pr4ald*ae«  de  M.  BBTRICB,  pr«sl4«Bl 

M.  N'iucHOw  salue  les  deux  noirs  comjiaL'nons  de  M.  Flejccl.  présenU  à  la 
séance,  l'un  Madugu  Maigosin  Daki,  ualit  do  Kannô  en  liorneo,  l'autre  Ma- 
dugu  Dau  Tambari  d'Hausana*  11  eapèi  e  qu'ils  resteront  lc«  amis  de  l'Âllemague. 
de  retour  dans  leur  patrie. 

M.  le  Di'  Loowio  Wolf,  compagnon  de  M.  Wisamanna  envoyé  à  M.  Yir- 
chow,  de  Malange,  une  lettre,  en  date  du  15  juillet,  sur  ses  recberches  anthro- 
pologiques dans  l'Afrique  centrale.  D'après  cette  lettre,  le  voyageur  a  pris  de 
nombreux  moulages  sur  le  visage,  les  mains  et  les  pieds  des  indigènes. 

M.  Khuenrkich  adresse  à  M.  Virohow  des  relations  sur  aOB  ▼oyop-e  dans 
le  Brésil.  M.  Vu  chow  donne  à  ce  propos  lecture  d'une  lettre  de  M.  Ladislau 
Netto  qui  annonce  la  préparation  d'un  volume  illustré  de  près  d<' (V>ii  yagea 
consacre  à  l'ai  ciicologie  brésilienne.  «  Quoique  un  peu  poussé,  dit-il,  par  mes 
collègues  des  Etats-Unis,  à  cousidéi'er  la  race  américaine  comme  autochtone, 
je  me  vois  ibroé,  les  preuves  archéologiques  en  main,  d'admettre  dans  mes 
l'echerchee  l'immiscuité  d'éléments  aborigènes  comme  très  probable  en 
Amérique  avant  l'invasion  colombienne  »• 

M.  A.  Laxgen  envoie  de  Macassar  à  M.  Vircbow,  quelques  notions  sur 
l'ethnologie  des  îles  des  Papous.  Une  coutume  remarquable  qui  règne  dans 
les  îles  Arroo,  consiste  à  recueillir  le  liquide  qui  découle  d'un  cadavre,  et  à 
y  faire  Iremper  des  morceaux  de  pain  de  Sagou.  que  mangent  les  parents. 
D'après  la  croyance  p(»pidaire,  l'âme  du  défunt  pénètre,  par  ce  moyen,  dans 
sa  famille.  L'islamisme  tend  a  taire  disparaitre  les  mœurs  indigènes. 
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M.  RiBDBL  envoie  à  M.  Vii-cbow  quoique»  mots  sur  Torigine  du  nom  des  ' 
f'npouA  (popua).  Ce  nom  viendrait  lic  hahua  qui,  dans  la  langue  du  paya,  où 
rii  ot  lo  p      l'oiiforuleiit,  -Hi(Tiiiji(>  épougo. 

Ia's  ehcvi'ux  (les  |(HUJcs  l'ai)(>ues  ress<.Miilileul,  (Mi  eirct,  ;i  une  ôponge.  D'auti'e 
part  ce  serait  peut-être  un  sobriquet.  F.u  ell'et,  les  habitants  (!<•  Sceraiig 
nomment  les  gens  d*Onin  et  de  Kapaur,  Nouvelle-Guinée  :  •<  Tamata  ukiri 
hahua  »,  c*e8t*à-dire  les  gena  qui  8*aooouplent  avec  les  cochons  (hahua). 

Le  De  Armimg  envoie  d*Hoiiolnln  une  notice  sur  les  tombeaux  creusés  dans 
les  rochers,  aux  îles  Sandwich, 

M.  ViRCBow  parle  des  tombeaux  de  Pithos,  dans  l'Asie-Mineure.  Dans  la 
Troade  on  ne  pratiquait  pas  la  crénuition  des  cadavres. 

M.  Jentsch  décrit  inio  ancienne  fonne  d'iiabitation  dans  le  district  de  Guben, 
et  lo  Hiirgwall  de  \\  crdcrtlioî",  dans  la  même  localité. 

Heiii  A  parle  sur  les  restes  des  rej»  is  mortuaires  dans  les  cimetières  de  la 
Lusace.  L'usage  de  faire  un  repas  après  l*enterremeut  existe  encore  dans 
certaines  parties  de  rAllcmagne. 

Notices  de  M.  Haudtmann  sur  une  urne  domestique  de  Gandow;  de 
Ml'«  Lemke  sur  le  Bnrgberg  de  Gross  Gardienen;  de  M.  Kofler  sur  une 
trouvaille  dans  la  Hease;  de  M.  Shrôder  sur  les  Sambaquys  du  Brésil,  sem- 
blables aux  Kjukkenmdddings  du  Danemark;  de  M.  Ernst  sur  différents 
objets  de  Venezuela,  notamment  d*une  pipe  en  forme  de  phallus. 


SÉANCE  DU  10  NOVEHBRB 

M.  Richard  Kalkman>  tait  un  rai>purt  sur  les  babilations  souterraines  de 
Qnichwity. 

M.  ViBCHow  montre  un  squelette  avec  plagiocéphalie  et  atrophie  de  la 
moitié  du  crâne. 

M.  Pastok  envoie  un  rapport  sur  les  tombeaux  de  la  Russie  du  sud.  On  a 

trouvé  dans  ces  tonil>oanx  des  liacbe.s  des  pointes  de  flê  -hes  et  dos  niii  oirs 
de  bi"onze  ;  des  boucles  de  selle,  des  ornements  de  fer,  des  bi  acelcts  «les 
boucles  «l'oreilles  d'or,  des  bouelef»  de  ceinture,  des  bra  (det.*».  une  coupe 
d'argent,  des  ustensiles  de  [liene  <  t  de  terre,  un  flacon  de  verre,  des  ctotles 
de  poie,  des  (  hjets  d'ivoire  et  d't)s,  etc..  etc. 

M.  Jk.vtscu  préseute  un  bouton  de  bronze  travaillé,  trouve  à  Nikeru  près 
de  Giitliohau.  Cet  objet  ressemble  à  un  bouton  de  manchette. 

M.  VtRGBOw  montre  des  objets  trouvés  dans  d'anciens  tombeaux  découverts 
à  Kbedabek,  Transcaucasie,  entre  autres  un  petit  bouton  d'antimoine. 

M.  W.  KnAUiiE  envoie  de  nombreux  ossements  bumains  découverts  dans 
des  fouilles  pratiquées  à  Bokonsrlorf  près  de  Pallerslcben;  M.  Vircbow  fait 
remarquer  à  cette  oc^^asioM.  I.i  dit'iicuUé  qu'il  éprouve  à  distinguer  les  crânes 
das  Slaves  de  ceux  des  Allemands. 
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M .  Or.fsiHAREv  parle  sur  deux  fibules  trouvées  dans  les  sources  de  P yrmont, 
et  fiait  part  de  so-i  olisei-vations  cliimiques  sur  los  objets  préliistoriques. 

M.  Ed.  Kuause  montra  un  instrunu^nt  qui  servait  à  dessiner  rornemonta- 
tiou  que  l'on  trouve  sur  certains  objets  d'os  préhistoriques  et  qui  consistait  ea 
un  point  entoure  d'un  cercle. 

M.  Viacsow  parie  dn  bronze  bUno  gris  que  Ton  trouve  en  lUyrie,  en 
Alsace  et  dans  THolttein.  Déjà  Pline  avait  mentiocmé  Vosn  candidom  (l*airain 
blanc).  Ce  brome  trouvé  dans  les  tombes  de  Haborowo  donne  à  l'analyse  : 

Cuivre   56  0/0  Nickel  14 

Étain  1,5  Cobalt  4 

Antimobo   15  Fer  -.0,4 

Arsenic   12  Soufre.  0,15 

Ce  broiuc  est  gris  de  fer  ou  acier. 


SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  BRUXELLES 
séAMCn  DO  30  MARS  1885 

M.  ('lî.MONT  prcscnlo  une  série  d'instruments  on  oli-idionii»^  rapportés  du 
Mexique  par  M.  .Iules  Lodercq.  Ces  iiislrumcnN,  pointes  de  lU-ches,  couteaux, 
grattoirs  et  nuclei,  out  été  trouvés  au  pied  de  la  pyramide  de  San  Juan  de 
Feotihuacan,  sur  Ten^ilaoement  mftne  de  Vancienne  ville  toltèqm  de  Peoli- 
buacan  (ville  de  Dieu).  M.  Comont  entre  à  ce  propos  dans  quelques  détails  sur 
la  fidHication  de  ces  instruments  dans  les  anciens  empirss  du  Nouveau-Monde 
et  sur  leur  emiM  dans  diverses  parties  de  TAnden  Monde. 

A  la  séance  de  novembre,  M.  Hequet  entretenait  la  Société  des  fouilles 
d*ane  grotte  de  l'âge  du  bron/e  et  M.  de  Parno  présentait  une  hache  marteau 
en  pierre  [lolie  trouvée  dans  lesenvirous  de  Fermonde  et  présentant  des  traces 
évidentes  du  ccuitact  avec  des  objots  en  bronze.  M.  Van  Overloop  sitrnale 
aujourd'hui  la  trouvaille  d'uue  pointe  de  ilèclie  en  bronze  (  type  feuille  <ie  lau- 
rier) simultanément  avec  une  hache  en  pierre  poUe  et  un  couteau  eu  pieri'e 
taillée  de  0"15  de  long,  faites  dans  les  prairies  d»  Meondonèk  (Flandre  orien- 
tale) et  provenant  vraisemblablement  d'un  tumnlus  détruit  fl  y  a  qninie  i 
dix-huit  ans.  M.  Cumont  signale  la  trouvaille  d'une  hacbe  à  tabm  m  broiuw 
à  Gherscarop  (Gésaraeamp)  près  de  Leda  (Flandre  orientale),  et  la  préseoes 
dans  plusieurs  collections  d'amateurs  de  haches  en  pierre  polie  du  ^pe  de 
celle  présentée  par  M.  Van  Overloop  trouvées  dans  le  pays. 

L'Académie  d'ai'chéologie  d'Anvers  prépare  pour  le  mois  de  septembre,  à 
l'occasion  de  l'expositiou  universelle,  un  con;^'-i'ès  des  Sociétés  d'arcliéolo.!?i<'  de 
Belgique  et  des  pi*ovinces  voisines  des  pays  limitrophes.      Société  d'autiiro- 
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pologie  de  BnixeUes  a  été  invitée  à  y  prendre  part.  Onze  sociétés  du  Nord  de 
la  Fnmee  ont  éié  invitées. 

Le  rapport  lu  dans  cette  léanee  par  M.  Jacqaes,  aecrtodrei  constate  la  pros- 
périté de  la  So'Hélé  d'anâiropologie  qid  compte  lit  membres  eflfoetifr,  40 
membres  IwBoraires  et  16  membres  correspondants  étrangers. 

Le  renouveîloment  du  bureau  a  appelé  à  la  présidence  M.  le  D""  P.  Hégert 
profe-seur  de  physiologie  a  ri'nivpi  sit  à  la  vice-présidon<"e,  M.  le  capi- 
taine Dt'lvaux,  g(''ologiie.  et  M.  Ad.  Prins.  professeur  d»'  droit  criminel  à 
l'Université.  l,e  restant  du  bureau  n'a  pas  subi  de  modification  :  M.  le  D""  Victor 
Jacques,  suppléant  à  i'Uoivei'sité,  reste  secrétaire  ;  M.  le  Ë.  Houzé,  se- 
créteire  ax^êiikt  ;  M.  E.  Van  Overloop,  trésorier  ;  M.  G.  Gumont,  bibliothé- 
caire, et  M.  de  Paaw,  conservateur  des  collections. 

U'  Victor  Jagqi». 


JOURNAL  OF  THE   A  N  T  H  R  O  PO  L  OG I  C  A  L  INSTITUTE 
OF  GREAT  BRITAIN  AND  IRELAND 

BÉAMOB  DU  9  OÉCBMBRB  1884 
Pvtf«ld*ae«  Am  M.  W.'B.  rX*OWBR.  9r4sld«al 

M.  JoBM  LOBBOCK  doono  lecture  d'un  mémoire  sur  le  mariage  et  les  rela- 
tions de  fiimille  chex  les  Australiens. 

M.  HowRT  fidt  une  conununication  sur  les  cérémonies  d*initiation  de  la 
tribn  Humai. 

Diseuisiom:  M"*  Garbt-Hobson. 

SÉASCK.  DU   13    JANVim  1S85 

Prdsidttae*  ém  M.  FLOWSll,  présIOat 

M.  Oldvibld  Toomas  Ikit  une  oommuoication  sur  une  collection  do  orftnes 
hnmains  provenant  du  détroit  de  Corrès  et  rapportée  par  le  Rev.  Mac  Far- 
lane.  £n  général,  ces  crânes  semblent  appartenir  au  type  mélanésien  et  m^e 

au  type  australien.  Ils  s  uit  longs,  étroits  et  quelquefois  bas,  les  os  du  nez 
sont  étroits  et  peu  proéminents,  les  dents  grosses,  le  prognatisme  considérable. 

Ce  dernier  caractère  est  si  fortement  marqué  que  leur  indi<-e  gnatique 
excède  de  beaucoup  celui  de  toutes  les  auti'es  races  du  monde  étudiées 
jusqu'à  présent. 

IHseuiSian:  MM.  C.  Robbrts,  Gbanb,  Garson. 

M.  CAimoN.  Notes  sur  qudques  tribns  de  la  Nouvdle-Oalles  du  Sud. 
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8ÉANCK  UÉNÉRALE  ANI^UBI.LB  DU        JANVIER  ISSIi 

M.  \V.  RuDi.ER  (lonno  lecture  du  rapport  du  tré^rier  et  du  rapport  du 
couscil  pour  launce  188 i. 

DISCOURS  DU  PRÉSIDENT 

Sur  ladassitl'^ntion  deiTariétès  deTeapicf*  humaine. 

L'orataar  se  propo/^e  de  donner  une  uUd  sommaire  des  i  >'.<iiltats  obteniis 
jusqu'à  présent  par  l'étu»!»'  i\o<  caia  lèrfs  d.^  race,  et  do  niontror  !('>  pi'ocrès 
q\i\  ont  (Hii  faits  pour  ai*river  à  uue  classiiicatiou  naturelle  des  Tarietés  do 

l'espè-'e  humniiii'. 

Lue  grande  parue  <lo  riimnanité  représcute  non  des  forines  typiques,  mais 
des  formes  plus  ou  iuuui.s  ^^éu/ralisées  et  intermédiaires,  et  nous  ponvooi 
nous  fidre  use  idée  des  difficultés  qu'oflre  une  classification  aatarelle  de 
l*homme,  par  l'étude  des  nombreux  essais  qui  ont  été  fiiits  au  temps  de 
Unnée  et  Blumenbacb. 

Il  dut  noter  cepe  ndant  qu'il  y  a  toujours  eu  une  tendance  à  revenir  aux 
quatre  types  primiiifs  esquisses  i>ar  Linnéc  :  européen,  asiatique,  africain  et 
américain,  auxquels  Hhnnenhack  a  ajouté  l»  ii;;dais.  Cuvier  a  réduit  ces  types 
au  uond)re  de  trois  en  «up])rimant  les  deux  derniers. 

Api-èy  une  ctud"  pai  lailemeiit  iiKh'pendaiite.  et  qui  ni'a  tleinandô  de 
nombreuses  amieei  je  no  peux  |)as  résister  a  celte  conclusion,  a  laquelle  sont 
arrivés  si  souvent  do  uombi'eux  anthropologistcs,  et  si  souvent  sÎMindoonée 
pour  quelque  antre  système  plus  complexe,  que  Thomme  primitif  quel  qu'il 
ait  été,  s*est  réparti,  dans  le  cours  des  âges  en  trds  types  extrêmes,  repré* 
sentes  par  le  Caucasien  d'Europe,  le  Mongol  d*Asîe  et  l'Éthiopien  d'Afrique, 
et  que  tous  les  individus  de  l'espèce  humaine  peuvent  être  rangés  autour  de 
ces  ti'ois  types. 

I/I'.liiiopien  ou  ty[)C  noir  est  c.ira'  lérisi'  par  une  l'omploxion  noire  ou 
p!  (  >ijue  noire,  des  eheveux  noirs  très  iVises  un  dével(t;tj)cnieut  modéré  de  la 
barbe,  un  craue  presque  invariablement  dolicljocepbale,  uu  ne/  très  large  et 
très  plat  (platythinien)  des  oibites  basses  et  yeux  proéminents;  des  lèvres 
épaicâes,  des  mâchoires  prognathiques,  do  grosses  dents  (maerodont)  un 
bassin  étroit  (indice  chez  le  mâle,  90  k  100),  un  long  avant-bras,  aie. 

I.  La  race  éthiopienne  ou  négroïde  peut  être  divisée  primitîvenient  comme 
soit: 

A.  A/t-icnins  ou  nègres  typiques,  alliés  sur  la  frontière  septentrionale  aux 
Hamiles  et  aux  Sémites.  Cette  alliance  n  donné  naissance  à  plusieurs  des 
uutidireuses  tribus  du  Soudan.  Les  liautus  lurmeot  une  branche  des  nègres 

uliieains. 

\i,  Leri  Jlûtfentots  cl  les  Bushinen  ronuent  une  modification  très  distincte 
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do  la  race  nègre.  Les  nétjrillos  a  tèto  l'onde  du  centre  «H  <le  TKal  de  l'Afrique 
é'iuatorialc  reprjîsen lotit  ixnit-i  tie  mhp  section  distinct»!  do  la  race  nè^rre.  Ils 
forment  la  -''nlo  exception  n  la  foniie  dolichocéphale  générale  chez  la  branche 
africaine      la  race  nètri"<\ 

C.  Mélanésiens  ou  nèijres  de  l'Océanie.  lis  conipieunent  les  l'apouasieus  de 
la  N<mTelle-(iuioée  ek  la  majorité  des  babitaaito  des  îles  du  Pacifique. 

Les  habitants  de  TAustralie  ont  embarrassé  longtemps  les  ethnologues. 
Présentant  la  complexion,  les  traits  et  le»  caractères  squeicttiques  des  nègres, 
mais  différant  de  ces  derniers  par  les  cheveux  qui  ne  sont  pas  frisés,  ils 
étaient  difficiles  à  déterminer.  Ils  ont  été  en  effet  une  pierre  d*achoppement 
dans  le  cours  de  chaque  «ystome  proposé. 

Il  scni!)Ii>  «m'ils  no  foi  in-îut  pas  «lu  tout  une  race  distincte  mai^  plutôt  un 
n  oi^enicnt,  peut-étro  eutro  Ic^i  Mclanésiena  et  les  Caucasiens  mclanochroi 
inférieurs. 

D.  Cette  hrancho  comprend  les  uégritos  a  tùte  ronde  des  Iles  Andaman. 

II.  La  race  jaune  on  mongoloïde  caractérisée  par  une  complexion  jaune  ou 
brune,  des  dieveux  rudes  et  lisses«  un  crâne  de  forme  variable,  etc.,  peut  se 
diviser  primitivement  comme  suit  : 

A.  Les  Sskimaux  qui  semblent  être  une  branche  UMmgole  du  Nord  de 
iW-ie. 

H.  Les  races  mongoles  typiques  qui  constituent  la  population  actuelle  du 
Nord  et  du  centre  de  l'Asie.  l'Iles  se  divisent  en  deux  groupes:  le  groupe 
niongdio-altaïque,  aiiquel  on  ralt:iclie  les  l-iiiuois,  les  Magyars,  les  Tui-es  et 
les  Japonais;  et  le  groupe  du  SmI  qui  couipreiid  les  populations  do  la  Chine, 
du  Thihct,  de  iiurmah  et  Siam.  « 

C.  Le  groupe  des  Malais. 

D.  La  population  aniéricaini»  que  les  naturalistes  ont  toi^ours  hésité  à  place.* 
on  dans  la  race  jaune,  ou  à  Télcver  au  rang  d'un  groupe  primaire.  Quoique 
les  Américains,  sous  certains  rapports,  diffèrent  des  types  mongols  asiati([ne.<, 
ils  leur  ressemblent  tellement  «lans  beaucoup  d'  nttivs  cas  que,  nialgtc  les 
difficultés  que  présente  la  question,  je  suis  enclin  a  les  comprendre  dans  la 
l'ace  niongoloTde. 

III.  La  race  idanehe,  à  mon  avis,  (.nmpriM  l  ios  ilcux  Lrro  ipes  ap[tcl.'s  |iar 
le  professeur  Huxley  Xanthuchroi  vi  MelaiiocluMi  <iui,  quoique  dilleronts  au 
points  de  vue  de  la  couleur  de  la  peau,  îles  ciicvoux  et  des  yeux,  sont  étroi- 
tement liés  dans  tous  les  autres  caractères  anatomiques 

A.  Le  Xanthoehroi  ou  type  blond  a  les  yeux  bleus,  les  cheveux  blonds  et 
la  peau  blanche.  11  habite  principalement  le  nord  de  TEurope,  la  Scandinavie, 
i'Kcosse  et  le  noi'd  do  rAllemagne.  Mélangé  avec  les  melanochroi,  ce  typo 
s'étend  jusqu'au  nord  de  l'Afrique  et  de  l'Afghanistan,  et  mélangé  avec  la 
race  mongoloïde  il  a  donné  naissance  aux  Lapons  et  aux  Finnois. 

H.  Le  Mclanorh  roi  <  u  type  brun  a  la  peau,  le-  yeux  et  les  cheve  ix  bi  uns. 
Il  compi'eud  la  grande  mujontc  des  hahilants  du  sud  de  ri'^urope,  du  nord 
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de  l'Afrique  et  du  sud-ouest  de  TAsie  et  M  eompoM  priadpalaineat  dei 

familles  aryeune,  sémitique  et  liamitique. 

Les  Dravidiens  de  l'hide,  les  Veddahs  de  I!\laii  et  probablement  les  Ainos 
du  -lapon  et  les  Maoutze  de  Chine  apparlienuenl  aussi  a  cette  race.  Lesancieua 
Egyptieua  étaieat  des  Melanuchroi  presque  purs,  les  fellahs  de  l'Egypte 
moderne  lont  lenn  deieendento  un  peu  altérée.  B.  B. 


SOCIÉTÉ  SUÉDOISE  D'ANTHROPOLOGIE 
S^AKCB  DU  M  JAMVISB  1885 


M.  le  W  F.  Si'en(j)n'u.->  donne,  dans  un  inti'ressant  exposé,  «  Quelques 
contributions  a  la  connaissance  de  la  nature  de  la  Laponie  et  de  ses  nomades.  » 

L'orateur  passe  d'aboiti  à  l'origine  du  mot  lapon  (suédois  lapp)  et  à  son 
éfcymologie.  Suivant  Téminent  phQologne  finlandais,  ïf  .-A.  Gastrén,  ce  mot 
viendrait  dn  lapon  toap,  finnois  lappi^  «  fin  »,  limite  eztrSme,  manière  da 
voir  à  laquelle  s*est  rallié  entre  autres  le  professeur  suédois  baron  0.  de 
Duben  dans  son  ouvrage  classique:  ta  Laponie  et  les  Lapons  (Lappland 
oeh  Lappame.  —  Stockholm  1873).  Malgré  de  si  grandes  autorités,  M.  Ste- 
nonius  prcfèi-e  se  rattachera  rétymnloirie  donnée  pai-  le  célohro  niis>:ionnaire 
et  i)asteur  suédois  en  Laponie,  Luesi  dius,  lequel  tire  le  mot  en  question 
liu  terme  l'i/ipa,  ^.i^rotte,  ci^ei-ne,  fissure  de  roohei-.  Suivant  Ca-^tren,  Inppi 
aurait siguilié  dans  le  principe  «  l'extrême  Nord  »,  et  serait  devenu  plus  tard 
un  terme-  i^jurimz  octroyé  aux  Lapons  incultes  par  leurs  congénères  pins 
méridionaux.  L'orateur  considère  au  contraire  comme  plus  probaltiA  que  les 
Lapons  doivent  leur  nom  actuel  à  une  particularité  caractérislique  de  leur 
genre  de  vie  ^,  plutôt  qu*à  leur  résidence  dans  Textrême  Nord  Scandinave. 
Pendant  des  voyages  dans  les  districts  lapons  de  la  Suède,  M.  Srenonius  a 
fré(|ueninient  eu  l'occasion  de  constater  la  si^'nification  que  le  terme  lappa 
(pl.  Itippdli)  possède  encore  pour  les  Lapons.  11  n'y  faut  pas  voir,  cependant, 
des  grottes  ou  dos  cavernes  véritables,  trcs  rares  en  I^iponio.  Ce  mot  est 
sinq)lomeut  employé  pour  désig-nei"  fies  foi  mations  naturelles  se  ia[)pix)chant 
à  quelques  égards  des  grottes,  ordinairement  une  saillie  de  rocher  âurplomhante 

1  On  sait  que  les  L«pnnn  nomment  eux-mêmes  Sabme  ou  Same  (pl.  Saroeh  ou  Same* 
lats),  et  le  pays  qu'ils  tiabitent  ttanie-adnam.  —  Lea  Finnois  nomment  leur  {>a>s  (la 
Finlande  aetaelle)  Suoml  et  s*appellent  eux-nèmea  Soenalaiaet,  —  Cf.  en  outre  Sa> 

moyèdes,  «•Ir.  —  NoU-  du  Iraducteur  du  nm.-  fr.iTK.ais,  d'après  «.  JMften,  £4qqrieR4 
och  Lapparnf  (la  Laponie  et  les  Lapons),  Slocktiolni         p.  1. 
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ou  une  grande  dalle  repo^iaut  u  plat  sur  quelque»  blocs  de  pierre.  Ces  lappah 
Mrreot  êoeort  ama  teéqmaaataA  de  refuges  d'occasion,  et  plusieurs  d'entre 
eux,  placés  sur  les  grandes  voies  de  passage  des  Lapons  dans  leurs  migratioQS 
annuelles,  fonctionnent  de  longue  date  comme  stations  on  étapes  de  nuit.  Ils 
doiveot  avoir  été  d'une  bien  plus  grande  importance  encore  à  Fépoque  lointaine 
où  les  lapons  entrèrent  en  contact  ATec  les  Scandinaves  et  où  le  nom  de  lapp 
(lapon)  reçut  le  jour,  l^e  peuple  lapon  ojcupait  aloi*9  un  degré  de  civilisation 
extrêmement  bas.  11  ne  savait  j)ns  encore  ntilieer  le  lait  rlu  l  enne,  et  employait 
probablement  tout  aussi  peu  cet  animal  comme  bête  de  trait.  Les  halutalions 
étaient  en  liarmonie  avec  cette  culture  rudimentaire  :  c'étaieul  de  Him[)les 
grottes  et  des  huttes  de  branchage.  Ainsi,  suivant  M.  Sveuonius,  leliippaf'ulh 
(peuple  lapon)  signifierait  les  habitants  des  grottes  ou  des  cavernes,  nom  qui 
loi  aurait  été  donné  par  ses  voisins  plus  civilisés. 

L*orateur  pasee  ensuite  à  la  description  des  demeures  laponnes,  nommées 
k&hii  (suédois  ktt0,  Aâfo,  pl.  hitarj  en  Suède,  gammé  en  Norvège.  La 
fbrme  typique  de  l'habitation  du  Lapon  nomade  est  la  tente  ou  Atcto  conique 
bien  connue,  eonstructi(m  tria  oompliqilée  à  Tintériettr  malgré  toute  sa  sim- 
plicité extérieure.  Le  Lapon  pêcheur  se  sert  de  la  même  forme  d'habitation, 
à  cette  dillérence  j)rès  que  l'ctotr»'  de  la  tonte  est  remplacée  par  de  l'écorce  de 
bouleau  tenue  fixe  au  moyen  de  lonjrs  pieds  de  lu  mênif  essence,  ou  ausi^i 
parfois  couverte  de  pierres  et  de  gazon.  La  seconde  forme  principale  de  la 
demeure  des  Lapons  suédois  est  la  tente  forestière  (suédois  skogskaia)^ 
composée  dans  la  règle  de  trois  ou  quatre  rangs  superposés  de  «  logs  »  on 
poutres  plus  on  moins  équarries  sur  lesquelles  viennent  s'appuyer  des  parois 
obliques  se  réunissant  an  sommet  en  une  espèce  de  fiiite  orienté  vers  la  &ce 
antérieure  de  rédilice.  Quant  aux  habitations  des  Lapons  norvégiens,  les 
gammes  en  terre,  elles  diffèrent  ewentiellement  des  types  qui  viennent  d'être 
décrits.  La  forme  en  est  plus  ou  moins  sphérique  ;  la  cliar[>ente,  ou  le  squelette 
inténeur.  estform.'c  «le  [jieux  serres  de  bouleau  de  la  long^ueur approximativ.- 
d'une  brasse,  et  légèrement  obliques,  portant  un  toit  plus  ou  moins  en  vdute. 
Le  revêtement  de  cette  charpente  est  exclusivement  formé  de  mottes  hoi  i/,on- 
tales  de  gazon.  Du  gauuiie,  une  galerie,  ou  corridor,  construite  et  couverte 
de  la  même  manière,  conduit  è  rextérienr  *.  La  Laponie  russe  possède  les 
deux  types  delà  Aâtaetdn  gamme^  auxquels  vient  assez  fréquemment  s'ajouter 
le  pSrU  finnois. 

M.  Stenonius  signale  ensuite  les  traits  les  plus  saillants  de  la  natnre  de  la 
Laponie,  et  décrit  ses  montagnes,  ses  glaciers  (jôklar),  ses  lacs,  ses  cascades 
et  ses  rapides. 

t  Les  gangçrifler  (■ipultures  â  galerie  ott  allées  ooavertae)  de  la  Suide  «t  les  huttes 

de  glace  des  Esquimaux  oiTrent  à  peu  près  le  iiièiiie  plan  ginteal,  quoique  les  matériaux 
diffèrent.  —  Note  du  traducteur  du  Rieumé  françaie. 
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ASSOGIAnOIl  FRANÇAISE  POUR  L*ATAHCEIEIIT  DES  SCIENCB8.  -  Noos 
rappélonB  à  nos  lecteurs  que  le  quatomëme  Congrès  de  VÀsiociation  fran- 
çaise pour  VÀvancement  des  gcieneeB  aura  lieu  cette  année  à  Grenoble,  du 
13  au  20  août. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  «le  l'eproduiro  l'i^xcellonle  circulaire  que 
vient  d'adresser  à  tous  les  membres  de  la  section  d'AnUiropologie  (la  onzième) 
son  président  M*  Philippe  Saliuou. 

«  Ghbrs  courues, 

<c  Notre  Congrès  périodique  aura  lieu  cette  année,  à  Grenoble,  du  12  an 
20  août  prochain  ;  c'est  donc  dan»  la  pittoresque  provinco  du  Dauphiné  que 
la  section  d'Anthropologie  va  reprendre  ses  travaux.  L'an  dernier  n  Dlois 
l'ordre  du  jour  n'a  pas  étô  opuisc  ;  les  communications  qui  n'ont  pas  été  faites 
pourront  rlro  roprotluites,  a  la  demande  des  autours. 

«  Le  progi-amiMO  de  la  session  sera  puldié  au  coinniencenieul  lU'  Juillet; 
afin  d'y  iuscrii  e  les  mémoires  que  vous  vous  proposez  de  pré>enlei",  l'Asso- 
ciation française  vous  prie  de  lui  en  fure  connaître  les  titres  le  plus  tôt 
possible. 

a  Plusieurs  questions  se  lecommandent  à  votre  attention  dans  l'étude  des 
races  humaines  primitives  et  dans  la  classification  de  leurs  industries. 

«  I-'n  prcnii(  r->  ligue  se  placent  les  recherches  iclalives  aux  traces  de 
l'anll  :  m;  de  miocène  de  Thcnay  :  nue  commission  spéciale  aura  à  vous  T-endre 
compte  «le  ses  oxpénences  de  lai  oratoii'O  sur  le  eraquelagc  du  silex:  notre 
eollèjrue  Daleau  vous  apporter.!  le>  «'■rlianiillons  récoltés  dans  la  couche  et  mis 
on  ordre;  les  eniipe-;  f^^éologicjues  de  imlre  eolN'L'ue  d'Ault-Duniesnil.  a-'coni- 
pagnécs  d'un  ntelliodinue  résuuié,  permettront  une  discussion  complémentaire 
attendue  avec  un  vif  intérêt. 

«  Vers  la  fin  des  temps  paléolithiques,  le  contact  des  dolidiocéphales  et 
des  brachycéphalesdans  notre  Occident  constitue  un  problème  dont  la  solulion 
ne  tardera  peut-être  pas  à  être  dégagée.  Nos  c^rvidài  anéantis  dans  les  glaces 
fondantes  on  t'iuis^rés  vers  le  Nord  ont  élé  remplacés  par  leurs  congénères 
<lu  Midi  dont  riiabilat  a  été  a^rrandi  jiisiju'à  notn»  climat  devenu  plus  doux. 
l)es  chasseurs  braeliy<'éplinl<^s  n'ont-ils  pas  suivi  loui"  ^'ihiri-  dans  ses  ini-ur- 
sions  nouvelles  et  ne  se  sont-ils  pas  iiiêb's  dès  lors  aiix  «Udiidioo  idinles 
demeures  tidèles  au  sol,  prejiarant  ainsi  la  périndo  n*'olilhique  I^a  lutte  poiu' 
rcxistcnce  rendait  le  rôle  de  ralimcntatiou  jilus  prépondérant  que  jamais. 

«  L*biatus,  dont  le  nom  arrive  ici  naturellement,  n*cst  qu'une  lacune  dans 
nos  connaissances;  telle  est  la  formule  aujourd'hui  acceptée  par  les  derniers 
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|iarlisans  (le  la  théorio  ;  dos  faits  appréciable.^  Icndcul  a  coniMt'i' celle  lacune, 
scrioi.s-iiotis  a  la  veille  do  la  voir  «lisparailre  déûuilivcmeut  devant  des  stations 
iulci  int,'diaire>  rio  jilus  en  plus  ijitiubrt'uscs  ? 

"  La  division  de  la  période  paléolitiu>jue  en  quatre  époques  est  adoptée 
dans  io  monde  entier.  Les  époques  de  Solulré  et  de  la  Madeleine  sont  avec 
raison  rfgardées  comme  raurore  de  l'industrie  perfectionnée  entrevue  à 
travers  la  lacune.  Ma»  la  division  de  la  période  néolithique  resta  à  établir. 
Les  coopares  basées  sur  les  stations  de  la  terre  ferme  continuant  la  tradition 
antérieure,  sur  les  «itations  <]cs  palafitlcs  bien  spéciales  aux  contrées  pourvues 
de  lacs,  sur  la  civilisation  des  bonnuos  d*'s  (iolmons  no  sont  pn^  suffisantes 
pour  rinlervalle  énonno  compris  entro  les  toinj»-;  jialéolithi'pit.H  et  l'nge  dti 
bronze.  \  ous attende/,  avec  impatience  des  subdivisions  apprupriéos  aux  étapes 
successives  du  prci'.'-n''- 

«  réL:inii  (jiii  va  nous  olirir  riiuspitalilc  u  été  plus  pai  liculiérement 
explorée  au  point  de  vue  de  la  seconde  période  de  l'âge  de  la  pierre  ;  des 
données  sommaires  récentes  antorisent  à  espérer  des  constatations  très  utiles 
pour  la  période  paléolithique;  peut-être  même  ûiudra-t-il  créer  un  mot  afin 
de  désigner  un  gisement  pour  ainsi  dire  préchelléen  dont  les  échantillons 
seront  mis  sous  vos  yeux. 

<(  Pour  le  dftisement  et  la  conservation  des  monuments  mégalithiques, 
dauphinois  les  renscifrneuionti*  que  nos  collèguc-î  du  pays  voudront  bien  raa- 
«crjddcr  devront  t"tro  jii-is  eu  l'irilluîc  eoiisidéi-ation,  car  ih  auront  le  caractère 
d'une  cerliludc  indi>:*eii^al)!e  cl  ils  louriiirout  tous  li  s  détaiLs  iié'  fssaire>. 

«  Siaui-une  InuiLe  n'est  a^~igu«■e  a  vos  niéditiiUons  anlliro{)ologiques,  un 
sujet  considérable  domine  cependant  tous  les  autres:  n'oublie>c  pas,  eu  ellet, 
que  vos  recherches  sur  l'antiquité  géologique  de  Thomme  ont  attiré  à  l'Asso- 
ciation Française  l'important  legs  Girard.  En  1888,  pour  la  première  fois, 
cinq  annuités  cumulées  (20.000  fr.)  seront  distribuées  comme  récompense  ou 
comme  encouragement.  Vous  n'avez  pas  attendu  cette  généreuse  l'ondatiou 
pour  tenter  d'arracher  au  passé  le  seonet  do  notre  origine  naturelle:  Ce  sera 
un  grand  et  iii'-omparnMi-  lionneui*  pour  ceux  qui  atteindront  le  but. 

X  Veuilles  agréer,  chers  collègues,  l'expression  de  mes  plus  confraternels 
senliments. 

L*  rn^MMin  m  L4  ucriox  »>AiiTnMroLooir. 

Philippe  Sauion. 

LisU  dos  CommttoieaUoiis  aanoacées  à  la  Section  d'Anthropologie 

AuLT-DomoMiL  (d*).  ^  Nouvelles  fouilles  ftites  à  Thenay  (Loii^-et-Cher) 
en  septembre  1884.  Présentation  de    nip<  s  et  do  tableaux  géologiques. 
bsRCHO.N.  —  Découvertes  de  l'âge  du  bronze  en  Médoc  (Gironde). 
Blanchard;  —  L'atavi-mc  ehe/.  l'homme. 

BosTEAUx  —  Le  cimeLièro  gaulois  do  la  Fompelle;  anciens  spécimens  tie 
céramique  gauloise. 
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CATtniKRF.  —  Considérai  ions  pônéialcs  sur  rini}>ortancc  dos  otudes  anthro- 
pologiques locales  pour  la  délenuination  <ios  ciiractères  <.'thniqu«?s. 

K.  Chantre.  —  Aper(.u  gônéi-al  sur  les  découvertes  préhistoriques  du 
Dauphiné,  avec  cartes  et  album  paleoethoologiques  inédits  de  cette  région.  — 
Un  noavMa  gisenient  ohelléen  dau  la  Drftme.  —  Les  dendèraa  déomvertea 
opéréea  en  1885  dans  les  palaflttes  do  lac  do  Paladru.  —  NoaTaDee  déooaverfai 
préhistoriqQeB  an  Gaucase. 

Edmond  Cuaumibr.  —  Déconvarle  d*un  poUseoir  à  PrMMgny»le-Grand 
(Indre-et'Loire). 

CiiAiivBT.  —  Nouvelle.s  fouilles  dans  les  tumulna  de  la  Charente. 

Chudzinski.  —  Sur  les  muscles  do  la  fai  o. 

Coi  I  iNKAU.  —  Les  iuférieui-s  dans  l'humanité.  —  bur  un  caractère  d'ani- 
malité observé  chez,  quelques  idiots. 
CoLLOMB.  —  Les  populations  du  Haut-îsiger. 
Dalbau.  —  Sur  les  silex  de  Thenay. 

DiLORT.  —  Restes  de  finme  et  autres  de  l'époque  quaternaire  da  diluTium 
de  TYonne. 

Fauvklli.  —  Des  moyens  de  se  rendre  compte  de  TintelUgenoe  dans  les 
divci^aes  races  humaines. 
OuioNARD.  —  Découverte  d'une  station  préhistori^e  avec  atelier  de  silex 

à  Chouzy  (Loir-et-Cher). 

A.  HovKi  ACQUE.  —  Les  premiois  bracliycéphales  de  l'Europe  occidentale 

G.  Hervé.  —  Les  anomalies  i-osto-vertébrahis  rhe/.  les  Anthropoïdes. 

Manouvrieu.  —  Ltude  expérimentale  sur  diverses  moyeunes  de  séries 
anthropologiques.  —  Contribution  anatomique  à  rethnologie  de  la  Fkwiee. 

Magitot.  —  Recherches  archéologiques  aux  pays  de  Gombperet  et  d*Aii> 
gères  (Puy-de-Dôme). 

G.  DB  MoRTiLT  KT.  —  Lc  département  de  Tlsère  aux  temps  prâiistoriques. 
—  Position  de  la  question  tertiaire  au  point  de  vue  anthropologique, 

Adrikn  DR  MoRTiLLET.  —  f.es  monuments  mégalithiques  de  l'Inde.  — ' 
Distribution  géographique  de  l'iiKhistrie  niorgienne. 

Ollier  i>k  Marichaiîi»,  —  l'r.  sciilati(Hi  <lc  cr.uics  provenant  des  déblais 
de  la  grotte  et  de  la  villa  romaine  (lu  Devoc,  i)res  Vallon  (Aidèch'  ;.  —  Explu  ■ 
ration  archéologique  dans  la  valloe  d'Auzou  et  d'Autraigues  en  \  ivai-ais. 
Fouille  d'une  villa  Axnaine  sur  les  bords  du  RhAne. 

E.  RiviiBB.  —  Sur  une  station  néolithique  du  déii|ffteinent  de  la  Seine.  " 
Mensurations  crâniennes  des  hommes  des  Baoussé-Ronssé. 

Tbstot.  —  Les  poUssoirs  néolithiques  du  département  de  la  Dot^dogne. 

TcsTUT  et  DuFODBCBT.  —  Los  tumulus  de  l'âge  du  fer  dans  la  région 
sous  pyrénéenne. 

TUBINO.  —  Contribution  à  l'anlliropologie  espagnole. 

ViLANOVA.  —  NiMiveaux  dncuinents  sur  l'ài^c  du  cuivre  dans  la  péninsule 
ibérique  et  spécialement  sur  la  grotte  funéraire  récemment  découverte. 
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A.  ViLLOT.  — >  L'antiquité  géologi(j[ue  de  l'iiouiuie  duos  lus  Aipe«  du  Dau- 
phiné. 

Zauorowski.  —  L'origiue  du  fer  eu  Assyiie-Sur  le  fer  en  Cliine.  —  Étude 
sur  des  crAnes  flnnoifi.  —  Les  chiens  d«  rÀmérique. 

SOCIÉTÉ  D  AKTHROPOLOUIE  DK  BORDEAUX  ET  DU  SUD-OUEST.  —  U 
Société  a  ûût  le  10  mai  une  exoiraioii  à  Boiirgr  où  elle  a  viii^  k  magnifique 
coUActMmde  M.  Oaleau,  aon  vice-préaident.  EUe  B*6at  rendue  ensuite  à  Mar- 
campe  où  aont  les  grottes  des  féeset  odles  de  Pair-non-Pair  etde  Joliaa. 

La  séance  du  21  avril  a  été  oonaaerée  à  des  discussions  sur  les  concinaions 
«]c  MM.  Dufoun  et  et  Testut  touchant  les  tumuloa  dea  Landea. 

M.  le  l)r  Pineau,  de  File  d'OIoi  on,  a  envoyé  une  noie  aor  une  hache  chel- 
léenne  trouvée  aux  envii'on»  de  bayonoe. 

LUBRTOH  HUMAIN  PRÉSENTE-T-IL  UNE  VÉRITARLI  QUEUE  ?  Toile  est 
la  question  soulovco  le  8  juin  A  TAcadémie  des  Sciences  et  résolue  affirmati- 
vement pai  M.  II.  Fol. 

On  oi-o\  ait  que  lu  queue  de  renibi  von  {>088édait  un  nombre  de  vertèbres  ^al 
à  Ci'lui  qui  constitue  le  co-ur  de  l'adulte. 

M.  il.  Fol,  et  c'est  là  le  point  original  et  véritablement  important  de  sa 
communication  a  montré  que  Temhryon  humain  de  9-10"  posaède  un  nombre 
de  vertèbres  supérieur  A  celui  de  Tadulte.  Les  dernières  se  fusionnait  dans  la 
enite  du  développement  avec  les  précédentes,  mais  vers  la  cinquième  et  la 
siiième  semaine  du  développement,  Vvnheyon  est  muni  d*une  véritable  queue. 
Cet  organe,  évidemment  dépourvu  de  toute  utilité  physiologique  doit  étredassé 
au  Dombi  e  des  organes  représentatifs.  On  sait  que  la  présence  des  organes  de 
ce  genre  ne  saui  aient  s'expliquer  que  par  la  Ihéorie  de  l'évolution. 

81LEX  QUATERNAIRES  DE  U  SKUfS-UfFÉRIEURE.  <-  Dans  la  séance  du 

7  mai  di'  la  Société  des  Amis  dos  sciences  lujlurclles  do  Rouen. 

M.  Hmaillr  a  ('X|insc  une  nombreuso  séii»'  de  très  beaux  silex  tailles, 
provciiant  de  la  Scnie-lntiTieuro  et  recueillis  d.uis  le  limon  ([ualcrn  iii des 
plateaux,  à  inie  altitude  toujours  supérieure  a  110  mètres,  (x'ite  exposition 
renferme  u  peu  près  toutes  les  formes  d'instruments  dits  Cbelléeos,  .\clieuléeiui 
etMoustériens,  qui  ont  été  figurés  jusqu'à  ce  jour  ;  ils  proviennent  sans  excep- 
tion d*nn  même  niveau  dans  le  limon,  soit  entre  4  et  5  mètres  do  profondeur, 
et  à  b  baae  d*une  asaiae  nommée  terre  MancAe  par  les  ouvriers  dea  environs 
de  Rouen. 

A  ses  explications,  M.  Bucaille  ajoute,  qu'au  sujet  de  Tàge  de  ces  instru- 
ments en  .silex,  on  lui  a  fait  dire  dans  le  journal  Le  Monde  lu"  H,  25  .ivril 
IHS'i,  p.  ^'i-*)  -jtw  (a  superposition  trrs  nette  des  stlex  f-'dfi's  Moiisteriens 
sur  U's  Chfllêens  nr  l't  et''  r'-'  nnnHC  i^ir  lui  dana  le  limon  ijwtlrru/'ire; 
c'est  là  une  grave  erreur  dont  U  ne  veut  pas  assumer  les  conséquences.  U 
(ail  observer  que  ses  recherches,  continuées  depuis  trois  ans,  sont  la  confir- 
mation formelle  de  ce  qu'il  annonçait  au  congrèe  de  TAssociation  françaiae 
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pour  r.\vanc>'nif  lit  «les  scioncc?!,  Iciiu  à  l^oucn  on  1>>"^!>,  r'ost  à-dirc  que  l«nis 
les  tilox  qu'il  m. 1  sous  les  yeux  de  l'Asrienildtv,  qiK.lie  que  seul  leur  forme  ou 
leur  genre  de  taille,  sont  associes  l'un  à  l'autr*»  sniis.iucuu  onlrc  de  superix)- 
tilion.  II  lr:niir.â  eu  faisant  passer  sous  les  veux,  de  ses  collègues  uuc  grande 
hache  amygdaloide  de  la  forme  de  Saint-Aukoul,  bien  oonsetTée  et  dont  les 
angles  sont  faiblement  émoussés,  reeneillie  par  lui  dans  les  graTÎei  s  quater- 
naires, à  Sottevillc-lès-Rouen. 

CACHETTE  DE  HACHES  (GIRONDE).  -  L  u  vase  ou  lerre  reiui-li  de  haches 
en  bronze  a  été  trouve  on  avril  1885  an  Cassauat,  commune  de  Yentae,  à 
0,40  c.  de  profondeur  dans  un  sable  noirfttre  et  graveleux  au^dc^^sous  duquel 
était  TAUos. 

Il  y  avait  16  hache»  ;  2  à  talon,  1  à  talon  avec  un  anneau  fixe  fracturé; 

13  ;i  rebords. 

Toutes,  .«auf  une  hache  d<i  ce  ty[.o,  sont  fortt  tnent  oxydées  et  en 

mauvais  état  ;  chez  |>lu>ieurs  le  traiii-haul  e>l  «•ompli'  teiiicnt  énioussé  ;  dimen- 
sion uioyciine.  Le  va-e  a  vUi  hiisé  en  de  Iro^i  noniVueux  niorcoaux  par  le 
soc  de  la  cliarrue  pour  qu'on  puisso  s  tujj'e  •  à  le  reronstiluer,  niêire  en  pai  lie. 

Le  paysan  qu'il  soit  ri  he,  (c'est  ici  ]<•  cas)  on  pauvi  e  e.«t  toujours  meliaut 
et  superstitieux  ;  il  croit  que  tout  métal,  surtout  jaune,  renfermé  dans  un  vase 
caché  dans  la  terre  constitue  un  trésor,  et  si  on  lui  parle  d'acheter  sa  trouvaille, 
il  nous  en  demande  des  prix  tellement  fabuleux  qu'il  serait  ridicule  d*accéder 
à  de  pareilles  demande*. 

Ces  ohjots  sont  n  h '-^  dans  un  coin  do  la  maison  ou  du  grenier  et  finissent 
t&t  ou  tard  par  être  brisés  ou  perdus.  A.  Mbymbux  (de  Calais). 

OOLLECTIOIIS  A  TBRDRB.  —  M.  l'abbé  Landcsque,  propriétaire  à  Majaures 
par  YiUereol  (LdOt-et-Gai'onuc),  après  avoir  formé  patiemment  une  collection 
préhistorique  et  paléontologiqiM'est  oUigé  de  8*en  défaire.  Les  ossements 
d'animaux  tertiaires  alwndent  dansées  tiroii-s. 

M.  J.  l'ERMOND.  à  La  Kochefoucaufd  (Charente),  atteint  de  graves  infiimit  s 
désire  ôgraleni'  iit  icdor  s;i  collection  qui  comprend  U)JM)  objets  récoltés  dans 
la  V  ilhN^  de  lu  Tarduire  et  de  tous  les  âges,  depuis  le  chelléen  jusqu'au  mé- 
rovinj-'ien. 

SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  D£  LYON.  —  I  '   vudi,  2  juUlet,  M.  le 

r)*"  Collond),  lie  retour  d'un  voyage  de  ving?  mois  daiis  les  régions  du  Sénégal 
et  du  Haul-Ni^ji  : .  a  lail,  sou<  le^  au-|^  .'^  ']<'  la  Snciélé  iranlhrojMtl<u'ic  -ie 
Lvon,  luje  Cl :  ,■(  ce -iir  .  cHe  cuntri  e  ii.lei  r-sant«.;  à  tant  de  titres.  Celle 
cauîïcrie,  aci  <»iiipagii«>e  tie  nuinl>reuï:es  et  bnlianles  projections  photpgiaplu  • 
ques  et  d'une  immciisc  carte,  a  eu  le  plus  grand  succès. 

Le  proprttla  ire-gérant, 
Ê,  CAHTAtl.B*C. 

1  VOM.  —  iMPhlMEKIK  PITHAT  AI.>IB,  4,  A    8  O  KMTIt. 
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L'HOMME  TKKTl.VIUK  IIT  ►SA  SURVIVANCE 

Par  a.  de  QUATREFAQES 

Lo  problème  de  l'existence  de  ïhomme  tertiaire  revient  décidé- 
ment i  l'ordre  du  jour,  et,  pour  qui  se  souTient  des  débuts  de  la  paléon- 
tologie humaine,  les  discussions  actuelles  rappellent  sous  bien  des 
rapports  celles  que  souleva  l'homme  quaternaire.  Je  ne  toucherai  pas 
aujourd'hui  à  toutes  les  questions  plus  ou  moins  controversées  à  ce 
propos.  Je  dirai  seulement  quelques  mots  de  Tune  d'elles  dont  l'im- 
portance est  très  rëello,  car  elle  me  semble,  dans  bien  d<'s  cas,  servir 
(le  [)()!nt  de  dt'[iart  aux  diverses  opinions  sout>  nues  par  les  anthropo- 
loj:i>.t''S  qui  acceptent  ou  reiioussent  riioninie  tertiaire  selon  le  tens 
dans  lequel  ils  l'ont  résolue. 

Tous  les  savants  qui  se  refusent  à  admettre  rexistencc  de  l'homme 
tertiaire,  placent  pour  ainsi  diro  à  la  hase  du  leur  argumentation  \e» 
propositions  suivantes  dont  la  rédaction  seule  varie  selon  les  auteurs  : 

«  Pendant  les  temps  tertiaires  et  depuis  lors,  les  faunes  mammalo  - 
giques  se  sont  renouvelées  à  diverses  reprises;  pas  une  espèce  appar- 
tenant vraiment  à  cette  époque  ne  lui  a  survécu  ;  il  est  impossible 
que  l'homme  ait  résisté  aux  révolutions  géologiques  qui  ont  amené 
l'extinction  de  tant  d'animaux  dont  l'organisation  est  au  fond  la  môme 
que  la  sienne.  » 

Les  découvertes  laites  dans  les  fxravirrs  quaternaires  de  la  .\er- 
baddali  et  du  Qu.';davéry  conduirai«'nt  à  penser  qu'il  v  a  dans  ers 
assertions  absolues  une  certaine  exafrération.  Si  en  l^ur<q»e  les  tvpcs 
tertiaires  ne  se  retrouvent  plus  à  l'époque  sui\ante,  il  ne  parait  pas 
en  être  de  même  dans  l'Inde.  Acceptons  néanmoins  comme  démontré 
lo  fait  paléontoloj^iquti  dont  on  argue;  la  conséquence  que  l'on  eu  tire 
est-elle  légitime!  Je  no  le  pense  pas. 

J'ai  indiqué  à  diverses  reprises  la  raison  fondamentale  qui  me 
semble  motiver  ma  manière  de  voir.  On  n'a  pas,  que  je  sache,  eu  la 
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pens('o  de  me  répond et  à  diverses  reprise;?,  au  (Congrès  de  BloiSf 
diOiB  les  Maiéria  te X  e{  ailleurs  on  a  reproduit  le  même  argument 
comme  étant  dccisit*.  Il  me  faut  donc  y  revenir,  essayer  de  montrer 
pourquoi,  regardant  Texistence  de  Yhomme  tertiaire  comme  démon- 
trée, je  ne  vois,  dans  ea  survivance,  qu*un  fait  très  simple  et  très 
naturol. 

L'argumentation  des  savants  que  j*ai  le  regret  do  combattre  re- 
pose tout  entière  sur  la  donnée  que  Thomme  est  en  tout  assimilable 

aux  mainmiféres  et  que  l'on  peut  conclure  locriquement  d'eux  à  lui. 
IVwn  n'est  plus  Ju.^-te  <juand  il  s'a(jit  du  corps  et  de  ses  fonctions. 
Certes,  5;i  l'honmio  tertiaire  avait  et/'  livré  sans  défense,  conome  le 
mastodonte  et  ses  compnLrnons.  à  l'action  «les  agents  extérieurs.  Je  ne 
vois  aucune  raison  pour  qu'il  eût  pu  leur  survivre. 

Mais,  indépendamment  de  son  corps,  tait  animal^  Tliomme  yos- 
séde  une  intelligence,  qui  lui  permet  de  lutter  avec  succès  contre  la 
nature,  alors  même  qu'il  est  encore  arrêté  au  dernier  degré  de  l'état 
soda!  et  du  développement  intellectuel.  Les  Esquimaux  et  certaines 
tribus  nègres  attestent  chaque  Jour  ce  fait. 

Or  dans  la  question  qui  nous  occupe,  on  ne  peut  évidemment  pas 
séparer  l'^omm^  intellectuel  de  Vhomme  physique.  C'est  en  bloc 
qu'il  faut  le  prendre  et  alors  la  question  change  complètement  de  face. 

11  est  évident  qu'en  présence  des  changements  qui  s'opéraient  autour 
de  lui  et  dont  il  a  dû  soulVrir,  son  intelli.trenco  n'a  pas  pu  n^'^lcr 
oisive.  Il  s'est  nét^essaironient  adressé  à  elle  pour  soutenir  la  lutte  pour 
l'cxislence  devenue  plus  dit'ùcile;  et  quel  motif  a-t*on  de  croire  qu'elle 
s'est  trouvée  impuissante  à  le  protéger? 

En  admettant  que  l'homme  a  vécu  aux  temps  tertiaires,  il  acertai'* 
nement  pu  se  défendre  contre  les  inAuences  délétères  résultant  des 
événements  géologiques,  aussi  bien  qu'il  se  défend  aujourd'hui  contre 
les  extrêmes  du  froid  et  du  chaud  ;  il  a  pu  survivre  à  des  révolutions 
mortelles  pour  les  espèces  animales  qui,  faute  dHntelligeneef  subis- 
saient dans  toute  leur  rigueur  les  conséquences  de  ces  révolutioos. 

Voilà  en  réalité  ce  qu'indique  la  théorie  lorsqtCon  tient  compte 
de  l'être  humain  tout  entier.  11  me  rcî»te 'à  rappele  r  que  des  faits 
pri'eis  et  accopti's  \k\v  la  plujjart  de  mes  contiadiclcurs  eux-mêmes, 
viennent  à  l'appui  de  ces  conclusions. 
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Nous  connaissons  aujourd'Imi  assez  bien  Thomme  fossile  europden 
pour  pouvoir  affirmer  que,  aux  temps  quaternaires,  nos  r.*,rions 

occidentalfs  ont  ctt'  occupL'CS  simiiltan''nicnl  ou  successivement  par 
cinq  ou  six  races  litiuiainos,  diUéraut  l'?s  unes  des  autres  pai-  de{> 
caractères  physiques  qui  ont  été  d('crits  hieu  des  loi-^.  par  des  apti- 
tudes, par  des  mœurs.  Oi-,  aucune  de  ces  races  n'a  péri. 

Dans  les  Crania  Ethnica^  nous  avons  inoutré,  M.  Hamy  et  moi.  * 
comment  on  peut  les  suivre,  dans  l'espace  et  dans  le  temps,  depuis 
l'époqno  où  elles  se  montrent  jusqu'à  nos  jours.  Seule  la  race  de  la 
Trachôre  faisait  exception  au  moment  où  s*imprimait  notre  livre; 
mais  elle  s'est  retrouvée  dans  le  magnifique  ossuaire  néolithique  réuni 
par  M.  de  Baye  et  elle  y  est  représentée  par  une  téte  osseuse  aussi 
bien  caractérisée  que  la  pièce  typique  elle-même. 

La  plus  ancienne  race  quaternaire,  celle  de  Qanstadt,  manque  seule 
à  la  riche  collection  retirée  des  grottes  du  Petit-Morin  ;  mais  ou  sait 
bien  qu'elle  a  été  retrouvée  en  Kurupe.  à  l'état  erratique,  souvent  et 
sur  plusieurs  points  ;  on  sait  bien  que  Huxley  a  montré  que  la  tribu 
de  Purt-Âdéluïde  eu  avait  couseivé  le  type,  méconoaissal^le  eu 
Australie. 

Les  changements  qui  ont  substitué  l'état  de  choses  actuel  à  l'époque 
quaternaire,  ont  pourtant  été  bien  grands.  Aussi  leur  influence  s'est- 
elle  fidt  rudement  sentir  aux  mammifères.  Ce  n*est  pas  aox  leetenrs 
des  Matériaux  qu*il  est  nécessaire  d'apprendre  comment  ont  péri  les 
espèces  quaternaires  les  plus  remarquables,  comment  il  en  est  qui  se 
sont  éloignées  vers  le  nord  ou  vers  le  sud,  comment  d'autres  ont 
fragné  le  sommet  des  montagnes  dégagées  de  leur  manteau  de  glaces. 
Sans  doute  plus  d'une  tribu  humaine  a  suivi  les  espèces  animale^ 
dont  elle  faisait  son  gibier  iiabituel.  .Mais  on  sait  bien  que  d'autres 
ont  gardé  leur  premier  habitat,  où  l'on  a  découvert  leurs  ossements. 

Ainsi,  tandis  qu'une  foule  d'espèces  de  mammilèrert  si  peu  éloignées 
de  nous  au  point  de  vue  anatomique  et  physiologique,  s'éteignaient 
ou  éinigraient,  Tespèce  humaine  restait  en  place,  et  subissait  sans  eu 
souffrir  outre  mesure  les  modifications  du  milieu  et  le  nouvel  ordre 
de  choses  qu'elles  amenaient.  Certaines  tribus,  comme  celle  dont  le 
h*  Pmnières  a  recueilli  les  restes  dans  la  caverne  de  Baumes- 
CSiaudes,  sans  rien  changer  à  leurs  habitudes,  bravaient  les  attaques 


A 
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des  hommes  néolithiques  et  luttaient  vaillamment  contre  les  nouveaux 

venus.  D'autres,  comme  celle  de  la  grotte  Duruthy,  si  bien  étudiée 
[)ar  MM.  Louis  Lartot  et  Ghaplaiii-Dupaïc,  contimiaient  à  fréquenter 
traïuiuilK  iiit.iit  l^  s  lieux  qui  avaient  vu  h  iivs  ancêtres  chasser  le  lion 
et  l'ours  (les  cavernes. 

Parfois,  tout  eu  cuaservant  leur  manière  de  vivre,  comme  à  la 
caverne  de  riiomme-mort,  les  hommes  quaternaires  que  nous  x>nt 
fait  connaître  les  docteurs  Prunières  et  Broca  se  croisaient  avec  ceux 
de  la  pierre  polie,  peut-être  après  plus  d*ttn  combat.  Plu*  flonvent 
sans  doute,  ils  se  laissaient  absorber  par  les  tribus  néolithiques  et  se 
fondaient  avec  elles,  comme  dans  la  vallée  du  Petit-Morln  où  M.  de 
Baye  a  découvert  tout  une  population  qui  avait  réuni  quatre  ou  cinq 
races  quaternaires  aux  représentants  de  Tune  de  celles  qui  nous  ont 
apport!'  la  pierre  polie.  Bien  plus  rarement,  à  coup  silr,  ils  conser- 
vaient leur  autoiiomie,  tout  en  empruntant  à  Ja  race  supérieure  sa 
civilisation  et  ses  arts;  et  alors  ils  construisaient  eux  a  issi  des 
dolmens,  comme  dans  la  haute  Lozère,  sous  le  nom  de  Cibournices 
ou  de  Tombeaux  des  Poulacres.  (1)^  Prunières.) 

Puisqu'on  tient  compte  de  toutes  les  circonstances  qui  ont  dA  se 
produire  pendant  ces  périodes  de  transition,  on  voit  facilement  que 
la  survivance  de  Thomme  quaternaire  a  été  due  en  partie  à  la  faculté 
(Cadaptation  dont  notre  espèce  donne  chaque  jour  la  preuve,  mais 
surtout  i  Vintelligence  qui  ta  distingue  des  animauœ,  Cest  grftee 
à  elle  qu'il  a  pu  modifier  au  gré  de  la  nécessité  ses  habitudes  et  son 
genre  de  vie;  qa'il  s*est  mis  en  harmonie  avec  les  conditions  d'exis- 
tence nouvell-'s.  l'^n  somme,  il  n'y  a  là  qu'un  fait  d'acclimatation. 
Or,  à  elle  seule,  noti-e  race  aryane  a  l'ait  bien  plus,  lorsque  .,cs  tribus, 
encore  sauvages  i-u  barbares,  partirent  de  rKeiit-né  Vt'edjo  pour 
envahir  d'un  côté  toute  la  vallée  du  (lanpre.  di>  l'autre  la  Scandinavie. 

En  présence  de  ces  faits  et  de  bien  d'autreti  qu  jl  serait  tro])  long 
d*énuniérer,  (juelle  rais(»ii  peut-on  invoquer  pour  refuser  à  l'homme 
tertiaire  les  facultés  dont  toutes  les  races  quaternaires,  et  tant  de 
r^ccs  modernes  ont  donné  des  preuves  si  frappantes  ?  Tout  ce  que 
nous  apprennent  Xexpérience  et  ^observation  ne  proteste-t-il  pas 
contre  la  prétendue  impossibilité  dont  on  a  trop  souvent  parlé? 
En  définitive,  quand  il  s'agit  de  Vhomme  tertiaire^  il  faut  raison- 
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ner  et  conclure  comme  on  l'a  t'ait  pour  ïhomme  quaternaire.  Ce 
dernier  aussi  a  été  repoussé  çl'abord  au  nom  de  l'ancienneté  que  son 
existence  assignait  à  notre  espèce.  Les  faits  géologiques  et  paléonto- 
logiques  ont  eu  raison  de  ces  négations  aujourd'hui  abandonnées. 
C'est  à  ces  mêmes  faits  qu'il  faut  avoir  recours  pour  savoir  si  les 
hommes  de  Ganstadt  et  de  Gro-Magnon  ont  été  les  premiers  luibitants 
du  globe  ou  s'ils  ont  eu  des  prédécesseurs. 


LA  GROTTE  DE  MÂRSOULAS 

<~  Mautk-Oarommb — 
Par  l  Abbc  D.  CAU-OURBAN 

Cette  grotte  est  connue,  dans  la  région,  sous  le  nom  do  Grotte 
de»  FéeSt  mais,  comme  cette  dénomination  est  si  commune,  si  fré- 
quemment appliquée  aux  excavations  de  tous  les  pays,  nous  croyons 
devoir  laisser  à  celle-ci  le  nom  plus  topique  du  village  sur  le 
territoire  duquel  elle  est  située. 

La  Grotte  de  Marsoulas  s'ouvre  au  quartier  de  laa  Roqvot  sur 
la  poule  qui  descend  vers  le  ruisseau  de  Laouin^  affluent  du  Salât,  à 
oO  iiiëtros  environ  de  la  rive  droite. 

Elle  l'tait  mci-vt'ill  .■u>'enu'nt  >itiu'o  pour  attiriT  raltentiou  de 
rhomme  i)riiuitil",  i-u  ([uète  d'un  .'ibri.  Son  exposition  nitridionale,  sa 
salubrité,  le  Yûiâina.^e  du  ruisseau  qui  (  >iile  au  pied  delà  colline  et 
la  présence  d'une  fontaine  qui  sourd  au  tond  ludme  de  ses  galeries, 
devaient  en  faire  un  séjour  relativement  agréable. 

Elle  mesure  :  longueur,  55  mètres  ;  largeur  moyenne,  5  mètres  ; 
hauteur  moyenne,  0  mètres.  C'est  un  long  boyau  oi^ert  dans  lo 
terrain  garumnien  étudié  par  M.  Leymerie. 

A 17  mètres  environ  de  l'entrée,  la  paroi  de  gauche  forme  une 
sorte  d'éperon  qui  ménage  une  aose  assez  profonde  et  très  propice  à 
l'assise  d  un  foyer.  C'est  là  que  j'ai  commencé  mes  explorations,  en 
dirigeant  mes  travaux  vers  l'ouverture. 

Mes  fouilh'S  ont  été  aussi  ii;élhodi(jUes,  au.-si  minutieuses,  que  le 
permettaient  l'étendue  du  champ  sur  lequel  nous  travaillions  et 
l'encombrement  des  matériaux,  que  les  exigences  du  propriétaire 
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m'obligeaient  à  laisser  dans  l'intérieur  de  la  g:rott6.  J'enleTais,  sur 
une  étendue  limitée,  les  couohes  de  débris  calcaires,  je  les  rejetais 
en  arriére  et  je  fouillais  successivement  la  série  des  foyers  ainsi  mis 
à  découvert  ;  prog^ressivement,  avec  cette  méthode,  imposée  par  la 
nécessité  des  choses,  je  suis  parvenu  à  explorer  la  partie  la  plus 
intéressante  et  peut-être  la  plus  productive  de  la  grotte.  Je  crois 
cependant  que  la  partie  encore  intacte  réserve  d'agréables  surprises 
aux  «'rudits  qui  voudraient  s'imposer  le  sacrilice  d'un  long  et  dis^ 
poiuiieux  travail. 

l'.n  attendant  qu'un  intrépide  explorateur  continue  notre  d-uvro, 
nous  allons  rapidement  expo^^er  le  r 'sultat  de  nos  premières  recher- 
ches ;  nous  résorvons  pour  plus  tard  une  étude  plus  complète  et 
comparative  de  la  grotte  de  Marsoulas  avec  les  antres  grottes  du 
même  ftge,  Aurignac,  Bize,  les  Eyzies,  etc. 

Le  sol  de  la  grotte  est  couvert  de  débris  tombés  en  grosses  masses, 
en  petits  éclats,  do  la  voûte  et  des  parois.  Sous  cette  couche  d*éboalis 
amoncelés  par  les  siècles,  mesurant  une  épaisseur  deO"',80  centimè- 
tres, s'étendait  un  lit  de  terre  argileuse,  compacte,  sans  mélan^  do 
pierres  ni  d'ossements.  Nous  attribuons  la  formation  de  ce  dépôt 
aririloux  a  un  débuidcnifiit  de  la  t\»ntaine  (jui,  tiaversnnt  le  Ibiid  de» 
la  trrotte,  va  sourdre  sur  le  bt^rd  du  ruisseau  ;  l'exaineu  dfs  lieux 
av(  (•  riivpothèse  d'une  forte  crue  ne  rend  nullement  cette  supposi- 
tion inadnii.ssible. 

Premibrs  Foyers. —  Sous  cette  couche  d'argile  âne  ot  dense,  appa- 
raît le  premier  foyer,  le  plus  récent  ;  il  n'est  pas  général  sur  toute 
rétendue  de  la  grotte,  comme  les  foyers  inférieurs  ;  il  n*apparait  que 
par  intervalles,  par  places.  Il  est  probable  que  le  dernier  séjour  de 
l'homme  a  été  de  courte  durée  ;  il  est  permis  de  le  condure  de  Tin- 
termittence  de  ces  foyers  et  de  leur  peu  d'épaisseur. 

G*est  autour  de  ces  petits  foyers  que  nous  avons  recueilli  les  pièces 
les  plus  remarquables  par  leur  développement  et  leur  bon  état  de 
conservation, 

l'cux  peiidiloques  :  I,a  pi eriiit-rc  ({]<:.  H))  est  fait»'  d'un  os  jM'nien 
d'ours  percé  d'un  trou  de  su-pension.  L'ouvrier  n'a  pas  jugé  à  pro^ios 
de  l'orner;  il  l'a  seulement  racb'  légèrement  sur  quelques  points. 

La  seconde  est  ornée,  sur  les  deux  faces,  de  six  sillons  paral- 
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léles  enserrant  sur  la  partie  médiane  quelques  ]ii:no8 
brisées.  CTest  un  os  façonné,  poli,  arrondi  k  une  extrémité, 
et  peroé  d*un  trou  de  suspension  à  l'autre  (flg. 

Quelle  était  la  destination  de  ces  deux  objets,  dans  les 
usages  des  populations  primitives  ?  Faut-il  voir  là  un 
simple  ornement  de  parure  comme  en  portent,  encore  de 
nos  jours,  les  peuplades  sauvages  ou  une  amulette 
religieuse?  Encore  un  do  ces  innombrables  problèmes 
auxquels  on  se  heurte,  à  tout  insl.iut.  ilaus  l'étude  de  ces  i  , 
temps  reculés,  sans  pouvoir  toujours  leur  donner  une  ^. 
solution  certaine.  ^ 

Avec  ees  pendeloques  ou  amulettes  nous  avons  recueilli 
quelques  grattoirs,  des  pointes  de 
flèche  en  silex,  des  pointes  de  sa- 
gaie semi-cirenlaires,  en  bois  de 
renne  (0,20  cent,  de  long)  dont  k 
base  est  taillée  à  double  biseau  et 
la  pointe  diapronalement  avec  arête 
vive.  T. a  partie  inférieure  de  ces 
pointes  est  tt)ui<)urs  sillonnée  de 
lignes  profondes  destinées ,  sans 
doute,  à  les  empêcher  de  glisser 
hors  de  la  hampe. 

Du  même  niveau  j'ai  une  corne 
de  cervidé  (flg.  02)  offirant  sur  ses 
diverses  faees  des  chevrons,  des 
traits  obliques  et,  sur  les  côtés  op- 
posés une  série  de  lignes  pointées 
La  partie  large  est  légèrement 
cronsée. 

Une  pointe  en  os  (fig.  03)  n'est 
probablenii'ut  que  la  moitié  d'un  ob- 
jet en  forme  do  navette. L'une  de  ses 
faces  est  ornée  de  larges  hachures. 

Dans  le  même  gisement  étaient 
un  firagment  de  erftne  de  cervidé, 

Fio.  91.         Fio.  9i\ 

pendeloques  ea  m.  O,  K. 
OKom  M  MABBouL*e(lleiiteiiOeroiue) 
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des  tndonillerfl,  des  fémurs,  an  tibia,  4es  oOtes  du  même  animal, 
ane  mâchoire  inférieure  de  petit  ours,  des  dents  et  des  m&choires  de 
renard,  de  chat  et  de  loup. 
DBnxièuES  PoTBBS.  —  Scus'ces  premiers  foyers  était  répandue 

une  coiu  he  cje  gravier  et  de  débris  calcaires,  pois  sont  apparus  les 
deuxièmes  foyers,  qui  étaient  les  plus  riches  et  les  plus  t'paij;;  leu!* 
protbndcur  variait  (1<'0,20  cent,  à  0,40  cent.  Nous  avons  recueilli,  là, 
une  quantité  considérable  de  silex,  lames  de  couteaux,  retouchoirs, 
percuteurS|  pointes  de  diverses  formes,  grattoirs  de  petite  et  grande 
dimension,  les  uns  allongés,  les  autres  courts,  des  burins,  des  nu- 
deus,  plusieurs  échantillons  de  cristal  de  roche,  un  petit  mortier  do 
calcaire  blanc,  dans  le  genre  de  ceux  qvâ  proYiennent  de  la-  Made- 
leine, quelques  grains  de  peroxyde  de  fer,  qui  devaient  servir  au 
tatouage. 

Cest  là  aussi  qu'abondaient  les  objets  en  corne  et  en  os  ouvrés,  les 
aiguilles  (tig.  94  et  95),  quelques-unes  courtes  et  grosses,  d'autres 
fines,  d'une  délicatesse  surprenante,  extrêmement  ténues  |  J'en  possède 

une  qui  ne  mesure  i)as  moins  de0"',095. 

Très  nombreuses  aussi  les  pointes  de  trait  en  bois  de  renne  (fig. 96) 
à  base  taillée  en  biseau  avec  sillon  [irofond  à  la  surface  supérieure, 
semblables  au  type  de  la  grotte  du  Placard  (Charente)  reproduit  par 
M.  de  Mortiilet  dans  son  Mmée  Préhistorique  (Pl.  XXV,  Hg.  179). 

Nous  avons  fait  encore  une  assez  bonne  récolte  de  pointes  de 
sagaie  (âg.  97)  à  longue  base  taillée  en  bec  de  flûte  (quelques-unes 
sont  ornées  de  dessins  géométriques),  de  poinçons,  les  uns  solidement 
appointés,  d'autres  à  pointe  très  fragile. 

Ce  gisement  nous  a  fourni  aussi  un  galet  de  rivière  strié  sur  les 
cdtés  de  quatre-vingt-quatre  encoches,  et,  sur  Tune  des  faces  orné 
de  lignes  brisées;  ce  serait  une  marque  de  chasse,  s'il  faut  adopter 
l'interprétation  deSteinhauer  ;  plusieurs  fragments  d'os  avec  hachures 
et  dessins  ^^'éiunélriques  variés;  un  débris  de  côte  avec  entailles  sur 
les  bords,  et,  sur  la  face  supérieure,  des  étoiles  à  quatre  branches 
séparées  par  une  double  ligne  pointée  (fig.  98). 

Une  base  de  bâton  de  commandement  en  bois  de  renne  dont  le  trou 
est  orné  de  cordons  parallèles  en  relief;  une  pendeloque  ou  amulette, 
imitant  les  boucles  d'or^lles  modernes,  portant  sur  les  bords  et  au 
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milieu  deg  séries  de  petites  lignes  (âg.  9U).  Les  dents  de  renne  ont 
été  assez  rares  dans  oe  gisement  ;  nous  n'en  avons  trouvé  qu'une 
percée  d'un  trou  de  suspension. 

Parmi  les  objets  ouvrés,  nous  ne  devons  pas  omettre  un  os  d*oisean 
avec  légères  entailles  sur  les  crdtes  et  chevrons  sur  les  surfaces  planes 
et  une  cOte  appointie  avec  des  dessins  oaractéristiques  de  lignes 
pointées  et  de  faisceaux  couronnés  de  traits  divergents  (fig.  100). 


Pio.  98.  —  o.  s.  Fio.  90.  —  e.  K.  Pio.  100.  —  o.  x. 

Fragment  de  e5to  gravi.  Pendeloqaa  (!)  Peinte  en  ot  gravA». 

OnOTTB  AB  &lAmBovt.Aa. 


La  pensée  de  Tartiste  nous  écliappe  dans  Texamen  de  ces  gravures 
intéressantes;  peut-être  n'est-ce  qu'une  ornementation  symétriqne 
semblable  à  celles  que  nos  ber^'ers  pvrénéons  reproduisent  chaque 
jour  sur  leurs  bâtons,  leurs  jouets  et  leurs  ustensiles  Ue  ménage. 
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A  côlô  (le  ces  divers  objct.s  qui  auuoucent  un  p:oflt  prononcé  pour 
lo  dessin  d'orneniciitation,  nous  avons  trouvé  des  polissoirs  en  os  et 
des  fragments  de  bois  de  renne  desquels  on  a  détaché  des  esquilles 
longitudinales  pnm-  façonner  des  aiguilles;  tout  en  aimant  l'agréablû, 
le  troglodyte  de  Marsoulas  ne  négligeait  pas  l'utile. 

La  faune  était  représentée,  au  milieu  des  cendres  de  ces  (oyen,  par 
des  ossements  de  renne»  de  oheval,  dé  bœuf  et  de  renard.  Les 
mflehoires  de  cheTal  et  de  renne  surtout  dominaient  dans  des  propor-  • 
tions  eonsidérables.  Dans  ce  gisement,  tous  les  os  étaient  cassés  et  plu- 
sieurs portaient  des  traces  de  feu  ;  quelques-uns  entièrement  calcinés. 

Les  deuxièmes  foyers  étaient  établis  î^ur  do  larges  plaques  de 
calcaire  roupies  parle  feu.  Ces  plaques,  au  dire  d'un  ouvrier  indigène, 
appartenaient  à  une  carrière  située  à  Masses  Castes,  au  sud  du 
village  de  Marsoulas;,  à  2  kilomètres  environ  de  la  grotte. 

TroisiLmks  Fov  h  rs.  — Sous  ces  dalles,  une  nouv«'lle  couche  déterre 
mêlée  de  petits  graviers,  d'une  épaisseur  de  û">,10,  couvre  les  derniers 
foyers,  les  plus  anciens.  Ici,  les  cendres  sont  humides  et  noires;  elles 
touchent,  en  plusieurs  endroits,  le  sol  primitif  ;  ces  foyers  ne  mesurent 
généralement  que  0*",30  d'épaisseur;  ils  ne  sont  pas  riches  en  vestiges 
d'industrie  humaine.  Point  d'objets  en  corne  on  en  os,  soit  que 
l'usage  n'en  fût  pas  répandu,  soit  que  l'humidité  ou  encore  un 
remaniement  postérieur  les  ait  fait  disparaître  ;  mais  bon  nombre  de 
radoirs  et  de  pointes  de  silex  très  soigneusement  retouchés  sur  uno 
face;  quelques  lames  de  couteau,  gf'iii  raiemcnt  de  petite  dimension; 
des  nuck'us  et  des  galets,  empruntés  au  lit  du  Laoïun,  portant  des 
traces  multiples  d'impressions  faites,  sans  doute,  par  les  retouehes  du 
silex;  enûn  de  gros  cailloux  éclatés,  formant  tranchant  à  leurs 
extrémités;  ce  sont  là  évidement  des  haches  rudimentaires  ou  des 
instruments  pour  fendre  et  concasser  les  os  dont  on  voulait  extraire 
la  moelle. 

Quant  à  la  faune,  il  n'est  pas  aisé  de  bien  déterminer  les  espèces 
auxquelles  appartiennent  des  éclats  d'os  brisés  en  petits  fragments  et 
noireispar  le  feu  ;  on  peut  cependant  y  reconnaître  le  cheval,  le  bœuf 
et  le  renne. 

Si  nous  résumons  nos  observations  appuyées  sur  les  détails  précé- 
dents, nous  pouvons  conclure  : 
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!•  Que  l'homme  a  séjourné,  à  trois  époques  différentes,  dans  cette 
grotte;  qu'un  laps  de  temps  considérable  a  dû  s'éoouler  entre  lei 
départs  et  ses  retours,  car  lei  dépôts  qui  ont  snecessiTement  recouvert 

les  foyers  ne  mesurent  jamais  moins  de 
0",10  d'épaisseur  et  Ton  sait  ayee  quelle 
lenteur  se  forment  ces  genres  de  dépMs, 
en  dehors  des  causes  accidentelles,  par 
l'action  normale  du  temps-. 

2»  Que  l'homme  est  venu  s'y  établir 
durant  la  période  quaternaire.  Ses  pre- 
miers foyers,  on  remontant  lour  série 
chronologique,  ont  été  placés  presque 
immédiatement  sur  le  plancher  de  l'abri; 
mais,  il  n'y  a  laissé  d'autres  traces  de  son 
premier  séjour  qu'une  couche  noirl^tre 
de  cendres  renfermant  des  ossements 
brisés,  des  silex,  des  éclats  de  pUrre, 
probablement  utilisés  en  mode  de  hache; 
pas  de  corne  ni  d'os  ouvrés. 

3*  Que  son  ontillage  et  ses  armes  ont 
(liflt'ré,  ilans  ces  trois  éitoqucs;  au  fovor 
primitif,  les  silex  et  les  éclats  <le  pierre; 
au  sceoml,  avec  le  silex,  le  bois  tle  renne 
et  l'os  })renant  la  forme  do  la  pointe  de 
âéche,  (le  l'aiguille,  do  la  pendeloque 
avec  les  dessins  géométriques.  Au  troi« 
sième  fbjer,  s'sjoutent  aux  industries 
précédentes  les  longues  pointes  de  sagaie 
semi-cjlindriques,  les  grandes  pendelo- 
ques et  les  dessins  représentant  des  for- 
mes animales. 

Dans  une  visite  que  M.  Gartailhac  nous 
lit,  durant  nos  dernières  fouilles,  il  eut  la 
bonne  torluno  de  mettre  la  miin  sur  un  fi-a^nient  do  cjto  portant 
une  gravure  d'ovibos  (lig.  lUI  ,  qui  fait  partie  de  ma  collection. 
Le  dessin  est  traité  avec  uue  parlaite  connaissance  des  rapports 
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soologiques  et  Temploi  des  hachures  laisse  deviner  chez  le  graveur 
rexpërienee  des  artifices  ilea  ombres.  Le  trait  est  ferme  dans  ses  prin- 
cipaux contours  ;  léger,  fin  dans  les  lignes  accessoires.  Les  touffes  du 
front  sont  largement  exprimées,  l'orbite,  Toreille  et  la  corne  dessinés 
d*un  trait  sûr,  le  signe  sexuel  exactement  rendu,  le  port  des  jambes 
fidèlement  tracé  ;  sur  les  flancs,  flotte  une  corde  recourbée  à  Textré- 
mitë;  serait-ce  le  lasso  du  chasseur  primitif?  Remarquons  aussi  que 
le  trait  de  la  bouche  est  ^jingulicr.  Nous  ne  saurioiii;  admettre  que  ce 
fût  une  erreur  d'artiste  inexpérimenté,  quand  nous  vovons  sa  mam 
d'ailleurs  >i  suie  dans  l'ext-cution  dos  autres  parties  de  l'œuvre. 

Nous  cru^ons  j)rud<'nt  pour  le  moment  de  nous  borner  à  ces  conclu- 
sions que  nous  ne  rattachons  à  aucun  des  systèmes  qui  se  partagent 
aujourd'hui  les  faveurs  des  archéologues,  mais  qui  se  déduisent  logi- 
quement des  observations  faites  dans  les  diverses  fouilles  opérc^es, 
pendant  deux  ans,  dans  la  grotte  de  Marsoulas.  Nous  verrons,  plus 
tard,  quand  nos  recherches  seront  terminées,  si  nous  pouvons  donner 
à  notre  itude  un  caractère  plus  précis,  plus  absolu  ;  une  sage  réserve 
et  une  grande  sincérité  dans  les  observations  nous  permettront  d'être 
plus  utile  à  la  vérité  que  nous  ne  le  serions  par  des  affirmations 
téméraires  et  des  conclusions  prématurées. 


HACUË8  NÉOLITHIQUES  DËS  ËiNVlUONS  DË  VIG-LË-GOMÏË 

Par  m.   BIÉLA  W8KI 

Ën  attendant  que  paraissent  les  Note»  (Tun  fidneur  Auverfftutt 

sur  Issoire,  Vie  le-Coynie  et  les  environs  ,  nous  croyons  qu'il  ne 
sera  pas  sans  intérêt  do  publier  le  t;il)l.'au  des  haches  en  pierres  polies 
que  nous  avons  recueillies  jusqu'à  ce  jour. 

Nous  es^rons  nous  rendre  utile  ainsi  à  ceux  qui  se  livrent  aux 
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étodca  paldoetbnologiqnes.  L'existence  de  l'homme  préhistorique  sur 
le  plateau  central  de  U  France,  dans  les  temps  les  plus  reculés,  no 
saurait  faire  le  moindre  doute  aujourd'hui.  Cet  homme  primitif  a  dû 
être  le  témoin  et  hien  souvent  la  Tietimo  de  l*immen8e  embrasement 

et  de  l'cxplu-ioii  forniiHable  des  volcans  d'Anvcrgne. 

D'autre  part,  rtxamen  de  ces  haches  et  la  (li'teriniiiatioii  do  leur 
nature  pourraient  faciliti-r  \i\  recherche  (  l  la  rencontre  sur  place  des 
roches  dont  les  premiers  hommes  se  sont  servis,  roches  qu'ils  ont  dû 
trouver  à  proximité,  dans  la  région  même.  La  prévision  d'ailleurs 
s*C8t  déjà  vérifiée  en  partie. 

On  a  signalé  en  Auvergne  plusieurs  gttes  de  fibrolite,  espèce  que 
l'on  croirait  originaire  de  l'Orient  et  qui  fut  décrite  pour  la  première 
fois  en  1802  par  le  comte  de  Bournon.  Elle  était  connue  depuis 
longtemps  sous  le  nom  de  grammatite  (F.  Oonnard).  G*e8t  M.  A. 
Damour,  le  premier,  qui  Ta  spécifiée.  Plus  récemment,  M.  Bribat, 
conducteur  des  ponts  et  chaussées,  a  retrouvé  ce  minéral,  in  situ, 
dans  un<'  tranchée  ouverte  à  Pcintijibaud  pour  le  passaire  de  la  liirnc 
du  chemin  de  fer  do  Clermont  à  'l'ulh'.  Avec  not)"c  ami  F.  Gonnarti, 
nous  avons  également  reconnu  îles  gisements  de  p'alets  en  fibrolite, 
aux  abords  d  issoire.  bassin  de  la  Cou/.e,  et  grâce  au  concours  sym- 
pathique de  M.  Bareire,  juge  do  paix.  —  De  plus  compétents  pour- 
raient sans  doute  décider  si  M.  r>areire  n'a  pas  découvert  une  sorte 
d'atelier  de  polissage  au  terroir  des  Combes.  Mais,  rapprochement 
remarquable,  les  Combes  sont  justement  situés  au- dessous  du  ravin 
des  Estonaires,  rendu  fameux  par  les  trouvailles  paléontologiques  de 
Bravard,  sur  lo  même  horizon  que  Bourbon,  Ardeiz,  Perrier. 

L'éclogite  que  M.  A.  Damour,  membre  de  1*  Institut,  n*a  pas  mcn« 
tionnée  dans  la  nomenclature  des  roches  ayant  servi  à  la  fabrication 
des  haches  en  pierre,  l'éclogite  ne  tardera  peut-être  guère  à  être 
signah'e  dans  le  Puy-de-lJOme. 

D'autre  part,  il  y  a  lieu  d'estimer  qu'il  n'e>t  ni  tro[»  téméraire  de 
rechercher,  ni  impossible  de  trouver  en  Auvergne,  sinon  la  jadéite, 
du  moins  la  cliloromélanite. 

L'Auvergne  est  un  chami)  inôpuisablo  et  magnifique  offert  à  tous 
les  savants  qui  s'occupent  d'histoire  naturelle. 

Indépendamment  du  numéro  d'ordre,  chaque  outil  est  désigné  parle 
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nom  de  la  localité  où  il  a  été  recueilli,  ce  qui  ea  établit  la  distribution 
géographique,  et  par  le  nom  du  donateur,  quand  il  j  a  lieu. 

Noos  adressons  enfin  un  témoignage  public  de  reconnaissance  à 
MM.  A.  Damour  et  P.Gonnard  qui  ont  bien  voulu  déterminer  la 
nature  et  la  densité  de  la  plupart  de  nos  sujets. 


1.  —  OBJETS  DONT  LA  MATILIIK  KST  CONSTITUEE 
PAA  DES  MINSRÀUXa 


Le  quartz  est  de  la  silice  amorphe. 
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Uu  tronçon  tl*ouvé  au  Pu^-dc-Coicul. 


Le  silex  est  de  l'acide  silicique  opaque  et  souvent  nuancé  (Si  0^). 

JL>  ~  2,ot)5  environ. 
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Yromle  prés  Vio*le>GMDte.  .  . 
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Troacoa,  cMé  da  tranAast. 

Un  fragment  trouvé  au  grand  Rémond,  an-dessus  de  Saint-Babel. 
A  Lhoméde(Salléde8)»  nous  avons  recueilli  une  petite  lance  en  silex. 
Onze  fiécbes  en  quartz  et  en  silex,  avec  ou  sans  soies,  proviennent 
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du  Puy  do  Gorent.  M.  P.  Home,  chef  du  cabinet  de  M.  le  préfet  de 
Tarbcs,  nous  en  a  donné  cinq  trouvées  par  lui-mâme  sur  le  plateaa 
du  Gluzar,  entre  Boudes  et  Villeneuve. 

Trois  coQtoaax  en  ailex  de  231, 102  et  03  millimètres  de  longueur 
qui  nous  ont  éU  donnés  par  M.  Jean  Ghambœnf,  proviennent  d'une 
sépulture  découverte  dans  le  ravin  d'Enval,  prés  Vic-le- Comte.  Une 
autre  série  et  divers  objets  trouvés  à  la  suite  de  fouilles  que 
nous  avons*  fidt  pratiquer  dans  le  même  ravin,  i  la  demande  de 
M.  E.  Chantre,  ont  été  envoyés  au  Muséum  de  Lyon.  Noos  re- 
viendrons ailleurs  sur  ce  sujet.  —  Un  quatrième  couteau,  do  0"'.U77 
de  longueur,  nous  a  été  donné  par  M.  l'abbé  Murols,  vicaire  à  Issoirc, 
et  a  été  trouvé  dans  une  tombe,  avec  une  urne  cinéraire  et  plusieurs 
haches,  au  Moiitheau  (la  Gouteile). 

h.  -  Un  mhtmUf. 

La  ôbrolite  est  un  silicate  d'alumine  anhydra  (variété  de  Silli- 
manite). 

D.  =3,18  à  3,21. 
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du  Cloaap,  Ladesse,  Vie-le-Gomte,  SaUhans,  Vuy  do  Conchc,  Los 
Ghasau  de  la  Gonrby. 

Douze  haches  dégrossies  rpeiit-^Mro  de  simples  galets)  trouvées  À 
Saint-Babel,  Fiat,  Corent,  Buscéol,  Vuy  de  GoDche. 


La  jadéite  est  un  silicate  d'aluiuine,  soude,  chaux,  magnésie  et 
oxyde  ferreux. 

D.  =r  3/J8  à  3;.\ô. 
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La  chloromélanite,  d'après  Â.  Damoar,  peut  être  coosidërée 
comme  une  variété  de  jadéite. 

D.  =  3,40  i  3,65. 
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Le  pjrroxëne  est  un  silicate  de  cliaux  et  de  magnésie,  avec  oxjde 
ferreox  et  un -peu  de  sonde. 

D.  —3,30  à  3,43. 
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II.  —  OBJBTS  DONT  hA  MATIBRB  B8T  C0M8TITUBB 

PAR  DBS  ROCHBB. 

i.  —  Boches  eriêtallineg  simples» 

».  —  Sa  ■•rp«atla«. 

La  serpentine  est  un  liydrosilicate  de  magnésie,  avec  protox^'Ue 
môh'  ou  non  de  sexquioxyde  de  fer,  alumine,  plus  rarement  un  peu 
d'oxvde  de  clirome  on  de  nickel,  et  contenant  accessoirement  du 
dia]lage(8iUcato  de  chaux  et  magnésie  hydratée),  de  Fenstatite  (bisi- 
licate  de  magnésie,  un  peu  ferrifére  —  du  groupe  des  pyrozènes)  ou 
de  la  bronzite  (variété  d'enstatite,  dans  laquelle  il  entre  un  peu  plus 
de  fer). 
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2,  <—  Roches  cristallines  granulaires  complexes, 
a".  —  En  diorite  «t  mu  aphanlis  (même  eapèoa). 

La  diorite  est  une  roche  grenue  composée  de  hornblende  (silicate 
d'alumine,  magnésie,  chaux  et  fer)  et  d'oligodase  (silicate  d*alumine, 
soude  et  chaux). 
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Plateau  de  la  Serre  entre  Cliaiionat  et  le  Grest,  Tahju  de  hache. 

L'aplianite  est  une  roche  amphibolique,  de  type  porphyriquc, 
formée  d'hornblende  et  de  plagioclases  à  éléments  minéraux  non 
discernables  à  Tceil  nu. 
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Le  mélapbyre  est  une  roche  grenue  on  compactei  parfois  porphj- 
riqae,  composée  de  plagioclasessyee  augite  (silicate  d'alumine,  chaux, 
magnésie  et  oxyde  ferreux),  olivine  ou  përidot  (silicate  de  ma^ésie 

aiiliydre  avec  oxyde  ferreux),  magnétite  (fer  oxydulé  magiu'tique)  et 
apatite  (phosphate  tribasiquo  de  chaux  et  de  chlorure  de  eaicium) 

iîitittii'mpiit  ii]r!aii£rc.s,  —  p:u'fois  qtmrtzilëre. 
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Donné*  par  M.  Gmlter-Bagil, 


L>onnM  par  . 


Un  talon  de  hache  trouvé  à  Gorent. 


Le  basalte  est  une  roche  volcanique,  noir  bleuâtre  ou  grisâlre,  à 
texture  ooniiiacte,  composée  d'aug-ite  (silicate  d'aîuiuiue,  cliaux, 
magncsie  et  for),  de  jtlagioclasc,  —  labrador  (silicate  d'alumine, 
soude  et  cliaux),  auorthite  (silicate  d'alumine  et  chaux),  oligoclase  — 
et  de  magnétite.  Il  renferme  de  nombreux  minéraux  accidentels  et 
presque  toujours  du  péridot. 

D.  ==  2,00  à  3,10. 
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La  dolérite  est  une  rocho  pyroxc'nique  ayant  à  peu  près  la  môme 
composition  que  le  basalte,  dont  elle  se  distingue  par  sa  texture  grrenue 
et  cristalline }  lepéridot    est  rare  etlainagnétitetitanifère  fréquente. 
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dra de  srsnda  arbre*. 

l»onn^*  par  M    Mnmlfl  <1*>  la 
Vcrnwlr,  avocat.  Tri  uv**  «ou* 
une  coufhe  li'aliuvlonide  |ilu' 
d'un  metrc  d>[>aia»«ur. 

d".  —  Sa  éologit*. 

L'édogite  t  été  înstitaëe  par  HaQy.  C'est  an  mélange  grenu 
d*a1iDandiii  (aiUeate  alumi no- ferreux,  du  groupe  des  grenats)  et  de 
smaragdite  (silicate  d'alumine,  chaux,  magm'v^^ie,  oxjde  de  fer  et 
oxyde  de  chrome)  d'un  beau  vert  d'herbe.  KUe  {)eut  coiitrnir  du 
disthène  (silicate  d  alumine)  de  l'épidote  (silicate  d'aluminCi  chaux  et 
fer),  du  quartz,  du  micai  etc. 

D  =  d,20  ft  8,60. 
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Saint- Nectaire  ou  Senecterre  :  fragment  de  haohe. 


3.  -  Roche»  eristallinea  aehisteu»e$  complexe», 
m''\  -  Km  Mtcaaohisi*. 

Le  micaschiste  est  une  roche,  parfois  grenatifére,  composée  de 
mica  (silicate  d'alamine  combiné  avec  silicate  alcalino-ferraginenx» 
avec  magnésie  ou  chaux,  souvent  du  fluor  et  de  Teau)  et  de  qoarU 
(silice  anhydre  cristallisée  en  prismes  hexagonaux  pyi-amidés)  i 
structure  schisteuse. 

|ui|LesÉcharpis((<rcoatj.   .   .  .|      |      |  ;;i  jlGl  |    »  I  .  | 

b^.  —  Bs  scliisi*. 

Le  schiste  est  une  roche  sédlmentalre,  composée  de  limon  aiigileux 
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et  talqnoux,  parfois  amphiboliquc,  ordinairement  mélangée  de  gubs^ 
tances  diverses. 
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Un  tronçou,  j>lus  un  fi'aj;iueiit  trouvés  à  Fontorépoa  et  au  Pu^'  de 
Ck)uclie. 

tf^".  —  Sa  f««»tslt«. 

Le  qaartzite  est  une  roche  sédimentaire  composée  de  quartz  grenu 
on  eompaet  renfermant  souvent  beaucoup  de  minéraux  accidentels. 

Les  g'énlo'Tucs  le  considèrent  comme  un  grès  i  demi-fondu  par 
métamurpliisiue. 


UT 


Les  Moidas  (OrMl). .  .  .  JiM.t 

I 


c>2  '  ;\  h) 


Un  tronçon  trouvé  à  Pageix  (Saint-Babel). 
Nous  ayons  encore  dix-huit  haches.  Mais,  privé  d'indications 
précfses  sur  leur  provenance,  nous  ne  pouvons  les  comprendre  daug 

la  classification  ci-dessus. 


En  terminant,  nous  signalerons  la  récente  découverte  d'une  belle 
hache  et  d'une  curieuse  faucille  en  bronze  trouvées  par  M.  Jean 
Cbabrit,  ancien  maire  de  Buron,  qui  a  bien  voulu  en 'disposer  en* 
notre  faveur.' 

À  cent  mètres  environ  du  village  de  Parent,  près  Vio-le-Gomte,  à 
l'ouest»  au  milieu  d'un  champ  appartenant  à  M*  Ghabrit,  s'élevait  un 
énorme  monceau  de  pierres  basaltiques  régulièrement  assemblées,  de 
forme  circulaire)  d'un  volume  supérieur  à  500  m.  et  présentant  sur 

un  terrain  assez  incliné  un  relief  moyen  de  4  mètres.  Il  était  connu 
sous  le  nom  de  Moite  de  Veliiéia.  Sa  base  couvrait  un  espace  supé- 
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rieur  à  un  are.  Le  Puy  d'Kcou^a  domine  d'ailleurs  le  village  de 
Parent. 

TJn  entrepreneur  eut  V'uléc  d'exploiter  cette  carrière  de  pierres 
prêtes  à  être  enlevées  sans  frais  d'exploitation.  La  liaclie  et  la  faucille 
se  sont  trouvées  au  niveau  du  sol,  au  centre  de  cette  motte  leur 
servant  de  coaverole  gigantesque.  La  hache  a  0"',  173  de  1.,  et  pèse 
687  gr.  La  oorde  qui'  soustend  la  oourbe  do  la  faucille  a  0*",i52  et 
la  flèche  intérienre  0,"047  :  L'instrument  présente  une  largeur  de 
86  mm.  et  pèse  142  gr. 


I^KXtMK   KN    PIERRK  OU    II  AH  A 
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ÈLÈMKNTS  D'ANTHROl'OlXXilK  GKNKUAI.R  parle  D'  Pai  l  TopiNABO» 
1158  p.  ia-8*,  2^9  tig.,  ô  pl.  Pans,  Delaha^ye  et  Lecrosnier,  1885. 

Voici  la  préface  écrite  par  notre  confrère  en  tête  de  son  gi-oa  volume  : 
«  II  y  huit  ans,  je  publiai  un  potil  volume  ayant  poui*  titre  Y  Anthropologie, 
Il  répondait  à  un  besoin  ;  t  'était  un  manuel  à  la  portée  do  tous,  destiné  à 
tracer  le  programme  des  niatioros  que  comporte  l'hiatoire  naturellede  l'homnic 
et  à  servir  de  mde-mecum  aux  coiunieuçanls  et  aux  voyageurs  ^  Il  obtint  la 
faTeur  du  public  et  des  corps  savants  :  quatre  éditions  françaises,  plusieurs 
*  traductiODS  étrangères,  une  médaille  d*or  i  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
et  un  seeond  prix  à  Tlnatitut,  en  font  ÙA,  11  exposait  les  idées  de  mon  maître 
immédiat  Paid  Broca  et  deTécoIe  à  laquelle  il  appartenait. 

«  Le  présent  ouvrage  a  un  tout  autre  caractère.  Eclairé  par  le  résumé 
même  que  j'avais  esquissé,  je  n'eus  d'autre  souci,  depuis,  que  d'élucider  les 
points  ([ui  étaient  restés  obsours  dan-i  mon  esprit  ol  me  paraissaient  Cïigor  de 
nouvelles  rccliorches.  Appelé  à  enseigner  chaque  hiver  ù  l'I'lcolc  «l'anthropo- 
logie et  (juotidioiiiiemcnt,  au  laboratoire  Droca,  les  parties  qui  traitent  spé- 
cialement de  rhommo  vivant,  du  squelette  et  du  cràuc,  et  à  répondre  aux 
voyageurs  qui  viennent  au  laboratoire  s*initier  aux  méthodes  et  procédés 
d'observation  avant  de  se  mettre  en  route,  j*ai  fait  de  ces  sujets  Tobjet  de  mes 
prédilections. 

«  11  m'a  semblé  que  la  période  de  l'histoire  de  l'anthropologie  que  nous 
venons  de  traverser,  était  une  phase  de  transition  entre  la  discnssirtn  du 

monogénisme  et  du  polygénisme,  qui  a  pris  fin  avec  le  livre  de  M.  do 
Quatrefagea  suvV Unité  de  Vespèce  humaine  et  le  mémoire  de  Hroca  sur 
VHybriditè,  et  In  renaissance  de  la  doctrine  tVjin<;aise  de  Butlbnet  de  Lamarck 
développée  pai*  Darwin  et  Hd'ckcl  ;  et  que  le  moment  était  venu  d'adapter 
l'anthropologie  à  ce  nouvel  étal  de  choses.  J'ai  pensé  surtout  que  la  science 
de  l'homme  devait  rompre  avec  certaines  croyances,  envisager  certaines 
questions  autrement,  revoir  ses  méthodes  et,  puisant  à  toutes  les  sources,  se 
Âire  internationale. 

«  I^a  direction,  de  fait  ou  de  nom,  que  j'ai  eu  de  la  Rmu»  S  anthropologie  ^ 
depuis  une  douzaine  d'années,  le  - 'in  que  j'ai  toujours  apporté  à  la  partie 
concernant  les  revues  étrangères,  et  les  restions  que  j'ai  entretenues  avec 

i  \*\lliUtropotogtey  par  Paul  T<>i>iuaril.  Bibliothèque  îles  st^'ionces  COatSntpenlset, 
1  "  édition  ftançaise  en  187Ô,  V  en  1884.  Parit,  C.  Heinwald,  éditeur. 
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1m  aotliropoIogifltM  Im  plu  éminento  de  tons  pays,  oot  oonsidériblemant 
&cilité  ma  ttche  *» 

«  Catt,  an  lomme,  la  mbatanea  d«  maa  aonn  pandant  huit  années  à  rScole 
iranlhropolo<:ic  que  jo  publie  aajo1l^d*h^i,  c*e8t>à*dire  une  œuvre  peraonndle, 
le  fruit  de  recherches  incessantes. 

«  En  communion  de  ponséo  nvoc  mon  pavant  maîli-o  Ri-oca  jusqu'.à  son 
dernier  joui',  ce  sont  encore  pos  idées  que  j'exposerai  le  plus  souvent,  celles 
qui  regsoi  lent  des  docutiients  (ju'il  accumulait  depuis  vingt  ans  et  a  laissées  au 
laboraU.»irt',  celles  qu'il  eut  professées  sans  nul  doute. 

a  Ce  livre  se  partage  virtuellement  en  ti*ois  parties.  La  première  est  con-  « 
■acrée  anx  généralités  :  historique,  principes,  méthodes  générales,  questions 
d'ensemble,  de  types,  de  races,  de  milieux,  de  dassiftcations,  etc.  C'est  le  seuil 
du  temple,  la  prônière  étape.  La  seconde  s'adressa  aux  tra'vailleurs  de  labo- 
ratoire, elle  iosiste  sur  les  idées  qui  dirigent  les  recherches  crftniologiqttes  et 
crAniométriques,  discute  les  mesures,  donne  les  résultats  acquis  et  se  termine 
par  une  double  liste  :  l'une  étendue,  Tautre  réduite  ;  celle-ci  à  titre  de  * 
mesures  internationales  pour  tous.  La  troisième  concerne  les  vorafreui-s,  elle 
insiste  sur  la  conduite  qu'ils  ont  à  teni!-.  sur  ranthioi)onu';lric  et  sfs  résultais 
jusqu'à  ce  jour,  critique,  siaiplilic  et  remanie  les  pi'océdés.  et  se  termine  de 
même  par  uoe  double  liste  d'iustruclious  pour  le  vivaut  :  Tune  étendue,  l'autre 
réduite. 

«  Partout  sont  accumulés  des  matéiiaux  puisés  à  toutes  les  sources,  mais 
le  plus  grand  nombre  inédits,  pris  dana  nos  propres  notes  et  dana  las  registres 
du  laboratoire  Broca. 

((  Notre  tâche,  nous  devons  la  reconiuiîtrc,  a  souTont  été  délicate;  il  nous 
a  ûdlu  quelquefois  tranehor  tenu  témérité  des  questions  débatbiea.  Nous 
espérons  que  le  lecteur  aura  pour  nous  la  bienveillance  qu*il  nous  a  d^ 

témoignée.  » 

Pour  donner  une  idc'CUnpeu  suflisaute  dos  diverses  parties  de  cet  ouvi  a^e 
considérable  il  laudrait  beaucoup  plus  de  pages  que  je  n'en  ai  dans  nos 
Matériaux,  où  les  travaux  d'archéologie  préhistorique  passent  on  première 
ligne. 

Toutefins,  il  y  a  dans  l'œuvre  de  notre  ami  maints  cbapitrea  qui  nous 
intéressent  directement  et  sur  lesquels  je  dois  appeler  l'attention  de  nos 
confrères. 

Une  partie  du  quatrième  chapitre  est  consacré  à  YOriçjinc  du  préhittO' 

riqur.  Le  1)"^  Topinai'd  commence  son  histoir»'  à  Guvier  qu'il  n'a  pas  de  peine 
à  détendre  coniino  je  l'ai  fait  nioi-méiuc  (M"térlniij\  ISW^,  p.  27i.  oonti  e  des 
attaques  inju-tes  et  ]).tssionnées  ;  le  nMo  di»  Scliuierling.  de  Houclierde  l'erlhe. 
de  RigoUot.  et  des  auteurs  contemporains  qui  ont  écrit  â  la  suite  de  I^rtel 
se  trouve  assez  bien  tracé.  Je  dis  assez  bien  seulement  parce  que  notre 
confrère  n'a  pas  fait  la  sélection  des  erreurs  sar  lesquelles  on  s'est  souvent 

i  Revue  iTanthropologi*,  fondée  en  187i  par  Paul  Broca,  l.S72-18â5.  l<i  volumes.  Taris. 
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appuyé  au  début  de  ces  étudei  et  qui  malheurenflement  Mut  enoere  en  circa- 
lation  parmi  ]es  Bavants  trop  confiants. 
M.  Toplnard,  un  peu  plus  loin,  ayant  à  définir  le  domaine  de  Tanthropologie» 

écrit  sur  l'archéologie  préhistorique  la  page  suivante  : 

u  Varchéologie  préhistorique  est  une  partie  de  rarchéologio  générale, 
qui  08t  un  des  moyens  do  rochorchcs  et  de  contnMe  de  ri,istt)ire.  Par  consé- 
quent elle  rentre  dan;*  cclh^-ci  et  devrait  en  pai  tîiger  le  sort.  Mais  le  pi  éhis- 
toricjue  a  rendu  de  t  ds  3t"rvi<'c.s  et  a  été  si  bien  répudié  par  les  avclieologues 
Ue  i'aucicuno  souche  qu'il  niéi  ito  une  faveur  particulière. 

<t  A  BOD  origine,  son  rôle  était  fort  réduit,  il  se  bornait  à  apporter  à  Tan- 
throiK)logic  Rs  restes  fossiles  de  rktmime  ou  les  restes  de  son  industrie  la 
plus  éloignée  et  à  fixer  leur  date  relative  dans  le  temps  ;  il  n'avait  qu'à  relever 
les  circonstances  dn  gisement,  à  recueillir  les  objets  et  débris  d*animaus  qui 
les  accompagnaient.  Mais  avec  Lartet  et  Broca  ce  rftlea  grandi.  Les  préhis- 
toriens ont  eu  à  constater  les  manifestations  artistiques  et  industrielles  de  nos 
ancêtres  lointains  et,  à  Taide  de  traces,  de  pièces  frustes,  à  reconstituer  leurs 
mœurs,  coutumes  et  jusqu'à  leurs  croyances.  C'est  don avec  quelque  laison 
que  M.  fie  Mortilict  a  cru  pouvoir  dire  (juc  le  préhi?^torique  c^l  lu  science 
anthropolofrique  qui  traite  de  l'origine  et  des  premiers  développements  de 
l'humauilé,  et  a  créé  le  synonyme  paléocthnolngie  qui  ferait  du  préhistorique 
une  portion  intrinsèque  de  l'anthropologie.  Si  M.  de  Mortillet  eût  dit poléo- 
dhnograpJiiet  nous  aurions  accepté  sa  piopositlon.Le  véritable  aoot  répondant 
h  sa  pensée  eut  été  paléoanthropologie.  Le  choix  de  ces  mots  n*est  pis  indif- 
férent t  le  dernier  implique  que  le  préhistorien  doit  être  un  soologiste  ou  un 
naédedn  et  avoir  les  connaissances  fondamentales  qui  font  l'anthropologiste  ; 
avec  le  mot  paléoethnographie,  il  n'y  a  pss  d'objections.  M.  de  Mortillet  dans  . 
cette  question  se  reporte  à  lui-même  ;  assurément  il  est  naturaliste,  mais  il 
est  pres<]ue  seul  dans  ees  condition:*.  Habituellement  le  préhistorien  est  un 
lelli  é  qui  jusque-là  a  vé..u  avec  les  Grecs  et  h  -^  Romains  et  dont  ranil)ition 
était  de  retrouver  les  piles  de  quelque  pont  par  leijuel  aurait  passé  César,  ou 
.  bien  un  homme  du  monde  qui  se  passionne  tout  ji  coup  pour  les  collections  de 
silex  et  ne  s'élève  guère  aux  idées  générales  qu'il  y  a  à  en  tirer.  Je  ne  parle 
pas  des  anthropologistes  se  faisant  préhistoriens  dans  leurs  heures  de  loisir, 
t!cs  cràniologtstes  qui  font  une  fouille  pai'  occanon  ou  des  médecins  collection- 
ceurs,  maii  de  la  masse.  Je  swais  enchanté  que  l'attrait  du  mystère  qni 
enveloppe  les  restes  de  nos  ancêtres  stimule  çà  et  la  (ji iniques  préhistoriens  et 
qu'ils  deviennent  anthropologistes  en  passant  a  l'anatomie  et  à  la  zoologie, 
mais  ce  n'est  pas  le  cas  habituel.  I^es  rpicstions  qui  im^us  sont  quotitlicnnetnent 
adressées  sur  des  os  recueillis  dans  un  gisenu ni  quelconque,  les  prétentions 
d'en  parler  hautement  et  d'eu  tirer  des  déductions  que  nous  nous  interdisons, 
quoique  nous  on  faisions  l'objet  coustuuL  de  nos  études,  en  sont  la  preuve. 
L'invasion  du  préhistorien  se  croyant  anthropologiste  est  le  danger  contre 
lequel  nous  devons  nous  défendre.  Qu'il  prenne  le  titre  de  paléoethnographe 
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eu  sachant  l>ieii  que  rL'Uiuograpliie  réduite  à  elle-même  n'est  pas  de  Tanthro- 
pologic,  rieu  de  mieux  :  la  place  est  à  prendre,  ou  mieux  à  coui^uct  it-.  C'est 
ainsi  qua  M.  de  Mortillet  l*«oteiid  à  ma  cours  da  l'École  d'anthropologie  et  il  a 
raison.  H  sait  aussi  Ineo  que  moi  qfue  le  pire  eunemi  dans  les  sdenees  est  la 
fiuBtaisie,  et  que  lee  nomlNreaz  adeptes  qa*il  groupe  aotonr  de  lui  n*éehappai 
pas  à  cette  tandanee.  Nnlle  partie  des  aoieness  anthropdegiqiies  &*eziget 
autant  de  calme  et  de  réserve  que  le  préhistoriqne  aetael.  On  y  est  trompé  et 
on  s'y  trompe  avec  mie  extrême  facilité. 

«  .îe*me  résume  sur  co  sujet  délicat  :  le  préhistorique  est  une  science 
antliropolog'ique  au  même  titre  que  l'histoire,  la  mythologie  ou  la  linguistique, 
mais  il  peut,  en  tiiai  cliaiit  à  la  suite  de  notre  collègue  et  ami  M.  de  Mortillet 
se  rattacher  à  relhnogra[thie.  » 

Nous  poumons  causer  longtemps  sur  ces  réflexions  de  valeur  inhale. 
M.  Topinard  attribue  trop  d'importance  au  <Mx  du  nom  de  la  aolenoe  en 
question  ;  quimporte  apràs  tout  que  l*on  adopte  tel  ou  tel  mot;  on  est  d*aeoord 
sur  ce  ikit  essentid  que  l'histoire  écrite  est  muette  sur  les  premières  périodes 
de  la  civilisation  et  qu'elle  ne  remonte  pas  aux  époques  géologiques  même  dans 
les  pays  les  plus  favorisés.  Ivtudier  l'humanité  au  delà  des  renseignemenls 
historiques,  à  la  lumière  de  toutes  les  sciences  humaines;  rechercher  ainsi  ses 
originei<.  s-s  niouvemeut^i.  ses  caractères  j)hysiques  et  psychologiques,  ses 
ouvrages  et  iHjn  évolution  induslrielle  et  morale,  tel  est  l'u-uvre  de  l'anlliropo- 
logie  préhistorique,  précise,  délimitée.  11  faut  pour  marcher  en  avant  des 
efibrls  longs  et  patients,  multipliée  et  varies.  Aucun  travailleur  consciencieux 
ne  doit  être  dédaigué.  C'est  un  simple  chercheur  de  rilex  auquel  on  doit  la 
notion  de  l'ancienneté  de  Thomme,  sans  laquelle  notre  histoire  naturelle  ne 
pouvait  être  sérieusement  entrevue. 

Ëi  si  parmi  ce^  amateurs,  ces  hommes  du  monde  qui  se  passionnent  tout 
à  coup  pour  les  c  ill*^  lioii-i,  il  0,1  est  <jui  chan'/ent  le  nom  de  préhistorien  eu 
celui  d'antiiropologis'.c.  ue  dile.s  pas  que  c'est  uti  ilanger,  une  invasidu  conlitî 
laquelle  il  faut  se  détendre.  S'il  prenait  fantaisie  a  quelque  pi'Ujjladt'  sauvage 
de  .se  dire  fi  auçaise  et  d'arborer  les  trois  couleurs  osericiS-vous,  mou  chei-  col- 
ique, ne  pas  Stre  sensihle  li  l*hommage  rendu  à  uolre  patrie  ?  Soyez  donc  plus  * 
juste,  plus  indulgent,  que  dis-je,  plus  clairvoyant.  Soyez  lier  des  adhésions 
spontanées  du  grand  nomhre;  ouvrez  la  porte  de  vos  temples  sdenlifiques  et  en- 
edgnez  les  hommes  de  bonne  volonté.  C'est  ce  que  vous  finies  d'ailleurs  en  réalit) 
et  votre  page  sur  le  préhistorique  est  plus  sacerdotaleet  dogmatique  que  vous. 

Mois  encore  une  fois  je  ne  puis  causer  longuement;  le  livre  du  professeur 
Topinard  est  une  vcritahle  ency  ■lo|)édic,  dans  laquelle  se  Irouveut  réunis 
plusieurs  ouvrages.  D'autres  ^uivi  ont  ;  le  .second  passera  en  revue  tous  les  types 
du  genre  humain  ;  l'auteur  pour  terminer  son  \Aan  réunira  ent>uile  tou.s  le3 
matériaux  fournis  pai*  les  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle  de  l'homme 
et,  tenant  compte  des  renseignements  apportés  par  les  sciences  accessoires, 
«  {en  la  synthèse  du' tout  et  coodura  sur  l'homme  dans  le  tempe,  son  origine 
et  son  avenir  »• 
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CTest  là  un  audacieux  projet.  M.  Topinard  aura  riioimour  de  l'avoir  cutre- 
pris  et  quel  que  soit  le  sort  de  ses  conclusions,  il  sera  iuipossiblo  de  nier  la 
■oaune  immaue  de  tnwU.  Son  premier  tome  en  mid  témoignage  ;  Il  sera 
oonralléavee  frnit  par  Ions  ceux  que  ces  ëtadea  înlérMtent 

Emile  C. 

MATÈIUAUX  POUR  SKRVIR  A  L'HISTOiRIi  1>ES  MONUMENTS  MÉGA- 
LITHIQUES Di:S  PROVINCKS  DE  CONSTANTINK  ET  D'AI.GWl,  fournis 
par  MM.  V.  Rumud,  Jullibn,  etc.,  p.  1135-1  l&ô  du  compte  reudu  de  la 
dixième  aoMion  de  fA$$oe{aUon  franfaiê*.  Alger,  1881-19tt. 

Bien  que  les  volâmes  de  notre  grande  Association  fi'ançaise  soient  très 
répandus,  il  n*est  pas  poMÎble' d'omettre  dans  Iwàiatiriaua  l'analyse  de  cet 
notes  importantes  pour  l'histoire  de  l'Algérie. 

1*  Néerûpoh  de  Bou-'Nouara,  —  Elle  s'étend  snr  les  pentes  snd-oneet  da 

Djebel  Marala,  à  32  kil.  environ  de  Constantine.  Elle  a  été  signalée  dès  1868 
par  le  général  Faidlierbe  (fig.  102  à  106). 

Les  nio:  lunenta  occupent  généralement  les  ligues  de  crête  des  différents 
mouTemeuts  de  terrain. 


Fio.  102. 
PUd  de  la  Nécropole  ào  Bou^Nouara. 
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F 10.  105. 
Plu  des  cercles  de  pierres  entourant 
la  tombe.  —  Diamètre  6-7  me  très» 


lia.  1«HÎ. 
plan  d'un*  tombe  avec  six  pi«rres 
supportant  le  ooavercle. 
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2^  Nrcropoh' du  Hjchcl  Mrmh .  —  I.cs  moniimcnts  occupent  les  civles  de 
Iroi-;  marnelous  rocheux  formant  le  massif  du  Ojeliel  Ksaibi,  rameau  du  Djebel 
Méiali.  a  la  hauteur  du  '.Vl"  kilnnièti  c  ilc  la  roule  de  l^onslantinc  à  Hatua. 

Ou  signale  des  tuinlx's  dont  h-s  murailles  sont  formées  de  lilocs  eu  assises. 
A  l'extéiieur,  une  enceiiile  de  gro;  Ido  s,  rouiidie  de  moellons  forme  un  gios 
mur  de  deux  mèliu-^  d\'[)aisâo;u'.  Uu  cercle  do  lU  mètres  de  diamètre  outouic 
la  construction  (Hg.  107). 


F 10.  107. 

Plu  dVine  tomlM  du  Djebel  Merah,  aa  1/1000. 

II  y  a  .les  tombes  »lont  la  pierre  oo-iverture  repose  sur  huit  supports  et  qui 
sont  ento.iréos  d'une  enceinte  circulaire  (fig.  108). 

D'autres  sont  des  cryptes  accolées  avec  un  bloc  mitoyen,  une  gi'ande  dalle 
courre  la  chambre  de  gauche  et  une  partie  de  celle  de  droite  ;  une  dalle  plus 
petite  achève  la  fermeture  (fig.  109). 

A«1IT.  iWft  —  s*  tibic,  T.  II  ^ 

r 
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Il  OB  d»t  doat  l'daceiate  6ât  carréd,  formée  do  très  groi  blocs  (fig.  110). 


Fio.  lOP.  OK.  t/200. 


Pio.  109.  OR.  1/MO. 


FIO.  liO.  OR.  1/100. 

Plan*  do  divcnca  tombes  du  Djebel  ilenh  el  do  leurs  enceinles. 


3o  Nécropole  du  BoU'Mêfsouff»  —  Elle  eak  située  à  35  kil.  de  CSonstantine, 
sar  la  rire  droite  de  Toaed  de  ce  nom.  Lee  tcubea  occapent  la  fiioe  N.-O.  de 
la  montagne  à  proximité  de  la  belle  source  qui  donne  naistanoe  à  la  rivière. 
Los  calcaîrea  crétacés  ont  permis  mieux  que  ceux  des  antres  régions  la 
construction  do  montimenU;  considérables.  La  cryplc  a  jusqu'à  2,50  sur  4,20. 

liCs  enceintes  sont  circulaires  ou  carrées;  il  existe  quilqucfois  plusieurs 
cuccintos  concentiiques.  Le  nombre  des  blocs  soutenant  la  dalle  de  rocouvre- 
nient  varie. 

L*oriealaliou  est  gôaéralcaieat  N.-O,  S.-K.  et  aussi  Is'.-S.,  c'est-à-dire  dans 
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le  sens  de  la  direction  de  [la  colline*  La  déclivité  du  sol  le  rend  iodispea- 
sable. 

A*  Nicropolt  de  Sigus»  —  Ell«  coum  l'angle  N.-i:.  dos  collines  qui 
t*éteDdeiit  nir  la  rive  gauche  de  roned  Khb  et  s'étend  jusqu'à  hauteur  des 
dernières  maisona  du  village.  Elle  peut  mesurer  1  kil.  de  long  sur  500  mètres 
de  large,  (flg.  ill). 

On  est  surpris  du  nombre  considérable  de  tombes;  elles  se  touchent  en  bien 
des  endroits. 


Fio.  111. 
Levé  i  me  de  la  ncoropole  de  Sigue. 


Aux  divers  poiuU  do  l'hot-izou  surgissent  quelques  beaux  uiouuuieitt::,  qui 
se  détachait  nettement  sur  le  dos  de  la  colline  Uanchfttre  à  laquelle  ils  impriment 
un  caehet  particulier,  tout  en  délimitant  à  pan  près  le  périmètre.  Mais  ils  sont 
relatiTement  rares;  c'est  à  peine  cl  Ton  peut  en  compter  quinze  on  Tîngt. 

Quant  aux  autres  ils  sont  reuTersés  et  leur  ruine  est  due  sans  doute  à  des 
causes  diverses. 

Chaque  tombe  ou  chaque  groupe  de  tombes  (jusqu'à  T))  poPsè<lc  une  onceintc 
souvent  circulaire  (de  G  à  l 'i"'  de  diamèlic)  :  orn»  e  parfois  de  quelques  gi*o« 

blocs  itolcij,  saillants,  d'un  ractic  et  plu?»  de  hatUeur-. 

Des  tondx'^  mesuic-it  ."-et  i  m.  dt- longueur  et  con8t»tutiil <lc  vi  ritables allées 
couverte».  Dans  un  cas,  une  galerie  de  1;"',5U  est  perpendiculaire  au  milieu 
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d'une  crypte  de  5,50  de  long.  H  en  est  de  plus  petite*  qoi  rappellent  éndem- 
menk  les  dolmens  d^Ëurope  (fig*  112). 


Fia.  lis. 
Tombe  migalithique  do  Sigo». 


L'cnccinlc  do  ce  monument  mcsuifi  H  mètrrs  do  diamètre.  L'orientntion  de 
ces  lotid)Cs  est  K.,  ou  K.-N. -!•]..  ou  N.-E.  Le  ro>ultat  des  touilles  lu-atiquées 
par  M.  Thomas  laissent  supposer  que  ces  tombes  ont  été  encore  utilisées  à 
répoque  de  Domitien. 

5*  NécropoU  de  Rohnta,  —  Elle  occupe  k  peu  près  le  centre  d*ttn  triangle 
formé  par  le  Djebel  Débagh  à  Test,  le  Djebel  Taya  à  Tottest,  et  Hamman- 
Me-  loutino  an  sud.  Elle  s'étend  sur  toute  la  colline  et  se-i  innombrables 
sépultures  couvrent  une  étendue  do  oj  (>  k.  les  dimensions  de  celles^-d  sont 
moindres  q;i*n  Hou-Nonnra  ou  à  nnu-Mor/.oug,  elles  sont  plus  rapprochées, 
et  se  trouve  sur  toulcs  les  parties  C.o  \  \  colline. 

Los  enceinle-»  sont  circulairts,  les  lilocs  les  plin  rpai<,  les  plus  j^Tands. 
occupent  la  partie  la  plus  déclive  du  sol,  niin  de  rendre  horizontale  l'assiette  du 
tombeau.  L'intérieur  o&l  pavé  de  pierres  moins  volumineuses,  mais  aussi 
irrëguliàras,  lo  diamètre  des  enceintes  varie  de  4  m.  50  à  12  m.  Le  nombre  des 
cryi>tes  qo*clto5  renferment  varie  de  1  à  5'.  Le  plus  souvent  on  n*en  troavc 
qu*un  seul. 

fV»  Xi'-ri'npoir  dr  l'Oued-Cheninur.  —  Elle  est  à  In  liniitc  dcs  cercles  de 
Guelma  et  d'ATn  Heïda  et  ses  tombes  occupent  les  crêtes  du  verssnt  N.-O.  de 
coteaux  ('l<>v/'^  <<;  to -.-ullinix.  Les  enceintes  sont  circulaires  ou  carrées  ;  dans 
ces  dorniéi  es  les  pioi  rc.-'  sont  plus  hautes. 

Les  foudh  s  ont  prn  iiiii  dcs  squelettes,  des  poteries  varices,  des  fragments 
de  mêlai  rouillé  ^fer?/. 

7»  Kécropote  du  moulin  dé  i'Jelfa,  —  A  0  kil.  au  nord  du  village, 
formant  un  véritable  rectangle.  On  a  ci*u  reconnaître  que  les  cryptes  de  la 
région  inférieure  étaient  arrandics  a  restcrieur;  elles  sont  forméu  d'ailleurs 
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ilû  murs  <Mi  pierres  sèelies  attrio^uant  un  mèlro  «le  haut  cl  >ui-  lesquels  repose 
une  clallo  supérieure.  A  l'iutcheur,  la  chambre  est  carrée  ou  rectangulaire 
(1,60  sur  2,60). 


pio.  in. 

Nttcropole  du  moulin  de  Mein,  Ujelfa  de  I^gliouat. 


Les  enceintes  circulairea  sont  quelquefois  doubles  et  renferment  deux 
lombes,  placées  au  sommet  cl*un  léger  tumulns  de  pieiTailles,  le  résultai  des 
fonilles  a  presque  toi^n  été  négatif.  Kvilb  C 


LBSIIBLVÈTfiSA  LA  TÊNK,  par  E.  VoooA.la-A*  da  40  pages,  avce  1  plan 
«t  £0  plandi«a.  N«achâtel.  Imp.  J.  Atlinger.  1883. 

L*an  dernier,  sx  propos  de  louvragc  consacré  par  M.  Victor  Grosa  ans 
premiers  colons  des  bords  des  lacs  de  Bienno  et  de  NeuéhAIel,  M.  Flouest 
fiûsail  remarquer  na  supplément  de  carrière  à  fournir  entre  les  dernières 
pages  des  Protohehèles  et  les  premières  de  l'histoire  proprement  dite^.  Cette 
lacune»  qui  comprend  toute  lu  période  industrielle  dite  do  ia  TinCt  vient  d*être 
en  partie  cOroblce  par  le  livre  do  M,  K.  Vouga. 

La  Tèno,  et  en  général  tout  IVspace  qui  s'étoud,  le  luuf:  «lu  canal  <lo  la 
Thiollo,  entre  lieu  et  le  Inc  il<*  Hif'nno.  reiiO'nne  des  rcstf.'^  dcn  trois  âges 
prébiîitoriques.  Mais  les  âges  do  lu  pierre  et  du  bronxc  n*y  ont  laissé  que  bien 

i  Mfotéflaux,  9m  lèrie,  1. 1"  18S4.  p.  450. 
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peu  (le  vestiges,  fil  Von  eu  compare  le  nombre  à  celui  dcâ  restât  de  Tàge  du 
fer.  Fouillée  d'abord  par  Schwab  et  Desor,  qui  ont  donné  totti  deux  un  court 
résumé  de  leurs  recherches,  celte  stalioo  attendait  encore  un  explorateur  qui, 
ph»  favorisé  que  ses  deTanciers,  pût  réunir  un  ensemble  d*obJets  vraiment 
complet  et  caractéristique  et  fixer  nettement  ce  que  Ton  entendra  désonnais 
par  les  expressions  types  ei  période  de  la  Tàne;  cari!  ne  semble  pas,  malgré 
l'tisng.'  tr^s  fréquent  que  l'on  en  a  fait,  que  ces  termes  aient  eu  jusqu'ici  une 
si-îiiifioation  bien  d»''lcni:inée  et  précise. 

Oti  n'attend  point  de  nous  nnr>  .-uKilyse  ilo  la  suLht:mtielle  nioiiogia[)ljie  de 
M.  Voug.'t.  Si  longue  que  nous  la  fa.^.siuii?,  ollf  ne  saurait  tenir  lieu  de  l'ori- 
ginal, n'étant  pas  acuunijiagnee  cunime  celui-ci,  d'uuc  série  de  planches  dont 
l'iucontestable  utilité  compense  largement  les  défauts  d'une  exécution  un  peu 
matérielle,  visant,  comme  de  raison,  mais  trop  exclusivement  peut-être,  à  la 
seule  compréhen^on  du  texte. 

II  suffit  d'en  avoir  indiqué  le  caractère  et  la  place.  Un  compte  rendu  plus 
détaillé  serait  superflu  et  nos  lecteurs  y  supplieront  avec  avantage  en  par- 
courant eux-mêmes  ce  livre,  indispensable  à  quiconque  veut  avoir  une 
idée  exacte  du  développement,  dans  les  palofittes  suisses.  <Ie  la  piimitive 
civilisation  du  fer.  Louis  Petit. 

SOCIÉTÉ  GrâLOOlQUB  DE  FRANCE.  —  Réunion  tsIraorcUaalre  i  Au- 

Dans  la  publication  qui  vient  de  paraître,  les  comptes  rendus  de  plusieurs 
courses  intéressent  directement  les  lecteurs  des  Matériaux, 

Le  Puj-Courny  près  d*AuriUae  est  connu  des  Antbropologisies  par  la 
dét^ouverlo  des  silex  tertiaires  offirant  des  caractcros  de  taille  intentionnelle. 

Le  gisement  a  été  étudi/*  avec  soin  par  les  géologues  présents  ù  Aurillac  et 
aprè.s  diî5cus3ion,  il  a  été  reconnu  que  le  dépôt  était  bien  l^rloiiien.  I^cs  silex 
KOnt  en  place,  nu  milieu  des  alluvions  quart/eusos  La  «luestion  do  la  taille 
intenliouiielle,  à  peine  effleurée  par  la  Suciét<'*,  reste  ouverte. 

L'étude  tlosresleâ  de  l'époque  glaciaire  a  été  plu»  approfondie.  Ou  a  li  uboivl 
v^té  les  moraiiMs  remaniées  d'Ârpajon  exploitées  coma»  sablières  et  qui 
ont  fourni  des  silex  du  type  de  Salnt-Ached. 

An  sommet  du  Puj>de*Yann,  M.  Rames  a  numtré  k  la  Société  les  restes 
d*un  appareil  glaciidre  pliocène  n'ajant  rien  de  commun  avec  Tappareil 
(riaciaire  quaternaire  des  vallées,  dont  il  est  séparé  parfois  par  des  abrupts  de 
liOO  il  300  mètres. 

.\  la  ba«e  du  Puy-de-Vaun,  barrant  la  vallée  de  la  Gère  po  trouve  une 
admirablo  n:oraine  frontale  quaternaire  visitée  le  même  jour  par  la  Société. 

1  V.  pour  plus  do  dulails:  Rambs.  Géologie  du  Puy-Cournjr.  Eclats  de  silex  tortooieM 
ûùat  le  bofcHin  «rAiirUlac,  UntérianXi  aeAt  1881» 
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QoelquM  membrei  ont  recueilli  det  cailloux  Btrîés  et  M.  CoHot  ayant  étudié 
de  phu  près  la  tranchée  du  chemin  de  fer  a  reconna  toua  lea  caractères  des 
formations  glaciaires.  Il  a  insisté  snr  la  présence  de  la  bone  earaetéristiqne. 

Co  ne  sont  pas  les  seuls  débris  de  l'époque  glaciaire  dans  le  Cantal.  Le 
phénomène  a  été  général  ;  toutes  les  vallées  renferment  des  dépôts  analogue», 
et  la  Société  a  eu  l'occasion  de  les  étudier  tous  les  joors  sur  divers  poiiilp. 

En  allant  à  Cariât,  par  exemple,  on  Uaverse  de  grands  lambeaux  de 
moraiiios  qualei-nairt!^  et  toutes  Ifs  soiniuités  voisines  sont  recouvertes  d»! 
blocs  erraliques  cuormes.  A  Cariât  même  les  tfibles  basai ti(iues  aliguéeo  de  la 
laçon  la  plus  pittoresque  témoignent  de  la  durée  et  des  |ii  odigieux  eflbts  du 
phénomène  glaciaire. 

A  Nennargues,  les  dépôts  glaciaires  de  la  2*  période  ont  une  (raicbeur 
remarquable;  la  moraine  droite  de  la  vallée  d'AUancbe  et  la  moraine  gavdhe 
de  TAllagnon  ont  formé  une  magnifique  morame  médiane  parfaitement  accusée 
sur  les  cat  te»  topograpbiques  ;  tandis  que  sur  les  plateaux  dominants  se 
trouvent  lea  blocs  ei  ratiques  et  roulés  de  la  première  péi  iode  ^'lacioiro. 

C'est  un  des  traits  caractéristiques  du  plateau  cential  que  l'cxiRtence  diffî- 
cileuient  contestable  dnns  ce  pavs  de  deux  périodes  glaciaiies.  M.  Raines  a 
iléveloppo  les  idées  qui  l'ont  auionc  à  admettre  ces  deux  périodes  et  il  l'a  fait 
admirablement.  Son  essai  do  reconstitution  de  deus  grands  pitons  volcauiqucs 
est  bien  séduisant  et  parait  appuyé  sur  des  ùôHm  d'une  grande  valeur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  suocession  non  interrompue  de  formations  diverses 
depuis  réocèoe  jusqu'aux  allnvions  actuelles,  Tabondance  relative  des  fossiles 
daiw  les  diverses  couches  et  rintcrcalation  des  produits  volcaniques  au  milieu 
des  dépôts  aqueux  rendent  l'étude  du  tertiaire  supérieur  et  du  quaternaire 
dans,  le  plateau  central  sinon  facile,  au  moius  plu<i  intéressante  que  partout 
ailleurs  et  l'interprélation  sérieuse  des  restes  de  l'époque  glaeiair*^  |*r>ut,  dans 
cette  l  é.trion  si  t  elteinent  déliniilée,  mieux  peut-être  que  dans  tout  autre,  faii'C 
avancer  nos  fonnaissances  sur  cette  «'[lo  pie. 

Il  serait  doue  a  désiiei'  qu'un  travail  d'ensemble  avec  caries,  coupes  et 
figures  soit  entrepris  sur  cette  région.       '  M.  Boule. 
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SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  ET  DE  GÉOGRAPHIE 

DE  STOCKHOLM 

SiANCB  OU  SO.FiVRICR  1885 

L*»éald«ao«  d«  M.  !•  Wrotmummw  B.  OVI»D*N 

M.  le  professeur  Wittbocr  fait  une  conférence  sur  [l'hérédité  de  Ia  couleur 
des  yeux. 

A  la  demande  de  M.  le  professeur  Alphonse  do  Gandollo,  Torateur  B*c8t 
livré,  dans  cette  question,  à  des  recherches  qui,  avec  des  matériaox  recueillis 

en  Suis-:o,  dans  rAlIcmagnc  du  Nord  ol  en  Belgique,  ont  servi  de  base  à  on 
traTail  publié*  sous  le  titre  de  ÏIJi- redite  de  la  couleur  des  ffêux  dans  Vespèce 
hxiynainc,  par  M.  de  Caudollc  aux  Arcliiccs  des  sdences  physiçuss  et 
unturellfs,  3''  |)ôi'iuilo,  t.  XII,  no  8,  (îonève  1884. 

Après  la  pidjlication  du  ce  iiiémoirc,  (  ù  l'on  trDUvcra  Texposé  (ics  oxploro- 
tions  du  savant  genevois,  M.  \\  ittaock.  a  continué  les  siennes  pour  ce  qui 
concerne  la  Suède,  et  les  résultats  obtenus  de  cette  augmentation  de  matériaux 
diflérent  à  certains  égards  de  ceux  consignés  dans  le  mémoire  menti<Miné. 

Voici  ces  résultats,  tant  concordants  que  discordants  arec  ceux  de  M.  do 
GandoUe. 

Sur  la  totalité  des  sujets  k  Tégard  desquels  Torateur  a  obtenu  des  données, 
29,6  pour  cent  des  hommes  et  30.7  des  femmes  avaient  des  yeux  bruns; 
par  conséquent  les  yeux  bi'uns  remportaient  également  chez  ces  dernières.  Si 
la  coult'ur  brune  montre  une  {)roportiou  si  con^idornblo,  c'est  par  la  raison 
que  M.  WiTiaocKa  fait  entrer  un  aussi  grand  nombre  que  pcissible  Je  familles 
bicolores  dans  ses  recherches.  L'iiércditc  chez  les  familles  concolores  offre 
également  une  parfaite  concordance  avec  les  résultats  de  M.  de  CandoUe. 
Ainsi,  de  deux  parents  ayant  les  yeux  bruns,  75,6  pour  cent  des  enfimts  ont 
la  même  couleur,  et  de  deux  parents  avec  des  jeux  bleus,  97  pour  oral  des 
enfknts  héritent  de  la  couleur  des  yeux  des  parents.  11  y  avait  aussi  lieu  de  s'at- 
tendre à  ce  que  les  yeux  bleus  présenteraient  en  Suède  des  chiflres  très  élevés, 
Mite  couleur  y  étant  prépondérante. 

Le  résultat  devient  par  contre  différent,  pour  ce  qui  concerne  les  familles 
bicolores,  de  celui  indiqué  précédemment  pai'  M.  Wittrock.  Si  le  pi'ie  a  les 
yeux  bi-uns  et  la  mère  les  yeux  bleus,  51', pour  cent  des  enfants  unt  les  yeux 
bruns;  si  c'est  l'invcrsie,  c'est-à-dire  que  le  père  ait  les  yeux  bleus  et  la 
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tnôtv'  li's  yeux  ))ruaf,  53  pour  cent  settleiaent  des  cnfauts  ont  les  yeux  bruns. 
Ces  cliiirres  olFrent  une  proportion  inverse  de  celle  de  M.  <le  CaudoUe  '.Do 
la  Intnlité  des  mariaires  Iticolorc;*  contractés  on  Suéde,  .'(5  pour  cent  des  enfants 
ont  les  yeux  bruns,  ohillVe  iuiliquant  également  dans  ce  pays  une  nn.'tnentn- 
tion  plus  gi  an  ie  do  la  couleur  brune.  Pour  ce  qui  eoncei  ne  le  l  ûle  joui'  par 
la  couleur  des  yeux  dans  lo  choix  d'une  épouse,  les  matériaux  recuedlis  eu 
Suède  ne  permettent  pas  de  la  fizor  pour  le  Moment,  la  base  de  calcul,  savoir  . 
des  données  généndeii  tur  la  proportion  de  la  couleur  brune,  fiûiant  défiiut. 
Il  a  cependant  été  possible  de  tracer  uno  tendance  à  l*état  de  choees  indiqué 
pour  la  Suisse,  ^-u  que,  sur  la  totalité  des  mariages  bicolores  entrés  dans  les 
recherches,  114  femmes  avaient  les  yeux  bruns  contre  03  hommes  seulement. 

Si  l'on  passe  au  continiri'nt  respcclif  dos  enfants  des  familles  concolorea  et 
des  familles  bicolores,  les  matériaux  suédois  fournissent  dons  lo  premier  cas 
4.'»0,  contre  4.03  dans  le  second.  .Vu  point  do  vue  de  l'iici  t  dilé,  spécialement 
pour  le  père  et  spécialement  pour  la  mère,  les  yeux  du  pere  passent  à  52, (> 
|K)ur  cent,  et  ceux  de  la  mère  à  47,4  pour  cent  des  enfants,  proportion  qui, 
{lar  rapport  aux  sexes,  se  modifie  comme  auit:  51.8  des  fils  héiitentdes  yeux 
dupèrc,ct48,Sdeceux  de  la  mère;  53,5  des  filles  ont  les  yojs  du  pteeet 
46,5  ceux  do  la  mère  Ainsi,  en  opposition  aux  résultats  obtenus  précé- 
demment, les  matériaux  suédois  ne  fournissent  pas  d^appui  à  Tadmi^sion,  d*nn 
cAté,  que  des  parents  qui  se  ressemblent  auraient  une  fécondité  plus  faible,  et, 
de  l'autre,  à  celle  que  la  couleur  des  yeux  ne  s'hérite  pas  à  titre  prépondérant 
de  la  mère,  inai>  du  père 

Toutefois,  comme  la  <pn  stion  est  loin  d'ôLre  suln«anmient  éclaircie,  M.  Wit. 
Tiuicii  prie  îios  auiliteurs  de  bien  vouloir  lui  aider  ù  recucUlir  de.«î  matéi  iaux.  11 
y  aura  lieu  d'observer  à  cet  égard  que  les  familles  devront  être  désignéi  s 
par  leur  nom  et  par  leur  domicile,  afin  d*éviter  un  doubla  ou  multij^  emploi  ; 
il  faudra  exclure  en  outre  tous  les  si^ets  ayant  des  yeux  d*une  couleur 
indécise,  ainsi  que  les  enftnts  âgés  de  moins  de  10  ans  ;  enfin.  Ton  ne  derra 
foire  aucune  différence  entre  les  yeux  bleus,  gris  bleu  et  gris,  mais  l'on 
placera  toutes  ces  nuances  dans  la  classe  des  yeux  bleus. 

M.  le  Iwiron  Nordr.vskioi.d  donne,  dans  un  long  et  int(''res?aut  expose, 
«  quelques  traits  <lo  la  civilisation  et  du  genre  de  vie  des  Ksquimaux  primitifs  ». 

Après  avoir  raindeuvnt  indiqué  r<  xtension  actuelle  de  ce  peuple  polaire, 
l'orateur  niontionno  rj.ie.  lorsque  le  scandinav»'  lùrik  Kodc  de  rouircj  découvrit 
le  Groënlau  1  en  il  u'y  rencontra  pas  d  Hsquimaux  ou  Skraelingar 

(nains,  pygtuées,  hommes  fiiibles),  comme  les  Nordmans  les  appelaient.  Il 
ressort  néanmoins  d*un  récit  un  peu  plus  récent,  que  des  Esquimaux  Thabi» 
talent  dès  avant  la  prise  en  possession  du  pays  fiar  les  premiers.  Dans  les 

I  Chiffres  de  M.  do  (laiidoUo  :  5:i,9  pour  cout,  contre  5j,U  |>our  rciit. 
t  Chilfiret  de  M  de  CandoU«  :       yeux  da  père  47;  de  la  niëre  53;  fille$^  49,5;  yeux 
du  père  49,5;  de  la  mire  50,5. 
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coiirsos  entreprises  depuis  le  nrotMila!!  i  au  \'inland  (les  côtes  oritatalss  du 
Canada  et  des  Ktats-îhiis  do  l'AmônquL'  du  Nord),  les  navigateurs  Scandinaves 
entrèrent  par  contre  ]dii?-ioiira  fois  en  contact  ave.-  un  peuple  qui  était  indubi- 
tablcmcut  des  Esquimaux.  Go  contact  passa  toutoloi.^  bientôt  à  des  hostilités. 
—  L*oratrar  omuidte^  néanmoins,  cumme  parfaitement  impridiablo  que 
Tonique  petite  notice      la  littérature  islandaise  possède  d*nno  attaque  des 
Esquimaux  eontre  les  coloiiies  danoises  en  1379,  soit  de  nature  à  prouver  que 
les  Nordmans  du  Groenland  aient  été  détruits  par  ce  peuple  arctique.  Les 
relations  entre  l'Europe  et  le  Groenland  ayant  cessé  dans  le  courant. du 
quator/ième  siècle,  on  n'ente  ni  plus  pailer  d'Esquimaux  avant  Tannée  1501, 
à  laquelle  57  individus  do  cette  nation  furent  amencâ  à  Lisbonne  par  Gorto 
Real.  Ils  ne  furent  cependant  mieux  cornais  que  depuis  Tépoquo  où  de  nom- 
])rous<'3  expé  litions  fur^Mit  équi[)i'es  à  la  découverte  du  passage  du  Nord-Ouest, 
mais  surtout  a  partir  du  moment  où  l'intérêt  s'éveilla  en  Danemark  en  faveur 
de  la  recherche  des  vieilles  colonies  Scandinaves  au  Groenland.  On  rencontre 
encore  dans  la  littérature  imprimée  un  ouvrage  publié  en  1647  parle  français 
La  Peyrère,  qui  avait  vu  des  Oroênlandais  à  Copenhague,  et  qui  avait  en 
Toccasion  de  recueillir  des  renseignements  sur  ce  peuple.  Le  rceii  de  La 
Peyrèrc  pèche  cependant  par  ses  injustices  et  ses  exagérations.  C'est  à  partir 
de  Tan  1721,  où  Hana  Egade  put  enfin  aller  prêcher  le  ebristianisme  au 
Groenland,  que  date  la  domination  actuelle  du  Danemark  dans  CO  pays;  c*ert 
également  au  contact  qui  en  l  ésulla  nvcc  les  Esquimaux,  que  nous  devons  la 
connaissiincc  si  conip]t"-tt.'  que  nous  posséiloits  de  ce  peuple. 

M.  DE  NoiiDE.NSKiùi.D  passc  u  1  aspcct  physique  de  l'iCsquimau  pur  sani:  : 
stature  moyenne,  embonpoint,  yeux  bruns  et  petits,  ne^c  petit,  disparaissant 
presque  entre  les  joues,  cheveux  noirs  et  rudes.  U  ajoute  qu*il  est  actuelle- 
ment rare  de  voir  au  Groenland  des  individus  ayant  conservé  la  pui^  de 
la  race;  quant  aux  demi«sang  groënlandais,  il  présentent  asses  souvent  des 
types  d'une  beauté  réelle.  L'orateur  décrit  le  vêtement,  la  nourriture,  la  cuisine, 
les  armes,  les  outils  et  les  ustensiles  rlo^  Groënlandais.  Il  s'arrête  spécialement 
à  leurs  excellentes  embarcations,  les  hnjuks,  avec  lesquelles  ils  bravent  les 
grosses  mers  et  les  tempêtes  rlans  leuis  expé'litiims  de  pêche,  mais  dont  le 
maniement  cxiire  une  dextérité  et  une  attention  avec  lesquelles  il  est  rare  que 
les  lùiropéeus  jmrvicnncnl  à  se  faniiliarisi  r,  M.  dk  Nouden-^kioI-D  aborde 
après  cela  le  chapitre  delà  relij^ion,  qui,  avant  l'introduction  du  christianisme, 
consistait  chez  les  Groënlandais  en  une  foule  de  vagues  superstitions,  dans 
lesquelles  Vanffekokt  ou  le  sorcier,  jouait  un  grand  rftle.  L'orateur  parle 
ensuite  des  qualités  morales  des  Groënlandais,  de  leur  honnêteté,  de  lenr 
humeur  padflque,  qui  rend  les  crimes  presque  inconnus  au  Groenland,  de 
leur  contentement  de  peu,  de  leur  gaSté  et  de  lenr  disposition  à  la  plaisanterie, 
dont  M.  DE  NordbimkiOld  cite  plusieurs  traits  amusants. 

L'orateur  termine  son  exposé  par  les  considérations  suivantes: 

langue  des  Esquimaux  est,  selon  toute  présomption,  très  ancienne,  vu 
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qtt*à  rinverae  des  langaM  indioniiei*  elle  ne  poaaède  qne  des  dialectes  peu 
développée;  eneoiie,  il  est  impossible  de  montrer  une  affinité  entre  la  langne 
si  particulière  des  Esquimaux  et  Tun  quelconque  des  grands  groupes  linguis* 
tiques  de  la  terre;  enfin,  la  culturo  des  I-!s»(juiraaux,  poussée,  au  point  do  vue 
des  outils  ot  des  armes,  à  un  dcgro  supérieur  do  perlociini),  porto  Itï  tcmoi- 
pnage  d'un  dcveloppeineiit  (pii  s'est  ope;  t'«  pendant  une  longue  suite  de  siècles, 
et  elle  manque  aussi  fie  tmit  point  ilc  c  ontact  c?.s<>nlicl  avec  celle  d'autres 
peuples,  l'or  ces  diverses  laisons,  M.  l'E  Xohm n^kk»!  u  serait  assc/,  disposé  à 
voir  dans  les  Esquimaux  les  vrais  autochtones  dos  rêginus  polaii  e^:  en  d'autres 
termes,  à  admettre  qu'ils  habitaient  déjà  les  réj^iuus  prédiées  à  ces  temps 
lointains,  antérieurs  à  la  période  glaciaire,  où,  comme  le  démontrent  surtout 
les  dâ>ris  de  plantes  fossiles  épars  dans  les  assises  tertiaires  de  leurs  roches, 
le  Oroênland  et.Ie  Spitxberg  jouissaient  d'un  climat  se  rapprochant  de  celui 
de  ntalie  du  Nord  actuelle.  Gomme  il  est  à  présutncr  que  Thomme  a  fait  son 
apparition  sur  la  terre  pendant  cette  dernière  phase  gcol-igiquo,  bien  des 
choses  s'niiblent  militer  en  faveur  do  l'hypothèse  qu'il  habitait  aussi  ces 
contrées,  assurément  alors  \r<  plus  favorisées  de  In  tori'e  par  rapport  à  lui.  Ln 
quostimi  est  d'une  grande  importance.  En  eflét,  s'il  peut  être  prouvé  que  les 
Esquiniaux  descendent  d'un  peuple  établi  dès  les  temps  les  plus  anciens  dans 
les  riions  polaires,  il  serait  néceesatm  d*adopter  rhypoUièse  d'un  centre 
aretique  à  côté  d'un  centre  de  la  Hauto-Asio  pour  l*extension  du  genre 
humain,  circonstance  naturellement  féconde  on  résultats  nouveaux  et  impmv 
tante  an  point  de  la  linguistique  comme  a  celui  de  rethnologie  tout  entière. 
On  retrouverait  probablement  aussi  des  traces  <1c  ce  peuple  primitif,  de  sa 
langue  et  de  sa  civilisation,  chez  les  peuples  polaires  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 


SOCIÉTé   GÉOLOGIQUE  DE  BELGIQUE 

SiftANCE  UU   17  MAI  ISSÔ 

M.  Max  Lohbst,  au  nom  do  M.  Marcd  de  Puydt  et  au  sien,  fait  une 
communication  sur  la  présence  de  sihjs  taillés  dans  les  alluvions  de  la 
Méhaigng,  —  .\ux  bords  de  la  Méhaigne,sur  le  territoire  delà  commune  de 
HttCCOrgnp.  près  du  lieu  dit  rHorinitngc,  on  rencontre  dos  dépôts  sableux  et 
argileux  dans  iiiie  poclie  foiiuée  dans  la  doloinie  carbonifère. 

Deux  tram  hi'os  ont  été  ouvertes  dans  ces  dépôts:  l'une  par  la  roul<>  deiliiy 
vers  Falai-*.  l'autre  par  la  v(»io  fériée.  Ces  deux  (raucliées,  en  moyenne  dis- 
tantes l'une  de  l'autre  d'une  vingtaine  do  mèti'es,  ont  untamé  les  sables  et  les 
limons  aur  une  hauteur  d'environ  aix  mètres. 

M.  le  profesaeor  0.  Dewalque  a  signalé  ces  dépôts  dans  scm  compte  rendu 
de  l'excurfion  de  la  Société  géologique  de  septembre  1875  {Amu  Sœ,  fféot.de 
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Belff,  t.  Il,  p.  140}  :  «  La  grande  mane  de  ces  dépôts.  diUil,  eet  formée  de 
ff  sables  flna  on  demi^fins,  purs  oo  argileux,  tràs  variables,  renfermaiit  des 
a  masses  irréguliÀres  d*argile  verte  ou  grise.  Au  baut  se  trouve  une  ooaehe 
«  iiTégullère,  mate  presque  horizontale  de  gravior  ferrugineux,  renfermant 
«  beaucoup  de  débr»  calcaires.  Le  tout  se  termine  par  du  limon,  des  cailloux, 
«  puis  (lu  limon  ». 

Ce»  d<'prit<  sablcui  >-c  voient  <Iisiiuriciiioiit  prôs  de  la  maisoonelte  du  garde* 
Ijûnièro.  au  passage  a  niveau  tic  l'Heniiilaire. 

A  une  vingtaine  d*'  mètres  plus  au  nord,  la  tranchée  delà  route  est  cnlièrc- 
nient  exécutée  dans  le  limon,  visible  sur  uue  hauteur  do  plus  de  t^ix  mètres. 
Nous  considérons  ce  limon  comme  un  dépôt  d*alluvi<m  de  la  Méhajgne.  Sa 
pontion  au  sommet  d*une  odiino  en  dos  d*àne  et  le  Kt  de  gravier  que  Ton 
rencontre  à  la  base,  ne  permettent  pas  de  supposer  qu*il  se  soit  produit  par  le 
transport  du  limon  des  plateaux,  sous  raction  de  pluit's  torrentielle?.  Nom 
sommes  au  contraire  portés  à  croire  que  la  hauteur  desalluvions  a  été  aneisa- 
noniput  jjIus  eonsidérablc  qu'au jourd'lmi.  hc  niveau  supéiieur  du  linum  esta 
oiivirtm  15  nièti  es  au-dessus  (le  In  rivière.  A  deux  nu  trois  mètres  de  profondetu' 
dans  le  limon,  on  rcinariiuc  un  lit  de  gravier  princi[talenient  li u  ni. ■  de  cailloux 
•  calcaires.  C'est  au  contact  de  ce  gravier  et  immédiatement  au-dt^ssu«.  que 
gisent  des  silex  taillés,  sur  lesquels  nous  tenons  à  attirer  l'attention  de  la 
Société,  d'autant  plus  que  les  découvertes  de  ce  geurc  so:it  peu  communes  ilaus 
notra  pays. 

Des  fragments  d*os  se  rencontrent  fréquemment  au  milieu  des  silex,  mats 
leurmauvate  état  de  c(mservation  u*a  pas  penms  de  les  déterminer.  liSsreetei 
de  cbarbon  de  bote  ne  sont  pas  non  plus  difficiles  à  recueillir. 

LVtendue  de  cette  station  préhistorique  devait  être  considérable.  Noua  avons 
extrait  des  silex  des  deux  côtés  de  la  tranchée  de  la  route,  sur  une  longueur 
non  interrompue  de  jdns  de  quiri/o  mètres  et  les  mêmes  silex  se  retrouvent 
encore  dans  la  tranchée  du  chemin  de  ter.  MaUieureurement,  les  plantations 
du  talus  de  la  voie  H^rri-e  enii»êchent  d'i'n  suivre  le  gisement. 

Eu  égard  à  lu  surface  totale  de  la  station,  qui  paraît  s'être  étendue  sur 
plusieurs  centaines  de  mètres  carres,  la  portion  de  limon  mise  au  jour  est 
donc  eztrSmement  minime;  aussi,  serait-il  imprudent  de  vouloir  carâctériMr 
les  produits  de  cette  station,  soit  par  leur  taille,  soit  par  leur  forme. 

Jnsqu*ici  les  silex,  recueillis  en  grand  nombre  —  souvent  les  uns  sur  tes 
autres  —  paraissent  occuper  la  place  même  où  i!s  furent  jetés  ou  perdus. 
Leurs  arêtes  sont  vives,  tranchantes,  ne  port-nt  aucune  trace  de  roulage.  La 
plupart  ne  sont  que  des  déchets  ou  éclats  de  la  taille;  toutefoi-^.  les  lames 
minces  et  asso-^  ri'':;ulières  ne  sont  pas  très  rares.  Quelques  pièces  seulement 
ont  reçu  (]e<  retouches  sur  1.'-*  bords:  une  espèce  de  racloir  et  une  lamettc 
façonnée  en  pointe  sont  m'-me  d'un  trav.dl  délicat. 

Les  s[>écimen8  que  nous  présentons  sont  en  silex  de  nature  variée,  mste 
proviennent  du  pays,  au  Éioins  pour  la  presque  totalité. 
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La  [ilupai  t  .reniio  eux  sont  rccouvei'ls  d'uuc  patine  blanchu  et  épaisse, 
«l'auti-os  11*11110  p.iliiu!  hltniàlie.  Gorlaiiis  inï^trunicnls  niéine  ont  consefv»'  leur 
couleur  pnmilive  ou  ne  .sont  palinés  que  sur  une  face.  Ces  dillcrcnces  de 
coloration  cl  d'aspect  devaient  exister  aotcricurcnicnt  au  dépi'jt  du  liniou,  où 
les  ocHidiUoQs  «Talténitkm  des  mônies  silex  sont  égales.  Arant  d*êtro  enfoui», 
ces  silex  furent  sans  doute  abandonnai  «ur  le  sol,  les  fiices  les  plus  altérées 
eiposées  à  Tair. 

Ce  d^t  de  l'induslrio  primitive  étant  situé  à  quelques  centaines  de  mètres 
du  Trou-Sandron  et  à  peu  de  distance  de  plusieurs  grottes  autrefois  habitées, 
il  est  probable  que  des  fouilles  régulières  porniellr-aiont  d'établir  certaines 
relations  entre  les  habitants  des  cavernes  et  ceux  qui  soûl  vcuus  fixer  leur 
foyer  daus  la  vallée. 


NOUVELLES  Ëï  GOlUlESPOiNDÂNGE 


lîOUVELLES  DÉCOUVERTES  EN  ESPAGNE.  —  Conférence  sur  le  préhis- 
torique, le  D'^  D.  .Il  AN  DE  ViLANOVA  Y  TiBRA,  protosscur  de  paiéou- 
tbelogic  à  l'Université  centrale. 

«  Parmi  ces  dernières  (stations)  il  convicut  de  mentionner  d*ttne  manière 
s^)cciale  celle  que  Ton  vient  de  découvrir  à  Alcoy  et  que  j'ai  visitée  il  y  a 
huit  Jours  ;  ou  a  trouvé  (bus  cette  grotte  24  squelettes  humains,  quelques- 
uns  fort  remarquables  ;  des  instruments  de  pieiTO  taillée,  comme  couteaux, 
scies,  pointes  de  lancer,  flèches,  haches  polies  en  diorite  eu  nombre  considc- 
raUe;  comme  aiguilles,  poiu'-ouï;.  un  lornillo  (vis?  rouet?  étau?  voia't)  fort 
curieux  destiné  à  ^:ervir  d'ornement  ;  de  la  {)oterie  appartenautà deux  époques 
(Usliiictes,  et  li'ois  iaati  uuicnts  de  cuivre  pur.  » 

(Extrait  du  no  l?3  de  la  Cronica  cùutd'/ica,  da  Baroeloa*  ) 

La  Station  préhistorique  te  VllasueTa  y  Oeltra,  par  le  Révérend  P.  D. 
Edodabdo  Llahas.  —  Vilanueva  y  Oeltm  est  située  près  de  la  mer,  dans 

la  province  de  narcelone,  un  peu  au  s^ud  d**  narcelone. 

I/auteur  cite  deux  découvertes  faites  dans  les  environs  de  celto  ville  : 
i"  A  Calafi'll,  où  l'on  a  dé>  ouvcrt  en  giandc  abondance  des  ruines  ro- 
maines, OH  a  trouvé  au  fond  d'un  b.iiu  lomain  et  parmi  dos  objets  romains, 
urt';  j'Cli'tc  huclie  j^olir  en  (iioriic.  CcA  une  liacbe  de  fitrme  préhi>lorique. 
Cepeudaut  ce  baiu  n'est  pas  antérieur  ù  l'époque  des  Autonins.  L'auteur  pense 
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que  cette  hachette  aurait  été  trouvée  par  les  Romaina  et  ulilisée  pai-  eux,  a 
&*iuipoi-te  quoi. 

2»  Tombes  dans  une  exploitation  d*argile,  préeduravb  de  la  Masia^Nûta, 
Cinq  séptdtnree  «Tee  aquelettea,  chaeone  fonnëe  de  petikes  dalleB  debont  recou- 
▼erles  par  uno  grande  dalle.  Oaaementa  en  grande  partie  détmita  par  les 

ouvriers.  On  y  a  recueilli  :  5  petites  haches  en  diorite,  un  poinçon,  2 projectiles 
sphériqnes  en  silex,  un  collier  enp^ts  cylindres  de  diorite  et  quelques  frag- 
ments <le  potorie.  L'auteur  a  pu  sauver  3  i  iânes  et  il  a  reconnu  ce  quî  suit: 

CiàiK'  11"  1  :  (li:irnotrc  aiitéro-poslérieur  r=  milliniètrost,  diamèti'O  trans- 
vei-sal  maximum      135,  5  milliinètres.  Par  suilt^,  imlico  72. 

Crâne  n"*  2  :  diamètre  autôro-postérieur  =  185  millimètres  ;  fliamèti-e 
transTersal  maximum  s=  136,  5  millimètres.  Par  suite,  indice  —  73,  8. 

Grftne  n*  3  :  diamètre  antéro-postérienr  =  192  millimètres  ;  diamètre 
transyeraal  maximum  =s  142  millimètres.  Par  suite,  indioe=  73,  9. 

Ce  sont  donc  des  ddychocëphales  bien  prononcés  et  sans  doute  de  la  mSme 
l'ace  que  ceux  qui  peuplaient  le  midi  de  la  France  à  l'époque  de  la  pierre  polie, 
pour  lesquels  Broca  et  Pruner-Bey  ont  trouvé  en  moyenne,  indicé  =  73. 

Ces  3  crânes  sont  de  ceux  que  Pruner-Bcy  qualifie  d'harmont^tes^  ils 
accusent  une  race  hoUe  et  intelligente.  Comme  les  !>utnre^^  antérieures  sont 
extraoï'dinairenient  marquées  et  les  sutures  postéiieures  très  sou<lécs  ou 
doit  conclure  (si  la  théorie  de  Gratiolet  a  quelque  valeur)  que  cette  race  était 
supérieure. 

(Bstttit  de  la  Cremiea  eUMiflea,  no  174.) 

EXCURSION  DANS  LA  GORRÈZE  ET  LA  D0RD06NE.  —  M.  Gartailhac  a 
conduit  les  auditeurs  de  son  oours,  les  24  et  25  mai,  dans  la  CorrèM  et  la 
Oordogne;  plusieurs  profiseseurs  de  Técole  de  médecine  et  du  lycée  s'étaient 
joints  au  groupedes  lioeneiés  de  la  faculté  des  sciences  et  des  auditeurs  libres. 

Quelques  personnes  étaient  venues  d'assez  loin.  M.  le  D^"  Guillaud,  professeur 
h  la  l'acuité  de  Bonleait^  et  M.  le  baron  Eschasseriaux,  député  <le  Charente, 
l'heureux  propriétaire  du  camp  de  Pou-Riohai-d. 

Arrivés  à  Brives  à  5  heures  du  nialiu  les  excursionniste-^  iruidf^  par  MM.  Eiie 
Massenal  et  l'hilil)ert  I^alande  ont  visité  la  montagne  de  Lainour^ux  et  se? 
grottes  artificielles  si  curieuses,  habitées  sans  «ioutc  depuis  l'époque  gauloise 
jusqu'au  moyeu  âge. 

Puis  par  la  voie  ferrée  et  en  voiture  on  a  gagné  Gondat  et  le  Mous^  ou 
l'on  a  vu  la  grotte  classique.  On  s*eat  embarqué  sur  la  Vezère  oci  la  flolilte  a 
fait  bon  voyage  malgré  la  hauteur  considérable  des  eaux.  Cette  descente  est 
après  celle  des  gorges  du  Tarn  la  plus  belle  qu'on  puisse  exécuter  dans  le 
midi  de  la  France;  les  falaises  du  crétacé  aux  aspects  changeants  au  soleil  ou 
«!ans  l'omhi-.^  la  vé^rétalion  luxuriante  qui  s'est  emparée  de  tous  les  talus  et 
couronne  les  e«car|icnicnt3  constituent  un  tableau  merveilleux. 

Ajoutez  à  ce  .  Ijarme  rintérèt  que  pré:*ent<nit  ces  rives  parsemées  des  sLition- 
de  Tàge  de  la  pierre  !  Ou  fait  lialto  à  La  Maduleine  où  l'on  a  la  chance  de 
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trouver  un  recoin  encore  intact  avec  aiguille^  et  lini-|)on.  Quant  aux  silex  ils 
sont  inopuisahlcs  sur  ce  point  ooiiime  sur  tous  les  autre-. 

Les  bateaux  s'arrètaiont  à  la  fin  du  jour  devant  les  rochers  du  (-i-o- Mn^'uon. 
Hélas  I  l'abri  fameux  a  di.sparu  prc&quc  complètement.  Tout  le  long  do  la 
Hdabe  dea  maiaonnettea  se  sont  élevées  et  l'hôtel  de  la  garo  est  inatalli  là  ob 
gisaient  les  squelettes  bumains. 

Le  lendemain  on  est  re?enQ  en  amont,  on  a  visité  Laugerie-baute,  Laugerio- 
basse,  entrevu  la  sombra  et  mystérieuse  gorge  d'enfer,  et  enfin  la  grotte  des 
Eysies.  A  midi  on  partait  jinur  Pcrigueux.  MM.  Hardy  et  Féaux  se  multiplient 
pour  âdre  le.s  iionneur.s  de  leur  ville.  On  jetto  au  passage  un  coup  dVil  aux 
antiquiti^  classiques  on  vnit  au  milieu  d'un  nouveau  quartier  des  ti-niioliccs 
dans  unoalluvioii  qualornaire,  quia  livre  de  remnrqunblc  jiointcs  chelléonues; 
on  pénètre,  au  delà  de  la  L)ordo;^no,  dans  la  gi  olto  f^épulcrale  de  Campniac  ; 
on  gravit  les  pentes  du  plateau  d'Kcorncbœuf,  la  vue  s'étend  de  ces  hautcuins 
sur  Toppidum  gaulois  d'un  côté  et  de  l'autre  sur  la  ville  et  fhiNiaon. 

Au  muaée,  M.  le  D*^  tiali  Ait  admirer  ses  magnifiques  séries  récemment 
enrichies  par  racquisitioa  de  la  vieille  collection  de  Morccins,  et  autres  non 
moins  précieuses.  Parmi  les  pièces  récemment  enti'ées  on  doit  citer  une 
énorme  défense  d'elepbas  piimigcnius  entière. 

La  journée  s'est  terminée  par  l'étude  des  collcclions  pri  >  do  MM,  Hanly 
et  Keaux,  et  les  excursionnistes  renti-aiout  au  inili<Mi  di'  la  nuit  à  Totdouse. 

De  nombreuses  photographies  ont  parfaitement  réussi.  C'est,  croyons-nous, 
la  preudère  fois  que  toutes  les  statious  classiques  de  la  Yézèrc  sont  photo- 
graphiées. 

LB  C0R0KÈ8  ARCHiOLOGIQîn  DE  FRANCE  a  tenu  aa  session,  en  juin 
dernier,  à  Montbrlson.  On  a  bien  voulu  nou.s  communiquer  les  comptes  rendus 
imUléa  dans  un  journal  du  pays  :  le  M<  ,iiorial  de  la  Loire^  et  nous  en  avons 

copié  un  pas.sasre  qui  procurera  à  n  os  lecteurs  une  douce  g-aieté. 

«  rninci  leatà  noli-r  ccnou  lant  dès  aujourd'iuii.  —  M.  Hi-assart  a  présenté 
une  pierre  ouvrée,  ramassée  dans  nos  environs,  piei-rc  à  propos  de  la^iuellc 
ont  disserté  reoemmer.t  ceux  qui  écrivent  l'iii-loirc  des  objets  «  préhistoriqucj  », 
et  il  a  demandé  a  la  réunion  do  donuor  sou  avis  sur  cet  objet  qui,  dit-il,  lui 
parait  plus  que  suspect.  Tous  les  hommes  compétents  ont  été  de  l'avis  do 
M.  Brassart  et  M.  le  docteur  Picque  do  I^%oux,  un  des  premiers  céramistes 
de  notre  temps,  a  profité  de  la  circonstance  pour  poser  la  question  suivante  : 

«  Y  a-t-il  dans  cette- assemblée  des  partisans  do  Pftge  do  la  pierre  palédi-  ' 
tbique  et  néolithique  ? 

«  Je  ne  crois  pas,  pour  ma  {>nrt,  qu'on  doive  attribuer  à  l'éludo  de  ces 
objcLi  l'importance  chronologique  qu'on  lui  a  donnée  ju-^qu'iei. 

«  Je  soutiens  ({u'il  n'y  a  jtas  d'éijo  jue  de  la  jiierre,  et  (|uc  cet  état  iuff'rieur 
de  riiommc  «[u'il  indique  e.-t  indéterminé  et  dans  le  temps  Cl  dans  rcspucc. 

u  Lu  d'autres  icr.ues,  je  crois  que  l'a^je  do  la  pierre  tailléo  ou  polie  est 
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iii<l(Herminal)lc  à  rorigine  et  n'est  pas  clos  à  noli  o  qjoquc,  doue,  ce  h'est  jias 

une  cjioqiic. 

«  M.  le  D'^  Picquda  tenu  à  faire  constater  que  personne  uc  répondait  à  )>oa 
obeervation  et,  à  la  sortie,  plusieurs  membres  de  la  réonion  Tont  félicifti  de 
son  initiative  ». 

UNE  RECTIFICATION  A  PROPpS  DES  MINES  DE  SILEX  PREHISTORIQUES. 
—  LorMjnc  j'ai  signait;  à  rattculioii  du  )iublic  jinr  une  première  ncilo  préccdaul 
le  travail  oonii>l<'l  do  M.  Boulo,  notre  di'i -ou voi-lo  des  puits  d'oxtiaction  du  mur 
de  Barre/  (Aveyion)  je  croyais  qu'aucun  lait  lie  ce  genre  n'avait  été  signalé 
en  France.  Or  en  relisant  ces  joura-ci  Touvrage  de  M.  le  baron  de  Baye  : 
V Archéologie  préhitiorique,  publié  en  1880,  j*ai  rencontré  le  §  suivant  p. 
134.  «  Les  hommes  de  la  pierre  polie  séjournèrent  longtemps  sur  la  penle  du 
Raret,  lea  nombreuses  galeries  oà  le  silex  était  tiré  pour  fidniquer  les  instru- 
ments le  démontrent  d'une  manière  évidente.  Ces  galeriee  sont  peu  distante» 
de5«  grottes,  dans  le  lieu  appelé  la  Haie  J<  anneion.  Il  est  vraisemblable  que 
la  lril)U  de  Kazot  se  livrait  à  la  fabrication  des  instrunioiits  en  silex  qui  étaient 
c<'  it''s  par  de?  ('changes  à  d'autres  iiopulatioii''  auxtjuellos  lo  silex  fai&Tit  défaut. 
L'étendue  des  galeries  acecssiMes  par  plusieurs  puits  est  nans  propoi  tion  avec 
lo»  l>cs(tin.s  du  nond)ro  d'hahilanla  que  l'iniportance  de  la  station  sujjpoîk;.  lin 
outre  de  semblables  galeries  existent  aussi  ilu  côté  opposé  de  la  uioutague. 
Enfin  les  éclats  répandus  dans  les  galeries  aoeusent  une  ressemblance  avec  la 
manière  de  procéder  qui  a  été  signalée  à  Spiennes,  qui  Ait,  comme  on  le  ssit, 
un  centre  de  fabrication,  v  E.  GiLRTAiLHAC. 

DOLMENS  ET  TUMULUS  DE  L'AVEYRON  ET  DU  LOT.  —  M.  Thomas  Wh^on. 
consul  i!e-<  I",lats-I "nis  a  Nice,  voyageant  pjur  connaître  les  stations  préhisto- 
riques de  Kranec  '-t  augtni-nler  les  e<ill.ctions  do  l'institution  Snnthsonieurie  a 
Washington  a  lait  des  fouilles  lieureuses  dans  quelques  sépultures  voisines  de 
YiUcfranclic  d*Âveyron.  Il  a  trouvé  avec  des  poteries  oruces,  des  perles  ou 
amulettes  en  oe  et  deux  épingles  en  bronze. 

RASOIR  EN  BRONZE  A  MONTSAL?!  (TARN' .  -  L*  s  ^îatériavx  ont  publié 

un  travail  complet  sur  le.s  cimetières  gaulois  du  Tarn  (187^,  p.  481),  <lernière- 

ment  le?  mend  rc^  de  la  Société  des  sciences,  art-  et  ItcUes-leltres  d'Alhi  se 

rendirent  en  excursion  à  l'un  des  gisenu.Mits  qui  otiVe  encore  de  temps  eu  teutj>s 

des  tessons  de  poterie  au  laboureur.  Un  des  excursionnistes  a  eu  la  chance  de 

découvrir  un  petit  rasoii*  en  bronze,  ajouré,  avec  anneau  de  suspension, 

semblable  au  modèle  do  Magny-Lambert. 

- 

Le  propriitaire'g  irantt 
B.  Cahtailu  ac 

Lto.n.  —  iMPniMKKiB  rirnA  r  At.Nh,  4,  huk  a  K.xr  iL. 
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MÉMOIRES  ORIGINAUX 


L'ASSOCIATION  FRANCAISIi  M  CONGRÈS  A  GRENOBLE 

TRAVAU'X  OK  LA  SECTION  D*ANTHROPOLOaiE 

(LA  ONIlàMS) 

COMPOSITION  DU  BURBAO  : 

Présidents  d'honneur  :  M.  G.  de  Mortili.et,  attaclu'  au  M^l^5ée 
national  de  Saiiit-Gcrmain  cn-La^e  \  M.  le  ï>^  GossK,  dojr^n  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Genève. 

Président:  M.  Philippe  Salmon,  vice-présitleat  de  la  Com- 
mÎMion  de  conservation  des  monaments  mégalithiques  (élu  à  Blois 
en  1884). 

Secrétaire*  :  M.  le     Pinbau^  M.  le  h'^  CioLLOiiB,  médecin  de 
la  marine. 

La  section  a  tenu  six  séances.  Elle  a  finit  une  excursion  spéciale  à  • 
la  station  chelléenne  de  Gnrson  et  plusieurs  Tisites  à  direrses  collec- 
tions locale?. 

Leti  élections  pour  188G  ont  amené  lei>  numiuatiou»  suivantes»  : 

M.  d'âult-  Di  MKSNiL,  président. 

M.  CStUNTRi,  délégué  au  Conseil  d'Administration. 


I 

Position  do  la  question  tertiaire  au  point  «le  vue  anthropologique  — Nouvrllrs  fouilles 
faite*  a  Ihenay  en  1884;  coupes  et  tableaux  K^-ologiques. —  J.cs  &ilex  de  Thcuav. 
CemmîMion  cbargie  de  eentraliaer  )m  doeomenls  relatifs  i  la  question.  —  Première 
lottro  lie  M.  Arcdin.  Sih  x  craqtiolt-s  drs  sablos  ilo  la  Solo>»ne.  —  Silex  rrnq'ioli'-s  <lo 
Beg'Cr-Goalenni>c  en  guiberon  iMorbihaa).  —  Discussion  générale.  —  Secoodu  lettre  do 
M.  Arcalin  ;  prèseslatiMi  da  aîtax  taillés  at  «raquelés  par  des  causas  aatiirallas  al 
recaeillla  an  Mlconaais  ;  dlscnssian.  —  L'anthrapopllhiqua  en  Daophiné. 

M.  Gabrii^l  de:  Mortillet  tient  à  préciser  la  question  au  point  de 

SimilSK»  —  3*  SKSIK,  T.  Il  t4 
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Tue  anthropologique  et  paléontologique.  Les  animaux  varient  d*nn 
étage  ^^t'ologique  à  l'autre,  et  d'autant  plus  rapidement  qu'ils  ont  une 
organisation  plus  complexe.  Nous  voyons  le  plus  grand  nombre  des 
types  zoologiques  actuels  représent<'s,  durant  la  période  tertiaire  par 
des  formes  anoestrales  très  sensiblement  différentes.  L'homme,  placé  à 
la  téte  de  la  série  animale,  a  dû  varier  autant  et  plus  que  lea  autres 
mammifères  et  dans  les  eoaches  tertiaires  gisent  sans  doute  aussi  les 
restes  de  son  aneétre.  Ce  n'était  pas  eneore  rhomme,  mais  c'était 
déjà  un  animal  pins  par&it  que  les  singea  les  plus  intelligents  de  notre 
époque.  On  n*a  pas  retrouvé  ses  ossements;  mais  chacun  sait  com- 
bien sont  rares  les  Testiges  fossiles  des  animaux  supérieurs.  Du  reste, 
rhomme  à  toutes  les  étapes  de  son  existence  a  laissé  d'autres  traces 
de  lui  -même  que  son  propre  corps.  La  question  paratt  donc  devoir  se 
poser  ainsi  :  Y  a-t-il,  dans  les  Couches  g«'ologiques  île  la  pt'riode 
tertiaire,  des  vestiges  industriels  révélant  rexisteiice,  à  cette  époque, 
d'un  aucêtrei  d'un  précurseur  de  l'homme? 

M.  d'Ault -DuMESNiL  établit  la  coupe  du  gisement  de  Thcnay, 
d'après  les  fouilles  qu'il  y  a  pratiquées  à  l'occasion  du  Congrès  de 
Blois.  Nous  renvojons  nos  lecteurs  i  rexcellent  mémoire  dans 
lequel  M.  d'Ault  a  résumé  ses  observations  et  que  les  Matériaux 
•  ont  puUié  cette  année  même,  en  Jnin<. 

Après  une  observation  complémentaire  de  M.  G.  db  Mobtillbt, 
M.  Dalbau  communique  les  résultats  de  ses  propres  recherches  dans 
la  même  localité.  Chargé  avec  M.  d'Ault  Dumesnil  de  diriger  les 
fouilles  de  Thenay,  faites  aux  frais  de  l'Association  française,  nous 
avons,  dit-ilj  fait  ouvrir  deux  ti'anch<'es  de  5  mètres  de  longsur  0"'80 
de  large  au  lieu  dit  le  Pout  de  Oalli'.  Le  premier  puits  fut  poussé 
jusqu'à  la  couch»^  de  marne  grise,  soit  3"  00  de  profondeur.  Nos 
collègues  des  sections  d  authropologie  et  de  géologie  visitèrent  les 
fouilles  le  8  septembre.  La  couche  à  silex  de  la  seconde  tranchée  fut 
mise  à  découvert  sous  leurs  yeux  ce  jour-là. 

M.  Daleau  a  recueilli  de  nombreux  silex  dans  cet  argile  miocène. 
Parmi  ceux  qu'il  présente  i  la  section,  beaucoup  sont  décortiqués,  un 

<  MtérioÊUBf»  série,  t.  II,  18S5,  p.  241 . 
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grand  nombre  sont  oraquelés  on  brûlés.  Oertaina  de  ees  derniers 
présentent  des  etTÎtés  eapoliformes  très  ctractéristiqaes  causées  par 
Taetion  du  ^u.  Les  gros  silex  provenant  do  l'argile  rerte  ont  sur- 
tout attiré  son  attention.  Presque  tous  sont  décortiqués;  sur  un  cer- 
tain  nombre  on  tronre  des  cassures  concaves  ou  convexes  et  des 
arétos  tranchantes  émousséos  ou  retouchées. 

Pourquoi,  ajoute  M.  Dalcuu,  ne  verrions-nous  i)a.s  sur  ces  nodules 
les  traces  d'un  travail  intentionnel  résultant  de  la  taille  par  l'éton- 
nement  an  feu  ?  Pourquoi,  comme  le  font  encore  de  nos  Jours  les  Miû- 
copies  (de  Quatrefages  :  L'homme  tertiaire.Tlienaj  elles  îles  Adamans, 
MeUériatêx,  1885,  p.  07),  l'homme  tertiaire  ne  se  serait-il  pas  servi  du 
feu  pour  morceler  des  silex  qu'jl  ne  pouvait  tenir  à  la  main,  et  leur 
donner  par  ce  fiiit  des  arêtes  tranchantes!  Pourquoi,  enfin,  ne  consi- 
dèrerions-nous  pas  comme  déchets  de  ces  blocs  décortiqués  (sauf 
quelques  rares  exceptions),  tous  les  petits  silex  brûlés  et  craquelés 
que  nous  avons  rencontrés  dans  l'argile  thenaisienne? 

En  résumé,  ces  nodules  décortiqués  et -ces  silex  craquelés  révè- 
lent l'intervention  d'un  être  intellijjent,  qui  sut  allumer  ou  con- 
server le  feu,  qui  devint,  par  hasard,  l'instruiiieat  de  la  taille  par 
éliniiieriient. 

11  serait  urgent  de  demander  u:i  crédit  à  notre  riche  association  et 
de  continuer  les  fouilles  de  Thenay;  car  j'ai  la  conviction  qu'un  jour 
viendra  où  la  question  paléoethnologique  sera  résolue  d'une  façon 
«  aussi  affirmative  que  la  question  géologique  l'a  été  à  Blois,  à  notre 
dernier  Congrès. 

M.  le  Président  se  Mi  Técho  d'une  des  conclusions  de  M.  Daleau 
tendant  à  ce  qu'une  nouvelle  demande  d'allocation  en  vue  de  conti- 
nuer les  fouilles  de  Thenay,  soit  transmise  au  comité  des  subventions 
de  l'Association  française.  En  outre,  une  commission  composée  de 
MM.  d'Ault-Dumesnil,  Adrien  de  Mortillet  et  Daleau  sciait  cliar<?ée 
de  poursuivre  les  études  et  do  centraliser  les  docuincnts  i-ehilifs  à 
cette  iiiipiu  tantcquestion.  M.  Buule,  qui  s'excuse  par  lettre  de  n'avoir 
pu  entreprendre  sur  les  silex  thenaisiens  les  i  -Xpéricnces  de  iabora» 
toire  dont  il  s'était  chargé  à  Blois,  serait  adjoint  à  cette  commission* 

Ces  motions  sont  votées  à  V  unanimité. 
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M.  Gjiamtbb  donne  lecture  d'ane  lettre  de  M.  Aucbum,  annonçent 
l'envoi  d*uoe  série  de  silex  qui  seront  pr^entés  an  eonrs  de  la  dis- 
cussion sur  Vhommê  tertiaire,  M.  Afcelin  ne  saurait  admettre, 
avec  M.  de  Quatrefages,  dont  il  cite  le  dernier  article  paru  dans  les 

Matériaux  S  que  rhomme  des  temps  tocènos  et  miocènes  fût 

senihlablo  à  innis.  Il  v  aurait  là,  dit  il,  un  anachronique  bioloijique. 
J'accepterais  cncoie  i'antliropopitlièque  de  M.  de  Mortilkt,  mais 
M.  de  Quatrelagc^j  parle  de  Vhommp;  quautaud-ii  par  cela? 

M.  TijsTLT,  au  nom  de  M.  Lottin,  fait  passer  sous  les  veux  delà 
section  deux  silex  craquelés  qu'accompagne  la  lettre  sui\ante  : 

«...  Ces  fragments  ont  été  recueillis  â  la  surface  du  sol  des  sables 
de  Sologne  où  l'on  en  trouve  communément...  Ct;tto  fréquence  dos 
silex  craquelas  sur  des  points  bien  différents,  mais  toujours  sur  le 
même  terrain  géologique»  n*jndiquerait-^Ilo  pas  que  le  craquelage  est 
dû  à  une  autre  action  que  celle  du  feu?...  D*un  autre  c6té,  je  dois  vous 
signaler  Tanalogie  qui  existe  entre  la  structure  de  ces  deux  échan- 
tillons et  celle  d*un  morceau  d'opale  brut  qui  fait  partie  de  ma  collec- 
tion de  II  inéraux.  Cette  analogie  est  aussi  complète  que  possible  ;  ce 
sont  les  m<^me8  craquelures  se  prolongeant  dans  la  masse  et  ajant 
dt'lei  luiné  un  effritement  semblable.  Or  cette  opale  n'a  pas  évidem- 
ment subi  l'action  du  feu,  i)uisqu'elle  pi  ésente  de  superbes  jets  de 
lumière  que  ce'.te action  n'aurait  pas  manqué  de  détruire. 

«  Cette  analogie  morpliolagique  no  semblerait-elle  pas  indiquer 
une  analogie  d'influence  modificatrice,  qui  dans  ce  cas,  ne  saurait 
être  le  .^eu,  mais  par  exemple  un  retrait  de  la  matière  aussitôt  après 
sa  solidification?  » 

M.  Pu.  Salmon,  présente  de  la  part  de  M.  F.  Gaillard,  des  silex 
craquelés  trouvés  prés  la  presiu*ile  de  Quiberon  à  la  station  de 
Beg-er-0oalennec  (Morbihan),  c  Ces  silex  craquelés  se  retrouvent 
dans  les  éclats  comme  dans  les  morceaux  trayaillés  ;  il  y  en  a  de 
gris,  de  lilas,  de  bruns,  de  rouges,  etc..  Mais  il  ne  paraissent  nul- 
leii:ent  craquelés  au  feu.  Du  moins  la  plupart  de  ces  échantillons 
n*en  portent  pas  trace.  » 
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M.  Maoitot  prie  M.  Daleau  de  précifep m  pensée  sur  ua  silex  lan- 
céolé qui  a  été  montréà  la  section  et  qui  lui  parait  avoir  une  extrême 
importance. 

M.  Daleau  dit  que  parmi  les  pièces  présentées  la  pointe  de  silex 
subtriangulaire  seule  lui  parait  être  concluante,  mais  qu'il  croit 
absolument  â  refficacité  du  feu  employé  intentionnellement  comme 

agent  de  section  du  silex. 

M.  SiRODOT  juge  fort  dangereuse  et  conqtronu'ltaiito  l'intro  iuclion 
dans  une  discassion  scientifique  do  piôces  aussi  contestables.  11  re- 
cette qu'on  laisse  peu  h  peu  la  théorie  prendre  le  pas  sur  l'examen 
pur  et  simple  des  faits.  L'anthropologie  doit  rester,  suivant  lui,  une 
science  d'observation  et  se  contenter  Jusqu'à  nouvel  ordre  de  colUger 
un  noûabre  suffisant  de  travaux  et  d*objets  probants. 

M.  MAorroT  demande  si  quelqu'un  est  disposé  à  nier  absolument 
toute  trace  de  travail  intentionnel  sur  le  petit  silex  dont  il  a  déjà 
parlé.  Une  seule  pièce  bien  caractérisée  entraînerait,  quant  à  lui,  sa 
conviction  jusqu'ici  indécise. 

M.  Siuonordit  qu'un  silex  isolé  no  saurait  rien  prouver.  Il  faut  de 
nombicnses  séries,  sans  les([U('iles  on  ne  peut  établir  ni  coroparai- 
sons,  ni  système  vraiment  scientifique. 

M.  le  D*"  rroRSR.de  Genève,  qui  a  été  l'un  des  premiers  champions  de 
Texistencc  de  l'homme  aux  temps  quaternaires,  croit  devoir  réserver 
son  opinion.  Il  rappelle,  toutefois,  que  les  mêmes  objections  qui 
sVlèvoDt  aujourd'hui  contre  une  ancienneté  plus  grande  encore  ont 
été  soulevées  autrefois  contre  les  silex  qu'il  présentait  i  l'appui 
de  sa  thèse.  On  les  trouvait  trop  peu  nombreux.  A  présent  l'homme 
quaternaire  est  à  peu  près  accepté.  La  question  tertiaire  parait  de- 
voir  suivre  les  mêmes  étapes. 

M.  Gosse  fait  remanfuer,  d'autre  part,  que  le  fragment  lancéolé 
do  M.  Dalea»!  ])oi  te  un  bulbe  de  percussion  dont  la  partie  supérieure 
a  disiiaru  par  suite  d'une  reta  lie  à  45*>  environ,  produite  par  une 
cause  impossible  à  dét<  rminer, 

M.  SiRODOT  considère  ce  bulbe  de  percussion  comme  un  concholide 
banal. 

M.  0.  DR  MoRTiLLBT,  répondant  A  M.  Tostut,  ne  voit  snr  les  silex 
eraque^fs  de  la  Sologne  que  l'action  des  feux  de  bergers  ou  de  labou- 
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reurs.  Quant  à  l'opale  à  laqiicllo  il  a  étc'  lait  allusion,  il  accorde  que  le 
feu  Vent  rendue  opaque  et  laiteuse.  Mais  tandis  que  cette  pierre,  silicate 
très  draté,  se  craquellerait  en  passant  de  l'état  gélatineux  à  l'i'tat 
solide,  il  n'en  est  pas  de  même  des  silex  de  Thenay,  ces  derniers 
ayant  probablement  perdu,  au  moment  de  leur  utilisation,  leur  eaade 
carrière  et  mdme  une  partie  de  leur  eau  de  composition;  ils  n*ont  pas 
dû  seeraqnelersoos  la  môme  influenée,  puisqu'ils  n'jpouYaient  donner 
lieu. 

M.  G.  de  Mort illet  maintient  que  si  la  dialeur  solaire  peut  décor- 
tiquer les  silex  à  la  surface  du  sol,  oomme  cela  a  été  avancé  pour 

plusieurs  points  do  l'Orient,  il  faut  la  chaleur  artificielle  pour  arriver 
aux  dcp-rés  extrêmes  du  eraquelafro  et  à  relTriteint  iit,  11  montre  à  ce 
propos  des  silex  profondément  altérés  par  le  feu  et  qui  proviennent  de 
la  forêt  brûlée  de  Breuil  le-  Sec  (Oise),  où  ils  sont  très  abondants. 

Enfin  l'objectioa  tirée  du  petit  nombre  des  pièces  vraiment  carac- 
térisées n'a  pas  grande  valeur.  Ce  n'est  que  sur  qf4atre  mètres  cubes 
de  matériaux  que  Ton  trouvait  en  moyenne,  i  Saint  •Acheul,  un 
instrument  travaillé.  Et  Saint -Acheul  passe  pour  une  de  nos  plus 
riches  stations  quaternaires.  Il  aurait  été  bien  étonnant  qu'à  Thenay, 
où  l'on  n*a  assurément  pas  fait  des  fouilles  comparables  à  celles  de 
Saint-Acheul,  on  eât  trouvé  immédiatement  une  quantité  appréciable 
de  pièces  concluantes.  Kt  l'on  en  a  (juelques-unes,  cependant. 

M.  SiHoDoT  ne  partage  pas  cette  manière  de  voir. 

M.  i)'Ai:r-T  I)i;.mks\ii.  lappelie  que  les  ouvriers  qui  travaillent  la 
craie  rejetlcnt  les  ro{;nons  de  silex.  Lorsque,  sur  ces  tas  de  débris,  un 
hiver  rigoureux  a  passé,  on  peut  remarquer  que  tous  ceux  qui  se 
trouvent  à  la  surface  sont  craquelés.  Il  a  observé  ce  fait  dans  la 
Somme,  Seine- et-Oise,  Seine-et-Marne.  Bien  plus,  pour  lui,  le 
transport  du  silex,  le  roulage  dana  certaines  oonditions  pourraient 
peut-être  suffire  i  produire  Ih  eraquelage. 

M.  Ghahtrb  présente,  au  nom  de  M.  Arcbun,  trente  et  un  silex  sur 
lesquels  ce  dernier  croit  voir  tous  les  caractères  que  Ton  attribue  à  la 

taille  intentionnelle.  Quelques-unes  de  ces  pièces,  provenant  de  la 

surface  du  sol,  ont  été  altéiv'es  i>nr  des  causes  purement  acciden- 
telles, pics  de  casseurs  de  pierres,  pieds  des  vaches,  roues  des  vuj- 
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tores,  glissement  du  silex  dans  eertainee  oonditionsi  etc.  D'antres, 
trouvées  dans  les  saMes  siliceux  et  les  argiles  éooènes  du  Mfteonnais, 

sont  décortiquées,  craquelées  comme  les  silex  de  Hienay.  Nos  lec- 
teurs se  rappellent  sans  doute  le  mémoire  publié  par  M.  Arcelin 
dans  notienumcTo  du  mois  do  mai  dei'uier*.  Ils  pourront  le  consulter 
a\'^c  avanlaf^e  pour  se  rendre  un  comptt;  exact  des  arguments  pré- 
sentés par  notre  collègue.  Depuis,  M.  Arcelin  a  recherché  si  les  silex 
craquelés  se  trouvaient  aussi  dans  les  couches  profondes  du  terrain 
éocène,  et  il  a  constaté  : 

Que  les  silex  en  contact  *ayee  les  sables  siliceux,  à  de  grandes  pro- 
fondeurs, sont  fendillés  et  accusent  une  tendance  au  craquelage; 

Que  le  craquelago  deylent  plus  apparent  dans  les  déblais  exposés  - 
depuis  un  certain  nombre  d'années  aux  influences  atmosphériques  ; 

Que  le  craquelage  devient  plus  apparent  encore  dans  les  zones 
Supérieures  constituant  Targile  à  silex  proprement  dite  ; 

Qu'enfin,  parmi  les  silex  ramassés  à  la  surface,  les  t'entes  s'élar- 
gissent, se  remplissent  de  matière  terreuse  ocreuse  qui  les  rend  plus 
visibles  ;  qu'en  un  mot  le  craquelaf,'e  atteint  là  son  dernier  dejjrré. 

Il  en  conclut  que  le  craquelante  observé  en  Maçonnais  résulte:  1"  de 
la  nature  du  silex  (tous  ne  sont  pas  craquelés  dans  les  mêmes  zones); 
2*  d'actions  exercées  sur  le  silex  dés  l'époque  éocène  (émissions  hy- 
drothermales à  de  hautes  tempéra  turcs),  dont  les  effets  s'accroissent  à 
mesure  que  les  silex  se  trouvent  plus  longtemps  exposés  aux  influences 
atmosphériques  (changements  brusques  de  température,  alternatives 
de  soleil  et  de  gelée,  etc.);  3*  sans  parier  de  Taetion  directe  du  feu 
qui  a  pu  s'exercer  à  la  surfiice  du  sol. 

Les  silex  craquelés  de  Thenay  ont  pu  se  produire  dans  les  mêmes 
circonstances  naturelles  que  ceux  du  Méconnais.  M.  Arcelin  attribue 
également  à  des  actions  purement  uatuielles  les  appareiic .'S  de  taille 
intentionnello  signalées  dans ditiéreuts gisements  tertiaires  do  France 
et  de  Portugal. 

M.  G.  DE  MoRTiLLBT  regrette  très  vivement  l'absence  de  M.  Ar- 
celin. Néanmoins  il  se  permettra  de  discuter  quelques-unes  de  ses 
assertions.  Certaines  d'entre  elles  sont  puériles.  La  production  69 

f  Jr«<^foi»«,  s*  a«rle,  t.  11,18»,  p.  499 
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piéoeg  tailMet  involontairement  par  un  cantonnier  on  éclatées  aoas  le 
choc  des  roues  de  chariot  ne  peut  être  sérieusement  pr.ésentée  comme 
un  argument  contre  la  taille  intentionelle  des  silex  de  Thenay  et 

d'ailleurs.  L'action  des  feux  de  berger  doit  être  écartée  t''galtment. 
Celle  lies  émissions  lijilro-llicriiiales  n'est  prouvée  par  rien.  Est-ce 
un  procédé  scientifique  d'invoquer  une  influence  que  personne  n'a  vue 
à  l'œuvre,  sans  se  donner  la  peine  de  vérifier  ses  effets?  Je  dirai  plus  : 
l'action  des  causes  hjdro-tliermales  est  démentie  par  l'observalion. 
En  Islande,  terre  classique  des  geysers,  où  Ton  se  trouve  à  chaque 
pas  en  présence  des  phénomènes  invoqués  par  M.  Arcelin,  où  le  silex 
offre,  sur  beaucoup  de  points,  des  caractères  d'extrême  altérabilité, 
on  d'à  pas  d'exemple  de  cette  action. 

M.  Ghantrk  remarque  que  les  silex  de  M.  Arcelin  ne  rappellent 
en  auçuneftçon  ceux  de  Thenay  et  du  Pujr-Courny. 

M.  PoMMBROL  signale  spécialement  deux  échantillons  craquelé* 
de  la  collection  de  M.  Arcelin.  Il  n'y  a  pas  d'analogie  à  établir  entre 
ces  silex  et  ceux  de  Thenay.  I^es premiers,  recueillis  à  la  surface,  ont 
peut-être  subi  l'action  des  feux  i\o  bergers.  De  plus,  nous  ne  trou- 
vons pas,  sur  la  plupart  de  ces  pièces,  les  arêtes  vives,  franches,  et 
les  facettes  nettes,  planes  ou  curvilignes,  des  ('ch.inlilluns  de  Thenay. 
Les  silex  de  M.  Arcelin  ne  viennent  pas  all'aiblir  la  portée  de  la  dé- 
Gouyerte  de  l'abbé  Bourgeois. 

M.  OB  MoRmtBT,  an  cours  d'une  communication  sur  l'Isère  préhis- 
torique, présente  l'observation  suivante  : 

Les  trois  gisements  oà  les  œuvres  de  notre  ancêtre  tertiaire  ont 
été  découvertes  —  Thenay.  Otta  et  le  Puy-Gourny  —  sont  des  for- 
mations d'eau  douce  et  les  silex  travaillés  y  ont  été  découverts  dans 
les  couches  littorales. 

Le  tortoiiiL  ii  d'eau  douce,  auquel  appartiennent  Otta  et  le  Puy- 
Conrny,  est  très  (h'vcloppé  dans  l'Isère,  et  si  l'aquilanien  —  horizon 
de  Tlu  riay  —  y  fait  à  peu  jirès  défaut,  l'éta^'e  intermédiaire  entre  lui 
et  le  tortonien,  le  mayencien  ou  miocène  moyen,  est  reprt'senté  dans 
le  département  par  des  fentes  et  des  poches  remplies  d'un  limon  fer- 
rugineux, mais  renfermant  de  nombreux  ossements.  Ces  fentes  et  ces 
poches  sont  disséminées  au  milieu  des  calcaires  de  la  grande  oolithe. 
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h  la  Grive- Saint- Alban,  près  Bourgoin.  Jourdan  y  aurait  découvert 
une  dent  simicMine.  ' 

M.  Chantre  dit  qu'il  a  été  impossible  de  retrouver  cette  dent 
parmi  les  collections  du  Muséum  de  Lyon  ;  la  faune  do  la  Grive, 
qa*U  M  propose  de  décrire  prochaînement,  parait  analogue  à  celle 
de  Sansan.  M.  Chantre  lui -même  a  reconnu  dans  le  gisement  an 
fragment  de  mftcboire  d*un  singe  anthropomorphe  To'sin  do  Oibbon 
sans  doate  le  PHopitheeus» 

M.  DB  MoBTiLLvr  se  demande  si  l'on  ne  se  trouTerait  pas  en  pré- 
sence des  restes  d*an  anthropopithèque.  On  a,  en  tous  cas,  des  chances 
d'en  décooTrir  dans  le  tortonien  des  environs  de  la  Toor-du-Pin  et 
de  Grenoble  —  à  Pommiers,  entre  Voreppe  d  Saint- Laurent-du- 
Pont. 

Il 

L*Antiqt)ito  ologique  de  Thomme  dans  I'  s  Alp>>s  du  Dnuphiné.  —  Ijrsus  spelœoi  dam  la 
▼allée  du  la  Uourae  et  dans  In  Jura.  —  l'oltssa^'<>  «Innn  «les  frrottes  de  Vig»  du  renne 
au  mont  Salcve,  prèx  Genève.  —  L'n  nouveau  gisement  clu-llccn  dans  la  Drônie  ;  excur- 
ainn  à  cm  gisamaat  al  diseuaaioo.  —  NouTcllca  dèconverlea  dans  la  frroUe  d«a  Balmea, 
prës  Villercvcrsurp  (Ain).  —  SHcx  retaillé"»  rl<'  la  station  néolithique  «l'Ors  <VO]!t<>\\). 

—  De  luge  du  gUemeat  du  Monl>Dol  (lUe-el-Vilaiue).  —  La  ittalioa  moustenenue  de 
Noblena  (Ain).  —  Nouvelles  découvertes  dans  la  ^otte  de  Marcamps  (Gironde).  — 
Apen:u  général  sur  les  découvertes  préhistoriques  faites  en  Paupbiné.  —  I.e  départe» 
ment  de  l'Isère  aux  temps  préhistoriques.  —  Sur  les  stations  préhistoriques  des  environs 
de  Mascara  (Algérie).  —  Restes  du  la  faune  de  l'époque  quaternaire  du  diiuvium  du 
rTonne.  —  Nouvelles  fouilles  dans  la  grotte  de  Nemiont  près  Salnt-Mov&(  Yonne).  — 
Kxploratiou  archéologique  dWiimii  et  (rKiitraigues.  d-ons  In  Vivarais.  —  Haches  en 
pierre  polie  emmanchées.  —  Fouilles  dans  la  grotte  de  Gigny,  prés  Saint-Amour  (Jura). 

—  PeHas^ni  4a  département  de  la  Dordogne.  —  Polissolr  du  Grand-Pressigny.  —■  Les 
dernières  découvertes  préhistoriques  dans  la  moyenne  «t  basse  vallée  du  Rhône,  en  188S. 

—  l'anire  et  poteri<>  iiénliihiqiit  s  «!'■  la  I.imapiie.  —  Silex  taillés  trouvés  dans  l'Erp 
\Sahara)  ;  sépultures  dans  des  jarres  (Oumacb,  près  de  Biskra*.  —  Atelier  de  la  pierre 
polie  dana  le  bois  de  Clamart  (Seine).  —  Station  néolitblque  de  Beg-er-Ooalennee  en 
(Juiberon  (Morbihan).  —  Mointier-Sainte-Marie  (Bnsses-Alpes)  avant  l'iiistoirc.  —  Nou- 
velles fouilles  au  Caucase.  —  Les  tumulus  des  premiers  £ges  du  fer  dans  la  région  sous- 
pyrénéenne.  —  Fouilles  dans  les  tumulus  du  Uauphiné.  —  Présentation  d'objets  de  Tige 
du  bronze  provenant  d'une  eadiette  de  fondeur  et  d'objets  de  râge  du  fer  provenaiit  do 
la  station  de  la  T»'ne.  —  Sépultures  gauloises  li  Hives  (Isère)  et  à  I.n  J'omprl'i-,  ]ir»"'s 
Reims.  —  falatittes  du  lac  de  Paladru  —  La  cité  souterraine  de  Combperet.  —  Origine 
du  fer  «•syrien. 

M.  ViLLOT  ne  croit  pas  qn*il  existe  de  station  humaine  yraiment 
«{oatemaire  dans  les  Alpes  du  Danphlné.  La  grotte  de  Revon  (Toir 
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Bulletin  de  la  Société  de*  Sciences  naturelles  du  Sud-Est^  t.  I, 
p.  65»  67  et  Qè),  découverte  et  nulheureniement  détruite  en  1883, 
oontenait,  il  est  yrai,  avec  un  pariétal  humain,  des  ossements  et  des 
dents  d'un  ours  qui  paratt  se  rapporter  à  VUmti  speîœui,  mais  ces 
débris  étaient  acoompagnés  d'autres  espèces  animales  actuellement 
vivantes  (chèvre  ou  bouquetin).  M.  Villot  pense  que  cette  station  se 
rattache  plotdt  au  commencement  de  Tépoque  moderne  qa*à  la  fin  des 
temps  quaternaires. 

Quant  aux  carottes  de  la  Baliiie  et  des  environs  de  Grémieux,  l'aire 
que  leur  altribue  leur  explorateur,  M.  (Chantre,  a  ét»'  eoiitest»'.  11  est 
donc  permis  de  croire  que  là  aussi  nous  nous  trouvons  en  présence 
d'une  station  appartenant  au  début  de  l'époque  actuelle. 

Oe  n'est  qu'après  le  retrait  des  glaciers  quaternaires  que  l'homme 
a  pu  pénétrer  dans  la  région  montagneuse  du  Dauphiné.  Lorsqu'il  est 
venu  s'établir  sur  les  premiers  contreforts  des  chaînes  subalpines,  la 
vallée  du  Graisivaudan  et  celle  de  Voreppe  étaient  libres  et  lea 
glaciers  relégués  sur  les  pentes  des  montagnes. 

La  flore  et  la  faune  glaciaires  étaient,  elles  aussi,  déjà  entrées  dans 
la  voie  de  rétrogradation.  Plantes,  animaux,  suivant  les  glaciei*s  et 
devançant  riiomme.  se  sont  ainsi  peu  à  peu  retin's  sur  les  cimes  des 
Alpes,  où  nous  trouvons  encore  aujourd'hui  quelques-unes  des  espèces 
glaciaires. 

M.  Chantre  :  On  vient,  à  propos  de  l'antiquité  de  l'homme  dans 
les  Alpes  dauphinoises,  de  rappeler  mes  découvertes  dans  les  grottes 
des  environs  de  Grémieux.  M.  Villot  nous  dit  que  l'attribution  qua* 
ternaire  que  J*ai  donnée  à  la  foune  de  l'une  de  ces  grottes  n'est  pas 
admise  par  tout  le  monde.  Je  crois,  au  contraire,  que  personne 
n'a  pu  mettre  en  doute  l'époque  à  laquelle  on  doit  rattacher  Texis- 
tence  du  renne  dans  nos  contrées. 

M.  Villot  cite,  à  rencontre  de  l'opinion  que  vient  d'émettre 
M.  Cliantie,  un  passa^'e  très  explicite  de  Florian  Vallentin  : 

a  La  présence  du  renne  à  la  lialme,  à  lît'-thenas,  à  Bmtel,  etc., 
a  rte  la  cause  d«'terininante  du  elassem<'!it  de  ces  s  ations  aux  temps 
quaternaires.  Nos  valléi-s  avaient  leur  contiguration  et  leur  profon- 
deur actuelles  lorsque  le  renne  y  émigra,  sans  doute  pour  trouver  un 
inilieu  plus  favorable.  Au  point  de  vue  géologique,  la  présence  é^ 
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renne  dans  notre  r^on  eet  donc  unie  aai  temps  néolithiques.  Le 
renne  vivait  alors  dans  les  Alpes  francises  avec  nne  fiinne  qni  s*e8t 

peu  modifw'c  depuis.  Il  paraît  avoir  disparu  assez  rapidement  pour 
des  causes  diverses?  ;  il  a  pu,  par  exemplo,  ôtro  détruit;  il  a  pu  aussi 
gagner  une  région  plus  favorable  à  son  développement.  Aussi  les 
gisements  voisins  de  ceux  que  je  viens  d'éuuméror  ne  livrent  ils 
aucune  trace  de  ce  ruminant.  Au  point  de  vue  de  Tindustrie ,  on  ne 
peut  faire  aucune  différence  entre  ces  diverses  stations.  La  race 
était  la  mftme  :  M.  Broca,  qui  a  examiné  le  crâne  de  Béthenas,  attri- 
bué par  M.  Chantre  à  Tépoque  de  la  Madeleine,  a  reeonna  qn*ii 
ressemblait  fort  peu  aux  crftnes  de  cette  époque.  Ainsi,  la  présence 
du  renne  dans  les  stations  de  la  Babne,  de  Béthenas  et  de  Brotel  ne 
saurait  (Sûre  remonter  ces  stations  aux  temps  quaternaires,  en  Tab- 
senoe  de  tout  autre  fait  caraetéristique  » 

M.  DE  MoRTiLLET  fait  remarquer  qne  cette  discussion  porte  sur  un 
malentendu.  Il  v  a  à  Béthenas  deux  grottes  :  l'une  magdalénienne 
—  iiélhenas  supérieur;  — l'autre  néolithique  — Béthenas  inférieur — . 
C'est  dans  cette  dernière  <iue  l'on  a  découvert  le  crâne  en  question. 
Il  ajoute  un  mot  sur  l'autorité  de  Floriau  Valli  ntin,  invoquée  par 
M.  Villot.  Cet  archéologue,  qui  s'est  acquis  plus  tard  une  réputation 
méritée  comme  épigrapbiste,  n'était ,  au  moment  où  il  publia 
X Ancienneté  de  Vhomme  en  Bauphiné^  qu'un  simple  débutant  en 
paléoethnologie.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  trouver  dans  son 
travail  quelques  confusions,  malgré  tout  le  mérite  qu'il  peut  avoir 
en  d'antres  points. 

M.  O.  de  Morlillet  croit  devoir  ajouter  qne  la  grotte  quartenaire 
de  la  Balme,  fouillée  aussi  par  .Vf.  Chantre,  a  donné  moins  ed 
renne  et  plus  de  grand  cerf,  de  i^ri  ands  iiovidés  et  de  cheval  (jue  relie 
de  Béthenas.  On  doit  en  c<jnelure  que  Béthenas,  probablement  anté- 
rieur à  la  Balme,  n'appartient  même  pas  tout  à  fait  à  la  ân  de  l'âge 
paléolithique. 

M.  ViLLOT  tient  à  préciser  les  limites  très  l  estreintes  dans  lesquelles 
il  s'est  placé  pour  envisager  la  question  de  l'homme  quaternaire.  Sa 
communication  a  ponr  titre  :  Antiquité  géologique  de  rhom$ne  dont 

i  VutOÊM  VALLKM71N,  Aneitnnet^  d»  fhqmmê  #1»  ^«pAtii^  Grenoble,  1880  p.  9  «110. 
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'  ie»  Alpes  du  Dauplnné,  H  n*a  donc  yoola  parler  que  des  cnTÎroiui 
de  Grenoble,  c'est-à-dire  des  sones  alpines  et  subalpines  qai  compren- 
nent la  chaîne  de  Belledonneet  les  massiis  de  Villard-de<Lans  et  de 
la  Grande-Chartreuse;  ce  n'est  que  très  accessoirement,  et  à  titre 

d'introduction  historique  qu'il  a  cité  les  très  intéressantes  études  de 
M.  Chantre  sur  les  grottes  do  la  Balme,  de  Hi'thenas  et  de  Brotel, 
^  en  Dauphiné. 

M.  le  Dr  CARBvr  annonce  que  M.  TonivARD  a  rencontré  dans 

la  vallée  de  la  Bourne,  un  fouillenr  de  grottes  qui  lui  a  offert  de 

VUi'sus  sjiclœus. 

M.  Ghanthk  a  vu  les  ossements  en  question,  qui  lui  ont  été  pré- 
sentés à  Lyon.  Mais  il  n'a  entendu  parler  d'aucun  objet  d'industrie 
ou  reste  humain  quelconque.  Il  y  a  des  recherches  à  faire  dans  cette 
direction. 

M.  le  D**  GossB  a  trouvé,  dans  le  Jurandes  traces  évidentes d*£^rsiM 
spehBU»,  accompagné  de  débris  humains  incontestables.  Il  n'a  pu 
continuer  la  fouille,  mais  il  offre  de  donner  toutes  les  Indications 
nécessaires  aux  explorateurs  qui  désireraient  la  reprendre. 

Au  mont  Salève,  près  de  Genève,  M.  Ctosse  a  découvert  deux 
stations  du  renne  dans  lesquelles  il  a  pu  constater  des  traces  de 
polissage.  Il  croit  pouvoir  avancer,  sans  Tafllrmer  toutefois,  que  dans 
les  Alpes  spécialement,  rftge  du  renne  se  serait  prolongé  beaucoup  plus 
longtemps  qu'ailleurs.  M.  Gosse  a  trouvé,  par  exemple,  une  fnsaTole 
en  grès  poli  au  plafond  d'une  grotte  funéraire  renfermant  aussi  du 
renne. 

M.  Ghantrk  anmit  des  doutes  sur  la  façon  dont  la  fouille  a  été 
faite,  si  M.  Gosse  n'en  t'-tait  jins  l'auteur.  On  a  de  nombreux  exemples 
de  grottes  mnprdah'niennes  remaniées  a  leur  partie  suprrieure  par 
les  néolithiques,  qui  y  ensevelissaient  leurs  morts.  Ne  8erions*nous 
pas  en  présence  d'un  cas  analogue. 

M.  de  MoRTiLLET  fait  remarquer,-  au  surplus,  que  le  polissage, 
généralisé  à  Tépoque  néolithique,  est  bien  antérieur  à  cette  période. 
Pendant  le  magdalénien,  on  polissait  un  peu  la  pierre  et  beaucoup 
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l'of.  U  rappelk  qae  Lartet  t  découvert  à  la  Madeleine  un  poliêsoir^ 

m 

conservé  actuellement  au  musée  de  Saint-Qermaln. 

M.  Ghantrb  rappelle  que  M.  Adrien  de  Mortillet  a  montré  Tannée 
dernière  à  Blois,  des  outils  en  silex  polis  par  l'usure  venant  de  la 
grotte  magdalénienne  d'Arrudy.  On  peut  citer  encore  un  grand  nom- 
bre d'exemples  de  ce  genre. 

M.  le  docteur  Tksti  t  a  présenté,  il  y  a  quelques  mois,  à  la  Société 
d'anthropologie  de  Bordeaux  et  du  Sud-Ouest,  trois  polissoirs 
provenant  des  stations  classiques  de  la  Madeleine,  Laugerie-Basso 
et  Cro-Magnon. 

M.  le  docteur  Gosse,  répondant  à  robservation  de  M.  Chantre,  dit 
qu'il  ne  peut  croire  à  la  superposition  de  deux  époques.  Le  polissage 
des  objets  des  grottes  du  Saléve  est  tout  à  fait  spécial  et  caractéristi- 
que. Quant  au  remaniement,  il  est  rendu  très  improbable  par  le  mode 
de  remplissage  de  la  grotte  dont  il  a  parlé  spécialement. 

M.  Chantas  signale  la  découverte  d'un  gisement  cbelléen  à  Ourson, 
entre  Romans  et  Tain  (Drdme).  G*e«t  le  premier  que  l'on  ait  trouvé 
dans  leDauphiné. 

En  187(3,  M.  Nuf^iios,  de  Romans,  avait  annoncé  au  directeur  du 
Muséum  de  Lyon  une  tiouvaillc  d'ossements  fossiles  de  fjrand  mam- 
mifère, soit  quatre  molaires  sujn  rieures  d'Llrjt/un  intenncilius  qui 
furent  ;u:(iuises  par  cet  établissement.  Le  gisement  était  une  sablière 
située  dans  la  petite  vallée  de  la  Vaune  et  sur  la  route  de  Tain  i 
Saint-Donnat. 

£o  décembre  1884,  à  la  suite  d'une  nouvelle  découverte  d'osse- 
ments fiiite  dans  la  même  carrière,  M.  Chantre  so  rendit  à  Ourson. 
Des  fouilles  lui  permirent  d'oxti'aire  une  mâchoire  inférieure  complète 
appartenant  sans  doute  au  même  animal  que  celui  dont  provenaient 
les  molaires  de  1870. 

Le  sable  du  gisement  de  Ourson  est  fin  et  contient  très  peu  de 
galets.  M.  Chantre  en  avait  recueilli  le  plus  grand  nombre  possible, 
et  grajid  fut  son  étoniienu  nt  lorsque,  au  momciit  df  les  emballer, 
il  .s*aper(^ut  que  la  plupart  étaient  des  percuteurs  et  des  galets  de 
quartz  taillés  très  grossièrement. 

Le  temps  a  manque  pour  étudier  eu  détail  la  position  stratigra  • 
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phique  du  niveau  de  Gnrson  en  dehors  de  la  grande  zone.  TontefoUiil 

parait  incontestablement  chcllécii,  comme  le  démontrent 868  caractères 
paléontologiques  et  arclit'ologiques. 

On  peut  rapprocher  des  outils  provenant  de  cette  station,  une 
magnifique  hache  chclléenne  découverte  isolément  à  Siize-la-Rousse. 
dans  le  même  département, —  M.  Chantre  e^t  à  la  disposition  de  ceux 
des  menibres  de  la  section  qui  voadraieot  viait^  le  giaemont  de 
Ourson. 

M.  d'Ault  Bumisnil  fisiit  remarquer  que  Timperfection  de  la  taille 
des  quartzites  de  Gurson  est  la  conséquence  de  leur  strueture  uùné- 
ralogique  et  non  pas  le  fait  d*une  industrie  spéciale. 

■ 

Quelques  membres  de  la  Onzième  Section  ajant  accompagné 
M.  Chantre  dans  une  excursion  qu*il  a  faite,  le  15  août,  aux 

sablières  de  Curson.  une  seconde  discussion  s'enjrage,  le  17,  sur  un 
certain  nombre  de  pièces  recueillies  à  cette  occasion  dans  ce  gise- 
ment (}uatt'rnaire. 

M.  Chantrk  prend  d'abord  la  parole  pour  présenter  cette  niMivelle 
série  de  quartzites  taillées.  Il  rappelle  sa  communication  précédente 
et  insiste  surtout  sur  ce  fait  que  ces  instruments  ont  été  recueillis; 
les  uns  par  dos  personnes  étrangères  à  la  science,  les  autres  par 
plusieurs  de  nos  collègues. 

Un  de  ces  objets  surtout  porte  tous  les  earactèrea  de  la  taille 
intentionnelle  et  ressemble  absolument  aux  quartiites  des  allayions 
de  la  Garonne. 

M.  PoMMBROi.  dit  que,  parmi  les  éclats  présentés,  il  en  est  un 
dont  la  taille  lut  parait  indiscutable  ;  ce  fragment  est  muni  de 

plusieurs  facettes  planes ,  du  plan  de  trappe ,  du  conchoïde  de 
percussion  et  des  lijrnes  courbes  concentriques.  Il  sera  moins  alflr- 
matil'pour  les  autres  jiièceî-,  détachées  de  gros  cailloux  roulés.  Sont- 
elles  des  déchets  de  fabrication,  ou  des  éclats  naturels?  La  face 
éclatée  est  certainement  de  date  postérieure  à  la  surface  roulée  ; 
mais  00  prrossier  éclatement  a  t-il  été  produit  par  l'homme?  11  lui 
'  parait  dif&ciie  de, l'admettre.  M.  PommeroL  ne  trouve,  du  reste,  sur 
ces  prétendus  outils,  aucune  trac<  d*usiire.  A  quoi  auraient-ils  donc 
servi? 
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M.  Cnantrb  ne  pense  pas  que  Ton  ait  jamais  donné  l'asare 
comme  an  caractère  d'aathenticitë. 

M.  Dalb&u  :  J*ai  visité,  avant-hier,  la  sablière  de  Ourson  dont 
M.  Chantre  a  retiré  la  magnifique  m&choire  â^JBlepfuu  itaerme- 
diuêy  que  nous  avons  pu  admirer  dans  les  galeries  du  Muséum  de 
Lyon  *. 

On  a  extrait,  sous  nos  yeux,  de  ces  sables  quaternaires,  plusieurs 
éclats  do  quartzites  taillés  iiitciitiunnelleniciit  et  semblables  à  ceux 
qui  viennent  de  nous  être  présent<'s.  Ces  grands  éclats,  tranchants 
à  la  partie  inférieure,  ont  <lû  servir  d'instruments  à  nos  lointains 
ancêtres.  J'espère  que  de  nouvelles  fouilles  nous  dévoileront  les 
secrets  de  cette  station. 

M.  Salmon  ne  voit  que  sur  un  seul  fragment  un  plan  de  frappe 
naturel. 

M.  SiRODOT  insiste  de .  nouveau  sur  la  nécessité  de  ne  présenter 
que  des  pièces  parfaitement  caractérisées.  Si,  parmi  les  quartzites 
recueillies,  il  en  est  qui  ne  peuvent  ékre  sujettes  à  aucune  contestation 
d'autres»  bien  qn*offirant  la  bulbe  de  percussion,  pourraient  être  le 

résultat  de  chocs  accidentels.  Pins  la  taille  est  grossière,  plus  on 

doit  apporter  de  réserve  dans  le  choix  des  documents  qui  seront 
introduits  dans  la  discussion.  Par  exemple,  ne  se  pourr.iit-il  pas 
que  quelques-uns  de  ces  chocs  accidentels  dont  il  est  parlé  plus 
haut  se  soient  prodoits  postéi  ieui  ement  à  r/'>/(7>//<7A^  inh'ruwdius  ? 
M.  Sirodot  montre  un  éclat  à  arêtes  très  vives,  sans  trace  d'usure. 
Cependant,  ajoute  t-il,  il  m'a  semblé  apercevoir  que  la  mâchoire 
supérieure  de  VEUphas  est  roulée.  Pourquoi  les  pièces  ne  le  sont- 
elles  pas! 

M.  Cbantrb  fait  observer  que  la  mftchoire  en 'question,  qui  est 
restée  assez  longtemps  chez  un  pajsan,  porte  effectivement  des 
traces  de  fractures,  mais  non  Tusure  produite  parle  roulage. 

M.  SiRODOT  croit  pourtant  avoir  vu  sur  Tapophyse  mastoïde  les 

vestiges  caractéristiques  d*un  roulage  prolongé. 
M.  Salmon  fait  remarquer  que  les  départs  récents  sont  facilement 

1  1  Apres  la  visite  faite  a  Curson  i)ar  queliiues-uiis  de  uos  collègues,  ceuX'ci  se  reudireut 
A  Lyon  «t  visithimt,  mmw  la  eondaito  de  M.  Chantrc,  l«s  dUrirentM  ootleelioM 
pOM«d«  ostto  Tilto. 
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reoonnaissableA  bot  les  quartzites  A  leur  teinte  plus  pile,  presque 
blanehe. 

M.  SmoooT»  à  propos  des  TÎsites  faites  aux  eolleetions  de  Lyon, 
exprime  sa  Ti?e  satisfaction  d'avoir  trouvé  au  Muséum  de  celte  ville 
une  série  paléontologique  quaternaire  du  plus  haut  intérêt.  Il  consi- 
dère comme  un  devoir  de  ^i^naler  aux  travailleurs  les  précieuses 

richesses  accumulées  dans  ce  musée  par  les  soins  de  M.  Jourdan,  de 
M.  Loi'tel  et  de  notre  collè^rui',  M.  Chaiitro,  qui  sait  donner  un  si 
grand  attrait  aux  travaux  du  la  section  d'authropolo'rie.  M.  Sirodut 
prie  celle-ci  do  .so  joindre  à  lui  pour  riMiiercier  publiquement 
M.  Chantre  des  services  qu'il  rend  à  la  science.  Il  propose  do  remer- 
cier aussi  les  membres  de  la  Société  d'anthropologie  de  Lyon,  qui  ont 
fait  à  leur4  bûtes  l'honneur  de  les  accompagner  avec  la  plus  cordiale 
affabUité. 

G'e^  au  Muséum  de  I^on  qn*il  faut  aller  faire  Tétude  de  deux 
genres  qui  se  rencontrent  toi^onrs  associés  —  YBlephoê  et  le  jRAt* 
noceros  — .  Cette  étude  a  une  haute  importance,  car  s'il  y  a  de  très 
grandes  variations  dans  les  molaires  des  éléphants,  elles  sont  moins 
accentuées  ches  le  rhinocéros  et  par  conséquent  ce  dernier  servira 
souvent  à  la  détermination  de  rélëphtfnt. 

LeMuséum  de  Lyon  renferme  des  pièces  nombreuses  classées  miu^ 
le  nom  ELei>Iias  intcr médius.  M.  Sirodot  demande  à  iSI.  Chantre 
de  préciser  la  nature  des  couches  du  lebm  dans  lesquelles  les 
pièces  princi[)ale8  ont  été  recueillies. 

M.  Ghantiu:  remercie  M.  Sirodot  des  termes  élo^ieux  dans  lesquels 
il  vient  de  parler  du  Muséum  de  Lyon.  Il  tient  à  rappeler  qu*i]  n'est 
que  le  collaborateur  de  M.  le  Lortet,  qui  a  succédé,  en  1869,  au 
ly  Jourdan»  véritable  fondateur  de  cet  établissement.  Mais  depuis 
la  retraite  de  ce  vénérable  savant  Timportance  du  Muséum  de  Ljon 
a  considérablement  augmenté. 

M.  Chantre  désire  donner  quelques  éclaircissements  an  sujet  des 
séries  pak'ontologiques  locales  dont  M.  Sirodot  a  signalé  Tintérêt 
dans  rétude  des  grands  problèmes  de  synchronisme  et  de  superpo- 
sition des  faunes  tertiaires  et  quaternaires  de  notre  pays. 

Pour  ne  parler  que  du  quaternaire,  phase  sur  laquelle  M.  Sirodot 
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aeortout  attiré  Tattention,  M.  Chantre  répète  ce  qa'îl  a  dit  ailleiirs  : 
VElepha»  primigenhu  se  rencontre  partout  dans  le  lehm  des  bas 
nireaax  assodé  an  Rhinoeerot  Hchorhintêt  et  an  Cervus  tarandw, 
VBlêphas  iniermediuB  —  espèce  créée  par  Jonrdan  à  une  dpoque 
oA  les  trayaux  de  Palconner  et  Lartet  n'étaient  point  encore  publiés, 
mais  qui  n'e>t  peut  ètro  qu'une  race  d<'  V Klrjilias  aiifiijuus  —  se 
trouve  dans  dos  Iciinis  situés  actuellement  sur  des  points  que  l'on  peut 
attribuer  à  des  hauts  niveaux,  sans  cependant  identifier  le  quater- 
naire du  bassin  du  Rhône  à  celui  du  bassiu  de  la  iSeioe,  comme  on  l'a 
fait  à  tort  quelquefois. 

Malbeurensement  cet  éléphant,  le  plus  fréquent  aux  environs  de 
Lyon  et  dont  on  possède  un  squelette  complet,  est  très  rarement 
accompagné  d'antree  espèces.  On  doit  reconnaître  qoe  si  l'on  est 
d*accord  pour  le  considérer  comme  plus  ancien  queVSlephas^imi- 
gefUuê^  Tège  exact  de  son  gisement  n'est  pas  encore  par&itement 
défini.  Il  est,  toutefois,  postérieur  è  VElephat  meridionalis,  lequel 
est  généralement  associé,  dans  le  bassin  du  RhOne,  au  Rhinocéros 
meffarhinut  ou  Uptorhimês. 

M.  l'abbé  BbroOd  communique  ses  nouvelles  découvertes  dans  la 
grotte  des  Bahnes,  prés  Villerever^urc,  en  Kevcrjiionl  (Ain).  H  pré 
sente  une  monojjraphie  complète  de  cette  grotte,  avre  coupes  et  pro 
lib  à  l'appui.  Douze  couches  de  dépôts  meubles,  intacts,  non  remaniés, 
variant  de  composition  minéralogique,  d'origine  et  de  richesse 
palëontologîque  :  sables  peut*étre  éocénes,  limons  jaunes,  limons 
Jaunes  ocrenx,  rouge  brun  ou  terne,  purs  ou  avec  cailloutis,  blocs  et 
ossements,  intercalés  au  milieu  des  bancs  calcaires  on  régulièrement 
entassés  dans  une  vaste  excavation  de  plus  de  1000  mètres  eubes. 

La  brèche  ossifôre  proprement  dite  se  présente  la  dernière  dans 
Tordre  de  succession  des  dépôts  ;  elle  forme  700  mètres  cubes  de  ma- 
tériaux empfttant  à  toute  hauteur  et  dans  tontes  les  directions  des 
ossements  innombrables  dtî  la  l'aune  quaternaire,  depuis  le  rhinocé- 
ros, V Klephas  meridif)nalis  (?)...  deux  silex  taillés  réputés  mousté- 
ricns:  quartzites<d[)in»'s.  <  t  cela  en  plein  territoire  glaciaire. 

11  serait  fort  désirable  de  classer  {i^éologiquement  ce  remplissage  et 
d'en  ûier  la  date» 

BsrtnMiui        —  3*  tnw,  «un  <6 
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La  ooQche  tupéneare,  violée,  représente  l'époque  moderne  gallo- 
romaine  (?)  ayec  orftnes  et  oMementa  humains,  poteries,  foyers, 
armes  et  ornementa  en  bronxe,  fer,  cnÎTre,  plomb  et  faane  aotuelle. 

M.  Ghamteb  qui  a  eu  Toccasion  d*étadier  la  fkane  quaternaire 
dont  Tient  de  parler  M.  Berond  n'ayait  paa  encore  tu  la  dent  qu'il 
vient  de  pr('8enter  comme  se  rapportant  à  VB.  meriditmatis,  fait 
qui  sciait  du  plus  li.iut  intérêt.  Il  préfère  la  ranger  dans  le  gioupe 
des  Èlephas  intermcdii'S. 

M.  G.  DE  MoRTiLLET  est  jtlus  dlspus»'  à  attribuer  c  'S  d('bris  à  1'^. 
priscus,  variéti'  de  Y  a  fric  anus  que  l'on  a  retrouvée  sur  plusieurs 
points  do  l'Europe  méridionale  et  même  sur  le  Rhin.  La  présence  da 
priseuB  ou  africanus  à  Villereversure  aurait  la  plus  grande  impor- 
tance, car  elle  conduirait  à  une  déduction  ciimatologique  dont  l'inté- 
rêt n'échappe  à  personne. 

M.  SiaoDOT  croit  bien  difficile  de  déterminer  un  éléphant  par  Taxa- 
mon  de  ses  dents.  Entre  les  variations  spécifiques  les  plus  tranchées, 
une  multitude  de  degrés  s'observent.  L'éoartement,  la  longueur,  la 
terminaison  des  lames  d'i'mail  varient  i  Tinfini,  do  telle  sorte  que 
Ton  serait  souvent  embarrassé  de  dire  où  finit  telle  e:>i)èce,  où  com- 
mence telle  autre. 

M.  le  docteur  Pjneau  tait  en  cuder  tlcux  cartons  où  il  a  réuni  des 
silex  retaiiU'.s  dans  une  station  urolithique  (Ors,  ilc  d'Oléron)  et  em- 
pruntt's  à  des  stations  (.•helh-t  iine,  nioustéi  ienne  et  néolithique  beau- 
coup plus  anciennes.  Dans  l'épaisseur  respective  des  deux  patines 
(plus  d'un  millimètre  de  différence),  il  voit  une  preuve  de  plus  de  la 
longue  durée  de  l'époque  de  lu  pierre  polie. 

M.  Q,  DE  MoRTiLLET  dit  avolr  rencontré  de  somblables  pièces  sur 
divers  points  du  littoral  de  l'Océan. 

M.  d'Ault  Ddmbsnxl  a  trouvé  dans  la  Somme  un  grattoir  large, 
rond  et  très  recourbé,  qui  n'est  qu'un  outil  moustérien  converti  en 
grattoir  néolithique.  ' 

M.  Balbau  en  a  découvert  de  très  analogues  sur  le  ^rd  d'un  des 
étangs  du  golfe  de  Gascogne. 

M.  Phiui'PE  Salmon  fait  observer  que,  dans  les  pays  où  le  silex 
est  rare,  ces  pièces  retaillées  se  rencontrent  assez  fréquemment. 


Digitized  by  Google 


BN  GONORÂS  A  ORSKOBLB  408 

M.  SiRODOT établit  l'âge  dugisenient  duMont-Dol(Illc-et-Vilniiic). 

Âu  point  de  vue  paléontologique.  le  gisement  du  Mont-Doi  est 
caractérisé  par  les  restes  de  la  dentition  de  quatre-  Tingt-einq  élé- 
phants» par  des  ossements  bien  moins  nomlweaz  de  rhinocéros,  de 
cerf  ordinaire,  de  cerf  canadien,  de  renne,  ce  dernier  très  pea 
abondant. 

Les  outils  recueillid  au  Mont^Dol  se  rapportent  au  moustérien.  La 
plu>  grande  partie  est  en  siles  p7ronKi(iao.  M.  Sirodot  a  observé  sur 

ces  ia.struuicnts  des  variations  de  tjpes  tellement  multiples  qu'il  ne 
peul  accorder  à  celte  foriiu  dite  du  Mousiier  qu'une  importance  tout 
à  fait  relative.  —  L'une  do  ces  piôces  fait  exception  et  se  rapproche 
plutôt  du  type  acheuli'en. 

Au  point  de  vue  sti  atigraphique,  le  gisement  du  Mont-Dol  est  très 
distinct  et  facile  à  classer.  11  est  situé  au  pied  d'un  monticule  et 
s*appuic  contre  un  prolongement  escarpé  l'abritant  au  nord.  Les 
ossements  et  les  silex  ont  été  découverts  entre  des  blocs  disposés 
en  troia  lits  à  peu  près  parallèles  et  empâtés  dans  une  argile 
verdâtro  s'étendant  sur  une  superficie  très  restreinte,  entre  deux 
couches  de  sable.  Le  sable  de  la  couche  inférieure  est  roulé.  Celai 
de  la  couche  supérieure  est  au  contraire  anguleux  et  rude,  et  il  ren- 
ferme une  nappe  de  cailloux  plats,  bien  différents  des  cailloux  de 
Targile.  Ce  sable,  de  couleur  ocraeée,  se  continue  fort  loin  du  mon- 
ticule. M.  Sirodot  lui  attribue  une  origine  glaciaire.  Le  gisement 
sous-Jaccnt  à  ces  sables  serait  inter-ylaciaire  et  correspondrait  à  une 
première  pc'riode  de  retrait.  Les  outils  et  les  ossements  trouvés  là 
auraient  pour  origine  une  station  située  sur  le  monticule  d'où  une 
cause  quclconquo  les  aurait  précipités  dans  l'argile  à  galets. 

M.  l'abbé  Tournier  présente  à  la  section  des  silex  trouvés  à 
Njblc  .s  (Ain)  et  portant,  quelques-uns  du  moins,  les  caractères  de 
l'industrie  mo^stcrienno.  Cette  station,  so  trouvant  en  plein  territoire 
glaciaire,  a  une  grande  importance  au  point  de  vue  de  la  chronologie 
prcliistoriqne. 

M.  Chantre  dit  que,  parmi  ces  pièces,  il  en  est  de  néolithiques. 

M.  Daleau  rappelle  qu'il  a  signalé,  au  congrès  d'Alger  (18S1),  la 
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dëcoaverte  d'une  caverne  quaternaire  A  Paîr-non-Pair,  eommnne  de 
Mareamps  (Gironde).  Il  montre  huit  os  tniTaillés  proyenant  do  cette  . 
grotte  oà  il  trouve,  auperpoeés,  des  reetea  dea  trois  époques  monsté- 
rienne,  solutréenne  et  magdalénienne.  Sept  de  oes  spécimens  ofteat 
des  encoches  parallèles  ornementales. 

Le  huitième  est  un  os  d*oiseau  malheureusement  incomplet,  percé 
de  trds  trous  et  rappelant  les  flûtes  en  roseau  des  Arabes. 

M.  Chantre  oxposc  l'état  des  droonverlcs  laites  Jui;qu"à  ce  jour  en 
DauphjiK'  touchant  les  premières  civilisations.  11  montre  une  carte 
de  la  distribution  géographique  de  ces  dicouvertes  avec  légende 
extraite  de  sa  France  préhistorique  par  départements  (ouvrage  en 
préparation). 

La  région  alpine  du  Dauphiné  ne  moiitre  aucune  trace  de  l'exis- 
tence de  Tbomme  durant  la  première  partie  des  temps  quaternaires. 
L'immense  nappe  de  glace  qui  s'étendit  alors  depuis  les  Alpes  Jus- 
qu'aux collines  lyonnaises,  recouvrant  la  plus  grande  partie  des 
contrées  baignées  par  .le  RhOne  supérieur  et  mo)'en,  n'a  pas  permis 
à  nos  ancêtres  dits  ehelUent  d'y  vivre,  de  s'y  développer. 

En  dehors  de  la  zone  glaciaire,  dans  le  bas  Dauphiné,  par  exemple, 
on  devra  trouver  au  contraire  les  vestiges  de  cette  phase  de  l'industrie 
humaine.  Une  découverte,  la  première  faite  dans  cette  province,  peut 
être  signalée  dans  la  l)iôme,  à  Curson.  M.  Chantre  a  décrit  précé- 
demnaent  ce  nouveau  gisement  cheiléeu  et  les  quartzites  taillées  qui 
CD  proviennent. 

A  mesure  que  les  glaciers  se  retiraient  et  se  restreignaient  peu  à 
peu  aux  limites  que  nous  leur  vojons  occuper  aujourd'hui,  la  région 
delpbino-savoisienne  devenait  de  plus  en  plus  habitable  et  les  des- 
cendants des  hommes  de  Ourson  et  de  Solutré  s'établissaient  dans 
les  grottes  de  Bethen&s,  prés  Grémieux  et  de  la  Balme,  sur  les  bords 
du  RhOne  où  les  traces  de  leur  séjour  ont  été  recueillies  dès  1864, 
par  M.  Chantre. 

Ces  paisibles  chasseurs  de  rennes  ont  disparu  avec  la  fiiune 

quaternaire  et  des  populations  nouvelles  les  ont  remplacés  peu  à 

peu.  L'ai  l  de  pulir  la  pierre,  l'usage  de  se  construire  des  habitations 
sur  les  lacs,  la  sépulture  eniiu  apparaisseat  avec  elles.  Des  deux 
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modes  d'inhamatton  usitës  à  cette  époqaè  —  âge  néolithiqae  —  celle 
dans  les  doknens  n'a  pas  laissé  de  traoes  qui  aient  résisté  à  la  des- 
troetioa.  Celle  dans  les  grottes  a  été  retrouvée  aa  contraire  sur  on 
grand  nombre  de  points.  La  prineipalo  grotte  sépulcrale  du  Daophiné 
est  celle  de  la  Buisse  qui  a  foumi,  entre  autres  objets  remarquables, 
une  rondelle  taillée  dans  un  crâne  humain  attestant  rexistenoedsns 
cette  province  firançaise  de  la  trépanation,  si  répandue  à  r>  poque 
de  la  pierre  polie.  La  grotte  de  la  Baisse  a  fourni,  de  plus  une 
majrnifiqut'  amulette  en  furiiie  de  croissant,  en  jadéite.  Les  grottes  de 
liéthenas  inférieur,  des  dresses,  oui  doniu'  é;;alement  de  b.  aux  mo- 
biliers funéraires  iiéulilhiques.  Peut-être  faudra-t  il  ajouter  à  cette 
énumératioQ  la  station  des  Balmcs  de  Fontaines,  près  Grenoble, 
bien  que  son  explorateur,  M.  Penet,  ne  lui  attribue  pas  une  origine 
sépulcrale  *. 

En  dehors  des  sépultures,  l'époque  robenhausienne  a  laissé  de 
nombreux  souvenirs  dans  risére,  mais  ils  sont  généralement  très 
disséminés.  M.  Chantre  a  décrit,  i  la  Balme,  de  très  intéressants 
fonds  de  cabanes.  Les  haches  polies  en  roche  dure  ont  été  trouvées 
en  assez  grand  nombre,  dans  neuf  communes  de  rarrondissement  de 
la  Toor-du-Pin,  dans  cinq  communes  de  rarrondissement  de  Vienne, 
dans  cinq  de  l'arrondissement  de  Grenoble  et  dans  une  seule  de 
rarrondissement  de  Saint-Mareellin.  Les  autres  départements  du 
I)anphiné,  la  Drônie  notamment,  n'ont  pas  fourni  moins  de  restes 
néolithiques  que  l'Isère.  Les  grottes  sépulcrales  de  Clansail  et 
(Ihâteauneuf  déciites  par  Vallenlin,  les  stations  de  Cliantemerle, 
de  Cbaroiles,  de  Cliâteauneuf,  d'Espeluche,  de  Pierrelatte,  de 
Diealelit,  de  Suze-la-Kousse  et  tant  d'autres  témoignent  de  l'ac- 
tivité des  populations  qui  habitaient  la  Drûme  i  cette  lointaine 
époque.  Les  Hautes- Alpes,  moins  peuplées,  moins  explorées  aussi, 
ont  les  stations  de  Gbàteauneuf  de  ChAbre,  Montrond,  Saint-Jean- 
Saint-Nicolas,  décrites  par  Toumier,  les  dolmens  de  Tallard  et  de 
Saint-Jean  - Saint-Nicolas,  aiyourd*hni  détruits,  comme  les  menhirs 
de  Qnillestre  et  de  Chftteau-Queyras. 

Lo  premier  métal  introduit  dans  le  Dauphiné  est  comme  dans 

I  tfmtériwtx,  3*  série,  t.  I*%  1884,  y.  4U0. 
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toute  TEarope,  le  bronse.M.  Ghantreafait  eoanattreies  fonderies  de 
Ternay,  de  Ghasae,  de  la  Poype,  dans  liséré;  des  dépMs  de  marehau- 
dises  importées  trouvées  à  Réalon  et  à  Rihiers  (Hautes-Alpes). 
D'autres  stations  ont  été  reconnues  à  la  Dalme,  à  Trept,  à  Vienne,  i 
Goncelin»  à  Thodure. 

Les  fouilles  do  MM.  Toumîer,  OUiTier  et  Gbantre  dans  les  Hautes 
et  Basses-Alpes,  les  publications  de  ce  dernier,  ont  montré  tout 
Tint^rêt  qu'olIVe  dans  cette  ivirion  la  première  période  du  fer. 

Le  dciixit-nio  âg'o  de  fer,  dit  gaulois,  ou  de  la  'J'éne  est  repiésentê 
en  I>ntiph:ué  par  les  tombeaux  de  Hiveâ^  fouillés  par  io  docteur 
Charvet. 

Les  recberches  faites  eu  Daupbiné  ont  montré  enfin  que  certains 
usages  caractéristiques  d'une  époque  peuvent  se  prolonger  bien  au 
delà  de  ses  limites  classiques  ;  c'est  ainsi  que  les  palaâttes  du  lac  de 
Paladru,  étudié  pour  la  première  fois  par  M.  Chantre,  da  1867  à 
1870,  ont  pu  être  rattachées,  par  le  détail  des  armes  qu'elles  renfer- 
maient, environ  à  l'époque  de  Gharlemagne. 

M.  Gabribl  oa  MonriLUiT  oiRre  aux  membres  de  la  section  un 

exemplaire  de  sa  Revue  contenant  un  travail  d'ensemble  sur  la 
paléoetlmokij;ie  du  (li'[»ai  t(  ment  de  l'Isère,  lia,  dit-il,  peu  de  chose  à 
ajouter  à  la  commuuicalion  de  M.  Chantre,  car  c'est  surtout  aux 
travaux  pei^oiinel.s  de  cet  infatig'ahle  chei  clieur  qu'il  a  emprunté  la 
plus  grande  partie  de  ses  renseignements  louciiant  la  préhistoire  du 
Dauphiné.  Parlant  de  la  période  d'introduction  du  bronze,  M.  de 
Mortillet  fait  remarquer  que  partout  où  on  a  pu  observer  le  passage 
de  la  pierre  aux  métaux,  ce  passage  s'est  cfifectué  par  l'emploi  du 
bronze,  et  que  la  hache  plate  à  bords  droits  et  la  hache  à  talon  ont  été, 
au  moins  dans  le  bassin  du  RhOne,  les  formes  caractéristiques  de 
oette  époque  de  transition.  11  cite  comme  appartenant  à  celte  époque, 
les  cachettes  de  Tornay  et  de  Chasse,  dans  l'arrondissement  de 
Vienne.  Le  bronze  était  alors  apporté  fondu  et  ouvré  aux  populations 
du  Dauphiné  et  leur  arrivait  probablement  par  la  vallée  du  RhOne. 
Cependant  on  en  trouve  jusque  dans  Jes  montagnes,  comme  à  Réallon 
(Hautes -Alpes). 

A  la  deuxième  période  du  bronze  appartiennent,  dit  M.  de 
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-MortiU6ty  les  cachettes  de  fondeur  de  la  Poype  (arrondissement  de 
Vienne);  de  Goneelin  (Grenoble)  et  de  Saint-Siméon-de-Bressieoz 
(Saint  Marcellin).  Une  antre  cachette,  celle  de  Thoduro,  parait  se 
rattacher  également  à  cette  époqoe. 

M.  Ghantrb  remercie  M.  de  Mortillet  et  dit  que  c'est  en  partie 
à  lui  qu'il  doit  de  8*étre  livré  ft  Tétude  des  temps  préhistoriques  en 
Daupliinô  et  que,  s'il  a  obtoau  depuis  18fVi  quelques  résultats 
satisfaisants  dans  ce  «jcrire  do  lochoroho?,  o'cst  ^tAco  à  S(\«;  conseils 
éclair«'s,  à  l'excellence  de  sa  iu<'tliodt:  .si'ientiH(iuc  et  à  la  bonne 
direction  qu'il  a  inri[»rim('o  depuis  cette  l'poquo  à  la  [)alt'oethnolof^ie. 

M.  Vir.LOT  croit  devoir  rappeler  la  découverte  faite  en  1870  à 
l'Echaillon.  Une  grotte  sépulcrale,  crensée  dans  les  calcaires  coral* 
liens  et  mise  à  découvert  par  Tonverture  d*une  carrière,  a  foarni  de 
nombreux  ossements  humains,  accompagnés  d'instruments  en  silex, 
de  poteries  grossières  et  d'ossements  d'animaux.  Cette  station  a  été 
rapportée  par  M.  Villot  à  la  fin  de  l'époque  néolithique,  et  elle  se 
trouve  sommairement  décrite  dans  les  procès-verbaux  de  la  Société 
de  statistique  du  dépa! tciiient  do  l'Isère,  séance  du  25  juillet  1870. 
lia  jri'ottc sépulcrale  do  rRcliaillon  est  évidemment  contemporaine  do 
celles  de  la  Buisse  et  de  colle  des  Bal  mes  de  Fotitaine,  tout  récem- 
ment explorée.  Elle  contenait  le  même  mobilier  funéraire,  les 
mêmes  instruments  en  silex,  les  mômes  poteries  et  les  débris  des 
mômes  espèces  animales. 

M.  GossB  ne  peut  admettre  que  le  bronze  a  été  apporté  à  l'état 
d'alliage,  puisque,  dans  la  vallée  du  RhOne  et  spécialement  à 
Genève,  on  a  trouvé  du  enivre  à  l'état  pur  et  de  l'étain  à  l'état 
par  soit  non  ouvrés,  soit  ouvrés. 

M.  os  MoRTn.i.BT  dit  qu'il  y  a  malentendu.  Le  cuivre  existant 
partent,  a  été  exploité  et  utilisé  partout.  Â  quelles  époques?  C'est  ee 
qu'il  s'agit  de  savoir.  Mais  le  bronie  n'a  pu  être  inventé  que  dans 
un  pays  fournissant  aussi  de  l'étain.  On  peut  donc  affirmer  qu'au 
début  de  la  civilisation  du  bronze,  cet  alliaf^-e  était  apporté  tout  fait, 
ouvré  même,  aux  populations  oeciilentales.  Ce  n'eî't  qu'à  la  seconde 
période  (]ue  l'on  a  introduit  cbez  nous  l'étain  séparé  du  cuivre  soit 
en  lingots,  soit  comme  ornement. 

M.  CuAMTRB  partage  l'opinion  de  M.  de  Mortillet  quant  À  l'in- 
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Iroduction  tardive  de  Tt-tain  pur  dans  le  bassin  du  Rhône  ;  c'est 
môme  sculemi  nt  dans  les  palafittej!  de  l'âpre  du  bronze  ayant  donné 
des  traces  de  l'intluence  de  la  civilisation  dite  hallstattienue  que 
l'oD  a  rencontré  des  objeta  en  étain  pur  ou  des  ornementations  laites 
de  ce  métal. 

MM.  Gossi  et  G.  db  Mortillit  échangent  quelqaes  obseryations 
sur  la  Ytlear  et  l'importanoe  des  renseignements  chronologiques 
fournis  par  l'étude  dçe  trésoN  et  fonderies  de  Tftge  du  bronze. 

M.  PoMBL  communique  les  résultats  de  ses  fouilles  i  Temifine 
(Masoara)  en  Algérie. 
Les  animaux  qu'elles  ont  h\i  reconnattre  sont  :  Elephas  atlan- 

ficus  yRhinoceros  maurifanicuSfHippopotatnttstnajorf?  ),  Camelus 
Thomasii,  Equus  (sp.  ?J  Bos  et  autres  ruminants,  Antilo},(us.  Felis 
leo(? —  uii  seul  frap-nient),  très  petit  rléphant  (une  seule  dent). 

Nî.  Pomel  a  re!<'vé,  do  plus,  un  grand  nombre  de  faits  intéressant 
directement  Tanthropologie  : 

1®  La  présence,  parmi  les  ossements,  de  haches  ou  casse-tête  d'un 
type  très  primitif  en  grés  dur  taillés  dans  des  galets  de  rivière,  ou 
en  calcaire  compact  sans  doute  de  môme  origine. 

2"  Les  éclats  tranchants  de  silex  sont  très  petits  et  enlevés  à  des 
nucléns  de  la  grosseur  d'un  œuf;  ils  ont  la  dimension  moyenne  d'un 
ongle  humain. 

3^  Les  canines  inférieures  étaient  collectionnées  ainsi  que  les  ind- 
sivespour  servir  d'armes.  Les  cavités  cotyloTdes  des  bassins  de  grands 

mammifères  j  sont  fréquentes  ainsi  que  les  canons  de  cheval. 

4**  On  trouve  aussi  des  restes  de  foyers,  avec  iK'.s  débris  de  poterie 
très  grossière  et  des  pieri  es  de  foyer  empruntées  à  la  carapace  du 
terrain  quaternaire  sous  jacent. 

5"  On  a  pu  constater  que  l'homme  de  cette  époque  n'avait  pas  de 
chien  plus  ou  moiu»  domestique  et  qu'il  devait  peut-être  occuper  la 
station  d'une  façon  permanente  pour  empêcher  les  carnivores  sauva- 
ges d'y  arriver,  car  il  n'existe  aucune  traoe  de  dent  de  caroivo^er 
pas  même  de  porc-épic,  sur  les  nombreux  ossements  exhumés  par  les 
fouilles. 

L'ftge  de  la  station  devrait  être  réputé  très  ancien  d'après  les 
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haches,  et  au  contraire  assez  moderne  d'apr<?8  ces  derniers  carac- 
tères. 

En  réalité,  le  quaternaire  algérien  comprend  :  l**  rattcrrisscment 
ancien,  limoneux,  et  plus  on  moins  gypseux  des  grandes  plaines, 
hantes  et  basses,  de  la  Barbarie;  sa  fanne  de  vertébrés  est  inconnue. 

2*  Les  plages  qiarines  émergées  avec  Strombùs  mediterraneut 
et  grand  cône  et  nne  espèce  d*ék'phant  confondue  d*abord  avec  YSl, 
afUiquus,  mais  bien  distincte  par  l'étroitesse  remarquable  de  ses 
molaires. 

3<*  Les  stations  analogues  à  celle  de  Terni  fine;  sur  des  sources  quel- 
quefois taries,  comme  à  Aboukir,  près  Mostaganem,  on  raccuraula- 
tion  de^^  h<'lix  indique  It  s  hommes  de  ce  temps  s'en  nourrissaiont  ; 
ici  se  trouve  lo  Btihah/s  dntii^uns. 

4"  Dos  t'bouiiî<  de  pentes  des  let  res  alluvionnaires  en  rapport 
presque  concordant  avec  les  formes  orographiques  acluelles,  contenant 
le  véritable  ElephcLs  africanus  et  d'autres  mammifères  dont 
quelques-uns  d'espèce  éteinte;  probablement  aussi  un  phacochère 
indiquant  nne  phase  assez  distincte  de  Tactuelle  pour  ne  pas  être 
confondue  avec  elle. 

Cest  à  la  troisième  des  phases  énumérées  ci -dessus  que  se  rapporte 
Temifine;  cette  station  est  donc  assez  récente.  La  fiiune  de  cette 
époque  est  très  remarquable  et  les  documents  trop  incomplets  pour 
caractériser  quelques-unes  de  ces  espèces  pourraient  être  complétés 
par  de  nouvelles  fouilles,  si  l'Association  voulait  bien  j  consacrer 
quelfjuo  subside. 

M.  Zauorowski  Jutre  tr»'>s  ini|i  u  tante  la  présence  du  chameau  et  du 
bœuf  dans  le  gisement  de  Ternifine. 

M.  FoMKL  fait  remarquer  que  les  auteurs  anciens  ne  font  aucune 
mention  de  la  présence  du  dromadaire  en  Barbarie  avant  rinvasion 
arabe.  Il  ne  figure  pas  sur  les  images  rupestres  de  cette  région  ;  le 
bœuf,  au  contraire,  y  est  représenté  par  un  type  dont  les  traces  se 
retrouveront  peut-être  dans  d*autres  gisements  algériens. 

M.  Zaborowsri  se  demande  si  Von  ne  pourrait  établir  aucune 
relation  entre  ce  bœuf  et  celui  des  anciens  Egyptiens  que  certains 
naturalistes  croient  d'origine  asiatique. 

M.  PoMBL  dit  que  ces  rapports  lui  paraissent  bien  difficiles  à 
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proaTer  scientifiquement.  Quant  au  hœat  de  Terniflne,  il  est  petit 
comme  le  zébu  et  du  reete  trop  peu  connu  encore. 

M.  G.  !>■  MoBTiLLvr  demande  à  M.  Pomel  s'il  attribue  quelque 
importance  au  festonné  de  l'émail  de  la  dent  dVlépbant. 

M.  Pomel  :  les  molaires  des  (éléphants  quaternaires  d'Algérie  ont 
bien  rdmail  de  leurs  lanu'S  nsstz  fortement  festonné;  maïs  cet  émail 
est  relativ(^ment  peu  épais  et  difT-Te  de  celui  de  la  dent  citée  par 
M.  de  Mortillct  comme  caractérisant  VElephaa  nfn'canux. 

M.  Dalbau  pense  que  l'on  pourrait  peut-être  attribuer  à  la  rareté 
des  matériaux  dans  la  contrée  la  petitesse  des  éclats  de  silex  de  la 
station  de  Temiflne. 

H.  PoMBL  répond  que  lea  silex  trayaillés  de  plus  grandes  dimen- 
sions ne  manquent  pas  dans  le  pajs.  Mais  ils  appartiennent  à  une 
période  plus  récente.  Il  est  à  supposer  que  cette  exiguïté  tient  plutôt 
^  rinbabileté  des  bommes  qui  les  éclataient. 

M.  Delort  présente  à  la  section  des  objets  provenant  du  diluvium 
de  TYonno,  silex,  bois  de  renno  et  do  cerf,  os  divers. 

M.  Chantrr  proteste  d'abord  contre  le  mot  dilnviiim.  Parmi  les 
objets  présentés,  se  trouve  une  hache  dti  type  chelléen.  Mais  il  est 
impossible  de  considérer  s  m  frisement  comme  quaternaire  puisque 
M.  Delort  nous  dit  qu'elle  provient  des  dragages  d'une  rlviàre.  C'est 
une  belle  pièce  isolée'. 

M.  PoBnranoL.  Les  ossements  quaternaires  treavés  associés  aux 
silex  présentés  par  M.  Delort  appartiennent  :  la  grande  corne  an 
Cervut  elaphuit  la  petite  à  un  fragment  de  corne  de  Renne  mftie, 
la  femelle  ayant  des  cornes  plus  aplaties  et  moins  Yolnmineuses.  La 
dent  de  8u9  est  une  canine  inférieure  gauche,  appartenant  à  un 
sanglier  adulte  ;  la  grosse  molaire  représente  le  Bos  pri>H  lgeniv9  et 
l'incisiye  le  bœuf  ordinaire.  Cette  fiinne  est  bien  caractéristique  de 
la  période  quaternaire. 

M.  FiCATiER  communique  le  résultat  de  nouvelles  fouilles  faites 
près  Saint-Moré,  dans  la  grotte  de  Nermont  (Yonne).  Il  a  découvert 
dans  cette  t^xcavation  des  vestiges  d'époques  différentes.  La*'poteric, 
qui  se  rencontre  à  toutes  les  profondeurs  fouillées  va  se  perfection- 
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BiDt  A  mesure  qae  Toii  s'élève  vers  la  surfiioe.  Parmi  les  objets 
Tecaeilli8,on  peut  eiter  :  des  épisglee  en  broiise,partteaHèrement  une 
de  0",15,  des  anneaux  en  bronce,  des  fhtgmeats  de  verre  et  de  terre 
enite,  —  puis  deqx  m&ehoires  humaines  gallo-romaines  sans  doute, 
selon  HkCFlcatier,-— >de8  silex  taillés,  des  instruments  en  os,  des  dents 
a>'ant  servi  Je  pendeloques  ou  d'amulettes,  des  coquilles  percées,  ete. 

M.  PoMMEROL  essaie  d'expliquer  les  trous  que  l'on  remarque, 
associés  deux  à  deux,  sur  les  froj^ments  de  poterie.  Ils  lui  semblent 
destinés  à  reiiiplncer  les  anses  absentes  ou  bi  isées.  Ces  ouvertures 
ont  été  faites  après  la  cuisson  du  vase  et  ce  qui  le  prouve  c'est  leur 
fura^e  conique.  Les  trous  faits  quand  la  pâte  est  molle  sont  toujours 
cylindriques. 

M.  OomE  estime  que  quelques-unes  de  ces  poteries  présentent 
des  anses  de  suspension,  d*autres  des  trous  de  suspension  et  enfin 
d'autres  encore  des  trous  faits  après  la  cuisson  pour  réparer  une  base 
fdlée. 


M.  Chantre  signale  la  découverte  récente  de  sépultures  néolithi- 
ques dans  la  grotte  de  Gigny.  près  Saint-Amour  (Jura).  Des  fouilles 
y  ont  été  opérées  récemment  d'après  s^>s  imlicalions  par  M.  Lafond, 
géologue  habitant  la  localité.  On  y  a  recueilli  jusqu'à  ce  jour  de 
nombreux  éclats  de  silex,  des  fragments  de  beaux  poignards  et  une 
scie  faite  d'un  silex  qui  a  tous  les  caractères  de  celui  du  Qrand- 
Pressigny.  Outre  oes  objets  on  a  encore  trouvé  dans  ces  sépultures, 
dont  le  nombre  est  difficilement  appréciable,  une  petite  bâche  en 
chloromélanite,  des  fusaîoles,  des  débris  de  poterie,  des  pendeloques 
fiiites  d*os  polis  et  de  dents  diverses  percées,  et  des  ossements 
humains  en  partie  décomposés.  Le  tout  était  enfoui  sous  un  mètre  en 
moyenne  de  remblai  mêlé  à  de  la  cendre  et  du  milieu  duquel  on  a 
extrait  des  poteries,  des  débris  d*objets  divers  en  bronze  plus  ou 
moins  brisés  et  de  peu  de  valeur,  tels  que  des  fibules  et  des  poin- 
çons, puis  enfin  des  fragments  de  ferraille,  fers  de  cheval,  clef  et 
parties  de  lances  d'une  époque  plus  récente. 

Celte  grotte  a  donc  été  utilisée  depuis  l'époque  néolithique  jusqu'à 
la  période  moderne.  Les  fouilles  que  l'on  y  poursuit  montreront  sans 
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doute  que  los  populations  paléolithiques  en  avaient  fait  antéheare- 
meat  leur  demenre. 

M.  Ollikr  de  Marichari)  communique  à  la  section  le  résultat  de 
ses  explorations  archdologiques  dans  la  vallëe  d'Auzon  (Ardèche). 
Cette  vallée  est  parsemée  de  sépultures  antiques;  M.  de  Marichnrd  en 
a  fouillé  la  plas  grande  partie.  Quelques  -unes  lui  ont  donné  des  objets 
de  répoqae  néolithique,  pointes  de  flèches,  perles  en  pierre  et  en  os  ; 
d*aatre8  renfermaient  du  bronse,  du  fer  et  même  de  Tor,  façonnés  on 
fibules,  agrafes  de  eeinturon,  boucles  d'oreilles  (bronze),  gros  anneaux 
(fer),  bagues  (or),  bracelets  en  fil  de  bronze,  ces  derniers  en  très 
grand  nombre.  Il  paraît  évident  que  ces  sépultures  appartiennent 
à  diiférentes  époques. 

M.  PoMMKROt  dit  que  les  dents  percées  reliées  en  collier  que  vient 
(le  montrer  M.  de  Marichard,  appartiennent  a  trois  espèces  différentes: 
canidé,  Sus  scrofa  et  cerf, 

M.  Dalbav  présente  des  hachet  en  pierre  polie  emmanebées  dans 

du  bois  de  cerf. 

M.  Chantre,  sans  contester  l'authenticité  de  ces  pièces,  croit  que 
({uelques-unes  sont  rafraîchies,  polies  à  nouveau  et  surtout  imparfai- 
tement assemblées. 

M.  Trstut  parle  des  polissoirs  néolithiques  du  département  de  la 
iJordogne.  h' Inventaire  des  monu77ients  ntègalitliiques  n'en  8ip:nale 
aucun.  Cependant  on  peut,  dès  à  présent,  affirmer  l'existence  dans  la 
Dordogne  de  t/uara/i(c  monuiia-nts  de  ce  ^'cnre  soit  entiers  suit  à 
l'état  de  fragments.  Le  musée  de  Périj^ueux  en  renferme  un  certam 
nombre  qui  n'auraient  pas  dû  échapper  à  la  connaissance  des  archéo- 
logues. M.  Testut  décrit  succinctement  chacun  de  ces  polissoirs  et 
montre  des  dessins  et  des  photographies  qui  les  représentent.  Il  insiste 
sur  les  dangers  qu'il  y  aurait  à  asseoir,  dds  à  présent,  des  oondu- 
sions  sur  les  données  de  TlnTentaire  des  Monuments  mégalithiques, 
qui  est  absolument  inoomplet. 

M.  Chaumikr  décrit  un  polissoir  de  petite  dimension  provenant  du 
Grand -Pressignj,  Sur  Tune  des  fiicef  sont  oreusées  six  minorée,  d'une 
profondeur  Variant  entre  10  et  21  centimètres. 
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M.  Cbaumier  s'dtant  informé  si  des  piécm  analogues  avaient  été 
tronvées  dans  la  même  région,  a  découvert  la  trace  de  dix  poliasoirs, 
les  uns  en  grès,  les  autres  en  silex.  Au  nombre  de  ces  derniers  se 
place  celui  que  nous  venons  de  décrire. 

M.  Nicolas  expose  U-s  résultats  de  ses  dernières  recherches  relatives 
au  préhistorique  dans  la  partie  moyenne  du  bassin  du  Rliône  en  1885  : 

Grotte  (le  'J'rcstjite.  —  C'est  dans  un  grès  à  petits  grains  que  s'ou- 
vrent les  grottes  que  nous  signnluns.  I/ouverture  est  liniit<'eà  droite  et 
àgauchepqr  des  blocs  droits,  non  recouverts  par  d'autres.  Trois  salles 
se  montrent  :  l'une  d'elles,  à  gauche,  "était  dallée  et  à  l'entrée  d'un  , 
petit  couloir  était  un  squelette  dont  le  cràno  seul  a  été  remis  à  l'ex- 
ploraleur,  puis  une  autre  salle,  vi$-à-vis  l'ouverture  principale,  et 
enfin  une  troisième  comblée  entièrement.  C'est  là  que  les  fouilles  ont 
mis  i  découvert  un  nouveau  crâne  avec  des  débris  très  nombreux  de 
poteries  brisées.  Les  humérus  ne  sont  pas  perforés,  les  tibias  sont 
{dutycnémiques.  Les  j^oteries  montrent  des  formes  très  variées  et  des 
dessins  remarquables. 

Grottes  de  Rof/uemann'.  —  Au  nombre  de  plus  de  cinquante,  ces 
grottes  ont  été  fouillées  à  diverses  épucpies,  toutes  par  b-s  soins  de 
M.  Nicolas  et  sous  sa  surveillance  Les  objets  sont  au  musée  de  Saiut- 
Gerraain. 

La  dernière  fouille  a  fourni,  dans  une  capacité  très  restreinte,  plus 
de  mille  disques  ou  perles  en  coquilles  de  cardium,  plus  un  silex  ou 
grattoir.  L'intérêt  de  cette  découverte  est  l'extension  donnée  à  l'aire 
de  ces  distjues,  dont  les  limites  se  trouvent  reportées  jusque  sur  les 
bords  du  RhCkne. 

Enfin  M.  Nicolas  signale  des  vestiges  de  Vflge  du  bronse  aux 
environs  de  Roqoemaure. 

MM.  QossB  et  Pomubrol  présentent  -quelques  hypothèses  sur  lé 
dallage  des  sépultures. 

M.  PoHMiROL  présente  des  objets  de  parure  et  deux  vases  néoli- 
thiques découverts  en  Limagne. 

Les  objets  de  parure  sont  des  ossements  pei  ct's  à  une  de  leurs 
extrémités.  Quatorze  métatarsiens  et  neuf  métacarpiens  de  chieu 
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domestifiue,  tous  perforés  prés  de  rcxtrëmité tarsienne  on  carpidone, 
préalablement  amincie  ;  sept  métacarpieni  ou  métatarsiens  de  san- 
gUera  ;  cinq  canines  inférieures  du  mdme  animal,  deox  incisives  de 
bœuf. 

Des  deaz  Tases  tronvées  an  mdme  endroit.  Ton  est  an  bol  trds 
grossier,  fait  i  la  main,  à  fond  distinct,  plat  et  irrégulier.  Le 
second  a  la  forme  du  pot  actuel»  ayant  une  seule  anse  vers  le  baut; 
1  est  ronflé,  à  large  ouTortiire  et  à  fond  plat,  peu  détacbé. 

M.  Teissbbbnc  db  Bout  fait  une  communication  sur  des  silex 

taillés  trouvés  dans  l'Erg  (Sahara).  * 

Charj^é (l'uiio  iiiis.sion  scit  iUiti([uy  dans  le  ^ailara  algérien  et  luni 
sien,  M.  Léon  Toisscreiic  île  liort  y  a  recueilli  d'abor^l,  avec  ses 
compagnons  d'études,  de  fort  nombreux  silex  taillés,  particulirrenient 
dans  la  région  encore  inexplorée  que  l'on  travers.'  [lour  aller  de 
Touggourt  à  lierecof,  de  I3erecof  à  Gaettariat,  et  de  ce  dernier 
point  à  Nefzaoua,  c  est-à-dire  sur  un  espace  df  250  kiiomîtres,  au— 
•  jourd'hui  désert,  et  qui  a  dû  être  relativement  fort  babité  aux  âges 
prébistoriques,  car  on  ne  peurpas  expliquer  d'une  autre  manière  le 
nombre  de  ces  silex  taillés.  Souvent,  d'ailleurs,  ces  silex  sont 
accompagnés  de  nombreux  débris  de  poterie  grossière  gisant  sur 
le  sol. 

M.  Teisserencde  tk»rt  présente  aussi  les  photographies  des  fouilles 
qu'il  a  faites  aux  environs  de  Blskra,  avec  le  gracieux  concours  de 

MM.  Fau  et  Fourreau,  de  Biskra,  et  qui  ont  amené  la  découverte 
de  jarres  de  grandes  dimensions  emboilées  deux  par  deux  les  unes 
dans  les  autres,  et  qui  ont  servi  de  tombes  à  une  époque  éloignée. 

La  pointe  de  l'une  des  jarres  est  brisée,  et  l'extrémité  ainsi 
mutilée  se  trouve  engagée  dans  une  autre  jar^e,  éventrée  de  la  même 
façon. 

Le  corps  à  ensevelir  était  placé  dans  ces  deux  jarres  réunies,  la 
téte  et  le  tronc  dans  une  Jarro,  les  jambes  et  les  pieds  dans  l'autre. 

L'ouverture  des  Jarres  était  oblitérée  par  une  sorte  d'entonnoir 
qui  parait  n'être  autre  chose  que  la  pointe  inférieure  préalablement 
séparée. 

Les  ossements  sont  mal  conservés  à  cause  des  infiltrations  et  inon- 
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dations  d'une  rivière  voiaine,  l'Oued  Biskra.  Les  eanx  ont  colmaté 
Iss  jarres  de  telle  £EiQon  que  ks  débris  d'ossemeots  sont  enfermés 
dans  une  terre  argileuse  très  dense. 

Il  n*y  a  aneon  objet  de  poterie  ou  de  métal  dans  les  jarres. 

L'étendoe  de  cette  néeropole  est  d*aa  moins  20  hectares. 

En  an  antre  point  des  Zibaas,  on  a  trouyé,  il  y  a  qnelqnes  années, 
une  nécropole  de  ce  genre  ;  mais  li  il  y  a  trois  étages  de  jarres 
superposées,  et  en  dessus  des  cercueils  de  bois  résineax  qui  parait 
être  un  thuya. 

M.  Zaborowski  dit  que  les  ubsei  valiuns  de  M.  Teissei  t  ne  de  Bort 
viennent  s'ajouter  à  celles  de  MM.  Pomel,  UoUaml,  Habourdin,  etc. 
pour  prouver  que  le  Sahara  a  tu  duiaut  les  temps  quaternaires  et 
jusqu'à  une  époque  relativimt  nt  récente  une  population  bien  supé- 
rieure à  celle  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui. 

M.  RiviRBR  signale  un  nouvel  atelier  en  plm.airde  la  pien-e  polie 
qn*il  a  découvert  Tannée  dernière  au  sud-ouest  do  Paris,  dans  le 
bois  de  Glamart  (Seine),  â  6  ou  700  mètres  du  village  de  ce  nom. 
Il  n*y  a  pas  recueilli  moins  de  900  pièces  parmi  lesquelles  un  seul 
ossement,  frsgment  de  côte  d*un  petit  ruminant,  peut- être  moins 
ancien,  du  refile,  que  la  station  elle-même. 

M.  F.  Gaillard  donne  quelques  détails  sur  les  découvertes  faites 
à  la  station  néolithique  de  Bt*g^-er-(iunlciincc  au  .sud~ouost  de  lajjies- 
qu'ilo  do  ruihei'on.  11  y  a  trouvé  le  squelette  d'un  individu  probable- 
ment raehîlique  et  un  assez  grand  nonibn-  d'objets  :  haches  en  silex, 
en  diorite,  en  schistoide,  pointes  de  llèches  barbelées,  grains  de 
collier  en  laie,  pendeloques  diverses,  fragments  d'un  poiissoir,etc... 
Rappelons  que  c'est  de  cet  atelier  que  proviennent  les  silex  craquelés 
présentés  par  M.  Salmon,  au  cours  de  la  disoussion  sur  l'ancêtre 
tertiaire  de  Thomme. 

M.  Ed.  Hohmorat,  de  Digne,  dépose  une  note  sur  Moustiers- 
Sainte-Marie  (Basses-Alpes).  Cette  localité,  occupée  par  des  moines 
dès  le  début  du  siècle,  habité  par  les  Romains  bien  avant  les 
meines,  servit  aux  temps  préhistoriques  d'asile  à  quelques  popula- 
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tions.  Des  poterie?,  des  haehet  en  serpentioe  polie  trouyëes  dans  les 
eaviroiiB  et  dans  le  sous-sol  de  Moustien  même,  Tiennent  à  l'appui 
de  eette  dernière  opinion. 

M.  Ghamtrb,  en  présentant  les  premières  feuilles  dewBRecherehex 
Anthro  j.aloyiqttes  au  CaucMC  annonce  que  les  explorationsqa*il  a  en- 
treprises dans  les  nécropoles  préhistoriques  de  Tlsthme  ponto-caspien, 
avec  l'assistance  de  iiayerii,  rinstiffatour  des  fouilles  méthodiques 
dansée  pays,  sont  poursuivies  avrc  activité  d'après  ses  indications. 

Il  rappelle  riiisloiio  do  (■t\>^  Touilles,  (|ui  ont  donné  déjà  do  si  beaux 
résultats  et  que  <  i  tains  touristes  paraissent  i^^norer  et  oublient  dans 
leurs  publications  archéologiques.  Il  importe  également  que  tout  le 
monde  sache  que,  parmi  les  collections  de  bronses  préhistoriques 
rapportées  depuis  quelque  temps  en  Europe  et  prorenant  surtout  de 
rOssethie,  c'est  celle  que  M.  Chantre  a  déposée  an  Musée  de  Saint- 
Germain  qui,  seule,  présente  un  intérêt  scientifique  complet.  La  plus 
grande  partie  des  objets  qui  la  composent  a  été  identifiée  par  ses 
propres  fouilles,  les  plus  importantes  qui  aient  été  opérées  Jusqu'à 
ce  jour  dans  ces  montagnes  et  cela  sous  les  auspices  du  ministre  de 
rinstructioa  publique  de  Franoe. 

MM.  Tkstut  et  1)ufolkckt,  à  la  sniU'  de  i  i'chcrclu's  nombreuses 
pratiquées  r/cemment  d;uis  les  tuniulus  des  premiers  àjjes  du  îer  de 
la  région  s<)us-|)yrénéennr  croient  devoir  rejeter  l'opinion  trénéra- 
lement  admise  sur  la  destination  de  ces  tertres,  à  savoir  qu'ils  ont  été 
élevés  uniquement  dans  le  but  de  recouvrir  une  dépouille  mortelle. 
Les  lecteurs  des  Matériaux  connaissent  di^à  les  arguments  pré- 
sentés successivement  à  la  Société  de  Borda,  à  Dax,  par  M.  Dufourcet 
(8  novembre  1881,  MatériauaOy  1885,  p.  88),  à  la  Société  d'anthro* 
pologie  de  Bordeaux,  par  M.  Testut(13  novembre  1884,  MaiiriafMt 
1885,  p.  87),  et  que  nous  avons  analysés,  en  dernier  lieu,  dans  notre 
numéro  de  juillet  (p.  320).  Il  nous  suffira  d'ajouter  que  la  discussion 
reste  entièrement  ouverte  sur  cette  question. 

M.  Ghantrs  dit  qu'il  existe  dans  le  Dauphiné  de  nombreux 
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tertres  4U1  peavent  être  rang^  dans  la  catégorie  de  œQX  qni  doivent 

être  appelés  tumulus.  Aucun  n*a  été  fouillé  avec  méthode  et  chaque 
jour  leur  nombre  Uiuiiuue  par  suite  du  développement  de  la  culture 

des  terres. 

Il  signale  particulièrement  les  tertres  des  environs  de  Créruicux, 
Bourgoin  et  Chandieu,  comme  devant  être  fouillés  dans  un  avenir 
prochain.  Le  comité  local  d'organisation  du  Congrès  de  Qrenoble  a 
bien  voulu  promettre  aa  président  de  la  onzième  aection  une  subven^ 
tion  de  200  fr.  pour  contribaer  à  cette  exploration  ;  mais  des  ezigenoei 
par  trop  élevées  de  la  part  des  propriétaires  du  sol  ont  fait  différer 
ces  travaux  de  quelques  mois.  La  section  espère  que  le  Comité  de 
Grenoble  voudra  bien  maintenir  après  le  Congrès  l'attribution  de  cette 
somme.  Le  compte  rendu  des  fbnilles  pourrait  être  présenté  au 
Congrès  de  Nancy,  en  1886. 

M.  le  (iossE  pré.-^ente  une  série  d'objets  en  bronze,  lances,  haches 
bracelets,  épé'es,  etc.,  etc.,  presque  tous  frafjraentés,  qui  ont  été 
découverts  dans  le  lit  du  Rhi'no  à  (tenève,  au  cours  des  travaux 
«'xécutés  l'année  dernière.  Ces  objets,  appartenant  aux  différentes 
époques  du  bronze  et  du  fer  étaient  réunis  entre  eux  par  uneozidation 
très  tenace.  I^a  date  du  lotissement  de  ces  objets  a  été  heureusement 
donnée  par  une  monnaie  en  bronze  des  Séquanais  trouvée  au  milieu 
du  magma. 

M.  Gosse  montre,  d'autre  part,  une  série  d'oli(|ets  découverts  à, la 
Tène,  dans  une  couche  nettement  déterminée  et  datée  par  des  monnaies 
séquanaises  identiques  i  celle  mentionnée  plus  haut.  Il  attire  l'atten- 
tion sur  quelques  épées,  sur  rornementation  des  fourreaux,  sur  les 
marques  de  fabrique  (il  en  montre  quelques-unes»  ainsi  qu'un  poingon 
ajant  servi  à  leur  exécution);  sur  une  collection  d'outils,  limes, 
ciseaux,  ^'oujjes,  qui  se  trouvaient  enfermés  darfs  un  sac  en  cuir 
découvert  au  milieu  des  autres  objets.  Enfin  il  dit  quelques  mots  des 
irKU's  de  chevaux  dont  l'un,  peut-être  un  {(eu  plu>  récent  que  les  autres, 
mais  qui  n'en  est  pas  moins  gaulois,  présente  une  analo^Mc  très 
frappante  avec  le  mors  conservé  dans  le  trésor  de  l'église  de  Carpentras. 

M.  M.iorrot  se  rappelle  avoir  vu,  étant  au  Congrès  préhistorique 
de  Lisbonne»  en  1880,  des  chars  à  roues  pleines  attelés  au  mojen  de 
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harnais  eooTerts  de  plaques  et  d'ornements  en  bronxe  trde  analogees  à 
quelques-uns  de  eeax  que  Tient  de  présenter  M.  Gosse. 

M.  Chantre  so  ranfre  volontiers  à  l'avis  d(3  M.  (îossc  en  ce  qui 
conceriK'  le  daii^'er  qu'il  v  a  de  oonsidiTcr  comme  carai^t^Tistiques  de 
Tape  du  bronze  tous  les  di-pôts  appolr^s  fonderies  ou  cachettes  de 
fondeur.  La  plupart  prt'.scntent  des  ensembles  ayant  appartenu  sans 
aucun  doute  à  l'âge  du  bronze  et  pouvant  donner  une  idée  assez  juste 
de  cette  civilisation.  Mais  la  présence,  ati  milieu  de  ces  dépôts  de 
pièces  plus  récente  pfoiiYe  qu'ils  ont  été  effectués  postérieuremeot  A 
sa  période  d*actiTit^. 

Tel  est  le  cas,  par  exemple,  des  fooderies  de  Lamand,  en  France, 
et  de  Bolo^e,  en  Italie.  On  voit  en  effet  dans  ces  trouvailles  de 
superbes  séries  d'armes,  d'ustensiles,  de  parures  et  dehamaehement 
de  l'Age  du  bronse;  mais  on  j  trouve  également  quelques  objets 
caractéristiques  de  Tige  du  fer,  torques,  fibules,  rasoirs,  repr<^sen- 
tations  aninjales,  etc.  Ces  dépôts  no  montrent  donc  pas  la  civilisation 
du  bronze  en  ])leinc  activité;  ce  sont  des  collections  de  vieux  matériel 
recueillis  par  des  marchands  du  premier  âge  du  fer. 

M.  Chantre  ajoute  que  l'un  des  mors  de  la  Tène,  celui  que 
M.  Gosse  compare  au  mors  du  reliquaire  de  Carpentras,  présente  une 
très  grande  ressemblance  avec  une  pièce  du  môme  genre  qu'il  a  dé- 
couverte dans  les  tombeaux  de  Koban,  au  Caucase.  Une  plaque  de 
barnais,  feuille  de  bronze  rectangalairei  évidëe,  A  trois  axes  re- 
eoarbéa  rayonnant  d'un  noyau  oentral  circulaire,  est  également  sem- 
blable A  un  objet  indéterminé  trouvé  -dans  la  môme  nécropole. 
Celle-ci,  très  antérieure  A  la  station  de  la  Tène,  lui  parait  appartenir 
au  groupe  des  nécropoles  dites  hallstattiennes. 

M.  le  D""  B.  Gharvrt,  de  Grenoble,  présente  des  objets  provenant 

d'un  ancien  tumulus  détr  uit  et  transporté  t>ur  le  terfitoire  de  la 
commune  de  Rives  (Isère).  Voici  l'inventaire  de  ce  moLilier  : 
trois  lances;  (rois  épées  brisées  ou  couibt'es  intentionnellement  au 
moment  des  funérailles;  quelques  rares  débris  d'os  incinérés;  et  enlin 
une  ceinture  de  suspension  dV'pée  que  M.  Charvet  avait  prise  d'abord 
pour  la  eliainette  du  côté  droit  du  timon  d*on  char  de  guerre.  Cette 
attribution  lui  avait  été  inspirée  par  la  remarque  faite  d^une  disposition 
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analogue  existant  snr  plnsienra  attelagee  d'une  /bronpe  de  boMmient 
obeenréeen  1876  aaPoDt-de»BeaaToitin,où  ellefltun  asset  Jong  sëjoar. 

M.  Gbanret  est  tout  di8pos<$  à  abandonner  oette  première  attribu- 
tion ;  mais  il  tient  à  appeler  Tattentioa  sur  la  coiistatatioa  dont  il  vient 
de  parler. 

M.  Chantrk  dit  que  des  objcis  semblables  à  la  pièce  en  question 
se  renc'iitt  oiit  parfois  dans  les  cimetières  {Jipaulois  delà  Marne,  et  cela 
dans  des  sépultures  où  jamais  ou  n'a  trouvé  de  traces  de  obar  ou 
même  de  harnachemeat. 

M.  Ch.  Bostbaux,  de  Cernay-lez-Keims,  montre  le  plan  des  envi- 
rons de  Reims  et  l'emplacement»  au  sud  de  la  route  nationale  de 
Gbftions  à  Reims,  A  7  kilomètres  sud-est  de  cette  dernière  cité,  d*an 
cimetière  gaulois  auquel  il  donne  le  nom  d'une  colline  crayeuse 
la  Pompelle  —  située  un  peu  au  nord.' 

11  fait  voir  aussi  les  dessins  de  deux  Tases  proTcnant  de  l'une  des 
tombes  qu'il  a  pu  fouiller.  Le  premier  a  0",  45  de  hauteur;  il  est  de 
forme  évasée,  à  pied  étroit,  à  panse  brusquement  rétréole  rers  le 
haut,  et  se  termine  par  une  large  ouverture  en  entonnoir;  son  orne- 
mentation consiste  en  trois  zones  de  lozangres  doubles  peints  en  rouge 
violacé  sur  fond  bi  un.  Le  second  vase  est  un  lianap  en  forme  de  cor- 
net, ayant  0'",31  de  hauteur;  il  est  de  terre  brune  et  orné  à  Tébau- 
choir  de  traits  dont  les  creux  sont  peints  de  couleurs  variées. 

M.  CluANTHi:  rappelle  l'historique  de  la  découverte  des  palafiltes  du 
lac  de  Paladru  et  l'importance  des  fouilles  qu'il  a  fait  pratiquer  dans 
ce  lac  en  ISilO  et  surtout  en  1869-1870.  Pais  il  expose  les  faits  nou- 
veaux que  l'on  a  pu  observer  l'hiver  dernier. 

Depuis  1870,  les  eaux  n'avaient  Jamais  été  aussi  basses  et  il  a  été 
possible  non  seulement  de  contrôler  les  descriptions  qu'il  avait  don- 
nées de  la  construction  do  ces  palafittcs,  mais  encore  de  reconnaître  la 
disposition  d'un  plus  çrand  nombre  d'habitations  et  leur  position  sur 
la  i»late-forme  commune.  On  a  reconnu  la  présence  d'une  immense 
digue,  faite  do  trois  rangées  de  jiieux,  construite  en  avant  des  pala- 
filtes, du  cOlédu  grand  lac  et  faisant  oflicc  de  brise-lames  ou  de  môle 


Digitized  by  Google 


420  rASSOaATlON  FRANÇA18B 

elle  était  destinée  à  garantir  les  couâtructions  coatre  ceitaius  coups 
de  lac  parfois  très  violents. 

I/oxtraction  des  superbes  bois  de  cbèiic  employés  à  ces  constructions 
ayant  été  re[)rise  cette  année,  les  fouilles  ont  mis  à  jour  une  nouvelle 
série  d'objets  intéresaaots  tels  qu'une  belle  lamo  de  sabre,  un  umbo 
de  bouclier,  des  lanoef,  de  nouveaux  éperons,  des  fera  de  cheval  et 
dot  ustensiles  de  ménage,  couteaux,  faucilles,  etc... 

M.  le  D' B.  Gharvet  sa  propose. de  présenter  à  la  section  la  plu- 
part de  ces  objets.  Ils  viennent  confirmer  ce  qui  a  été  dit  de  Tage  de 
ces  stations,  qui  ne  remonte  pas  au  delà  de  Tépoque  earlovingienne. 

M.  GossK  fait  observer  que  le  nombre  des  palaflttes  postérieures 
aux  stations  lacustres  prélii^toriques  est  considérable.  Il  cite  des 
palafiltes  du  lac  Léman  datant  du  zv«  siècle. 

M.  Gharvkt  donne  l'inventaire  des  objets  retirés  du  lac  de  Paladru 
pendant  les  mois  de  février  et  mars  1S85  :  deux  débris  de  cuiller  à 
pot  en  bois;  deux  débris  de  peigne  en  buis;  mâcboire  inférieure  de 
sanglier,  dents  isolées;  tessons  de  poterie  no.i  vernissée;  17  couteaux 
en  ferj  doux  clefs  forées  en  fer;  une  faucille;  quantité  de  fers  de 
chevaux  de  petite  taille;  des  forces  à  tondre  la  laine;  une  étrille  en 
fer  ;  deux  éperons  en  fer  ;  un  umbo  de  bouclier  en  laiton  et  sa  pointe 
terminale  en  fer  forgé;  on  a  retrouvé  sur  l'umbo  un  morceau  de  peau  et 
des  poUs  de  chèvre — peut-être  était>il  entièrement  recouvert  de  cuir. 

Cest,  du  reste,  la  répétition  des  objets  trouvés  par  M.  Chantre  et 
si  bien  représentés  dans  son  magnifique  album  de  1873. 

M.  leD'  Maoitot  communique  les  observations  qu'il  a  faites  sur  la 
cité  souterraine  du  Puy  do  Combperet  déjà  signalée  Tannée  der- 
nière au  Congrès  de  lilois.  li  croit  ce  village  contemporain  de  cenx 
qui  ont  été  décrits  par  MM.  Mathieu  et  Ponimcrol  —  Saint-Nectaire, 
Villars,  Chignoz,  Gliazaloux,  etc.  —  bien  qu'il  en  diffère  essentiel- 
lement et  par  l'étendue  et  par  l'alignement  et  le  nombre  des  cases 
effondrées,  et  parles  matériaux  ayant  servi  à  les  construire,  la  pierre 
étant  bien  moins  employée  à  Combperet  qu'à  Clialazoux  et  à  baint* 
Nectaire  par  exemple* 

M.  Magitot  distingue  à  Combperet  trois  eatégoiies  d'habitats  : 
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1»  Gues  ordinaiFM,  ezeaTttions  quadrilatères  de  2  i  5  mdtree  de 
profondeur  sur  4  et  6  mètres  de  oOt^. 

2»  Les  cases  des  cheâ,  peu  difRSrentes,  mais  sTaiit  Jusqu'à  tt.-eft 
10  mètres  de  côté. 

3"  Les  cases  doubles,  de  grandeur  inégale,  la  première  étant  d'un 
tiers  environ  plus  grande  que  Tautre,  mats  desservie  par  an  commun 
couloir  d'accôs.  La  pius  petite  renfermait  le  foyer,  placé  en  face  do 
l'entré  du  couloir. 

Voici  rénunii'i'ation  tomtnaire  du  mobilier  recueilli  :  fragment  de 
fer  à  cheval;  débris  d'ornement  en^brouze;  débris  d'argile  non  cuite 
provenant  de  la  toiture;  débris  de  poterie  avec  quelques  bords  arron- 
dis et  certains  ornements  rudimentaîres;  aiguisoir  avec  trou  de  sus- 
pension, un  autre  en  lave  ;  fusaïole  en  argile  cuite,  fort  dure;  débris 
osseux  de  bœuf,  de  mouton  et  de  cheval. 

Des  objets  de  silex,  de  quartzite,  de  lave  on  autres  ont  été  ren- 
contrés dans  le  voisinage  des  fosses,  mais  jamais  dans  les  cases 
elles-mêmes.  M.  Magitot  en  tire  la  conclusion  que  ces  objets  sont 
bien  antérieurs  à  la  cité,  et  appartiennent  i  une  station  néolithique 
située  sur  le  même  emplacement. 

Le  plus  grand  nombre  des  cases  de  Gombperet  sont  précédées  d'un 
polit  monticule  recouvert  de  quelques  pierres  brutes  plus  ou  moins 
éboulées  indiquant  un  <o[  remanié  par  l'hoiume.  Neuf  de  ces  tertres, 
fouillés  avec  soin,  n'ont  donné  ancune  trace  de  mobilier  funéraire. 
Seulement,  au  centre  de  la  masse  de  terre  remaniée  se  trouvait  pres- 
que toujours  une  poignée  de  cendre  noire.  M.  Magitot  émet  l'hypn- 
thése  que  ces  monticules  sont  funéraires  :  les  cadavres  auraient  été 
incinérés  à  l'air  libre  et  leurs  cendres  en  tout  ou  partie  placées  dans 
une  sorte  de  fosse  sépulcrale.  II  se  hftte  d'ajouter  que  cette  Interpré- 
tation peut  être  contestée,  mais  qu'alors  on  ne  saurait  dire  quel  était 
le  mode  et  le  lieu  de  sépulture  des  habitants  de  Oombperet. 

Quant  A  la  chronologie  de  cette  cité,  elle  est  aases  difficile  à  fixer. 
Les  auteurs  latins  (Tacite,  Germ.f  15;  —  Florus,  liv.  III,  10;  — 
Strabon,  liv.  LXXV,  6;  d'après  M.  Magitot)  ont  parlé  de  cons- 
tructions analogues.  Ou  en  retrouve  dans  les  temps  les  plus  récents 
et  en  Auvergne  même  les  citi's  des  Chazaloux,  de  Villars,  de  Saint- 
nectaire  SI  rattri'^lierit,  avec  Comb^eret,  à  un  n^éme  s^'stème  d'babi- 
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tais,  assarëment  postérieurs  à  la  ooDqoMa  romaine  et  appartenant 

peut-dtro  à  cette  période  d'émigrations  sueeessives  auxquelles  don- 
nèrent lieu  dans  le  centre  delà  Gaule  les  iavasiouâ  des  Burgoodes, 
(les  Francs  et  des  Wisigoths. 

M.  PoMMEROL  rappelle  qu'il  a  étudié  un  certain  nombre  de  stations 
analogues  à  celle  dt'crite  par  M.  Magitot.  Il  établit  entre  elles  deux 
groupes  distincts.  Les  unes,  construites  à  ciel  ouvert  et  à  murs  plus 
ou  moins  élevés  étaient  situées  sur  les  plateaux  ou  sur  dee  commets 
peu  accessibles;  telles  les  stations  de  Saint-Nectaire  et  du  pny  de 
Ghignor.  Les  aatres,  creusées  dans  les  coulées  de  lave,  aTaient  leurs 
parois  revêtues  de  murs  en  pierres  sèches  ;  la  toiture  consistait  en 
grosses  branches,  en  mottes  de  terre  on  chaume,  le  tout  recouvert  de 
lave  afin  de  dissimuler  l'habitation  aux  regards;  à  cette  catégorie 
appartiennent  les  villages  de  Chazaloox.  de  ViUars  et  aussi  celui  de 
Gombperet,  quoique  d'un  rrenre  un  peu  différent,  étant  non  uiuré  et 
•  sans  ouverture  pour  le  passage  de  la  fumée. 

D'après  M.  Pommerol,  l'Agre  de  ces  habitations  varierait  entre  le 
viii°  et  le  x°  siècle.  Il  fait  remarquer  le  petit  nombre  des  objets  que 
les  fouilles  de  M.  Magitot  ont  mis  à  découvert.  Ce  fait  prouverait, 
suivant  lui,  que  oes demeures  étaient  purement  temporaires  et  utilisées 
seulement  aux  moments  de  danger.  Voilà  pourquoi  il  n'a  pas  été 
trouvé  de  cimetière  dans  le  voisinage.  M.  Pommerol  ne  peut  croine 
que  les  accumulations  de  cendres  trouvées  devant  chaque  fosse  soient 
des  sépultures  par  incinération.  Ce  rite  n'était  plus  observé  durant  le 
moyen  âge. 

M.  MAorroT  n'admet  pas  que  les  cases  de  Gombperet  aient  été  dee 

refuges.  Leur  nombre  et  leur  agencement  s'opposent  à  celte  inter- 
prétation. 

M.  le  D*"  Gosse  fait  observer  que  l'incinération  n'a  pas  dû  disparaître 
partout  en  même  temps  et  dès  les  premiers  progrès  du  christianisme. 
Sans  rien  préjuger  sur  cette  question  relativement  aux  montagnes 
du  centre  de  la  France,  il  cite  un  certain  nombre  d'exemples  de 
survivance  des  coutumes  païennes  au  milieu  des  rites  introduits  par 
la  religion  nouvelle,  survivances  fréquentes  surtout  dans  les  régions 
mon  tueuses  et  peu  aocessibles. 

^^.  Tbstut  estime  que  la  pauvreté  du  mobilier  rencontré  par 
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M.  iMaj^'itol  dans  les  ck'eombrti.s  qu'il  a  oxplmvos  avec  tant  de  soiti 
n'est  pas  une  raison  suflisanlc  pour  conclure  que  ces  dccombres  ne  sont 
pas  des  restes  d'habitations.  Il  s'agit  de  populations  pauvres  dont  les 
ustensiles  de  ménage  étaient  naturellement  pea  nombreux  et  peu 
▼ariés.  Les  nombreuses  habitations  dëooaTertes  dans  ces  dernières 
années  en  Amëriqae  du  Nord  n*ont  presque  pas  fourni  d'objets.  Les 
huttes  effondrées  des  premiers  âges  du  fer,  fouillées  tout  récemment 
par  MM.  Testut  et  Dufoureet  dans  le  département  des  Landes,  n*ont 
fourni  bien  souvont  que  quelques  misérables  tessons  de  poterie  ;  dans 
bien  des  cas  ils  n'ont  rencontré  que  le  sol  do  la  hntto.  Les  huttes 
habitées  (  ncore  de  nos  jours  par  quelques  po()iil.itions  sanvag-cs  ou 
demi-snuvap:es.  les  Esquimaux  notamment,  ne  renferment  qu'un  mo- 
bilier bien  mesquin.  Los  arch(^p!ofî:ues  qui  les  exploreront  dans  quel- 
ques sicV  lcs  y  chercheront  vainement  sans  doute  de  quoi  enrichir 
leurs  coUeotions.  En  const^quence,  M.  Testut  pense  que  Topinion  de 
M.  Mag^tot,  tendant  à  considérer  les  huttes  souterraines  de  Gomb- 
peret  comme  des  habitations  permanentes  et  non  comme  de  simples 
cachettes,  est  parfidtement  rationnelle. 

M.  Zaborowski,  tous  le  modeste  titre  Origine  du  fer  eutyrien^ 
présente  une  remarquable  étude  sur  les  débuts  et  la  provenance  de 

la  civilisation  proto-chaldéenne.  Tl  montre  l'insaffisance  des  argu- 
ments pn'sont/'S  ou  fave»ir  d'une  ori{]rine  aitaïquo. 

Pour  faire  venir  les  Chald(''ens,  avec  leur  civilisation,  de  l'Asie 
centrale,  on  s'appuie,  dit-il,  sur  l'absence  de  certains  aip:nes  dar'.s 
l'écriture  cunéiforme,  sans  tenir  compte  do  l'absence  de  certains 
antre  signés  —  celui  du  cheval,  par  exemple  —  laquelle  a  un  sens 
tout  opposé  ;  on  s'appuie  sur  l'existence  de  caractères  mongoliques, 
tonraniens,  sans  bien  connaître  ces  caractères  et  sans  pouvoir  nier 
que  des  peuples  les  possédant  étaient  répandus  depnis  llnde  Jusqu'à 
l'Asie-Mineore  dès  un  temps  immémorial.  Après  avoir  fSiit  descendre 
la  civilisation  chaldéenne  des  sommets  de  l'AltaT,  on  nous  la  montre 
prenant  son  essor  sur  les  rives  mêmes  du  golfe  Persique  et  comme 
l'œuvre  originaire  de  Kouschites  navigateurs  et  commerçants.  Ces 
derniers  aussi,  il  est  vrai,  on  les  fait  venir  de  l'Asie  centrale  ;  mais 
c'est  en  vo^'ant  leur  nom  Uaus  le  nom  récent  et  aryen  de  l'Hindou- 
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Koch  et  en  négligeant  l'existence  de  leur  nom  au  sud  de  TKgypte, 
dans  un  pays  où  il  est  reconnu  que  des  Kouschites  oiit  séjourn<î  depuis 
une  antiquité  indéterminée.  Enfin  les  assyriologues  les  plus  compé- 
tents ne  penrent  se  défendre  de  voir  dans  les  formes  archaïques  des 
eonéiformes,  nne  imitation  des  hiérogljpheei  égyptiens. 

On  peat,  quant  à  présent,  conolnt  M.  Zaborowski,  nier  que  les  Chai- 
dëens  aient  apporté  de  l'Altat  leurs  eonnaissances  métaUnrgiqaes  ; 
on  peut  nier  qu'Us  aient  connu  remploi  industriel  du  fer  ayant  leurs 
relations  avec  l'Afrique,  relations  qui  ont  pu  être,  an  surplus, 
antérienret  à  leur  histoire. 


III 

Crinet  du  Muséum  de  Grenoble.  —  Viaite  au  laboratoire  de  Modecinfi  légale  de  la  Faculté 
de  médecine  de  L^ron.  —  8ar  l«e  proportiaaa  pondérales  du  squelette  dea  memlnran 

chez  rhomme  et  li's  anthropoïdes.  —  Moyens  pratiques  d*-  s<'  rondro  cou. pie  du  df^rré 
d'intelligence  dee  didcrents  groupes  ethniques.  —  Importance  des  mensurations  antbro* 
pologiques  locales.  —  Les  Mandingues.  —  Crtnes  flanols  andena. 

M.  Mamouvbikr  communique  quelques  observations  qu'il  a  pu 
faire  sur  les  crftnes  conservés  du  Muséum  de  Grenoble.  Les  stations 
de  la  Buisse  et  des  Balmes  ont  fourni  deux  types  crâniens  bien  carac- 
térisés, le  type  de  Gro-Magnon,  représenté  par  trois  crânes,  et  le  type 
savoyard  actuel  représenté  par  deux  crânes. 

Le  Musée  de  Orenoble  renferme  un  crâne  d'enfant  dont  la  suture 
fsngittale  et  la  partie  sapérieure  de  la  suture  coronale  gauche  sont 
gynostosées.  De  cette  dt-r  nièrc  synostose  rcsulte  un  commencement 
do  d(^formation  se  rapprochant  beaucoup  do  la  variét»'  plagiocépha- 
11(1110  décrite  jiar  M.  Manouvi  ior  sous  le  nom  de  rc/n'/'or/ne.  Si  cet 
individu  avait  vécu  plus  longtemps  il  est  probable  que  la  synostose 
sagittale  aurait  ajouté  à  cette  première  déformation  la  scaphocépLalie 
et  produit  par  suite  un  type  assez  curieux. 

M.  Manouvrier  dit  également  quelques  mots  d'un  crâne  de  criminel 
appartenant  i  la  même  collection,  et  présentant  tous  les  caractères 
du  type  criminel,  mémo  les  bos»^  du  meurtre  et  4u  vol  selon  le 
systàn^ede  Oall, 
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M.  le  D'  Gosst-:  rend  compte  ii'une  visite  faite  au  laboratoire  de 
médecine  légale  de  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.  Quoique  certains 
aménagements,  tels  que  les  galeries  de  la  salle  d'autopsie  ne  le 
satisfassent  pas,  tout  est  organisé  d'une  manière  remarquable  pour 
faciliter  i«8  recherches  des  profes;îeur8  et  pour  lendre  les  éludes  des 
élèves  vraiment  pratiques  et  «érieases.  I.o  Musée,  quoique  ne  datant 
que  de  quelques  années,  renferme  déjà  un  nombre  considérable 
d'objets  et  en  partienlier  une  eolleotion  de  erânes  et  de  moulages  de 
têtes  de  criminels  des  plus  intéressantes.  Parmi  les  nombreuses 
séries,  qn*il  faudrait  signaler  toutes,  M.  Oosse  tient  à  attirer  l'atten- 
tion sur  un  curieux  recueil  dee  tatouages  et  sur  les  tableaux  statis- 
tiques de  M.  le  professeur  Lacassagne,  représentant  une  somme 
énorme  de  travail. 

M.  Mamouvbibr  fait  une  communication  sur  les  proportions  pon- 
dérales de  squelette  des  membres  chez  l'homme  et  les  anthropoïdes. 
Voici  les  conclusions  de  cet  intéressant  travail  : 

1*  Le  poids  du  membre  supérieur  est  beaucoup  plus  considérable 
relativement  au  poids  du  membre  inférieur  chez  jes  anthropoïdes  que 
'  hezThorome. 

Si  le  poids  du  membre  inférieur  est  100,  celui  du  membre  supérieur 
i>era  : 


Chea  un  gorille   87.1 

Chez  un  chimpanzé   .  82.1 

Chez  un  Franyais   35.2 

Chez  un  Néo-IIébridiea   37.2 

■ 

2*  Le  poids  des  extrémités  est  plus  grand  relativement  au  poids 
du  reste  des  membres  chez  les  anthropoïdes  que  chez  Thonime  : 

Si  le  membre  inférieur  pôse  100 

Le  lûed  du  cbimpauxé  pèsera   28.6 

Le  pied  de  l'homme      —    19.3 

Si  le  bras  entier  pèse  100 

La  main  (carpe  compris)  pèsera  ehex.  le  chimpanzé.   .  314 

—      .    —  — >     chez  l'homme,  .   .   .  ^Jt 
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3«  Ije  poids  des  autivs  sa^nnents  des  membres  est  à  peu  près  le 
même  proportionnellement  au  poids  (utal  des  membres,  chez  l'iiumme 
et  chez,  les  aiithropoïdes. 

Le  poids  da  bras  ei  de  ravanl-bras  étaot  100  : 


OVEILU  CBMPâNSÉ  nUNÇ*»  B. 

Lo  radins    pèse:      18.6  19.3  18.3  19.6 

UeaUtns   —        2S.7  24.5  22.9  21.6 

L*hiiméni8  —        88,2  56.7  58.8  58.8 

Le  poids  du  membre  infiSrleor  (pied  non  eompris)  étant  100  : 

GOniIXR  cniMPANzi  n.  FRA>TA»8  h.  NKO-IIKORIUIBN 

Le  fémur  pèse:        63.7  58.3  57.0  56. 4 

Le  tibia      —          30.1  32.8  35.8  35.6 

Lo  péroné  —            6.2  8.9  7.2  8.2 


M.  le  Faovkllb  expose  quelques  considérations  sur  les  moyens 
pratiques  de  se  rendre  eompte  du  degré  d'intelligenoe  des  dllTërents 
groupes  ethniques. 

Il  appelle  Tattentlon  de  ses  eollègues  sur  le  peu  de  prdeiston  des 
données  reoneilUes  sur  ce  sujet  et  pose  les  bases  d'une  méthode 
qui,  suivant  lui,  derrait  donner  de  meilleurs  résultats.  Il  s'agimft 
d'abord  de  donner  plus  d'importanee  à  l'examen  morphologique  et 
histologique  'des  eentres  nerreux  ;  puis  de  se  rendre  eompte  de  la 
puissance  des  organes  des  sens  et  de  recueillir  les  idées  qu'ils  procu- 
renl,  en  s'élevant  des  plus  simples  aux  plus  complexes  et  en  ayant 
soin  (ie  distinguer  celles  acquises  par  rexp(?rience  de  celles  transmises 
par  la  tradition.  En  tei*minant,  l'auteur  prie  la  section  d'anthropologie 
de  vouloir  bien  accorder  à  ses  idées  son  approbation  et  l'appui  de  son 
autorité. 

M.  MAorroT  se  range  à  l'avis  do  M.  Pauvelle  et  pense  qu'il  serait 
utile  d'ajouter  aux  quesUonnairea  fournis  aux  Tojageurs,  une  note 
annexe  tenant  compte  des  observations  que  comporte  la  méthode  qui 
vient  d'être  exposée. 

M.  le  docteur  Tbstut  estime  avec  le  D*"  Panvelle  que  l'étude 
détaillée  de  l'encéphale  et  Texamen  méthodique  des  organes  des  sens 
dans  ks  différents  groupes  ethniques  ne  peut  qu'être  très  profitable 
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an  progrès  des  sciences  anthropologiques.  Mais  il  craint  que,  dans 
la  pratique,  les  moyens  préconisés  par  M.  Fauvelle  n6  préseatenty 
pour  le  moment  du  moins,  des  difticultés  nombreuses. 

Grâce  aux  progrès  n'conts  de  la  physiologie,  l'acuité  visuelle, 
racttité  auditive,  lea  différents  degrés  de  la  sensibilité  oatanée  et 
antres  données  relatives  au  fonotionnement  des  sens  peuvent  dtrè 
déterminées  avee  précision,  exprimées  même  par  des  ohiffires  ;  mais 
il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  remploi  des  instruments  auxquels 
nous  devons  de  pareils  résultats  n*est  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
qu'une  éducation  [tliysiologique  préalable  est  nécessaire  et  que,  pour 
le  physiologiste  lui-même,  les  observations  sont  toujours  longues  et 
minutieuses, 

QuîHit  à  l'ctudo  mor[ihulogique  des  centres  nerveux,  elle  parait 
hérissée  de  plus  de  diflieullés  encore,  en  raison  des  innombrables  va- 
riations individuelles  que  présenlciit  toutes  les  parties  du  cerveau.  En 
supposant  mémo  qu'où  arrive  un  jour  a  formuler  quelques  données 
précises  relatives  aux  variations  ethniques  de  la  morphologie  céré- 
brale, pourra-t-on,  de  l'anatomie  de  l'organe  conclure  à  aa  pl^sio- 
logie  et  déduire  des  variations  morphologiques  une  variation  conco- 
mitante dans  le  fonctionnement  intellectuel  f  M.  le  IV  Testut  croit 
devoir  faire  sur  ce  point  les  plus  grandes  réserves,  en  raison  de 
l'obscurité  qui  règne  encore  sur  les  rapports  de  rintelligenee  avec 
les  centres  nerveux. 

Tout  en  formulant  ces  réserves,  M.  Testut  s'associe  de  grand  cœur 
au  vœu  exprimé  par  M.  Fauvelle.  Il  a  cru  devoir  mettre  en  évidence 
les  difficuUt's  inhérentes  à  la  méthode  d'observation  qu'il  préconise. 
Il  n'en  est  pas  moins  [)ersuadé  de  son  importance  au  point  de  vue 
ethnographique  et  estime,  en  déiinitive,  qu'il  a  tout  intérêt  à 
confier  à  une  commission  compétente  la  rédaction  d'un  programme- 
d'études. 

M.  le  D'  GossB  félicite  M.  le  D' Fauvelle  de  sa  proposition,  qui  est 
d'autant  plus  importante  qve  les  populations  qu'il  s*agit  d'étudier  d*icl 
à  peu  de  temps  seront  modifiées,  ne  serait-ce  que  par  la  présence  des 
voysgenrs  chargés  de  les  observer.  Il  tient,  de  plus,  à  faire  remarquer, 
contrairement  à  l'opinion  émise  i  ce  sujet  par  M.  Magitot,  que  des 
faits  admis  généralement,  tels  qqe  ceux  qu'ont  cités  ks  D*"  Lunier, 
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Foville,  etc. .montrent  que  certaiDesdéformntioris  crâniennes  ethniques 
ont  eu  une  inHuence  sur  le  développement  de  la  folie. 

M.  le  D'  PoMxcRROL  saurait  partsger  l'opinion  du  D'  Gosse 
relativement  à  l'altération  de  rintelligenee  par  les  dc'formntions  cr&- 
oiennes.  Barnard  Davis,  dans  ses  tynottùtie  crania,  cite  l'exemple 
d'un  scaphocv^phale  présentant  intactes  toutes  ses  facultés  intellee- 
taelles.  Souvent  aussi  on  trouve  des  synostoses  précoces  localisées, 
correspondant  i  des  lésions  cérébrales.  Mais  alors  ces  dernières  sont 
la  cause  première  des  déformations  crâniennes,  lorsque  les  lésions 
cérébrales  se  produisent  avant  le  complet  développement  do  Tindividn. 

M.  Ghantrb  partage  absolument  l'opinion  du  D**  Fauvelle  quant  à 
la  nécessité  de  développer  du  cOté  de  l'analyse  sensorielle  les  ques- 
tionnaires destinés  aux  vuyaireuis.  Mais  uiu'  commission  prisef  dans 
le  sein  de  la  orction  d'anthropologie  de  l'Association  française,  ferait 
doubii'  emploi  avec  celles  qui,  dans  les  diverses  .«-ociétés  d'anthropo  • 
logie,  sont  chargées  d'élaborer  ces  instructions.  Il  propose  donc  de 
s'en  tenir  à  l'émission  d'un  vma  favorable  à  la  proposition  do  M.  lo 
Dr  Fauvelle. 

M.  Fautbllb  no  se  dissimule  pss  la  diliftoulté  du  si^ct  ;  il  sait  très 
bien  qu'au  point  de  vue  anatomique  la  lumière  est  loin  d*dtre  faite 
sur  les  centres  nerveux  ;  que  le  cerveau-type  de  rhomme  civilisé 
n'est  pas  encore  spécifié.  Mais  des  recherches  comparatives  ne  pour- 
ront que  faire  ayancer  la  science. 

Suivant  lui,  c'est,  aux  sociétés  d'anthropologie  qu'il  appartient  de 
formuler  le  questionnaire  qui  devra  aider  les  explorateurs  dans  leurs 
recherches  sur  l'intelligenee.  Il  se  propose  de  saisir  la  Socit'lé  de 
l'aris  d'une  proposition  à  ce  sujet  et  il  sera  certain  d'être  écouté  si  la 
section  veut  bien  lui  accorder  s  )a  haut  appui. 

M.  Gabriel  Carrièhe  pi  .'sente  quelques  considérations  fort  int<'- 
ressantes  sur  riniportance  des  mensurations  anthropologiques  locales 
pour  la  détermination  des  caractères  ethniques. 

M.  le  Dr  CiOLLOMB,  médecin  de  la  marine,  résum^»  ses  observations 
personnelles  sur  les  Mandingues»  Ils  sont  originaires  des  montagnes 
de  Kong  et  des  rives  du  Niger  supérieur.  Ils  sont  descendus  peu  k 
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peu,  habitent  en  ce  moment  lee  rives  du  Niger  Jusqu'au  lac  Delo, 
et  se  sont  même  étendus  sur  une  partie  des  territoires  arrosés 
par  le  Haut-Sënôgal. 

Les  Bambaras  et  les  Malinkc^.  nations  d'origine  mandingne  pure, 
sont  assez  bien  séparés  par  un©  ligne  fictive  qui  partirait  de  liakel, 
passerait  à  Kila,  Hamiuak'jj  les  Bambaras  se  tenant  au  JSord,  les 
Maliiikés  au  Sud. 

Authropométriquement,  le  Mandiogue  donne  : 


■oaoïit 

MUlSa  M»  VI 

Nombre  d*ob8crvatioBB.  .  . 

65 

15 

80 

2'i  ans  6  m. 

22  ans  8  m. 

22  ans 

Indice  o^IiaIométr*que.  .  . 

73.63 

75.50 

74.00 

77.55 

80.17 

78.15 

99.51 

94.04 

96.30 

Taille  en  millimètres. .   .  . 

1667.3 

1021.8 

1659.4 

Taille  s  100^  enveiigarBss . 

106.32 

106.79 

106.38 

M.  Zaborowski  présente  une  étude  sur  une  série  de  crânes  finnois 
anciens. 

Le  nom  do  Finnois  ne  8'a[ipii((ue  anjourd'liui  à  aucune  population 
îiiithropologiquement  caractérisée.  Eu  outre  des  peuples  de  lang^uc 
liniiuise,  bien  des  auteurs  conipre  neut  sous  ce  nom  les  Laiious.  Mais 
avant  les  temps  actuels  il  existait  une  population  avant  des  caractères 
uniformes,  bien  tranchés,  dans  tout  le  territoire  dont  les  peuples 
finnois  occupent  aujourd'lmi  les  parties  extrêmes. 

Les  Finnois  actuels  ont  en  majoritc  la  tète  arrondie.  Mais,  parmi 
les  Finlandais  mômes,  M.  Retzîus  a  reconnu  la  présence  d'un  élé- 
ment dolichocéphale.  Or  on  sait  que  dans  les  tombeaux  anciens  de  la 
Russie,  dans  les  Kourganes,  a  été  enseyelie  une  race  au  crftne  massif 
espace,  allongé.  La  proportion  des  individus  au  crâne  arrondi  est 
minime  parmi  elle,  mais  cette  proportion  s*accrott  sans  cesse  Jusqu'à 
la  fin  de  l'époque  des  Kourganes,  M.  Bogdanow,  qui  a  mesuré  des 
centaines  de  crânes  provenant  des  tertres  des  environs  de  Moscou,  a 
constaté  que  Taftîux  des  brachjcéphalcs  qui  auraient,  suivant  lui, 
constitih'  la  nation  dos  (irands  Russes,  est  venu  de  l'Kst.  Cet  élé- 
ment nouveau  a  dû  se  mêler  à  l'ancienne  population,  doiiohucépbale, 
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dans  toutes  ios  proportions.  C'est  co  que  confirment  les  mensurations 
qu'a  prises  M.  Zaborowski  sur  une  petite  sdrie  de  crânes  des 
Kourgancs  de  Saint-Pétersbourg, provenant  de  la  collection  Ivanowfiki 
et  ûgurant  a  i  Muséum  de  Paris.  La  grande  majorité  des  crânes  des 
Koarganes  de  Moscou  est  franchement  dolichooéphalè  (ind.  «séph. 
=  77).  Dans  les  Kourganes  de  Saint-Pëtertboorg,  cpi  sont  un  peu 
plus  récente,  il  n*jr  a,  sur  quinze  crânes  meeurés,  que  trois  dolieho- 
céphalée  vrais  contre  trois  soQS-braebyoéphales  et  deux  mésatioé- 
phales.  Leur  indice  moyen  en  fiiit  presque  des  mésaticéphales  (ind. 
eéph.  77,  30  ;  ind.  orbiteire  =  79  ;  ind.  nasal  47,  44). 

M.  Zaborowski  a  pu  consteter  que  dans  les  cantons  lee  plus  reculés 
de  la  Finlande  Télément  dolichocéphale  est  plus  nombreux  que  dans 
les  autres.  En  j;ronpant  suivant  leur  province  d'origine  les  crânes 
lianois  exposé  en  1878,  on  voit  en  effet  que  les  Oslrubothniens,  qui 
habitent  au  Nord  sur  la  cflle  est  du  golfe  de  Bothnie,  ont  un  indice 
crânien  de  79, 7  (min. 74,  44  ;  max.  87,  73),  tandis  que  lesTavestiens, 
du  gouvernement  d'Helsingfors,  ont  un  indice  de  80,  22  (entre  75, 
27  et  85,  97)  et  les  Karéliens,  du  gouvernement  de  Viborg,  à  la  limite 
sud-est  de  la  Finlande,  un  indice  de  82,  15  (entre  78,  02  et  88,  63). 
De  ces  fkite  il  semble  résulter  que  si  les  Lapons  se  sont  mêlés  aux 
Finnois,  oenx>ci,  du  moins  ceux  des  gonvernemente  méridionaux  de 
la  Finlande  doivent  aux  Slaves  leurs  principaux  earaetôres  physiques. 
Après  un  examen  sommaire  des  caractères  des  Eethes,  des  Lettes, 
des  Livee  et  des  Lithuaniens,  M.  Zaborowski  conclut  que  s*il  existe 
chez  les  Finnois  un  élément  distinct  des  autres  éléments  connus, 
c*ost  celui  qui  a  couvert  la  Russie  de  tumuius  ou  Kourganes  jusqu'aux 
xu*  et  xiu°  siècles  de  notre  ère. 

IV 

Bcpotitioi^  du  Miisùam  —  Colloctioo  Cbarret 

A  roocasion  du  Congrès,  une  expositioa  paléoethnologique  orga- 
nisée par  M.  Penet,  directeur  du  Muséum  de'  Grenoble,  avait  été 

installée  dans  une  des  galeries  de  ce  monument.  A  notre  grand  regret, 
nous  u'avous  à  eurcgidtrer  qu'une  liste  d'objetâ  bien  restreinte  et  de 
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tous  points  inférieuro  à  ee  que  Ton  pouvsit  attendre  d'âne  région  ansn 
fteonde  en  ddeouvortes  qoe  le  Dauphiné  et  d*one  eité  dont  Timpor- 

tance  et  lo  renom  scientifique  s'accroissent  de  jour  en  jour. 

Néanmoins,  quelques  {)r>>[)ri<''taires  de  collections  ayant  répondu  à 
l'appel  du  comité  local,  les  jurande i  divi>ions  du  préhistorique  étaient 
toutes  représentées  plus  ou  moins.  Le  paléolithique,  fort  pauvre, 
n'avait  à  son  actif,  si  l'on  met  à  part  la  série  des  moulages  classiques 
du  MuséuQj,  qu'une  hache  chelléenne  en  silex  blanc,  du  plus  beau 
type,  trouvée  à  Suze-la -Rousso  (Drôme)  et  appartenant  à  M.  Vas- 
chalde,  instituteur,  ainsi  qne  deus  ou  trois  haches  de  forme  dite 
sobenléenne,  dont  Tune  fausse,  de  la  collection  de  M.  Eug.  Ghapar. 

L'industrie  néolithique  était  mieax  partagée.  Les  grottes  des 
Balmes  de  'Voreppe  —  la  Bnisse,  Fontabert  —r  et  les  nombreuses 
stations  de  l'Isère  et  de  la  DrOme  ont  fourni  le  nojau  de  cette  partie 
de  l'exposition.  Nous  avons  pu  voir  ]a  rondelle  crAnîenne  décrite  dés 
1867  par  M.  Chantre,  la  bello  pendeloque  de  jadéite  en  formé  de 
croissant,  appartenant  à  M.  de  Galbert,  les  magnillques  lames  de  silex 
recueillies  par  M.  Penet  dans  la  nouvelle  station  robenhausienne  de 
Fontaine  et  bon  nonibre  d'autres  objets  dispersés  dans  les  collections 
de  la  ville  de  Grenoble  et  dans  celles  de  MM,  Gueflier,  Vaschalde, 
Chaper,  pour  ne  ciler  que  les  plus  connues.  Une  série  surtout  a  été 
très  remarquée  :  M.  Jules  Le  Mire,  propriétaire  dans  le  Jura,  avait 
envoyé  un  très  grand  nombre  de  pièces  retirées  des  palaûttes  du  lac 
de  Glairvaux,  des  haches  polies  à  emmanchure  en  bois  de  cerf,  des 
pics,  des  poignards  et  des  pointes  de  flèches  en  silex,  une  portion 
d*arc,  etc.  Citons  aussi  un  certain  nombre  d'objets  en  pierre  exposés 
par  M.  Salmon  et  provenant  de  l'atelier  précédemment  décrit  de 
Beg-er-Ctoalennec  (Morbihan). 

Rien  do  saillant  parmi  les  séries  do  Tftge  du  bronze.  L'flallstattien, 
en  revanche,  est  représenté  brillamment  par  quelques-uns  des  objets 
les  plus  remarquables  des  cimetières  des  Alpes,  exposés  par  M.  Tour- 
nier.  On  i)ent  y  joindre  sept  anneaux  de  brunie  ornant  un  avant -bras 
droit  de  fi-mnie  et  trouvés,  en  lsr)S,  près  le  IJourg  d'Oisans,  avec 
un  cuiller  à  grains  d'ambie.  Cette  trouvaille  fait  partie  de  la  collec- 
tion Chaper. 

Grâce  à  l'inépuisable  complaisance  de  M.  Charvet,  l'époque  mar- 
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nieune  ocoape  également  sa  place,  ayeo  les  stations  de  Rives  et  de 
Roebefort,  cette  dernière  tout  noaTellement  découTcrte.  Noos  ayons 
pu  examiner,  parmi  les  pièces  provenant  de  la  sépulture  de  Rives»  la 
suspension  d*épée  dont  il  est  question  plus  haut. 

Enfin,  pour  clore  ce  court  exposé  que  nous  avons  ouvert,  pour 
dire,  en  notant  les  produits  industi  iels  des  ])lus  anciens  lacus- 
tres de  France,  nous  devons  signaler  un  certain  nombre  d'objets 
extraits  des  palatittes  do  Paiadru,  assurément  les  plus  récentes  que 
l'on  caunaisso  dans  notre  pays. 

Il  nous  reste  h  parler  d'une  collection  anique,  qui  présente,  aux 
points  de  vue  etlino^rapliiquc  et  archéologique,  un  intérêt  capital. 

M.  Gliarvet,  qui  a  fait  de  Tétude  du  cheval  et  de  tout  ce  qui 
8*jr  rapporte  l'objet  de  ses  prédilections,  a  invité  les  membres  de 
la  onzième  section  i  visiter  les  séries  de  pièces  de  harnachement, 
de  mors,  d'éperons,  d'étriers  qu'il  réunit  depuis  bien  des  années. 
C'est  ee  que  Ton  peut  voir  de  plus  complet  en  ce  genre.  Toutes  les 
époques,  tous  les  paj's  sont  représentés  par  leurs  pièces  caractéris- 
tiques. 
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DELOROAMSATION  DBS  MUSÈS  HISTORICO-ARCBBOLOOIQUES 
DANS  l£  NORD  BTAILLEURS,p«r  J.  J.  A.WoiiMAa.  Extr.det  Mtm, 
dt  la  Soc.  Jloy.  de*  antif.  tftt  iVorif,  t88S,  p. 

Si  le  bon  sens  ctiiit  plus  commun  tlans  lo  inoiid*»  on  exigerait  quelque  gni  nnlie 
(\o  nos  dii  ecteurs  et  con-ervaleurs  <lc  musées.  Ils  seraient  tenus  à  l'avenir  <le 
|)! «uvcr  qu'ils  ont  lu,  compris  et  retenu  les  coosciU  donnés  par  M.  Wornae* 
après  avoir  constaté  une  tendance  générale  à  la  fbndation  d*amples  Hkuiéet 
spéciaus  et  à  la  construction  do  nouveaux  édificcf,  réminent  antiquaire  Dands 
déclare  qa*il  est  possible  d'établir  dès  maintenant  les  règles  essentielles  de 
Tarrangement  et  de  Tex tension  des  musées,  règlM  qvi  continueront  à  être 
applicables  dans  ieura  principaux  points  et  dont  on  ne  pourrait  sans^inconvé- 
niciifs  s'écart»  !-,  en  ({tielquo  j);iys  (jue  ce  soit,  et  moins  encore  lorsqu'il  est 
question  tic  c<»ii>ti'uire  Je  iuHi\  .'.iUx  o  litlces  pour  des  luusées  nniiiis  ou  isolés. 

Ces  questions  ont  actuoUouKnit  ua  haut  degré  d'intérêt  surtout  pour  les  pays 
septentrionaux  ui^des  édifices  ont  été  ou  vont  être  construits  à  grands  frais. 
M.  Worsaae  en  présence  des  ressources  considérables  dont  les  grands  Etats 
peuvent  disposer,  propose  au  Danemark,  son  pays,  de  montrer  que  la  supé- 
riorité des  musées  ne  lient  pas  tant  à  leur  grandeur  qu*à  leur  limitation 
rationnelle,  à  leur  arrangement  exemplaire  et  à  leurs  relations  mutuelles  avec 
de  plus  grands  ensembles,  <lcrnicrc  condition  que  l'on  réalise  même  plus 
ûcilement  en  général  dans  de  petits  que  dans  de  très  grands  Etats. 

Les  pages  (jui  suivent  nous  roLraoent  l'hisloiro  des  collections  artistiques  et 
scicnlilitiuos  ii*>puis  l'antiquit-'.  Au  dix-st  pli( me  siècle,  seulement  alors  qu'on 
avait  découvert  toutes  les  parties  du  monde  et  que  la  réformation  avait  éman- 
cipé la  pensée,  les  rois  rivalisèrent  à  qui  achèterait  le  plus  d'objets  rares  et 
précieux.  Lcspédantesques  savants  de  lepoque  ne  se  doutèrent  pas  derulUité 
qa*on  tirerait  un  jour  de  ces  cabinets  des  arts. 

«  On^peut  dire  avec  raison  que  cetto  évolution  a  marebé  de  pair  avec  les 
progràs  intdlectucls  et  politique.^.  Les  anciens  cabinets  royaux  des  arts  subiront 
le  contre-coup  de  la  décadence  du  pouvoir  absolu  ;  la  Révolution  française  les 
bouleversa  aussi,  et  le  grand  essor  que  prit  à  celte  époque  l'histoire  naturelle 
eut  une  sensible  iullueuce  sur  les  études  archéologiques  et  historiques  »... 

....  Les  études  (  lassiques  ne  con  ervèrer.t  d'ailleurs  jias  la  situation  préponr 
dérantc  qu'elles  occupaient  auparavant.  Au  sentiment  de  liberté  et  d'indépen- 
dance qui  B*éveillait  chez  les  peuples  se  joignit  un  intérêt  vivant  pour  leos 
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propre  passé  et  l'histoire  de  leur  propre  développement,  Bene  compter  que 
Ton  osa  dès  lors  traiter  avec  moins  de  préjugtîs  qu'auparavant  les  qaeatûms 
de  l'origine  de  la  race  huniaine  et  de  .sa  (iisséniiuatiou  sur  la  terre. 

A  la  suite  de  coh  considérations  qu'on  est  tout  heureux  de  rencontrer  dans 
les  écrits  d'un  homme  qui  lut  le  premier  ministre  de  son  pavs  et  qui  en  est 
l'honneur,  vient  l'expose  des  efforts  de  Raamus  Nyerap,  imitateur  de  nuti^ 
LeiUHr,  de  Thomien  le  fondateur  de  la  duaificalion  baiée  sur  les  trois  âges  ; 
nous  ii*aToii8  pas  à  donner  ici  rhistoire  des  oollectiMis  de  Roeenborg  et  de 
Frederiksborg,  de  roniveraité  de  Kiel, etc.  Tontes  les  collections  européennes 
sérieusement  dirigées  subirent  Tinfluenoe  féconde  dn  système  septentrional, 
leur  histoire  est  souvent  édifiante. 

«  Mémo  en  Franco,  où  ridée  d'nn  musée  national  classé  par  oi*drc  chrono- 
logique fut  exposé  <iès  le  commeiu  emcnt  du  sioi-le,  le  Musée  de  Saint-Germain, 
qui  no  dépasse  pourtant  pas  encore  les  temps  mérovingiens,  est  sinon  l'unique, 
du  moins  le  point  le  plus  lumineux.  Mois  il  n'a  pas  même  obtenu  des  diverses 
eoUectioos  de  Paris  (le  Louvre,  le  Musée  d'artillerie,  le  csMueC  des  médailles 
et  rHôtél  de  Cluny)  les  nombreux  objets  nationaux,  qui  seraient  utiles  pour 
le  compléter  et  qui  sont  sans  profit  dispersés  dans  tant  de  lieox.  Les  diverses 
collectionf  travaillent  chacune  de  leur  côté,  sel<m  l'ancienne  méthode,  et  sons 
un  trop  grand  nombre  de  directeurs  particuliers.  Ces  derniers  ne  s'efforcent 
pas  de  former  de  grands  ensembles  d'objets  de  même  genre,  en  cédant  à  leurs 
collègues  ce  qui  n'est  pas  à  sa  place  chez  eux  ;  il  s'agit  moins  pour  eux  des 
vraif  besoins  de  la  science  que  d*ai'.  n[iaror,  coinmo  on  le  faisait  au  bon  vieux 
temps,  (les  cabinets  des  arts,  des  echautilKms  ran  <  «  l  jtr<«cicux  qui  excitent 
l'envie  des  autres  collections.  De  même  que  Leuoir  échoua  dans  sou  projet  de 
création  d'un  grand  musée  national,  de  mémo  le  Musée  des  aauterains  fondé 
par  Napoléon  III  ne  put  survivre  à  la  chnte  de  Tempire  ;  les  intéressants  objets 
qa*il  renfermait  furent  réclamés  par  suite  des  événements  politiques  et 
réintégrés  dans  les  différentes  ccrilections  d'où  Ton  avait  eu  tant  de  peine  de 
les  faire  sortir. 

«  De  cette  façon,  ni  le  moyen  âge  ni  les  temps  modei-nes  ne  sont,  on  le 
comprend,  représentés  même  apiiroximîitivement  conniie  ensemble  dans  les 
musées  de  France,  malgré  riullucnco  extiaordinaire  <[iio  ee  pays  exerça, 
pondant  ces  périodes,  sur  le  développement  de  la  civilisation  dans  loutr  l'ICurope 
et  même  dans  le  reste  du  monde.  Les  grandes  expositions  artistiques  et 
industrielles  qui  ont  eu  lieu  réoemmoit  à  Paris  et  qui  éclairaient  ausdjl'his- 
toire  primitive  des  arts  et  métiers,  ont  prouvé  surabondamment  que  la  France 
a  vrais  trésors  dans  ses  anciens  produits  nationaux  et  que  ceux-ci  réunis  , 
dans  un  musée  particulier  et  bien  organisé^  surtout  à  Paris,  auraient  le  plus 
grand  intérêt  aussi  bien  pour  les  Franyais  que  pour  les  étrangers. 

«  On  trouve  à  la  vérité  h  l'Hôtel  de  Cluny  une  nombreuse  et  inapprécîaîile 
collection  d'aneiens  objets  iVan  ;ais,  surtout  du  moyen  Age  et  <les  temps  nio  lcrues. 
Mais  ils  sont  tellcincut  mêles  à  des  objeta  con-espoudants  d'autres  pays,  qu'il 
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«1  presque  impossible  de  séparer  pour  chaque  période  ce  qui  est  propre  à  la 
France,  d'autant  plus  que  dans  le  classement  on  a  eu  peu  ou  point  d'égard  à 
la  chronolog'ie.  Ou  voit  par  exemple  dans  la  même  salle  des  objets  des  pays 
et  des  temps  les  plus  diliérents,  (huis  nu  i>cle-mêlc  rappelant  les  aiRietis 
cabinets  des  arts  qui  houreuseuieiit  n'existent  |ilus  dans  les  autres  pays.  Lors 
même  que  l'on  voudrait  ic^^ardcr  rilùlcl  de  Cluny  plutôt  comme  uu  musée 
général  dea  arts  appliqués  à  l'induatrie,  que  eomme  vn  mitiée  liistorique 
national  pour  la  France  aeule,  on  serait  pourtant  frappé  de  la  complète  ahMice 
de  toute  pensée  dirigeante,  surtout  en  comparaison  des  nouveaux  musées  dea 
arta  industriels  dans  les  autres  pays,  où  Ton  a  du  moins  suivi  un  plan  quelconque. 

«  Il  est  juste  pourtant  de  remarquer,  a  propos  de  la  situation  peu  brillante 
de»  collections  uatiounlcs  historiques  de  Paris,  que  les  musées  des  autres 
pxandes  villes  de  TKai-ope,  Londres,  Vienne,  Heilin,  Sainl-I'étersliourg,  ne 
sont  ^-^uère  plus  favorisées  à  cet  égard.  On  a  bien  coinineucé  aussi  a  luuder  des 
collections  d'antiquités  nationales,  mais  surtout  pour  l'antiquité  cl  le  moyen 
âge  et  cela  sous  l'influence  prépondérante  de  l'archéologie  classique,  qui  régnait 
aeide  auparavant  et  qui  avait  son  siège  principal  dans  les  très  grandes  villes  ; 
il  n'y  a  d'exc^tk»  que  pour  Berlin,  où  a  été  fondé,  pour  les  temps  les  plus 
récents,  un  Muséum  HohênzoUtm^  à  Hmitation  de  la  ooUectfon  chronolo- 
^ue  des  rois  de  Danemark  à  Hosenborg.  Ailleurs,  tandis  que  Ton  réunissai 
an  prix  de  grands  eiforts  et  d'énormes  dépenses,  des  antiquités  de  l'Asie,  de 
rÉgypte,  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  on  voyait  en  même  temps  avec  indifféi-ence 
la  destruction  et  l'exportation  d'iiitércssaiites  antiquités  nationales,  qui  se 
trouvaient  soit  dans  ces  villes  même  (par  exemple  Paris  ou  Londres)  ou  dans 
leur  voisinage.  Lcts  archéologues  classiques,  de  connivence  avec  les  linguistes 
et  les  historiens,  ont  en  outre  souvent  cherché  à  mettre  en  suspicion  ou- à 
coatreeirrer  ceux  qui  travaiUaieiit  à  éclairer  le  passé  des  peuples  dits  barbares. 

«  Aussi  les  archéologues  classiqueB  (et  ce  n*est  pas  aussi  singulier  qu'on 
pocmrail  It  croire  an  prenier  abord;,  les  archéologues  classiques  n'ont-ila 
voulu,  nicbmsles  capitales  ni  dans  les  autres  villes,  pas  même  en  Italie  ou  en 
Grèce,  accepter  le  principe  du  classement  chronologique  et  géogra])lu(iue 
proposé  par  ceux  de  leurs  «"ollègues  qui  s'occupaient  des  antiijuit  s  nationales. 
Aujourd'hui  encore  les  musées  classiques  sont  généralement  arrangés,  comme 
dans  la  première  enfance  de  l'archéologie  non  scientifique,  d'après  la  matière 
(marbre,  terre  cuite,  bron/c,  or,  argent,  cristal,  etc,j  dont  les  objets  sont  faits, 
sans  même  que  ceux-ci  soient  subdivisés  d*aprèa  les  époques  auxquelles  ils 
appartiennent. 

«  Ét  pourtant,  comme  il  est  certain  que  le  développement  de  la  civilisation 
forme  une  chaîne  dans  laquelle  chaque  anneau  tient  au  précédent  et  an  suivant* 

les  musées  cla^^siques  ou  autres  qui  en  représentent  les  phases  successives,  ont 
un  grand  problème  à  résoudre  en  commun  \  et  ce  but  sera  difficile  à  atteindre, 

à  moins  que  les  musées  ne  s'unissent  beaucoup  plus  étroitement  qri'atiparavant, 
et  ne  suiveut  à  peu  près  la  même  méthode.  £t  précisément  les  nouveaux 
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masées  d'histoire  de  la  civilisation  rérUent  de  mieux  en  mieux  I*infinenee 
exercée  sur  les  barbares  |iar  les  peuples  classiques,  dans  une  étendue  dont 

ou  n'avait  pns  encore  idéo.  » 

Nous  résumeroii"  les  cha]»itios  suivants:  M.  Worsaao  prouve  que  ce  sont 
piincipalcinoiit  les  grandes  as). irritions  nationales  qui,  dans  notrt^  siècle  ont 
donné  a  la  quosliou  (ies  musées  une  nouvelle  face  et  une  imporlance  inouie 
pour  Thistoiro  de  la  civilisation  et  des  peuples.  Les  petits  états  dont  l'indé- 
pendance  et  la  nationalité  étaient  le  plus  menacées  ont  montré  le  plus  d'em- 
pressement* 

•  L'avenir  est  partout  non  phis  aux  musées  purement  classiques  mais  aux 
collections  plus  compréhensibles  qui  éclairent  Tbistcnre  de  la  civilisation  et 
surtout  celle  de  la  patrie. 

Suivent  des  aperçus  ingénieux  sur  le  contenu  (le<5  musées  nationaux  et  les 
novivraux  musées  populaires;  sur  le  i*ôle  des  expositions  universelles  et  leur 
influence  sur  I<  s  musées. 

M.  Worsaae  termine  par  de  ju<licicuses  l  étlexions  sur  les  édifices  destinés 
aux  musées..  Il  pix>le8le  contre  la  vieille  idée  que  les  constructions  doivent  être 
grandioses,  «omptueuses  à  llnt&iieur  eomne  à  l'extérieur  et  de  style  «iliqu». 
11  montre  les  inconvénients  de  ces  palais  mal  emménages  pour  la  lumière,  et 
les  dangers  de  leur  agglomération. 

Il  s'élève  avec  vivacité  contre  les  architectes  qui  ne  se  préoccupent  en  rien 
du  contenu  et  traitent  ries  collections  d'histoire  naturelle  comme  celles  des 
beaux-arts.  Il  faut  tout  d'abord  rompre  avec  le  préjugé  dominant  jusqu'ici» 
que  le*  collections  doivent  en  tout  se  plier  aux  exigences  ar  -liitecturales. 

l'uis  l.^s  ilivi-ions  d<'s  noijveaux  musées  no  doivent  pas  être  immuables. 

Des  antiquités  cl  des  vestiges  isolés  {toavent  être  ni-î-niii;és  et  groupés  dans 
des  ensemble  <  qui  donnent  une  idée  plus  complète  de  la  murolic  de  la  civilisa- 
tion, de  même  que  les  historiens  travaillent  depuis  longtemps  à  former  avec 
de«  documents  épars  et  recudilis  partout  de  larges  tableaux  vivant  des  temps 
pttssés,  E.  GAaTAii.H4c. 

Aixivt  UniKtl  :  BOUCHER  I>K  PKRTin:s,  SA  VIE.  SES  ŒUVRES,  S.\ 
CORURSPONDANCK.  Ahbeville,  E.  Caudron,  lji85,S9S  p.  in-So.  Ea  veole 

chez  Heinvi-alil  a  Taris. 

Jusqu'à  ce  jour,  —  à  pai-t  do  ix  notice^  de  [lO  i  d'importance  —  on  n*:nait 
encore  entrepris  d'i'-i  lirc  aucune  hiogra[ihio  de  Bouclier  de  Perlliofi.  r,i';"ice  à 
M.  A  Lcdieu,  celte  lacune  est  maintenant  comblée;  et  nous  devons  applaudir 
à  cet  acte  de  réparation. 

Dans  la  première  partie  de  son  ouvrage  l'auteur  nous  rensMgne  sur  la 
fiunille  de  Boucher  de  Perthes,  sur  son  enfance  1788-1805,  sur  sa  jeunesse, 
son  séjour  k  l'étranger,  son  retour  en  France  (1805-i81i).  Les  divers  événe- 
ments de  sa  vie  et  de  sa  carrière  sont  énumérés  avec  soin  et  $c  lisent  avec 
d'autant  plus  d'intérêt  que  Ton  y  a  joint  de  nombreux  extituts  des  ouvrages 
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OD  de  la  correspondance  de  Boucher  de  Perlliet,  et  que  ces  notes  ont  de  la 
valeur  même  pour  Tbistoirc  de  son  temps. 

Nommé  en  1825  directeur  des  douanes,  il  rentrait  &  Abberille  qu*i]  ne  derait 
plus  quitter  que  pour  des  voyages  d*étttdo  ou  d*agrômênt. 

Le  chapitre!  V  du  livre  do  M.  A.  I.odio.i  nous  donne  le  récit  des  premi&res 
découvertes  de  Moucher  de  Pcrthes.  Vera  1826,  il  avait  trouvé  première 
hache  et  en  183S  dans  son  ouvrairo  de  l<i  Création  il  avait  prédit  que  «  tôt 
ou  taiil  011  finirait  \)nv  trouver  dans  le  diluvium,  à  d  faut  do  fossiles  humains, 
des  traces  d'iiomnies  aiito-diluvieiis  ».  Suit  l'iiisloiro  de  ses  luîtes  [idur  le 
triomphe  de  son  idée  :  «  Ah  !  qu'ujx*  vérité  est  dure  h  faire  avaler  aux  sa\ajils, 
tls  semblent  toujours  craindre  qu'il  n*y  en  ait  irop  :  comme'  si  c'était  déjà 
cbose  si  commune  dans  ce  bas  monde  adorateur,  du  mensonge  et  toujours  prêt 
a  lui  élevei*  des  autels.  » 

Et  ailleurs:  «  Voilà  dix-huit  mois  que  j'attends  de  l'Académie  des  sciences 
un  rapport  de  deux  pages.  Que  s'agil-il  doi.c  de  décider?  —  Si  une  chose  est 
ou  n'est  pas.  —  Or  lorsqu'il  est  si  iaeile  de  voir,  je  ne  conçois  plus  pourquoi 
l'on  discute  pour  savoir  >>. 

11  fut  rendu,  en  18r)J,  à  la  vie  privée,  et  dès  loi-s  se  livra  presque  tout 
entier  à  l'étude  de  ses  tourhières  et  «îo  ses  lerraius  quaternaires.  M,  LeJiou 
nous  a  redit  avec  de.  longs  détails  l'histoire  de  la  conversion  du  D**  RigoUot, 
les  feuneux  dâiats  sur  la  eéltiire  mâchoire  de  Moulin^-Guignon,  les  origines 
du  musée  de  Saint- Germain,  etc.  ;  enfin  la  vie  de  Boucher  de  Perthes,  inlkti- 
gable  jusqu'à  la  mort  le  2  août  1868.  On  sait  qu'il  fut  un  littérateur  extrême- 
ment fécond  et  assox  distingué,  un  économiste  remarquable  et  un  philanthrope 
admirable.  A  ces  divers  points  de  vue  M.  A.  Ledieu  n'a  rien  oublié,  et  lui 
rend  un  hommage  mérite. 

Ses  nombreux  livres  (xi  ik  )  sont  analysés  avec  soin. 

Viennent  ensuite  i  rès  île  cnat  pages  d'extrails  de  sa  coi'i'ospondance.  Il  y  a 
des  lettres  de  presque  tous  les  homme.-?  cmineuts  de  l'époquo,  celles  des 
savants  nous  intéressent  spécialement.  M.  Ledieu  en  les  publiant  a  contribué 
très  heureusement  à  rhlstoire  de  la  paléontologie  humaine.  Nous  aurions 
désiré  cependant  de  plus  longs  emprunts  aux  lettres  d'Ëlie  de  Beaumont,  de 
Thomsen,  de  Prestwicb,d*Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  de  Lyell;  &S.  Ledieu  a 
accordé  plus  de  pages  è  Lortet  et  de  Quairefagea. 

n  a  eu  tort  de  nommer  seulement  Darwin,  Brongniart,  d'Orbigny... 

Ces  réserves  Hùtes,  nous  tt*héaitons  pas  à  prédire  à  co  volume  un  réel 
•  succès.  Émilx  g. 

LHOMMK  TURTUmB  BN  LOMBARDIU,  par  le  pcofaiMur  0.  Sbmi, 
|i.  àOd-rfijl  des  Areft.  per  FAnthn^logta.  Fireoxa,  18ii4. 

Ge  travail  commence  par  un  exposé  rapide  de  la  questioa.  Tous  les  fiûta 
bien  connus  sont  passés  en  revue. 
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Dttw  nae  Moood»  puifo  M.  Serg^  dgnale  «m  éàtOm  xm  dkaxntî»  du 
profecaenr  Ragazzoni. 

Snr  1«  fin  (torélé  de  1800  (je  dis  biea  1860)  ce  naturaliste  était  à  CaHaoe- 
dalo  à  dix  Idlomètrea  environ  da  snd-est  de  Breacia  pour  recueillir  das 
ooquilles  dans  le  pKoeàne  où  elles  abondent.  Tout  en  cherchant  il  vit  une 
calotte  de  crâne  humain  inoi'ustéj  au  milieu  <ica  madrépoi'es  dans  l'argile 
vert  azur  caractcri^^lique  «le  cotte  formation.  Hn  continuant  ses  recherches 
il  ti "OU va  «r.iutres  os  humains.  M.  K  i£ra//.oiii  soumit  ces  débris  aux  professeurs 
Stopp.mi  et  G.  Curioni  qui  ne  comprirent  pas  leur  intérêt  et  il  les  jeta  non 
sans  regret,  dit- il,  parce  qu'il  avait  soupçonné  leur  contemporanéité  avec  les 
madréporee  et  les  coiiiiillea  de  la  eouche  o&  ils  gisaient. 

Plna  tard  il  cooadlla  à  M.^  Germani  propriétaire  voisin  du  giseoMat  de  le 
snrvtiUer  et  de  noter  les  trouTailles  qui  viendraient  à  ae  produire. 

En  décembre  1879  M.  Germani  ouvrît  une  excavation  à  environ  15  m.  du 
pi'cmier  point,  vers  le  N.-E.  et  le  2  janvier  il  avertit  le  professeur  Ragazzonl 
de  la  découverte  d'os  humains  entre  le  banc  des  madrépore  etrar^'ile  coquillère 
80us-jacenlo.  M.  Hn<ra/zoni  accourut  et  de  ses  uïains  il  exhuma  quelques  Oa 
de  crâne,  un  fragment  de  maxillaire,  des  dents,  des  vertèbres,  etc.  Le 
25  janvier  M.  (Jermani  i-emet  à  ce  professeur  deux  autres  fragments  de 
mâchoire,  et  quelques  dents  plus  petites  ;  le  3  février  M.  Ragaz/oni  découvre 
lui-même  divers  morceaux  de  crAne  et  autres  os  longs,  appartenant  comme 
lea  prerotorsà  un  individu  jeune.  Totis  ces  os  étaient  entièrement  incrustés  dans 
Targile,  parmi  les  coraux  et  les  eoquilles.  U  n*y  avait,  écrit-il^  aucun  doute  sur 
Tabseiice  d*UDe  sépulture, ces  os  avaient  été  évidemment  transportés  par  la  mer. 

Le  ir>  fi'vrier  on  annonce  une  découverte  nouvelle  dans  la  môme  localité. 
Celle  fois  il  s'afrissait  d'un  s(juelette  entier.  M.  Ragazzoni  arrive  et  jtrocêde  à 
son  enlèvement  au  moyen  d'un  tnlus  vertical  et  de  COUpes  horixontales.  Toutes 
les  couches  sont  ainsi  passées  en  i-i  vucs. 

Le  squelette  légèrement  incline  vers  le  sud-est  avait  subi  une  certaine 
presaion  sud-nonl  par  suite  du  mouvement  des  terres.  La  eondie  d'argile 
•  qui  le  recouvrait  avait  une  puissanoe  de  1  mètre,  et  ne  montrait  aueua  indice 
de  remaniement. 

Voici  la  description  géologique  de  la  localité. 

La  colline  de  Gastenedolo  s*élève  de  20  m.  enN  iron  au-dessus  des  terres 
voisines.  A  la  partie  supérieure  elle  otTre  des  traces  d'un  terrain  diluvien,  dit 
inen^iff  llo,  tewc  arable;  au-dessous  vient  un  liane  d'argile  rouge  intense, 
dénoimné  ftrrclto  qui  recouvre  une  couche  eiraliquc,  de  granité  et  de 
porphyre  de  la  preniière  éiioque  glaciaire.  Suivent  diverses  strates  deconglo- 
màrat  caleidre  et  siliceux  avec  cailloux  dolomitiques  ;  un  banc  de  sables  jaunes 
et  gris  et  d*ai^[ile  avec  une  légère  oouche  de  sable  compacte,  gris  intermédiaire  ; 
plus  bas  est  une  couche  de  saUe  jaune,  puis  l'argile  vert  azur  coquHIère.  Et 
enfin  les  couches  de  ooi^ux  et  ooquilles  r^jiosant  sur  de  nouveaux  aables 
jaunea  fortement  micacés. 
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M.  Ragnzzoûi  fait  commencer  le  pliocène  inféiieur  à  l'argile  vert  azur. 

Los  restes  humains  découverts  lo  2  et  le  25  janvier  fusaient  à  environ  deux 
mètres  de  profondeur  entre  le  banc  de  madrépores  et  l'argile,  et  ceux  exhuinca 
le  16  février  provenaient  uniquement  ^ Targile ;  ib  ^ent  à  1  mètre  du  sol. 

Cm  fidblM  dûtanoM  «ntn  le  giiemeat  et  ta  mirfiMie  da  aol  fiennent  de  ce 
fiût  que  le  gisement  était  «or  ta  pente  de  ta  oolline. 

En  avril  1883  M.  G.  Sergi,  Tantear  de  Tartiele  que  noua  «nalyaona,  vint  à 
Breicia  et  se  mit  en  rapport  avec  son  eoUègue  Ragazzoui  qui  ■'«npreaaa  de 
lui  tiiontrcr  à  l'Institut  teehnique  les  ossements  de  Casteneddo  eooom  empâtée 
dans  l'ar^îile  coquillère. 

M.  S4')'t.'i  le-^  oxnrniiia  anxieusement,  il  constata  qu'ils  appartenaient  à  quativ 
individus,  deux  enfants  et  deux  adultes. 

lin  outre  le  dernier  squelette,  lui  aussi  encore  entouré  de  sa  gangue,  est 
assez  complet  ;  il  parait  appartenir  à  une  femme. 

Le  14  anil  les  deux  savants  viaitaioit  Gaatenodolo,  ta  fiiaae  oaverte  en 
1880  n'était  pas  reoomblée,  et  montrait  nettement  ta  oonpe  dn  terrain  Idta 
qu'on  Ta  décrite  phis  haut. 

Aucune  indice  de  remaniement  ne  fut  obaervé. 

La  valeur,  la  garantie  d'une  t^le  découverte  nVst  pas  douteuse.  La  personne 
qui  l'a  faite,  le  soin  avi^c  loqu"!  <'Ue  a  noté  toutes  les  circonstances  délicate- 
mont  ot  consci''ni  ii'iist'nient.  wnt  .li^-i  prouves  suffisante.s  d'authenticité.  Le 
pr(»l'esseur  Rapn/zoni  •  st  un  géologue  tout  à  fait  au  courant  des  conditions 
stratigraphiques  de  la  contrée,  do  tous  les  acoideuls  que  ses  couches 
poarraient  présenter. 

Or  une  personne  non  expérimentée  aurait  reconnn  lee  changement»  de 
coloration,  les  mélangée  de  terres,  s'il  y  avait  en  excavation  poor  nne  aépnltiire. 
Rtan  en  ce  genre  n'existait.  Ia  déconverte  a  été  taite  en  phnieurs  Mb,  dana 
des  conditions  variées*  Ce  qu'on  aurait  pu  méconnaître  au  premier  coup 
d'ioil  n'a  pu  passer  inaperçu  à  la  seconde,  la  troisième^  et  la  quatiiôme  fois. 

M.  G.  Scrpi  ne  doute  pas  que  le«  os-onients  htiraains  ne  soient  pliocène». 
3<'  partie  de  son  mémoire  se  termina  par  une  description  dos  ossements 
et  Hurtoiitdu  crâne  féminin  -lonl  î  iu'Uce  céphaliquo  est  71,97.  11  présente  des 
caractères  normaux  et  se  rapproche  sonsiblemcnt  d*uu  type  actuel. 

Une  excellente  planche  est  jointe  au  texte. 

M.  Q.  de  Mortillet,  sans  se  prononcer  d*nne  façon  définitive,  cnrit  que  ta 
réunion  d'un  certain  nombre  de  corps  an  méiue  point  et  surtout  le  groupe- 
ment des  ce  dn  squelette  doivent  faire  préanmer  que  ce  sont  dos  s^nltures. 

Emile  G. 

ORIGINI::  ET  ÉVULUTIUN  DE  I.A  l'AHURt:,  par  M.  Pxvh  Mokobolli, 
p.  7M6de  la  Reru»  tfaïUhmpoimjie,  Pari't,  1885. 

Pourquoi  l'Iinnim.'  aimo  t-il  la  pai-ure?  M.  P.  Mougeolle  ne  se  contente 
nullemeut  des  uxplicatious  banales  ou  incouipruheusibles  qui  ont  été  données 
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Il  ne  voit  la  caui^c  ni  dans  lo  di^vcloppenicnt  de  la  faculté  estUétit^uei  ni  dans 
les  luodificalious  succe^ives  du  vêtement,  etc. 

11  constate  que  la  suuûo  de  rornemoutation  est  aussi  vieille  que  rbumauité 
0t  rappelle  les  parures  découvertes  dans  les  gisemenla  préhistor^ues. 

Pour  lui  à  mesure  que  la  chasse  a  ranimai  deTcnait  plus  rare,  une  antre 
phu  terrible  commençait;  Thomme  se  trouva  obligé  de  disputer  sa  place  à 
l*homme,  la  concurrence  humaine  devint  la  loi  de  nature.  Le  giiemer  vain- 
queur était  irrésistible  ;  le  plus  estimé,  le  plus  admire,  était  celui  qui  avait 
exterminé  un  plu«  çrrand  nombre  d'ennemis,  qui  portait  sur  tout  le  corps  des 
mar.jues  de  san'j.  (i'cst  là  rdii.'ino  do  la  rcuitunic  si  n'-pandue  do  so  teindre 
en  roii^'o  on  allant  au  conilial  ;  a  Kotno  niénio  aux  ancions  :ijros,  lo  li-iouipha- 
tear  moulait  au  capitule  le  corps  teint  avec  du  iniiiiuin.  Dans  maints  pavs  c'est 
avec  lo  sang  humaiu  que  Thomme  doit  rougir  sou  corps,  ses  cufauts  mâles, 
BM  armes. 

ÏJi  pratique  du  tatouage  s*ezp1ique  de  la  même  manière.  Le  guerrier  Aiisait 
parade  de  ses  balafres.  Il  7  a  des  peuples  où  ceux  qui  se  sont  distingués  au 
combat  ont  le  droit  de  so  faire  une  cicatrice.  La  peinture  épidermiqae  lut  en 
bien  des  réîrions  combinée  avec  la  sculptui-e  de  la  peau. 

L'homme  rapportait  les  dopo'iillos  do  l'animal  tué,  il  icslait  couvert  de  son 
troplicc,  ici  peau  de  lion  ou  de  pautUoret  là  chevelure  ou  barlM  humaine 
8calpt*e  *. 

Les  héros  se  firent  uu  masque,  une  coifl'urc  de  la  tôle  des  fauves  tués;  la 
tfite  du  lion  devint  la  couronne  des  rois;  le  casque,  tôle  d*aigle  ou  d'épervier, 
la  coîflUre  des  guerriers. 

Les  dents,  les  os  restàrent  attachés  au  cou,  an  bras;  quand  les  métaux 
vinrent  Tant  de  la  parure  entra  dans  une  phase  nouvelle  ;  la  décoration  s*él(ùgn* 
de  plus  en  plus  de  son  caractère  primitif, devint  purement  symbolique  fïn/fM^.* 
croix  d'honnonr,  palmes  académiques. 

Ainsi  s'o\[)lique  la  première  catôjroiie  d'emblèmes  destii;és  à  manifester 
avec  plu-  ou  nvcuns  d'oclat  les  prérogatives  de  celui  qui  les  porte. 

La  seconde  a  une  origine  entièrement  opposée  ;  tifros,  anneaux  pa?sé<  au 
travers  des  organes  faciaux,  préalablement  perforés.  A  l'origine  les  prisonuicrs 
de  guerre  étaient  massacrés,  plus  tard  l'homme  industrieux  les  utilisa» 
l'esclave  fut  le  plus  important  des  animaux  domestiques  ;  ce  Ait  aussi  le  plus 
indocile;  le  maître  dut  le  dompter  et  le  retenir  par  la  soufiVance  ;  il  lui  passa 
un  annean  et  le  rciint  par  un  lien;  l'histoire  et  Tethnographie  le  racontent. 

Ces  appareils  de  dressage  deviurcnt  des  ornements  à  Taide  de  cette  force  la 
plus  puissante  de  toutes,  Thabitude,  la  coutume. 


•  M.  P.  MoDgcoUo  sa  ileiiiande  si  lo»  rondelles  crâniennes  u'aiiraient  pas  èlé  détachées 
avec  la  piau  et  la  chevelure;  ■  il  ny  aurait  pas  M  une  preuve  de  «ealp  oéoUthique,  rkgr- 
dothèse  est  in^toieuee;  nais  ne  s^acoerde  pas  avec  oertaiot  détails  de  nos  oiasa 
rouèa. 
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«  Un  grand  nombre  de  procédés,  dit  Tylor,  de  coatuoMs  d*opinimii,  anï  été 
traiwportés  par  la  force  de  Thabitode,  dans  un  ôtat  social  difTcrent  do  celui  où 
ils  avaient  pris  naissance,  et  sub?iistent  dès  lors  commo  tctuoienngcs  d'un 
ancien  état  moral  et  intellectuel  dont  1111  nouvel  état  est  sorti.  Co  que  les 
Bociétt's  anciennes  con«iiléraicnt  coninn;  une  affaire  8('-!"ieu=^e  ]>eut  fioir  par 
n'être  plus  qu'un  divoi  tisseniont  c!:o/.  lo?  p-^'nérations  suivantes  »... 

C'est  la  l'histoire  de  nos  pendants  d'oreille  et  de  nos  bracelets,  chaînes 
plut  on  moins  déguisées,  fers  plus  ou  moins  d^^nrossis. 

L*atttear  de  oei  intéressant  article  parait  moins  henreiix  lors^'il  dit  qne  les 
eontumes  ornementales,  qui  déforment  une  partie  du  corps  ont  été  originaire* 
ment  imposé  par  des  cheh  à  lears  sujets  ou  à  leurs  propres  enfiwts  dans  le 
but  détablir  une  distinction  anatomiquo  apparente  entre  la  race  conquérante 
et  la  race  soumise,  OU  bion  entre  chefs  et  sujets,  vainqueurs  et  vaincus. 

On  le  voit,  le  sens  e^th-'-tiquc,  le  pouvoir  mystérieux  ot  occullc,  est  tm  efTet 
bien  loin  d'être  une  cause  ;  il  est  un  produit,  et  non  un  facteur  do  la  civilisation. 

De  cet  expose  M.  Moiigeollo  tii  c  (jurl(jui-5!  lois. 

recherche  de  l'ornementation  est  un  fait  universel,  comme  l'inégalité 
aoeiale  dont  elle  dérive. 

Les  mutilations  et  pratiques  doutoureuses  et  les  plus  gênants  ont  diqMum 
les  premières. 

Le  bijou  a  été  a'allégeant  de  plus  en  plus.  Cette  loi  de  décroissance  se 

montre  en  toute  évidence  lorsque  Ton  compare  entre  elles  les  races  bumaines. 
Ainsi,  les  artistes  grecs  ont  débarrassé  la  statuaire  des  couleurs  et  des  parures  : 
le  plus  bel  ornement  cle  la  femme  est  sa  propre  beauté.  Si  actuellement  la 
femme  de  nos  sociiH/'s  civilisées  i-echerche  la  pnrui  e  avec  plus  d'avidité  que 
rhoniiiie  •  'est  qu'elle  est  eu  retard,  c'est  que  durant  de  longs  siècles  elle  a  été 
l'esclave  de  l'homme. 

L'amour  de  l*omementation  dans  son  évolution  à  travers  les  siècles,  les  raoea 
et  lee  sexes,  a  toujours  suivi  une  marcbe  inverse  de  celle  de  la  civilisation. 

«  L'égalité  démocratique,  vers  laquelle  nous  tendons  diaque  jour,  la  fera 
dbparattre  b. 

G*est  par  ces  mots  que  l'auteur  termine  son  mémoire.  Mais  peut-être 
manquent-ils  de  précision.  11  eut  été  bon  d'ajouter  que  le  luxe  autrefois 
concentré  sut-  la  pei'sonne  est  de  plus  en  plus  (ransporté  autour  d'elle.  Ce 
luxe  n'est  pas  *ans  influence  sur  nos  efl'oi  ts  intellectuel  s  ;  il  est  au  point  de 
vue  connut  i  cial,  industriel,  social,  la  garantie  <lu  progrès.  Mais  c'est  là  uno 
grosse  question  économique  dont  la  discussion  n'est  pas  à  sa  place  dans  notre 
Revue.  Bmils  G* 

DI  ALCUNI  NUOVI  MANUFATTI  K'EMATITE  OSSA,  ptr  A.  Isstt,  •  p. 
kk-Vf  «st.  dest  Annali  del  Muneo  Civ.  di  Stor.  Nal.  di  Otnova,  1889. 

Dans  le  tome  XIX,  février  IH85  des  Matériaux  nous  avons  analysé  une 
précédente  brochure  de  M.  â.  Isael  sur  des  bâchas  aûicainea  en  hématite 
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roufre.  Cet  auteur,  depuis  sa  puMication.  a  eu  connaissance  de  nouveaux 
excinplairoi*  qu'il  sij^nalt'  h  leur  tour.  L'un  est  au  Muséum  fiit-  Ui-L'c-chi  •lite 
und  Ethnographie,  à  ri'iiiversito  de  Fiibour^;  longtemps  il  fut  à  Khartoum 
un  objet  d'étagère.  L'u  autre  beaucoup  plus  grand,  près  de  O'",20  de  loug, 
originaire  d«i  montegiMi  à  Foiust  de  Kabaittidi,  prêt  de  la  froatière  des 
Niam-Niamsetdea  MombuUu,  étaiten  poaaeflaioii  do  IK  Scbnilnr  (Emia-Bey). 

Le  Miuée  EUmogrophiqne  de  Beriin  en  poaaède  deux  spécimeui,  parfiûte- 
rnent  polis  vers  le  tranebant. 

Le  Musée  de  Vosoul,  Ilautc-Saône,  en  a  deux  qui  viennent  l'une  de  Bakel, 
sur  le  Sénégal,  l'auU'e  de  Senondebu,  station  (rançaise  sur  la  rive  gaodie  du 
Fal«  iné,  près  Rendu. 

Knfin,  >r  A.  Issel  signale  une  hache  italienne  en  hématite  assez,  hnmoirène 
et  tenace  qui  puuri'ail  bien  avoii'  par  h.i.«'artl  la  tbi-me  iriine  lia^-he  et  n'être  en 
Idéalité  qu'un  bruuiii.-oir  de  métaux  altribuable  à  l'âge  du  broiue.  ' 

Emile  C. 
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TOMOLUS  DE  ROCHECHOUART  (HAUTE-VIENNE).  —  A  cinq  kUomètresde 
Rocheehouart,  au  lieu  difc  Lamotiie,  un  groupe  de  cinq  tumvlns  a  ëté  exploré 
par  notre  collaborateur,  M.  Bonle,  et  par  M.  Masfrand*  pbarmaeîen  de  la 
loealité,  à  qui  nous  devons  les  renaeignementa  qoi  vont  soiTre  :  • 

Le  plus  grand  de  ces  tunralus  occupe  le  centre  d'un  rectangle,  doott  las 
auli-es  marquent  les  sommets,  tournes  aux  quatre  pointa  cardinaux. 

L  î  tertre  centi  al,  haut  de  ti*oi8  mètres,  se  termine  par  une  plate-forme  large 
de  ^'".HO.  Il  a  ii>.{  mètres  de  circonférence.  M.M.  Houie  et  Masfrand  y  ont 
fait  cr('n-«er  une  u'alerie  à  peu  près  au  milieu.  Au  niveau  dn  sol  ils  ont  trouvé 
les  li  ât  es  d'n!)  foyer,  licaui-o  i^i  de  chai'ljoiis.  une  cavit»;  eu  forme  de  voûte 
ayant  1">  de  longueur  sur  une  hauteur  de  0'",30  et  immédiatement  au-dessous 
daa  dâtris  de  naea,  quelques  eaaementa  ealdnés,  on  fragment  desQez. 

Deux  des  tumulus  latéraux  ont  été  détruits;  un  troisitene,  fooillé  par 
M.  Masfrand,  a  donné  des  traces  de  foyer,  une  poignée  provenant  sans  doute 
de  quelque  arme,  plusieurs  morceaux  de  hrcmo  déformés  par  Taction  dn  feu, 
le  bronze  y  était  relativement  en  g-randc  quanlit*'*  ;  deux  lames  de  silex  et  un  pot 
de  terre  brisé  complètent  le  mobilier  de  ce  tumulus,  que  son  cxplorateui- ci-oit 
appartenir  h  l'époque  iiailstattienne.  Notre  hnnoi-able  corresjiondant  poursuit 
ses  travaux,  dont  nous  publierons  produuueiuent  les  résultats. 
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PLOUHINEC  (FinistèPt).  —  Aux  iasues  du  lK)urg  de  Flouhincc  (Finistère), 
à  150  mètres  à  Touest,  existait  un  ])etil  tumulus  de  10  mètre?  de  diamèti*e 
sur  1  mètre  à  peine  d'élévation.  Il  vient  d'être  détruit  en  faisant  un  défriche- 
ment, au  centre  on  a  découvert  une  sépulture  formée  <!c  qtiatre  pieires  posées  de 
champ  en  terre,  faisant  uncort'rede  9"\70  de  long  sur  0'", 40  de  large  au  bout 
sud  et  0"*,34  au  bout  nord,  recouvert  par  une  dalle  brute  de  0'",90  sur  0™,68. 

Cette  toiture,  non  daUée  au  fond,  avait  été  creuaée  presque  an  tuf 
tonnant  le  aona-aol  environnant  et  avait  0"",44  de  profondeur,  du  fond  à  la  dalle 
de  reeoavrement. 

Aviaé  de  suite  de  la  déconverle,  je  me  sala  immédiatement  roida  mr  lea 
Ueox  et  ai  procédé  âi  Totivertare  de  la  sépulture. 

Je  n'y  ai  recueilli  que  quelques  fragments  d'ris  ]on<r8,  montrant  une  ligné 
âpre  fortement  acrentuée.  quelques  déliris  de  cr;uie  et  un  morceau  do  mftchoire 
inférieure  ayant  eousiîi  vé  queUpies  dents  indiquant  un  sujet  mort  dans  la  force 
de  l'âge.  I^e  reste  du  squelette  était  absolument  décomposé. 

Près  de  la  sépulture,  contre  les  pierre.s  posées  de  champ  en  terre,  j'ai  ramassé 
une  hache  poUe  en  diorite,  quelques  percalenn  et  une  molette  à  ooncasser  le 
gravier.  Noua  nous  tnmviona  donc  en  présence  d'une  infanmatbn  ûdte  à  Tépoque 
de  la  pierre  poUe. 

De  plus,  on  est  en  droit  de  conclure  dea  détails  qui  préctHlent  que  les  oaae- 
ments  du  déftuU  n'ont  été  déposés  dana  cette  sépulture  qu'après  que  la  décom- 
position survenue  à  la  suite  d'une  exposition  prolongée  du  cadavre  à  l'aii-, 
ainsi  que  cela  se  pratique  encore  chez  certaines  peuplade^  de  l'Océanie,  ont 
amené  la  dislocation  <iu  squelette.  Le  coâ're  était  trop  exigu  pour  recevoir  le 
cadavre  assis  ou  allongé. 

Du  l'esté,  les  exemples  de  sépultures  de  ce  genre  sont  snaat  communs  dans 
le  Ftnisière,  et  la  oommone  de  Plonhinec  à  elle  seule  m*en  a  fourni  pluaieurs. 
Dans  des  eoÊm  de  dimensions  analogiiM  j*ai  vu  deux  crânes  réunis  à  des 
ossements  indiquant  d'une  &9on  évidente  que  deux  squelettes  y  avaient  été 
plaeéa.  P.  du  Ghatbllibr. 


LE  BRACELET  KT  LE  COLLIER  D'OR  DE  LÂSGRAISSES  PRES  GRAULHET 
TARH)*  —  Il  y  a  quelque  semaines  une  femme  piochant  sa  vigne  a  mis  au 
jour  deux  magnifiques  objets  acoompagnéa  de  ihigments  de  poterie,  d*0B 
d*animaux  non  brûles,  de  charbons  et  de  morceaux  de  terre  hrâlée.  Tout 
indique  ranoienneté  de  ces  bijoux  qui  rappellent  les  colliers  d*or  du  musée  de 
Toulouse  trouvés  à  Fenouillet,  mais  qui  sont  encore  [dus  beaux  car  la  tige 
tordue  est  presque  toujours  caciiée  sons  une  abondante  d/'coration  dont  le 
motif  est  d'un  grand  style.  Nous  consacrerons  un  article  spc  -ial  avec  figures 
à  ces  objets  que  la  ville  de  Toulouse  espère  acquérir.  Leur  valeur  au  poids 
est  de  près  de  '^000  Ir. 
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LA  GROTTE  SÉPULCRALE  DE  TORRSELLA  DE  MONGRÉ  (PROVIKCE  DE 
GÉRONE,  ESPAGNE).  —  Ooionvrite  m-  un  fhas-i<;ur.  en  c!i.M-.-hant  o 
oxlraire  un  lapiu  <le  sou  li  ri  ior.  So  trouve  dans  lo  Montanya  Gnni  au  lieu 
dit  Plà  de  las  rahioseus.  Il  y  a  plusieurs  galeries.  A  été  explorée  surtout  par 
M.  Balilomero  Maacort. 

Ossemrala  hunaaini  trte  abondants.  -~  Couteau  «n  ailes  de  O",80  de  kmgMnr 
et  0^,03  de  lar^eir,  logèromeak  ar^ô,  une  face  est  liase,  Tantre  présente 
trois  facettes  longitadinales,  les  bords  eoot  tranchanta  et  aans  retoucbea.  — 
Pointe  de  lance  en  silex,  en  forme  de  feaillo  de  laurier,  à  faces  planes,  bords 
retoacbé5>,  dow  fortes  retouches  à  In  hase.  —  Fragment  de  bois  de  cerf» 
provenant  do  la  base,  largeur  0^,08,  la  traclut  o  lissée  et  aigui«ée.  —  Fraçr- 
nipiit  (lo  polorio  luéla-iite.  —  0<poments  huuinins:  il  a  été  iuipossihle  d'avoir 
ua  seul  i  t  ;iiio  onliei".  l'ai  im  les  os  on  état  d'«!?tre  examinés  :  fmntaux,  appar- 
tiennent a  des  sujets  iigcs,  sont  étroits,  droits,  épais  (et  aussi  les  autres  os|du 
crâne  sont  épais)  ]  maxillaires  infériears  à  face  antérieure  droite,  avec  tubercules 
peu  développés  ;  os  longs  à  insertioiis  muacnlairea  trèa  inarquées,  eea  os  aoat 
de  dimeoalona  ordinures  quant  à  la  longueur  mais  ils  ont  de  forts  diamètres. 
L'auteur  de  l'article  (Joaë  Pascnal  y  Prata)  rend  maintenant  compte  d'une 
▼isitc  qu'il  a  faite  à  celt3  grotte:  T<c  Montanya  Gran  est  calcaire.  L*enlrée 
(est-ce  la  véritable  entrée)  est  oriontée  àl'Kstct  a  0"',80.  Après  une  longueur 
do  V"  on  se  trouve  n  l'intorsection  de  4  «ralerios  :  1"  celle  de  l'entrée  —  2''  une 
orienter  auN.-K.  qui  est  courte  et  dont  le  toit  est  foi-mo,  en  partie,  de  pierres 
placées  a  la  main;  les  parois  de  celli)  t^aloric  paraissent  avoir  supporte  Taclion 
du  feu  d'après  leur  fendilleiueut  —  3"  une  galerie  orientée  au  N.-O.-O,  avec 
nombreux  restes  humaii»  et  un  fr<mtal  do  boridé;  c'est  dans  cette  galerie 
qu'on  a  trouTé  précédemment  le  bma  de  cerf,  le  fragment  de  poterie  et  un 
grattoir  en  allez.  —  f •  la  plua  longue  des  4  galeriea;  elle  a  plus  de  90*  de 
longueur,  se  dirige  tortueuae  au  S  et  au  S. -0.  et  ae  bifiirque  vers  la  fin  ;  sol 
recouvert  de  atalagnite  ;  le  sous-sol  exploré  (c'est-à-dire  les  4  premiers  mèb«a) 
contient  des  os  en  abondance.  —  Il  ressort  de  la  description  que  la  grotte  eat 
natorelle.  —  Parmi  les  os  recueillis  par  l'auteur  dan-^  la  calerie  N.-O,  il  y  a 
un  tiliia  qui  est  plalicménique  — •  l'auteur  conclut  que  c'est  une  sépulture 
Roi>culmusieune. 

Vost  scriptiim, —  M.  Mascort  écrit:  Nous  avons  découvert  doux  nouvelles 
galeries  que  nottt  n*aviHis  pas  encore  explorées. 

Nous  continuons  à  trouver  des  restes  bumaina  en  abondance.  Noua  avoua 
auaai  trouvé  4  dente  de  cerf  —  2  mandibulea  de  petite  camaaaierB  ^  quelquee 
firagmenu  de  poterie  —  quelques  restée  de  bralae  et  de  la  terre  blanefae  qui 
eat  peut-être  de  la  cendre. 

1  D^r<is  UD  article  du  journal  de  Oéroae  Jil  Démotrela  du  11  novembre  iaHH, 
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SÉPULTURES  DE  L'AGE  DU  BRONZE  DANS  YAUGLUSE.  -  On  vient  de  dé  • 
couvrira  Sainte-Cécile  (Vauclu-cl,  au  quartier  Saint-Martin,  dan**  la  pio[)rii;té 
des  fivres  F'a:jiiol,un  gi-otipo  do  sépultures  remontant  à  la  plus  haiito  atiliquité. 

Dans  uu  espace  d'environ  100  mètres  carrés,  on  a  constaté,  à  douze  en- 
droits ditréreats  la  présence  d'os^eiucntâ  liumaius  incinérés,  mélangés  à  des 
œndras  ot  du  charbon,  sans  aneuiM  trace  de  puiorio  on  de  mkài»  Chaque 
dépôt  était  protégé  par  quatre  ou  cinq  pitres  lintea  de  moyenne  groeeeur. 

Vers  le  milieu  se  trouvait  une  sépulture  construite  en  jnerrei  sàches,  recou- 
verte par  deux  longues  dalles  ;  oolles-dt  s'était  affaissées  d*un  côté  avaient, 
depuis  longtemps  réduit  on  morceaux  un  grand  vase  en  terre  moire,  mais  «lies 
avaient  assuré  la  conscrvatio  i  d'une  lonp-ue  cpée  de  bronze  ne  mesnrant  pa? 
moins  de  7><  ccntitnètres  de  lon^^-^ueur.  C 'lté  l)elle  arme,  dont  la  poignée  porte 
sept  trous  dans  lesquels  six  rivets  de  bron/.e  sont  encore  adhérents,  est  par- 
failcuiont  iatacle  et  revêtue  d  une  belle  patii.e.  Le  l.out  du  fourreau,  appelé 
bouterolle,  était  en  |tlace,  aus^i  en  bronze,  a  ailes  horizontales  mesurant 
15  centimèlres  de  lai^;eur. 

Les  ossements  du  guerrier  étaient  détruits  par  le  ttmps,  à  l'exception  de 
quelques  portions  du  crâne  assez  épais.  Un  mince  braeslet  de  brcmae,  dont 
une  partie  manquait,  complétait  le  mobilier  funéraire  de  cette  intéressante 
sépulture. 

M.  I^on  Morel,  l  ecevfur  pai-ticulier  <!es  fii'anccs  à  Carponlras,  qui  possé- 
da.t  déjà  une  t'jiéi'  spinhl.dile.  tiouvto  il  y  a  deux  ans,  i.on  loin  delà,  àJonc- 
quièrcs,  s'eiit  assuré  la  possck^iou  de  celte  inipurtaule  trouvaille. 

•  PRÉHISTORIQUE  DU  SAHARA.  —  M.  L.  Teisserenc  de  Rot  t  dans  une  lettre 
écrite  do  Bir  Guottati  près  Hcreçof,  poiut  d'eau  important,  donne  les  indlca'> 
tioDs  suivantes  : 

A  quelques  lulomàti'cs  après  Bir  Ourmet,  j*ai  trouvé*  en  cherchant  dans  un 

autre  haoud  analoi::;ic  a  i  précédent,  tme  station  prchi^to:  i  jue  trC.s  rcconnaîs- 
sable  aux  débris  «le  sdcx  taillés  et  pointes  de  ilèches  de  .silex  (jui  s'y  trouvent. 
Ou  rencontre,  inélés  aux  silex,  tli's  débris  d'd'ufs  d'autruciio  en  u'i.iiid  nombre 
et  des  fragiiients  il'uiie  poterie  j^M-os-iéi-e  f  )i-rni''0  d'uue  p.nle  bi  uue  recouverte 
s'.sr  ses  deux  faces  de  terre  rouge  bnque  :  l:i  uialiêrc  cmpbn  ée  paraît  de  bonne 
qualité  ;  répaisseur  des  débris  varie  peu  autour  d'une  moyenne  de  8  à  9  milli- 
mètres. Il  est  difficile  de  savoir  à  quelle  époque  se  rapporte  cette  poterie  ;  je 
vais  chercher  à  recueiUir  des  échantillons  de  poterie  arabe  actuelle  pour 
établir  des  comparaisons  avec  les  d^ris  qui  se  trouvent  mêlés  aux  silex.  Depuis 
le  premier  gisement  de  sllrx,  i.o  ;s  avons  recueilli  dans  presque  toutes  les 
dépressions  des  cclatâ  de  !^ilcx,  quelquefois  dos  silex  taillés,  de  la  poterie  et 
partout  des  débris  d'œufs  d'auti  uehe. 

Daiis  une  auti  e  lettre  t-ci  ite  de  Hir  Guctlarict.  yi.  Tcissererc  de  iii)rl  ajoute  : 
Kulrc  Here<;of  et  Gueltaricl  nous  avons  continué  à  trouver  des  silex  taillés 
associés  à  des  débris  de  poterie  grossière  et  des  fragmcub  d'œufs  d'autiuehe. 


Digitized  by^OOgle 


446 


NOUVELLES  ET  CORRESPONDANCE 


Mon  attention  a  été  appelée  aor  lee  silex  depuis  les  environs  de  Ghoord 
Roumcd  où,  rnmmo  je  cvn'in  vous  Tavoir  dit  dans  une  précédente  lettre,  nous 
avoiui  trouvé  un  atelier  <lc  taille  de  flèches. 

L'homme,  à  une  «-poquc  difficile  à  préciser,  a  donc  habité  toutes  ces  solitudes, 
mais  avec  des  outils  au^isi  indestructible»  que  le»  sik  x,  il  est  bien  difUcilc  de 
déduire,  de  la  fréquence  plus  ou  moins  grande  des  pierres  taillées,  quelque 
diose  rar  la  densité  de  la  population.  Dee  nomadee  peu  nombreux  errant 
pendant  longteœpe  dana  eaa  eontréea  peuvent  avoir  oooverl  peu  à  peu  le  paya 
dea  débria  de  leur  armée  et  de  leurs  ontila. 

LBS  STATIONS  UTTORALSS  DE  LA  GIRONDE.  —  J*at  à  vous  communiquer 
quelques  petites  trouvailles.  D*ab<)rd,  celle  d*uu  poliasoir  q)lendide  pesant 
environ  30  kiloa.  et  aljsolumenl  inUiot. 

Aujourd'hui  ,   j'an-ive   d'uîie    rxLMirsidn   au  ^iui-p  et    Taillebois  .  avec 
>       M.  Meynieu  et  M.  MaullVas.  No  is  avims  trouve  connue  toujours  ijuehjues 
I>oiuçons,  grattoirs  et  perculteurs,  mais  il  y  a  divers  objets  qui  sout  absolument 
nouveau  pour  uotro  collection. 

M.  Mauffras  a  trouvé  une  poterie  percée,  comme  fl  en  a  rencontré  plmneurs 
fois  dans  les  stations  de  la  Gharente-bfifaieure.  Bien  que  ce  ne  soit  pas  une 
découverte  bien  intéressante,  elle  est  cependant  importsnle  pour  noua  puisqve 
c'est  la  première  de  oe  genre  qui  est  faite  dans  ^los  i>tations  du  littoral  océanique* 

M.  Meynieu  a  trouvé  une  flèche  cnbron/.",  de  la  tUmension  des  flèches  en 
piciTe,  avec  une  pédoncule  \m  peu  plus  ahonp'  que  «liins  ces  dernièrea. 

Nous  avons  aussi  rencontré  quelques  Aaf^'iiirjits  de  lir(tii/.r'. 

Tout  c«  ci  nous  ruiiduit  à  supposer  qu-'  nos  sluLiou-;  littorales,  appartiendraient  ' 
au  comraenceaieut  de  la  période  du  bronze,  ce  qui  nous  est  piouvc  d'aboixi 
par  le  mélange  de  bronze  et  de  pinre,  et  par  rabtence  complète  ds  A«cAer, 
car  jamais  nous  n'en  avons  trouvé  une  seule  malgré  nos  nombreuses  rechercbes, 
tandis  que  souvent  nous  trouvons  des  fragments  de  haebe  pdie  qui  ont  été 
transformés'  en  d*autres  onâls,  grattoirs,  poinçons,  etc.  Télle  est  auaai 
ropinion  de  M.  Manflhis  et  de  M.  Meynieu. 

6.  Lalannb,  de  Soulac. 

UARCHÉOLOGE  EN  PORTUGAL.  ~  Le  vénérable  Ch.  da  Silva  vient  à  80  ans 
de  rendre  un  nouveaa  et  signalé  service  à  son  pays.  11  a  «Aenu  du  prince 
royal,  don  GharleSi  de  créer  un  cours  élémentaire  d'archéologie  dana  le  musée 
du  Garmo.  Le  prince  a  mis  à  la  disposition  du  profoaseur  1200  francs  pour 
donner  des  prix  aux  étudiants  les  plus  méritants,  et  les  livras  nécessaires  à 
rraseignement. 

DIVERS  CONGRÈS. -I^  conirrès  ilc  V Associ'ition  britannique  pour  rav.in- 
cenient  des  si  ienees  a  eu  lieu  à  Alx  i  bcea  fous  la  présidence  de  sir  I^von 
riayl'air,  le  Usepteiubre*  La  sectiou  auliii  opologique  ctailprusidée  par  M.  Fran- 
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cis  Gditon,  qui  est  ccUo  année  à  U  tête  cte  rinstitiit  antkropologiqae  de  la 

(iraïule-Hi-etapiif  et  d'Irlande. 

Le  congrès  d -s  Ant  Wopo'of/istes  autrichiens  a  ou  lieu  à  Klagenfupt  du 
18  au  22  août,  soua  la  présidence  do  M.  Ferdinand  Freiherr  von  Andian- 
Werburg. 

NOUVELLE  SOCIÉTÉ  SCIElITinQDB.  -  Une  Société  de  PsyehtOogw  physio- 

lo;/ifjne  vi.  iit  dV'ire  Ibndôe  à  Paris.  Ses  atatute  et  r^Iements  sont  calqoés 
?uf  oeiix  d(^  la  Soci.'lV'  -le  liiolo^rie.  l':ilc  se  compose  de  trente  niembrea tilulaires, 
de  iiieiiii, rcs  -oi  i  rspondaiils  <  t  do  membres  honoraires.  Son  bureau  est  ainsi 
composé:  .M.Chairot.  pié>idoiit;  MM.  P.-.ul  .lanct  et  Ch.  Ribot,  vice-présidents; 
M.  Ch.  Kichet,  secrétaire  général;  MM.  Glev  .t  Cli.  K.'n-,  secr.'taires.  Parmi 
les  membres  tilttlairea  de  celte  nouvelle  société  se  trouvent  plusieurs  memlires 
de  la-Sociélé  d'anthropologie  de  Paris:  MM.  Rilmt,  llidict,  Féré,  Maguau, 
Letourneau,  Manouvrîer.  Les  séances  ont  lieu  le  dernier  lundi  de  chaque 
mois,  à  8  h.  1/2  du  soir,  cbess  le  président.  Le  compte  rendu  en  est  &it  dans 
la  Revue  philosophique^  dirigée  par  M.  Ribot. 


NIÎC IIOLOGIE 


J.-d.  A.  WORSAAE 

Peu  à  peu  disparaissent  nos  maîtres  t  J.-J.  A.  Woraaae  est  mort  le  15  août. 

L'arclK'ohigie  préhistorique  perd  en  lui  un  de  ses  plus  illustres  fimdaleurs 
et  M.  Chantre  et  moi  un  ami  dévoué,  affectionné  de  tous. 

W'or.siae,  connu  dès  l'Age  de  vingt  ans  par  ses  recherches  et  par  ses  écrits, 
lut  iiumiiH'  en  IS'iT.  inspoct  tir  des  i:;onunn'iits  archéologiiiues  du  royaume.  Il 
se  di.-tiiiLMia  iiuMi.'.lialeineiil.  Pemlant  l'été  il  visitait  le-!  |(ruvinces,  levait  des 
plans,  dessinait,  prot('y:eait  ou  achetait  les  monuments  au  nom  de  i'IIlat.  '  "hiver 
il  exposait  le  ràultat  de  ses  rcche^cbes  dans  ses  leçons  à  l'université. 

Deux  ans  après  la  commission  arcliéologique  fondée  en  1807,  et  qui  était 
devenue  insuffisante,  fut  dissoute  par  le  roi  Frédéric  VIT  qui  donna  tous  ses 
pouvoirs  et  son  mandat  à  Thomsen  le  directeur  des  musées,  le  créateur  de  la 
classifiration  archéologique  dite  des  trois  âges,  et  à  Worsaae  dont  les  atti-ibu- 
tions  étaient  déjà  fixées. 

Depuis  cette  époque  les  publications  du  professeur  Danois  se  .succédèrent 
rapidement.  II  evint  le  membre  le  plus  écouté,  le  président  effectif  de  la  Société 
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royale  des  Antiquaires  du  nord,  puif.  après  la  mort  de  son  éniinont  collègue, 
le  dirertour  des  musées.  Mis  en  m  [(port  par  de  fréquents  voyages  avec  les 
savants  du  monde  entier,  il  vit  son  autorité  gi'andir  aux  yeux  <!e  tous.  On 
connaît  ses  Antiquités  septentrionales  (/u  tnaste  royal  de  Cojieiiiut(/iw,a.\hnm 
de 700 denJas  d*objets  oJanëa,  tm  mémoires  sur  les  Kjokeam^Sddiogers,  sur  les 
ddment,  de  concert  avec  Forcharomer  et  Steenstrup  ;  ses  théories  touchant 
rége  relatif  de  ces  amas  de  coquilles  plus  vieux  que  les  dolmens  ;  ses  compa- 
raisoàs  entre  les  tombeaux  de  l'Age  de  la  pierre  des  divers  pays  de  TEurope, 
ses  travaux  sur  l'àgedu  bronze  danois  divisible  en  deux  périodes;  ses  comptes 
rendus  des  fouilles,  véi  italdes  mo  lèles.  etc. 

Rappelons  enfin  [<•  rolc  actif  do  Worsaae  dans  nos  divers  congrès.  Il  était 
du  petit  nombre  de  ce<^  savants  ilont  la  seule  présence  assurait  l'intérêt,  le 
profit,  le  succès  de?«  discussions. 

Nous  no  devons  pas  oublier  qu'il  reçut  de  grands  et  légitimes  honneurs  et 
qu'il  fut  quelque  temps  le  premier  mioistra  do  son  pajs,  dont  U  a  étél*h<»iiieiir 
et  dont  il  accrut  la  renommée  acientifique  et  la  gloire  durable. 

ËMILB  GaRTAILHAC 


QUESTIONS  ËT  RËPOiNSHlS 

Dans  une  leçon  de  M.  le  Topinard  publiés  dans  la  Ga$eUe  médieaU 
il  est  dit  qu*ttn  juif,  Samuel  Sarsa,  fut  bnilé  vif  en  1450,  pour  avoir  soutenu 
rantiquité  de  llioœnie. 

Quelqu'un  pourrait'il  nous  donner  de  pliu  amples  détails  sur  Sarsa  et  aea 
ouvrages. 


•  ......  . 

ùt  propriétalrt-gérunt^ 
K.  Cabtailhag. 


l.YO:<.  ~  IlirUlMKUlU  IMTKAT  Ai:<li,  4,   ttUK  »KMr.L 
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MÉMOIRES  ORIGINAUX 


LA  STATION  ET  L'ATELIER  PRSHISTORIQUES 

Dk     SAINTE-'OEfiRTRUID  (PaTS-BaS) 

M.  MARCEL  DE  PUVOT 

Les  sUitioiiB  de  l'ft^  de  la  pierro  polie  ne  sont  pas  rares  snr  les 
bords  de  la  Meuse. 

Bntre  H^y  et  Liège,  par  exemple,  sur  un  espace  de  six  lieues, 
presque  tous  les  grands  plateaux  longeant  le  fleuve,  ont  été  habité  soit 
d'une  manière  permanente  soit  d'une  manière  passagère. 

Quand  on  pourra  ikirc  la  carte  préhistorique  de  cette  partie  du  pays, 
toutes  les  communes  actuelles  devront,  semblo-t  il,  y  figurer. 

Pour  ma  part  —  sans  parler  dfs  découvertes  d'objets  isolés  — je 
possède  des  silex  taillés  provenant  de  Huy,  Ampsin.  Amay,  Ombret, 
Engis,  Engihoul  (eomniune  d'I'.hein).  (lliokier,  Flinialle,  Rame! -V vol, 
Seraing,  Ougrée  et  Angleur;  celte  dernière  localité  touche  à  Liège. 

En  aval  de  Liège,  la  contrée  parait  avoir  c-té  moins  peuplée,  les 
montagnes  ne  se  prêtent  pas,  du  reste,  aussi  bien  aux  campements; 
mais  une  ibis  passé  la  frontière  et  entré  dans  le  Limbourg  hollandais, 
l*on  rencontre  une  station  trop  importante  pour  n'être  pas  signalée. 

Elle  surpasse  de  beaucoup  en  richesse  toutes  celles  que  J*ai  citées» 
et  si  ses  produits  ne  sont  pas  toujours  aussi  beaux  que  ceux  d*Haste- 
don  on  de  Marche«les-Dames,  ils  sont  certainement  plus  nombreux 
et  de  forme  plus  vari^* 

Je  veux  parler  delà  station  de  Saintc-Geertruid  ou  Sainte-Qertrude 
près  de  Eysden  et  non  loin  de  la  ville  de  Maastricht. 

La  vallée  de  la  Meuse  est  large  en  cet  endroit  et  c'est  à  une  demi- 

OCTOBJUI  iSSbà  —  3*  tÉlUK,  T.  U  SQ 
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lifioe  du  fleuve,  à  l'angle  d'un  petit  valloii  Tenant  du  hameau  de 
Moerslag,  que  s'élève  en  pentes  raides  et  boisées,  la  montagne  de 
Sainte- Geertruid,  surmontée  d*nn  plateau  cultivé  d*où  la  vue  est  tr^ 
étradue. 

C'est  entre  la  vallée  et  le  village,  dans  les  champs  les  plus  rappun  lu's 
«les  bords  du  plateau,  à  soixante  ou  suixautedix  nii  très  au  dessus  du 
niveau  de  la  Meus*.',  que  les  silex.  taill<''sso  ronrontreut  If  jdus  aisérut  rit, 

surtout  aux  pointai  A  t-t  B  dis- 
tants d'environ  un  kilomètre. 
Voir  li;^'.  114. 

Mais  U  s  produite  de  ces  deux 
gisements,  bien  que  faisantincon- 
testahlement  partie  de  la  même 
station,  différent  notablement 
entre  eux. 

Presque  tous  les  instruments 
polis  ou  d*nn  travail  délicat  pro- 
viennent des  alentours  du  point 
A  alors  que  les  silex,  au  moins 
aussi  nombreux  cej>endant.  trou- 
vés vers  le  [)oint  H.  ressemblent 
presque  toujours  à  dt-s  ébauches 
et  sont  d'une  structui'e  régulière 
mais  grossière. 

Il  était  logique  de  conelure 
de  cet  état  de  choses,  que  la 
matière  première  était  pins  hm- 
lementapportée  au  point  B  qu'au 
point  A,  ou  oe  qui  était  plus 
vraisemblable  vu  la  nature  du  sol,  que  l'extraction  du  silex  devait  se 
faire  à  peu  de  distance  du  point  B. 

Longtemps  mes  recherches  pour  vérifier  ce  fait  restèrent  infruc- 
tueuses, mais  le  hasard  vint  à  mon  aide.  Au  conimonccinent  d  '  1884, 
l'on  mit  en  coupe  le  bois  épais  recouvrant  le  versant  de  la  luuntagui' 
et  une  partie  de  son  sommet  en  dessous  de  B,  et  je  ne  tardai  pas  à  v 
rencontrer  non  pas  des  puits  d'extraction  mais  une  véritable  carrière 


Pio.  114. 
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à  ôel  ouvert,  fomunt  une  espèce  de  cirque  de  54  métrés  dans 
ta  plus  grande  longueur.  Voir  fig.  114. 

Au  centre,  des  tas  de  silex  sVlèvent  de  1  mètre  à  un  1",50  de 
liauteur.  * 

Les  blocs  extraits  des  parois  de  la  carrière  étaient  abandonnés  sur 

place;  rouvrier  n*en  d('tachait  que  les  meilleurs  fragmeuts  auxquels 
il  donnait  une  forme  convenable. 

Les  fouilles  partit-lies  extjcutécs  dans  ces  amas  de  pierres,  ont  mis 
au  jour  une  centaine  d'instruments  ébauchés  et  principalement  des 
hachts  analo;.'ues  à  celles  de  Spiennes. 

Les  nucl<5us  et  les  lames  y  sont  rares  et  aucun  percurteur  n'y  a  été 
découvert  jusqu'ici  alors  que  les  champs  fournissent  en  abondance  des 
marteaux  arrondis  d*un  diamètre  variable,  le  plus  souvent  inférieur  à 
0",10  ou  0",  12  eentimètres. 

Ces  percuteurs  paraissaient  sans  doute  trop  faibles  pour'  dégrossir 
les  blocs  informes  du  crétacé. 

Dans  Tatelier,  presque  tous  les  instruments  trouvés  à  la  surface 
étaient  revêtus  d'une  patine  blanche  et  épaisse;  ceux  mis  au  jour 
dans  les  fouilles  en  étaient  quelquefois  presque  exempts  ;  j'ai  môme 
plusieurs  pièces  dont  les  faces  exposées  à  l'air  étaient  fortement  patinéos 
alors  que  les  autres,  protégée  s  par  les  pierres,  etc.,  avaient  à  peu 
près  conservé  leur  couleur  naturelle. 

Les  siècles  semblent  s'être  écoulés  saus  quepei'souuc  n'ait  fuulé  aux 
pieds  ces  débris  d'un  autre  âge  ! 

À u- dessus  de  l'atelier,  le  sol  du  bois  ne  parait  jamais  avoir  été 
cultivé  puisque  Von  y  rencontre  par  places  des  quantités  de  déchets  de 
la  taille,  touspatinés  et  se  détachant  en  blanc  sur  la  verdure. 

L'on  dirait  que  l'artisan  vient  d'abandonner  son  poste,  laissant  à 
l'endroit  où  il  travaillait,  les  traces  de  son  industrie. 

Dans  les  champs,  au  contraire,  les  silex  patinés,  assez  nombreux 
Ters  le  point  sont  à  peu  prés  introuvables  vers  le  point  A  ou  dans 
l'espace  mtermédiaire  (il  n'y  en  a  pas  un  patiné  sur  cinq  cents). 

La  nature  du  terrain  étant  partout  la  même,  c'est  là  un  fait  étrange 
et  un  sujet  d'(''tudes  sur  lequel  la  compai'aison  avec  d'autres  btatious 
pourra  seule  jeter  un  certain  jour. 

£u  ce  qui  concerne  les  caractères  généraux,  les  instruments  de 


Digitized  by  Google 


432  ■  STATION  ET  ATELIER  PKÉUiSTURlQUEi» 

t 

Saintc-Geertruid  ressemblent  à  ceux  de  la  plupart  des  stations 
nëolitiques. 

CSomme  d'ordinaire  dans  notre  pays,  les  lames  on  couteaux  sont  les 
pièces  les  plus  communes  mais  elles  se  confondent  souvent  avec  les 

éclats  de  la  taille,  ])uis  viennent  les  racloirs  ou  grattoirs  de  forme 
souvent  variée  et  intéressant»'. 

Tj<'S  pointes  de  Ih'ches  iinraisscnt  l'olativt'mt  iit  raivs.  je  n'en  possèile 
que  deux  à  pédoncuK'  t  t  bai-b»'lures  assez  invgulières.  et  jV-n  connais  • 
vinp-t  à  vintrt-cinq  autres  eu  amande  ou  en  triangle,  dont  uue  vingtaine 
dans  mes  collections. 

Plusieurs  fragmentai  de  iort'  s  lames,  fa(,onnées  ci  retouchées  avec 
soin,  ont  peut-être  servi  de  poignard;  quelques  pièces  ont  inoontesta* 
blement  été  utilisées  comme  bouts  de  lances<ou  de  javelots. 

Des  instruments  dignes  de  remarque  sont  des  espèces  de  ciseaux 
fort  minces  dont  l'extrémité  aiguisée  et  polie  a  l'a^ect  d*un  tranchant 
de  hache. 

Sur  plusieurs  milliers  d'objets  recueillis,  un  seul  n'est  pas  en  silex, 
c'est  un  frap:ment  do  celt  en  psammite;  le  silex  du  pays  est  au  surplus 
presque  exclusivenn'nt  emplovt'. 

Quant  aux  rebuts  de  la  taille,  ils  sont  en  nombre  incalculable. 

Aucune  traci'  de  poterie,  d'os  ou  de  corne  u'a  été  découverte  jus- 
qu'à présent,  aucuue  sépulture  ue  pai'alt  non  plus  avoir  été  mise  au 
jour. 

 La  montairne  de  Samte-GeeHruid  est  éloijriu'e  de  tout  ruisseau 

ou  source,  mais  entre  la  Meuse  et  le  plateau,  les  communications 
devaient  être  fréquentes  cnr  des  fragments  de  silex  taillés  gisent  dans 
toutes  les  campagnes;  veii»  Eysden  même,  l'on  pourrait  croire  à  l'exis- 
tence d'une  station  d'une  certaine  étendue  mais  les  prairies  et  les 
habitations  rendent  les  recherches  difficileSt 


Digitized  by  Google 


453 

IMAGE  D'UN  QUADRUPÈDE 

Sculptée   sous   la   Tablo  du    Dol- Vurc' hnnt 

—  DOI.HEM  MT  PU  UAnCUANt>S  OU  t^t  r.^ftAItt-LOOIABIAQUEIl  — i 

Par  m.  le  D'  DE  CL08MADEUC 

Dans  ma  brochure  sur  les  xcufptHrcx  lapidaires  et  les  siynen 
f/ravès  des  dolmens  du  Mnrhihan^ie  faisais  remarquer  que,  sauf  une 
ou  deux  exceptions,  «  les  images  variées, gravves  en  creux  ou  en  relief 
des  dolmens  armoricains,  n'étaient  la  représentation  sensible  d'aucun 
être  ni  d'aucun  objet  de  la  nature  animéo  ».  —  Parmi  ces  exceptions 
je  notais  les  deux  pla)ites  de  pied  sculptées  en  relief  sur  un  des  sup- 
ports du  dolmen  du  Petif- 
Mont,  en  Arzon,  et  peut-être 
les  figures  en  forme  de  ser- 
pents,qu'on  distingue  sur  une 
des  parois  de  l'allée  de  Ga- 
vr'inis. 

Aujourd'hui,  je  mets  sous 
les  yeux  du  public  la  copie 
(fig.ll5)d'une  grande  image 
en  relief  relevée  au  plafond 
de  la  chambre  du  dolmen  des 
Marchands,  en  Locmaria- 
quer,  et  qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  assimiler  au  profil 
d'un  quadrupède.  L'encolure,  la  croupe,  l'avant  et  l'arrière  train,  les 
membres  antérieurs  et  postérieurs,  tout  y  est,  sauf  la  tête  qui  est 
absente,  sans  doute  par  suite  d'une  cassure  d'une  portion  de  la  table 
qui  offre  effectivement,  en  cet  endroit,  des  traces  d'une  mutilation 
ancienne. 

La  table,  appuyant  directement  sur  le  sommet  d'un  support,  la 
partie  supérieure  des  membres  antérieurs  est  seule  visible.  C'est 
une  preuve  ajoutée  à  tant  d'autres,  que  le  travail  de  gravure  lapi- 
daire était  exécuté  avant  la  mise  en  place  des  nienliirs-supports  et 
des  tables. 
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Sculpture  en  relief  du  dolmen  des  marchands. 
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L'image  mesure  près  d'un  mètre  de  l'encolure  à  rextrémilr  des 
pieds  postt'rieurs.  On  se  deniandera  naturellement  cumulent  il  se  fait 
que  cette  image  très  apparente  d'un  quadrupède  n'ait  été  ni  signalée  ni 
mftme  aperçue  plus  tôt,  au  ciel  du  dofnéfn  drs  Marchands  ^mh  des  mo- 
numents les  plus  visités  du  littoral  niorbihannais.  En  voici  les  raisons  : 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  le  dolmen  n'était  abordable  inté- 
riearement  que  par  sa  chambre.  La  galerie,  bouleversée,  était  rendue 
inacceBsible  par  un  encombrement  de  pierres  et  de  broussailles. 

Ce  n'était  que  de  la  chambre  qu'on  pouvait,  en  levant  la  téte, 
inspecter  le  dessous  de  la  grande  table.  Qoant  à  Timage  da  quadrupède, 
cachée  en  partie  par  des  touffes  de  lande  et  de  lierre,  cite  était  néces- 
sairement  vue  à  rebours  et  n'apparaissait  qu'imparfaitement. 

C'est  peut-être  à  elle  que  Samuel  Fergusson,  fait  allusion  dans  sa 
communication  à  l'Académie  d'Irlandeen  1863, lorsqu'il  annonce  que, 
sous  la  table  des  Marchands  il  existe  un  autre  objet  sculpté  que  lui 
paraît  devoir  indiquer  une  charrue  [a  piough). 

Plus  tard,  M.  de  Gussë  a  estompé  une  partie  des  reliefs  de  la  figure, 
mais  si  incomplètement  que  son  dessin,  dont  les  lignes  sont  «cactes 
du  reste,  ne  représente  absolument  rien  de  défini. 

Nous -même,  comme  beaucoup  de  visiteurs,  nous  avons  cent  fins 
aperça  cette  sculpture  au-dessus  d*ûn  des  piliers  de  l'allée,  sans  7 
attacher  plus  d'importance. 

.L'état  étant  devenu  propriétaire  des  principaux  monuments  de 
Loemariaquer,  entre  autres  du  àolmen  des  marchand»,  j'ai  été  chargé 
de  faire  exécuter  les  travaux  d'appropriation  et  de  déblaiement  de  la 
galerie,  qui  avait  été  inaccessible  jusque-là.  C'est  par  l'extrémité  libre 
de  cette  allée  qu'un  p('iiètro  maintenant  dans  le  monument  ;  on  peut 
des  lors  examiner  à  loisir  et  en  entier  le  des.sous  do  la  grande  table, 
surtout  depuis  que  nous  l'avons  débarrassée  de  la  végétation  qui 
l'obstruait. 

En  ayant  soin  de  se  placer  dans  l'allée,  le  visage  tourné  vers  la 
chambre,  si  on  regarde  en  haut  et  à  gauche,  au-dessus  du  menhir- 
support,  on  voit  très  distinctement  l'ensemble  de  la  figure  qui  était 
restée  ignorée  Jusque-là,  et  que  nous  avons  fkit  photographier. 

La  photographie  obtenue,  bien  que  rendant  suffisamment  compte  de 
l'image,  quant  à  la  forme  et  les  dimensions,  laisse  cependant  à  désirer 
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sous  le  rapport  de  la  m-tteté.  1/imperfection  est  due  à  des  causes 
multiples.  Le  soleil  étant  dt'jà  trop  haut  à  I  horizon  lorsque  nous  avons 
op^ré,  les  reliefs  ont  <^t<'  atténués  par  la  lumière  diffuse  qui  abordait 
de  chaque  côté.  Pour  être  assuré  d'un  j)lein  succès,  il  faudra  une  autre 
fois  photographier  le  matin,  lorsque  le  soleil  est  bas  à  Tborizon  et  que 
ses  rayons  rasent  les  snrfaees.  -r  II  y  a  vingt  ans,  la  même  précau- 
tion avait  ëtd  indiquée  par  M.  S.  Fergusson,  au  sujet  du  Mane-Lud. 

•Dans  notre  photographie,  le  quadrupède  paraît  élre  dans  l'attitude 
de  la  course,  bien  qu'en  réalité  il  soit,  sur  la  pierre,  plutôt  dans 
l'attitude  du  repos.  Gela  tient  à  co  que  l'artiste,  ne  pouvant  poser  son 
appareil  immédiatement  au-dessous  de  l'image  sculptée,  faute  de 
distance  suffisante,  a  été  oblige  de  s'éloigner  un  peu  ;  d'où  un  certain 
raccourci  et  une  obliquité  exagérée  des  uit  inbres  postérieurs. 

Quoi  qu'il  en  soit  l'effet  ot  produit.  L'épreuve  pliotographique 
démontre  que  le  dolmen  des  Marchands  offre  au  eiel  de  sa  chambre 
une  sculjjture  en  relief  parfaitement  visihle  représentant  un  quadru- 
pède de  grande  dimension  —  mais  lequel?  —  ici  chacun  est  libre 
d'apporter  sa  conjecture. 

Le  déblaiement  de  Vallée  a  en  outre  mis  à  découvert  un  pied  de 
menhir»8upport,  dont  la  surface  est  constellée  d'une  quarantaine  de 
cupules. 


LES  MËNHIRS  DU  CHAMP  DE  LA  JUSTICE 

ou  aliK:neinciit  lio  Saiui-Pantalùun,  près  Atitun  (SaOne-et-LfOiro) 

Par  Crnmt  CHANTRE 

Le  champ  de  Ja  justice,  lieu  dit  drs  terres  où  se  trouvent  ces 
menhirs,  est  situé  snr  la  rommuin'  de  Saint -Pantaléon  à  0  kilo- 
mètres  au  nord  d'Autuu  et  à  2UU  mètres  à  l'est  de  la  ligne  ferrée  de 
<:hagny  à  Étang. 

Le  terrain  sur  lequel  reposent  les  menhirs  est  composé  de  schistes 
argileux  permiens,  formation  qui  recouvre  tout  le  pajs. 

CSes  monolithes,  au  nombre  de  trente,  ne  sont  pas  sans  doute  dans 
leur  position  primitive;  ils  semblent  pourtant  avoir  formé  trois  ran- 
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gées  sur  une  longueur  de  200  mètres  environ  et  15  à  20  mètres  de 
large. 
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CSnq  d'entre  eux,  gisant  sur  des  parcelles  voisines  du  champ  de  la 
justice  paraissent  avoir  été  distraits  de  cet  ensemble. 


« 


|B  LBB  MBHHIBS  DU  CHAMP  DE  LA.  JCSTMZ 

Tous  ces  meiiliiis  sont  tle  granité  t?t  leur  hauteur  luo^fniie  hors  do 
lerrc  est  de  l'",50;  ils  peuvent  cuber  en  moyenne  2  mëtres. 

Aucune  autre  roche  de  nature  ^'ranitique  n'émerge  du  soi  à  moins 
éô  8  kilomètre  de  distance.  Par  leur  situation  isolée,  ces  pierres 
auraient  pu  être  prÎMB  pour  des  blocs  erràtiques  transportés  par  les 
glaeiert  quaternaires,  comme  on  en  troure  tant  dans  les  r^oos 
Ijonnaise  et  dauphinoise.  Une  étude  détaillée  de  la  localité  m*amtorise 
i  affirmer  que  ces  blocs  ont  été  apportés  de  main  d'homme  sur  le  sol 
ou  ils  reposent  et  n*y  ont  même  pas  été  façonnés.  Ils  pro?iennent  des 
collines  qui  dominent  Autun  â  8  kilomètres.  Rien  dans  la  région 
ne  peut  permettre  de  leur  attribuer  une  origine  glaciaire.  On  ne  trouve 
autour  d'eux  aucun  débris  de  roche  de  même  nature,  comme  cela 
arrive  dans  tons  les  terrains  moininiciucs  ou  même  alluviens. 

Quant  à  l'attrihution  que  M.  Rii-'ollot  —  à  qui  l'on  iloit  la  premi«'  i'c 
mention  de  co  monument  —  a  j>r*'teiulu  donner  à  (juelqnes-unes  de 
ces  pierres,  qu'il  appelle  demi-dolmens,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrête-. 
Toutes  sont  des  menhirs  purement  et  simplement.  Quelques-uns  sont 
garnis  de  cupules  que  je  me  réserve  d'étudier  à  nouvean. 

Bien  que  M.  Rigollot  ait  eu,  dans  son  zèle  peut>ôtre inexpérimenté, 
rimprudence  de  faire  relever  quelques-uns  de  ces  monolithes,  qui 
avaient  été  renversés  et  même  enterrés  par  les  cultivateurs,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  le  monument  est,  à  peu  de  chose  près,  tel 
qu'il  a  élé  construit. 

Nous  sommes  bien  en  présence  de  Tun  de  ces  alignements  du  genre 
de  celui  de  Garnac,  autour  desquels  se  réunissaient,  à  Saint-Pantaléon 
au  moins,  des  populations  néolithiques. 

Dans  tous  les  champs  voisins,  soit  sur  deux  hectares  environ 
autour  des  menhirs,  on  recueille  en  abondance  des  polissolrs,  des 
haches  en  roches  diuvs  polies,  des  fl('ehes  barbelées  d  des  lames  de 
silex  tailU^es  en  couteaux  et  grattoirs  j)ar  milliers.  La  présence  tie 
ce  monument  au  milieu  d'une  importante  station  néolithique  augmente 
encore  l'intérêt  qu'il  présente  par  lui-même. 
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BSSAT  D*UN  GOMMBNTAIRB  SGTRNTIPIQUB  DR  LA  J^BNÈSB.  pir 

A.  m:  Chajibhun  hr  RosK\to.N-T.  Paris,  A.  I.évy.  IS33,  523  p. 
LES  ORIGINES,  par  E.  oc  Parsssxm,  Se  «dit.  Paris,  FiiohbMlMr,  1888, 
jtiû  p.  io-So. 

ÀPOLOOnS  SQBNTIFIQUB  OB  LA  FOI  CIIRéTIBNNB,  p«r  B.  DoiUÉ 
DB  8aiRT»rft4M8T.  P«rls  et  Toulouse  1885^  480  p.  iiwtO. 

G*ett  rhabitiide  ooMtuto  dm  Matériaux  à»  ne  ùin  aux  outrages  do  oe 
gmxrù  qtt'imo  part  très  roatreinte.  Plus  que  d*autroi  cas  livras  ont  laars 

destins  ;  de  nos  joQfs,  ils  ne  peuvent  enrajer  la  marohe  de  la  science,  ils  sont 
également  impuissants  à  la  sei*nr,  et  e*est  surtout  ]  iour  ce  dernier  motif  qu'une 
Kcvue  destinée  à  ramasser  des  renseignements  positifs  et  des  fisits,précis  peut 

les  laisser  au  second  plan. 

M.  A.  DE  Chamorun  de  Rosemont  est  uu  laïque  plus  inquiet  d'orlhodoxio 
<jue  le  pasteur  Pressciisé  ou  que  le  chanoine  Duilhé  de  Saiut-l'i'ojet.  Cela  ue 
nous  regarde  pas. 

An  point  de  vue  sdentifique  il  pontifle  despotiquement,  et  sas  opinions  noua 
appartieanent.  Or  en  voici  dea  échantillons  :  «  Si  on  phéDomioe  de  l'histoire 
natordla  a  du  boo,  un  texte  vaut  encore  mieux.  »  —  «  Une  tndilioB  en  dit 

toujours  plus  qu'un  fossile,  qu'une  analyse  chimique  et  qa*ana  observation 
d'histoire  naturelle  »  (p.  269).  —  «  Je  ne  suis  pas  do  ceux  qui  croient  à  la 
réalité  de  ce  que  les  géolofru  ^s  npppllout  pciio  lc  glaciaire;  j'ai  pour  cela  des 
raisons  directes  (juc  je  ci'ois  honui'.-  et  une  raison  indirecte  qui  me  parait 
meilleure  encore,  c  cst  l'erreur  du  savant  Agassi^  qui,  passé  d'Ëurope  en 
Amérique  et  abusé  par  les  phénomènes  secondaires  du  charriage  des  matériaux 
erratiqnea,  n'hésite  pas  à  affirmer  Texistenoe  des  glaciers  dans  la  région 
éqnatoriale  sur  les  borda  de  l'Amazone.  Pour  qu*une  théorie  scientifique  soit 
arrivée  logiquement  à  une  pareille  erreur,  il  fout  que  son  point  de  départ  soit 
inexact.  » 

Sans  commentaires,  n'est-ce  pas?  Mais  c'est  assez. 

M.  li.  DE  l'iiESSENsÉ  est  plus  grave,  plus  lettré,  plus  méthodique,  plus  juste  : 
«  C'est  à  la  science  seule,  dit-il,  interrogée  dans  ses  représentants  les  plus 
authentiques,  que  j'ai  demandé  la  réponse  au  problème  des  origines.  J'admets, 
je  réclame  sa  complète  indépendance.  Jei-ecoonais  hautement  qu'eUe  ne  dépend 
que  d'elle-même  et  qu'elle  n'a  à  reconnaître  aucune  autorité  qui  l'entivve  dans 
la  recherche  de  la  réalité.  Ni  biUe,  ni  conciles  n'ont  de  mot  d'ordre  fc  lui 
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douiier;  mais  elle  ue  doit  pas  davantage  eu  recevoir  d'aucune  théorie  pi^conçne» 
fît-elle  flotter  au  veut  la  banuière  la  plus  éclatante  de  la  libre  pensée.  Penser 
librement,  c*eit  écarter  Um  les  partb  pria  et  ne  croire  qu'à  l*espérieooe.  » 

Hélas!  l(Hraq[De  sur  la  foi  de  oes  bellea  et  nobles  paroles  nous  Usons  le  livre 
troisièine  :  le  problème  anthropologique^  il  fànt  mettre  une  sourdine  à  notre 
enthousiasme.  Ces  130  pages  qui  devaient  <*tr»^  libres,  scientifiques,  sont  tout 
imprégnées  de  théologie,  ou  plutôt  de  la  méthode  chèr  e  ntix  théologiens  : 
L*auteuro|»pose  volontiers  le  D""  Siirbior, du  Correspn>irf(i;it,  ;i  Luys,  MM..K'!uet 
et  Caroà  Hioca  ;  M.  lîein  i  Hollard  à  Darwin,  à  Yogt  et  à  Haeckel  M.  Jol>", 
de  Dijon,  à  Mihie  Rdwar.N  et  à  Quatrefag'es.  etc. 

Cola  lui  |>ermet  de  triompher  aisément  dans  deii  ptiges  intitulées  :  rhomme 
dans  sa  double  nature,  les  relationa  du  physique  ot  du  moral,  IlMmime  et 
radmal,  le  langage,  son  origine,  son  rftle  dans  la  connaissance,  la  société 
humaine  et  lea  sodétéa  animales. 

Un  chapitre  consacré  au  sauvage^  à  Vhomme  primitifs  a  particoUirement 
attiré  notre  attention.  M.  de  Pre^^scnsé  vmt  démontrer  que  «  notre  dviliaation, 
avec  tout  ce  qu'elle  comporte  de  <léveloppement  intellectuel,  artistique,  moral 
et  relifrieux,  est  autre  chose  qu'un  brillant  manteau  sous  lequel  il  serait  facile 
de  retrouver  rantlii-oiioïde  à  princ  dégrossi  des  premiers  jours  )>.  Pour  le 
prouver,  il  énumère  victorienseiiK  ut  une  série  de  propositions  (jue  personne 
ue  nie,  et,  suivant  son  habitude,  il  préfère  aux  livres  de  M,  Tylor,  l'illusli^ 
ethnographe  anglais,  les  Annales  de  la  foi,  ou  les  Rapporta  de  TAI^iOftëfvaB- 
gâique,  soit! 

M.  le  chandne  Duitai  db  SAiNT-Pnoisr  est,  an  mâaoe  degré,  on  érudit  de 
bonne  foi.  .Te  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  dans  le  domaine  de  la  littérature  eodiésias- 
tique  un  livre  plus  rempli  de  documenta  scientifiques  si  habilement  présentéa 

dans  un  but  facile  h  concevoir;  je  pnsse  sur  l'infroduction  générale  purement 
théologique,  sur  les  ehnpitiT??  consacrés  :t  l'orip-ine  et  à  la  foi'mation  de 
ruiiivera,  à  l'oi-ifiiie  et  au  d'>\ ei(»|i[ienient  de  la  vie.  doiU  la  discussion  e^t  étran- 
gère à  notre  revue,  j'arrive  à  la  quatrième  partie:  Origine,  hiatoire  et  destinée 
dePhomme,  Bile  n'a  pas  moins  de  150  pages;  il  en  fiiudrait  aaUnt  pour  la 
dtaouter. 

«  Qtt*on  lise  et  qu'on  choisisse  entre  Bossuet  et  M.  Topimird  »,  a*écrîe  dès 
les  iMToniéirea  pages  Pauteur  attristé.  Mais,  franchement,  n'cst-il  pas  vrai  que 
du  temps  de  Bossuet  l'anthropologie  n'existait  pas,  qa*e11e  est-  le  fruit  du 
progrès  de  toutes  les  autres  sciences  qui,  de  nos  joui-s  seulement,  sont  nées 
et  ont  grandi.  De  soi-te  ([u'il  n'e?>t  pns  permis  d'hésiter  entre  un  livre  <lu 
xyii**  siècle  quelque  ndniiralde  (ju'il  ?oit  et  celui  d'un  naturaliste  conscien- 
cieux de  notre  temps,  loi  squ'il  s'aj^nt  de  la  recherclio  de  la  vérité  scientifique. 

M.  Duilhé  de  Saint-Projet  fait  natui-ellement  grand  cas  do  plusieurs 
satants  qui  loi  fournissent  des  textes,  des  alimenta  dont  il  s'empare  volontiers. 
Mais  lorsque  ces  mêmes  savants  ne  sont  pas  de  aon  avis  il  ne  les  dteplos. 
Ainn  il  triomphe  lorsque  M.  de  Quatrefages  dit  qu'il  ne  peut  résoudre  le 
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problème  des  origines,  mais  il  se  tait  lorsque  M.  de  Quatrefag<'s  affirme  que 
«  riionune  etraiiiiiial  pensent  et  raisonnent  en  vei  tu  <l'unc  faculti'  qui  leur  est 
commune  et  qui  rst  seulenient  ônofniémeut  plus  dtïvcloppt'e  dans  le  premier 
(^ue  dans  le  second  »,  et  qu'il  ajoute  ;  «  Ceque  je  viens  de  dire  de  l'intelligence 
je  ii*bësit6  pas  à  le  dire  aussi  du  langage  qui  en  est  la  plus  haute  manifestation.  » 

Je  n'itMiste  pas  ;  libre  à  M.  DidUié  de  croire  que  rhomme  seul  peut  réflédiir 
et  miaoniier.  Il  est  peeaible  que  tous  les  philosophes  soient  de  ioo  «vis; 
tant  pis  pour  Ja  philosophie.  Nous  restona,  nous,  avec  les  nttovaliateB. 

Ce  sera,  si  on  le  veut  bien,  notre  condnsic»!  sur  toute  cette  littérature  apolo- 
gétique. '  ËICILI  C. 

INVENTAIRE  DBS  MONUMENTS  MEGAUTHIQUES  OU  DEPARTEMENT 
DM  LJ,i:  i  :t-M  LAINE,  par  P.  Bbcisk.  Rennes,  18S3,  leSO  p.  in-8%  SO  plan- 
ches, 1  carte. 

Chaque  onnée  nous  avons  la  satisftction  de  saluer  Tapparitioa  de  nouveaux 
iavenlairea  prâiistoriques.  Ainsi  «'accumulent  les  renseignements  sans  lesquels 
il  n'est  guère  possible  de  formuler  des  condutions  sérieuses  sur  un  foule  de 
questions  du  plus  liant  intérêt. 

Celui-ci  conrerne  un  di'pnrtcrnent  breton  moins  connu  que  ses  voisins.  Nous 
verrons  que  les  niégalithes  (pi"ii  possède  sont  bien  plus  nombreux  que  ne  le 
croyait  la  Coniniission  des  monumcub  niég;dithi(jues  dont  1.'  travail  a  été  publié 
il  y  a  cinq  ans  a  peine.  L'auteur  est  uu  inspecteur  primaire  qui  a  su  trouver 
dans  ses  instituteurs  des  collaborateurs  intelligents  «t  dévoués.  Parfaitement 
au  courant  de  toutes  les  publications  antérieuresi  dans  le  Bulleiin  de  la  Sodéti 
archéologique,  dans  lu  Annuaires,  dans  les  Statistiques  historiques  et  nwnnh- 
metUqles,  il  nous  donne  un  bon  volume  très  bien  illustré,  par  M.  Duanel.  Il 
a  visité  par  lui-même  plus  de  quatre-vingt-dix  communes,  et  véiifié  les  notes 
de  ses  correspondant' . 

En  résumé,  son  inventaire  mentionne  425  monuments  :  '.VA  dolmens,  160 
nienliirs,  28  ;di^'nemenls,  21  cromlechs,  2  polisHuii-?".  3'.'  pierres  à  bassins, 
5  pierres  branlantes,  20  pierres  non  classées,  77  luniulus;  adt  362  monuments 
qui  n'étaient  pas  compris  sur  l'inventaire  de  la  Commission. 

Le  plan  de  M.  P»  Beàer  est  très  simple.  Il  énumÂre  successivement  toutes 
les  communes  classées  par  canton  et  par  arrondissement  et  s'arrête  chaque  fiiis 
qu'il  a  une  indication  à  fimmir  sur  l'une  d'elles.  Ses  notes  sont  sobres,  mais 
complètes;  la  bibliographie  n*esl»nullement  négligée,  au  contraire. 

En  lisant  son  travail  on  ne  peut  s'empêcher  li'être  surpris  du  nombre  de 
monuments  disparus  de  nos  jours,  et  du  petit  nombre  do  fouilles  exécutées  dans 
ce  département.  J'ai  fermé  le  livre  sans  avoir  appris  ce  que  renferment  les 
cryptes  funéraires,  11  y  a  la,  ce  me  sendjie,  un<'  lacune  ([u'il  ajipartient  à  la 
Société  arciiéologi(pic  de  combler.  I']n  revanche  il  y  a  profusion  de  L  frendes, 
qui  parfois  ont  été  peut-être  embellies  par  les  imaginations  contempuraiuc£>, 
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mais  qu'il  était  bon  do  recueillir.  C'est  tantôt  le  diable,  Roland,  (îai-gantna, 
un  guerrier,  un  ennito  ioconnu,  snint  Léger,  saint  Hul>ei  t.  saint  Méen,  tantôt 
la  vierge,  les  fées,  la  (irui<ies.«e  Irniûuda,  qui  jouent  le  rôle  principal  dans  ces 
récits  i)()i)ulaires;  j'en  reproduii-ai  ici  quelques-uns. 

La  pierre  du  diaHê  (dolmen  d*Orgièrw),  fiit  knoée  da  haut  do  la  ooOiM 
Toteim,  par  la  droideaae  Irmanda,  ooatre  saint  Martin,  évangâiatnt  le  pars, 
ei  laa  crmx  ohÊtméa  mr  la  pierre  ne  eont  antre  chose  qoe  rrropreinte  de  la 
main  de  la  dniideiie. 

Dolmen  de  Bawpget-eens>Hédé  :  Le  diable  portait  ces  pierres  liées  par  one 
sangle,  sur  son  dos,  pour  bi^tir  le  mont  Saint-Michel,  lorsque  la  sangle  fc 
rompit.  L'entaille  serait  la  trace  laissée  par  le  paulet  du  diable.  Cette  lég^e 
est  très  répandue. 

Menhir  do  Plerguer  dit  ia  pierre  du  dotfuUne,  Âu  temps  des  Bouiainsdeux 
années  ennemiee  se  trouTàreut  tti  présence  dana  le  lieu  oÂi  se  Toit  aujourd*hni 
la  pierre.  La  lutte  Ait  ti  adiamée  que  sur  la  fin  dn  jonr  deux  goerriera 
eeidement  avairat  anrvéca  à  lenre  oompegnona  d'année  et  contûroalent  le 
combat.  L'on  dee  adversairee  allait  soeoomber  lorsque  la  pierre  surgit  tout  à 
oonp  dn  eiA  et  ee  drana  entre  eu\.  Ce  prodige  fut  interprété  par  les  deux 
guerriers  comme  un  signe  manifeste  de  la  volonté  divine  d'avoir  à  mettre  fin 
h  leur  duel.  Ils  s'inten-ogérent  mutuellemeut  et  se  reconnurent  :  c'étaient  deux 
frères. 

Allée  couverte  de  Ti  essé  :  Les  fées  qui  habitaient  la  maison  des  Fècns, 
avaient  une  vache  qui,  mal  sui-veillée  un  certain  jour,  passa  daus  un  pré  des 
en^irona,  oe  qni  mit  le  fermier  en  oolère.  Survint  l*nne  dee  féee,  portant  sons 
le  brae  un  ehatUd  de  pain  qu'elle  tendit  au  pajean  en  lui  disant:  «  Ne  parie 
paaibi  dommage  que  t'a  canaé  ma  vache»  et  pour  t'indemnlaer  prend  œ  ^amid 
qui  ne  durcira  ni  ne  diminuera  tant  que  tu  garderas  le  secret  but  aa  prove- 
nance. »  Fendant  bien  longtemps  tout  le  personnel  de  la  ferme  coupa  dans  le 
morceau  de  pain  qui  restait  toujours»  dans  le  inr-rae  état.  Or  un  jour  le  paysan 
trahit  le  secret  et  le  pain  devint  si  dur  qu'il  ne  fut  plus  possible  de  le  manger. 

Hou  nombi  e  de  pieri-es  vont  boire  à  tel  endroit  à  minuit  de  Noël.  Il  en  est 
qui  s'enfoncent  d'un  pouce  tous  les  mille  ans  (quand  la  pierre  du  chautp 
dolent, tn  sud-eat  de  Dol,aura  dieparu  aoonen  l'heure  du  jugement  dernier); 
d'autree  qui  ponaeent  lentement  (les  roehe»  Piquén  k  Seint-Aubin  dn  Gor> 
mier),  etc. 

Difera  tableaux  statistiques  et  récapitulatifs  suivent  le  texte. 

Les  gravuree  représentent  une  série  de  menhirs,  les  menhirs  et  cercles  de 

pierre»  du  tertre  de  Couyet.  Molesse  ;  la  vue  et  le  plan  des  principnles  cryptes. 
Ccll(>s-ci  sont  en  général  assez  longues  et  précédées  d'une  petite  auUchambre. 
bilicit  uut  de»  orientations  variées.  ÉMiLn  C 
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1^  CUARKNTK-INPËRUEUKE  AVANT   L'HISTOIHE   El   DANS  IJi 
.  LÈOENDE,  par  Oeorgm  M uimct*  «Teo  carte  «n  irois  ooaleurs,  i<IS  p.  in-6*. 

Les  «  logos  qut^  j'ai  donnés  a  l'œuvi  e  de  M.  P.  Bc/.iec,  M.  fi.  Musset,  archi - 
\Ulc  paM'ographe  les  mérite  aussi.  Cejiendant  son  livre  n'a  pas  (rilhi=<trati()ns 
et  c'est  une  lacunô  que  la  Société  littcraii*e  delà  Rochelle,  qui  Va  publié,  devrait 
combler. 

En  revanche  il  contient  Tindication  de  tontes  les  troiiTailles  tiolées  et  de» 
•tatiotts. 

Tout  le  premier  chapitre,  80  pages,  estconsacré  au  répertoire  préhistori^e  ; 
le  second, 36  pages,  au\  légendes;  suivent  le  catalogue  du  musée  paléoeâinîirfo- 

gique  de  la  Gharenti^-Inféi-ieuro,  l'olui  des  collf^ctions  publiques  ou  particu- 
lières, enfin  une  notice  sommaire  sur  la  carte,  il  y  a  aussi  une  table  analytique 

et  par  communes. 

Dans  son  iutroducLioa  M.  Musset  examine  l'ensemble  des  découvertes  de  sa 
contrée.  H  constate  qne  la  formation  dn  rdief  aotad  dn  sol  a  précédé  ou 
marqué  le  passage  dn  tertiaire  au  quateniaire;  que  les  instruments  quaternaires 
occupent  d*une  part,  les  coteaux  —  à  un  niveau  variable  et  dans  la  ooncfao 
végétale  ;  do  Tautre  les  couches  d^alluvions  anciennes  qui  bordent  certaines 
vallées.  Ceux  qui  sont  dans  ce  deitiier  cas  ont  été  entraînés  des  coteaux  voisina 
et  sur  lesquels  ils  gisaient  avec  les  matériaux  qui  h's  entouraient.  .Mai<  les 
inondations  n'étaient  pas  assez  fortes  pmiv  rouvrir  les  coteaux  entiers  et  les 
silex  y  ont  gardé  L  ur  position  primordiale  au-dessous  de  la  terre  végétale, 
en  contact  avec  le  sol  primitif,  dans  une  mince  couclie  de  détritus  générale- 
ment peu  décomposée  et  nommée  par  les  eultivatmirt  la  e$nelle  de  la  terre. 

Les  archéologues  charentais  me  semMent  Ineo  audacieux  de  discuter  par  oh 
arrivèrent  les  habitants  à  Tépoque  quaternaire.  Noua  ne  les  suiTroos  pas  sur 
ce  terrain. 

La  plupai't  des  dolmens  ont  été  détruits  ou  violés,  quelques-uns  même  par 
leurs  propriétaires  du  xix^  siècle  à  la  recherche  du  veau  d*or,  et  n*ont  pu 
fournir  que  peu  d'élénionts  d'études. 

En  ee  (pii  concerne  les  tumulus,  les  fouilles  SL'ientili(pi?s  n'ont  pas  été 
beaucoup  plus  nombreuses  que  pour  les  dolmens.  Mais  un  grand  nombre  existe 
encore,  tout  espoir  n'est  pas  perdu  d'en  tirer  quelques  enseignements.  Sur 
lept  qui  auraient  été  fouillés  à  ht  connaissance  de  Tantenr,  six  appartiendraient 
vraisemblablement  à  l'époque  néoUthiqne;  un  seul,  celui  d'Échdbrune,  aurait 
donné  des  armes  de  bronxe.  Les  uns  conmie  Bchébrune  et  le  Thon  auraient 
recouvert  une  sépulture  unique  ayant  la  forme  des  dolmens.  Les  autres  seraient 
des  lieux  de  sépultures  collectifs.  L'incinération  n'avait  pas  été  pratiquée  par 
les  peuplades  qui  les  ont  construits.  Cependant  la  présence  de  foyers  non  loin 
des  sépultures  dans  le  tunudus  lui  même  ferait  reconnaiti'e,  là  comme  ailleurs,, 
une  cérétuouie  funèbre  où  le  l'eu  ouait  ua  certain  rôle. 
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Ces  tumulus  variaient  ccraloiiiont  quant  à  la  manière  dont  ib  aTaiflnt  été 
élevés  et  par  les  matériaux  eniplové?. 

Le  Peu  Foiroux  oftVait  à  l'iuttiriour  doux  cliambreset  nii  couloir;  les  chambres 
étaient  do  véritables  dolmens  couverts,  le  plus  grand  soutenu  par  six  pierres  ; 
—  le  couloir  présentait  cette  particularité  d'avoir  une  voûte  en  pierres  sèches 
non  tailléw  qui  ne  deraîMit  ]«ar  xdidité  qu*à  leur  .grand  reoooTremeat.  La  tout 
était  anaerali  aons  des  pînres  rangées  avec  soin  et  symétrie  al  portant  l'appa!» 
renoe  d'une  récente  extraction  do  carrières  à  fleur  de  terra.  —  A  Snrgères 
et  au  T)u>u,  rien  de  semblable  :  —  dans  le  premier  lieu,  s^ur  les  sépultures,  les 
pierres  sont  entassées  et  non  placées  :  —  au  Thou  ce  n'est  plus  que  de  la  terre. 

On  signale  au  plus  trois  ommlecli»  :  quant  aux  menhirs  ou  pierres-debout, 
expoi'és  plu?  que  d'autres  monuments  à  des  accidents  de  toutes  sortes,  ils  ont 
totalemcat  di.spai  u. 

M.  Musset  termine  son  introduction  en  rappelant  les  fouilles  de  MM.  Duteil. 
Bsehaisoriaas,  Daleau,  Oiauvett  Manfras  .et  Pinean  qui  ont  été  jusqnld  les 
aeolM  aérieases  et  qu'il  importa  de  compléter  avec  rigueur  et  méthode. 

Le  répertoire  est  classé  par  communes  rangées  par  ordre  alphabétiqne;  k 
système  par  canton  est  préférable,  il  est  vrai  que  la  carte  est  Ut  pour  rensei- 
gner le  lecteur  sur  la  répartition  des  momunonts.  C'est  une  carte  statistique 
sur  laquelle  les  ?i>rno3  pont  groupés  autour  du  chef-lieu  de  la  commune. 
L'auteur  a  eu  l'iicuious»'  pensée  d'adoptt  i-  la  dimension  de  la  carte  géologique 
de  M.  Manop,  eî  même  au  moyen  d'une  lointo  spéciale  il  a  indiqué  la  ligne 
des  rivages  et  des  côtes  tels  qu'on  sait  qu'ils  étaient  dans  les  temps  préhisto- 
riques. Depuis  lors  le  sd  s*eat  singulièrement  alISrisié  ;  ainsi  lUe  4'Oléron  tenait 
au  continent.  En  revanche  certains  bas-fonds  intérieurs  étaient  des  laos. 

Dans  son  chapitre  sur  les  légendes  M.  Musset  a  en  pour  but,  et  il  l'a 
atteint,  de  sauver  de  Toubli  les  traditions  orales,  cette  histmre  du  peuple  et 
des  croyances  populaires  par  le  peuple  lui-même;  d'établir  par  des  exemples 
lo  rapport  intiino  qui  lie  le  lieu  préhistorique  à  l'existence  de  la  légende. 
Voici  les  divisions  dt^  son  chapitre:  '!ari/aiitua  et  les  géants;  les  fées;  les 
dames  Idanches;  les  ladets  ;  les  siicncs  et  les  dragons;  les  animaux  fanta.s- 
tiques;  les  animaux  réels;  légendes  chrétiennes;  revenants;  appuiilions ;  ijaits 
empruntés  à  l'histoire;  les  monuments  animés;  le  veau  d'oi'. 

"  Èmum  C. 


tm  I/IMPORTANCB  DËS  TEMPS  N&0UTIUQUB8«'a/Jlmtf«  jNir  Uê 

travaux  pratiqui's  à  l'intérieur  du  xol  et  à  sa  aurfuff  lians  qurlqxtes 
itationt  de  la  Champagne  uvoiiinunt  le  PtUt-Morin,  par  M.  le  baron 
JonPH  Mc  Batb,  1M6, 18  p.  in-8*.  Ext.  de  la  Revue  d»  la  Chmnpagn», 

Voici  les  principaux  passa  j  es  de  colle  inti  rossante  brochure  : 
Le  5  niai  dei-uier  nous  avons  visite  et  exploré  une  gixHte  située  à  Goixard 
(Marne).  CSette  grotte  renfermait  des  osnemeuts  qui  avaient  été  transportés  après 
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un  long  soidur  dans  d'autres  caverne?.  Ces  sortes  tle  sépultures  affirment^  eu 
effet,  la  jscriiiancnce  des  populations  néolithiques  dans  la  conti'ée. 

Dei  rière  le  groupe  formant  l'hypogée  de  Razct,  à  une  distance  de  300  mètres, 
se  trouve  un  champ  situé  dans  une  gorge  environnée  de  bois  sur  plusieurs 
oAtâs.  Ce  champ,  appelé  la  Eaiâ^ea$metont  est  pi'esque  oïliAreiiient  miné. 
Lea  baUtants  dM  grottes  allaient  j  chercher  le  silex  destiné  à  coolbctioBner 
leurs  iastmmenla.  Des  pnila  ont  été  pratiqués  sor  difiiiraiits  points;  Ils  sont 
reliés  entre  eux  psr  des  galeries  souterraines  étroites  dans  lesquelles  l'homme 
peut  passer  en  rampant.  Ces  travaux  importants  ont  été  exécutés  pour  extraire 
les  filons  de  silex  dont  on  voit  encore  la  place  et  les  restes.  Bien  plus,  les 
hommes  de  la  pierre  polie,  qui  ont  exploité  le  silex  |)Our  en  faciliter  le  trans- 
port, ont  ébauché  les  iusti  uments  dans  les  puits  qui  sont  ain.<i  jonchés  d'éclats 
portant  le  bulbe  de  percustiion.  Des  instruments  impai*£Eiitâ  sont  faciles  à  recon- 
naître parmi  les  rejets  de  fidbrication.  Les  galeries  «mvertes  dans  la  enda,  qui 
se  dévéloppeni  sur  une  vaste  étewine,  ont  été  énergiqnement  exploitées  et 
révèlent  um  aeolemeat  nn  centre  considérable  de  popnlation,  mais  on  travail 
continué  pendant  longtemps.  Les  habitants  de  la  station  ont  dû  rechercher  les 
endroits  où  les  bancs  de  craie  étaient  abondants  en  silex,  ensuite  forer  les 
puits  et  créer  par  l'exploitation  ces  nombreuses  galeries  qui  sont  incontesta- 
blement le  résultat  de  longues  années  d'une  active  extraction.  Si  l'exploitation 
.sur  une  si  grande  échelle  est  expliquée  par  la  pi-ésence  d'une  population 
uombreuse  ou  par  le  commerce  des  instruments,  l'importance  de  l'industrie 
néolithique  reste  toigoors  établie  anm&ned^fré.  On  peut,  toutefois,  admettre 
simuHsnément  les  dsnx  explicatioiis  sens  témérité.  Il  existe  de  poissantes 
rsisona  qui  démontrent  que  le  silex  de  la  Champagne  a  été  trsnsporté  jusque 
dans  la  vallée  de  la  Lesse,  en  Belgique. 

Les  puits  mesurent  généralement  2  mètres  de  diamètre  et  desc^dent  jusqu'à 
3  mètres;  l'ouverture  en  est  évasée  et  beaucoup  plus  large  qu'au  point  qui 
accède  aux  galeries.  Ces  dispositions,  la  régularité  avec  laquelle  les  puits  sont 
espacés,  les  galeries  pratiquées  de  la  niêiiie  manière  lorsqu'elles  suivent  les 
filons  de  silex,  et  avec  symétrie  lorsqu'elles  sont  dos  moyens  de  communication, 
attestent  des  ouvriei-s  formés  par  Texpénence  et  longtemps  occupés  dans  ces 
carrières* 

Une  exploitation  du  mdme  genre  a  été  examinée  soigneasement,à5  kilomètres 
envircmf  sur  le  versant  opposé  de  la  montagnci  prèe  de  Vert-la-Oravdle.  Sor 

deux  points  différents  bien  distincts,  séparés  par  300  mètres  de  distance,  il  est 
facile  de  suivre  les  extractions  de  silex  qui  remontent  vers  la  montagne*  L'ex^ 

ploitatiou  la  plus  rapprocliée  du  frroupe  de  Razct  ne  présente  que  des  puits  peu 
profonds,  la  colline  a  été  dénudée,  le  silex  se  trouve  à  peu  de  profondeur. 
Néanmoins,  les  éclata,  les  éhanohe.-J,  les  instruments  achever;  qui  oui  été  ren- 
conti'és  sont  les  preuves  irrécu^bles  d'uue  luugue  exploitation  sérieusement 
suivie.  Les  galeries  sur  lesquelles  nous  attirons  Pattantion  rappellent  celles  qui 
ont  été  visitées  à  Spiennes^  en  Belgique,  par  les  membres  dn  Congrès  inlei^ 

OotOBHK  —  3*  SBBIK,  T.  Il  SO 
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national  de  Hruxelles,  on  1872.  Dans  l'oxcursion,  à  laquelle  nous  faisons 
allusion,  les  archéologues  se  succédaient  un  a  un,  pour  voir  la  marque  d'un 
instrument  en  silex  sur  la  craie.  L'exploitatiou  que  nous  mentioimonB  montre 
sur  les  parois  ces  mêmes  empreintes  en  nombre  ùomàâêntàe,  A  une  petite 
dtatUMie  de  U  earrièret  àoiA  nous  Tenons  de  parler,  nons  aTOos  rencontré  des 
eseaTatiiMis  plus  larges  qoe  noi  galeries  ordinsires;  ces  travanx  ont  été 
eséontés  certainement  dans  la  même  but.  Les  débris  nombreux,  les  rebuts  de 
lUirieation  le  disent  hautement.  L'une  des  fouilles  opérées  pour  découvrir  le 
filon  de  silex  contenait  les  restes  notables  d'un  vase  en  terra  de  VégoiUt» 
néolithique,  qui  avait  été  abandonin'  pai-  les  extractours. 

Cette  dernière  carrière  otlVe  une  nuance  propre,  le  travail  a  été  simplifié, 
le  mode  d'exploitation  accuse  une  expérience  plus  complète;  aussi  la  consi- 
dérons-nous comme  Tcnavre  du  groupe  de  Yert-la-Gravelie,  appartenant  à  la 
fin  de  la  piarra  polie. 

Lestravaazsoaterrûnsezéeatéssiir  une  aussi  vaste  étendue,  à  diTersendroiti, 
sont  dus  à  de  kn^oes  années  d'activité.  Cette  ««dnsion  s*impose  atae  enoore 
plus  de  force  lorsqu'on  pense  que  lliomme  na  diaposait  que  d*m  outillsge 
primitif. 

Sur  le  territoire  de  Gourjeonnet,  dans  la  vallée  qui  s'étend  derrière  le 
hameau  de  Joches,  à  une  petite  distance  du  Menhir,  fort  connu  dans  la  localité, 
on  remarque  une  élévation  naturelle  du  sol,  vers  l'est.  L'action  én>?ive  des 
eaux  a  formé  dans  le  terrain  une  coupe  perpendiculaire  de  2  mètres  de 
iiaiter  sur  une  partie  de  keolliiia  qui  mesura  (M)  métras  de  long^eu^^  Ce  point 
intarmédiaira,  entra  la  station  de  Baset  et  lea  groupes  de  la  Pierr»'MiMat 
et  du  Troth-BUnot^  est  âminammant  digne  d'attention.  Toute  la  partie  de  la 
colline,  taillée  perpendiculairement,  a  été  creusée  régulièraneiit,  de  manière 
à  former  d'étroites  cellules  oîk  un  homme  pOQvait  sa  dteimuler  et  se  mettre 
en  veiette.  Ces  étroites  excavations  forment  comme  une  suite  d'échaugiieltes. 
Celte  position  sépare  plusieurs  irrou[)es  de  grottes  des  environs.  L'examen  de 
la  situation  autorise  a  croire  que,  dans  les  monieuts  de  lutte,  des  sentinelles 
claicut  placées  eu  observation  pour  veiller  à  la  sûreté  des  habitants  de  la 
statUm  de  Basai  dont  elles  formaient  comme  un  poste  avancé.  Ces  loges, 
contignës  et  nombreuses,,  sont  enoore  fiuiles  à  reooniiattre  en  (Usant  quelques 
déUaîa.  Da  pareils  travaux  de  défisnaa,  aooomplia  dans  une  si  vaste  proportion, 
indiquent  une  population  établie  depuis  longtemps,  mue  par  daaeiniérits 
difliSranli  de  ses  voisins  vivant  dans  les  habitudes  d'une  même  dviliflation.  Lee 
parages  de  ces  stationnements  sont  jonchés  de  silex  travaillés;  ces  reaies  n'ont 
pu  s'amonceler  sans  de  longues  années;  ils  représentent  une  époque.  Une 
population,  relativement  peu  nonibn'use  dans  le  début,  ne  pouvait  avoir  laissé 
des  vestiges  semblables  par  un  siinj)le  passage  dans  la  contrée. 

Au  mfliBa  du  groupe  des  grottes  du  i^etit-Moriu  ayant  servi  d'habitations, 
plusieurs  souterrains,  vndsemblaUamam  destinés  à  conserver  des  provisioBB, 
contribuent  à  la  démonsfaratioa  des  mâmea  fidls.  Ces  magasina  da  réserva 
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caractérisent  incontestablement  un  st-jour  {)ermanent  et  prolonge,  Kufîn  il  est 
visible  que  ces  inslaliations,  si  laboi  ieusemeat  orgaoiséeSf  convienDent  mieux 
à  des  populations  fixées  qu'a  des  nomades. 

Toujours  dam  la  n^me  contrée,  sur  un  point  s'éloignant  vers  l'ouest,  a 
partir  de  la  station  de  la  Pierre-MtdiM^  la  sutCms  du  ealeaire  qui  Ibune  le 
sous-ad  de  la  plaine  perle  des  traces  remarquables  des  temps  néolithiqnes. 
Sur  une  étendue  de  plus  de  2  kilomètres,  comportant  de  rares  lacunes  dues  à 
la  nature  de  la  teri'e,  on  découvre,  lorsqu'on  enlève  la  cottdie  arable,  une 
quantité  considérable  de  sillons,  d'excavations  larges  et  peu  profondes,  de 
rigolos,  de  trous  de  plusieurs  mètres  et  d'autres  travaux  qui  nous  montrent 
un  terrain  qui  a  été  torturé.  Lo  sol  a  été  gravé  partout,  rien  ne  donne  une 
idée  plus  exacte  de  celte  surface  calcaire,  que  le  travail  du  xylophage  dans 
les  vieux  bois.  Il  est  impossible  de  ne  pas  y  reconnaître  les  preuves  des  campe-  * 
meots,  des  huttes^  des  tentatives  et  les  restes  des  stationnements.  De  tels 
travaux  ne  peuvent  être  qne  Tceuvre  du  temps,  puisque  les  tribus  néolithiqoes 
n'étaient  pas  très  nombreuses.  Il  est  impossîMe  de  se  méprendre  :  le  travail 
intense  qui  a  fixé  notre  attention  remonte  à  la  pierre  polie,  les  débris  qu'il 
récèle  en  sont  la  {H^uve.  11  y  a  donc  une  action  visible,  pi  olongée  sur  une 
grande  étendue,  qui  revêt  un  caractère  démonstratif  que  tous  les  instruments 
possibles  ne  sauraient  avoir.  Il  .serait  facile  de  retrouver  les  mêmes  travaux 
sur  le  territoire  d'Uyes,  dans  la  partie  qui  s'étend  h  l'ouest  de  la  commune. 

Dans  la  l  égion  habitée  par  les  populations  ueulithiques  que  nous  n'avons  pu 
explorer  qu'imparfaitement,  parce  que  le  labeur  est  énorme,  il  existe  pins  de 
cent  trous  infiindibuliformes  dont  les  plus  grands  mesurent  2  mètres  50  de 
diamètre.  Ces  excavations  ont  été  pratiquées  dans  le  calcaire.  Los  vestiges  de 
l*art  qu'on  j  reoeontre,  comme  silex  ouvrés,  vases  en  terre  cuite  et  cornes  de 
cerf,  les  rattachent  indubitablement  à  Tépoque  néolitlii([ue.  On  ne  trouve  aucune 
trace  de  métal  parmi  ces  témoin??  do  la  pierre  polie.  Ces  nombreuses  excava- 
tions, régulièiciuent  ci'eusées  et  d'une  nuance  identique,  sont  l'oxprossion 
d'habitudes  sociab  s  bien  caractéripé^'s.  Klles  ne  peuvent  être  attribuées  qu  à 
une  population  établie  pendant  longtemps. 

Le  territoire  do  Yillcvenard,  très  ricbe,  encore  imparCûtement  connu, 
renfèrme  une  quantité  considérable  de  foyers  circulaires  profonds,  de  2  à 
3  mètres  d'ouverture.  Ces  foyers  appartiennent  ansû  à  la  pierre  polie.  L'action 
dn  feu  sur  la  craie  est  virible,  les  pluies  ont  foit  dissoudre  la  chaux  qui  s'était 
produite,  le  fond  des  foyers  en  est  rempli.  Elle  y  forme  une  couche  épaisse 
qui  ressemble  à  la  craie,  sans  toutefois  en  avoir  la  pâte  ni  la  constitution  intime. 
L'expérience  apprend  à  reconnaître  ce  produit  formé  par  la  chaux  qui  s'est 
pi  l'oipit'M'  «ians  b  's  parties  iatV'i  ieurcs.  Les  produits  ouvrés  attestent,  du  reste, 
que  la  couche  n'oàt  pas  naturelle. 

Près  de  la  conunune  de  Gourjuounet,  sur  uue  pente  située  au  midi,  nous 
avons  exploré  one  grande  excavation  circulaire  ayant  au  moins  8  mètres  de 
diamètres  Les  parois  étaient  pourvuse  de  plosiean  rangs  de  trous  dans  leaqneb 
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ae  troOTaieDtdei  crânes  ;  plusieurs  de  ces  crânes  étaient  parfaitement  conservés. 
Los  capos  renferniaicut  des  restes  (k''Coni|>o3és  qui  ne  ])ornieltaicnt  pas  de 
douter  un  instant  t\o  l'usage  auquel  elles  étaient  destinées.  11  n'est  j»as  hor^  de 
|)ropos  de  supi/o.-jer  i}u«'  ce  lieu  était  destiné  n  conserveries  cnines  des  pei-sou- 
nages  inipui  tauLs  de  la  contrée.  Cet  ossuaire,  muni  de  compartiments  bien 
disposés,  n*a  pu  être  établi  m»  «m  long  travail  ;  il  ne  aanrait  être  Vcanvn 
d'un  peuple  vagabond  qui  ne  fidaait  que  paaaer.  Noua  n'avoua  paa  à  inaieter 
aor  le  oanetire  néolithique  de  ce  dépôt,  tout  y  acenaait  aon  origine  :  tilez 
travaiUéa,  vaaea,  fttigments  de  vases  et  les  cornes  de  cerf. 

Noua  avons  signalé  récemment  un  dépôt  de  flèches  à  tranchant  transversal 
sur  le  versant  d'une  colline  qui  domine  le  giboyeux  marais  d»'  Saint-Gond.  Ce 
dc|)ôt  do  .soixante-quinze  flèches,  de  formes  et  de  dimt  nsious  variées,  accuse 
des  hai)iludes  de  chasse  bien  or^^anisce,  caractéristiques  d'une  population  fixe, 
habituée  depuis  longtemps  à  un  \)ays  aimé. 

Les  pierres  monumentales  transportées,  malgré  les  plus  grandes  difficultés, 
aor  oea  ooUinea  où  lea  grattée  ont  été  crenaées,  n'indiquent-dlea  paa  eHea* 
mâmee  un  long  aéjoar?  Lea  grée  formant  la  fennetore  dea  grottea,  dont 
qoelquee-una  atteignent  3  métrés  de  hanteor  aor  1  métré  40  de  laigeor,  aont 
a^  la  preuve  de  Texistence  d'une  population  permanente. 

Enfin  les  nombreux  poliasoirs  dont  quelqtteB>nna  «tistent  encoi  c,  par  leara 
encoches  viiroureusement  creusées,  par  leui-s  cuvettes  profoiiiles  dans  des  avba 
d'une  rlensité  exi  eptioinicllc.  témoignent  en  faveur  d'un  travail  suivi  et  duiable. 
Les  polissoirs  qui  existent  eni  ore  no  sont  pas  les  seuls  delà  cuutiée.  Les  anciens 
agents  voyei-s,  les  propriétaires  nous  ont  at'lirmé  que  plusieurs  de  ces  témoins 
de  l'époque  de  la  pierre  avaimt  été  détruits  sur  les  territoires  de  Saint-Prix 
(à  Goïéard),  d'Oyes,  de  Villevenard  et  de  Gongj.  La  disparition  de  certaitts 
polieaoin  ne  remonte  paa  à  soixante  ana. 

Lea  travaux  dea  temps  de  la  pimre  polie,  qui  exiatent  dana  le  aol  et  à  aa 
aurfiMse,  ne  permettent  donc  pas  de  donter  de  la  civilisation  néolithique  ni  de 
rimportance  de  son  industrie. 

T/étude  des  dépôts  de  llèche-  à  tranchant  transversal,  des  pierres  monumen- 
tales de  grès  transportées  de  loin  pour  la  fermeture  des  glOiXea,  eufin  des 
nombreux  poli'isoira  appuie  la  thèse  de  l'auteur. 

Émilk  C. 


L'AQE  DU  CUIVHK  DANS  LES  ŒVENNLIS,  par  M.  Auauut  JEAZtilUN. 
Nîmes,  1885, 18  p.  in-b: 

L'auteur  est  depuis  longtemps  connu  par  de  bonnes  publications  sur  le 
préhistorique  et  la  géologie  du  Gard.  Dans  ce  nouveau  travail  il  conimence 
par  rappeler  les  erreurs  commises  à  propos  do  l'ondres,  de  Souviguargues, 
de  Mialet  et  de  NabrigM  oili  l'homme  n'a  paru  qu'à  l'âge  de  la  pierre  pohe. 
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Lm  plu  anoieni  yétldgm  banuinM  dans  le  d^partemeDt  ne  remontant  pu  «a 

ààk  de  l'âge  du  renne  (grotte  do  la  SalpStri^,  Poat-du-Oard).  ' 

La  période  néolithique  a  dû  avoir  dans  les  Cérennes  une  longue  durée.  On 
sait  que,  vers  la  fin,  le  métal  est  aasoeié  à  la  pierre.  Ce  métal  n'est  pu  le 
bronze,  c'est  le  cuivre. 

M.  .Iraii  jcnn  ))asso  en  revue  les  divera  gigements,  d'abord  les  grottes  sépul- 
crales puis  les  duliuoiis. 

La  grotte  sépulcrale  de  saiut-Jcan-d'AIcas  explorée  et  décrite  par  notre 
ami  M.  P.  Gazalis  de  Fondouee,  la  grotte  du  morts  à  Dnrfert  ezidorée 
Bortout  et  décrite  par  MM.  P.  Gtaalls  de  Fondonoe  et  Ollier  de  Maricbard,  la 
grotte  de  la  Roqnrtte  sitnée  dau  la  oommnne  de  Gon^y  rae  et  eeUe  de  Labry 
fouillées  et  signalées  par  M.  Jeanjean,  enfin  celle  de  Salindret,  commune  de 
Rousson  signalée  par  M^I.  Charvet  et  Féminier,  ont  tontes  donné  quelques 
criijets  en  métal  qui  s'est  trouvé  n'être  que  du  cuivre  pur.  «  L'âge  du  cuivre, 
proposé  par  M.  Cazalis  do  Fomlouer»,  devrait  donc  être  admis  comme  ?e  rap- 
portant à  une  éjtoque  transitoire  do  la  période  nrolilliiqur^  londuisiiut  à  celle 
do  bronze  et  représentée  par  une  industrie  qui  se  >erait  lo<-alisée  et  circons- 
crite dans  certaines  régions,  mais  qui  ne  serait  point  généraii:iéc,  comme  le 
Alt  plu  tard  l'indutrie  du  bronze.  » 

M.  Jeanjean  en  fait  de  dolmeu  ayant  livré  du  euivre  m  oontente  d*en  dter 
deux,  l*nn  sur  la  montagne  de  BÛi^  à  2  kilomètres  de  Saint-Hippolyte, 
Tautre  au  quartier  de  Guren  sur  les  limitu  des  communes  de  Monoblet  et  de 
Saint-Hippolyte. 

Sous  le  titre  Itèsinné  et  Conclusions  l'auteur  dit  que  les  premiers  Aryas 
im])ortateum  du  bronze  pénétrant  dans  notre  pays  y  trouvèrent  des  peuplades 
qui  tjUTit''iit  <i'''jà  eu  j)ossession  d'un  inélal. 

Le  minerai  de  cuivre  est  très  abondant  dans  les  Cévennes,  sous  toutes  les 
formes,  et  il  dut  fiicilement  attirer  l'attention  des  habitants  néolithiques  de  ces 
montagnes. 

D  ne  serait  donc  pu  exact  de  dire  avec  M.  de  MortUlet  que  l*âge  dn 
«dvrt  ne  s*est  pu  développé  dau  nu  régicos  où  il  n'a  laissé  aueone  trtoe. 

M.  Jeanjean  arrive  même  à  dire  en  notint  les  diverses  observations  des 
archéologues  suisses,  espagnols,  et  irlandais,  ^*un  ftge  du  cuivre  a  existé  dans 
toute  rFurope  et  il  réclame  pour  cette  époque  une  place  dans  les  chrondogies 

préhistoriques. 

Chemin  faisant  notre  confrère  a  gii/iialé  une  découverte  qu'il  convient  de 
mentionner  ici.  A  1  kilomètre  do  Saiiit-Hippolyte,  au  quartier  des  Rascas- 
nus,  un  oultivatettr  a  trouvé  tout  demièfement  deux  hadies  en  métal  dau 
on  petit  réduit  formé  par  le  c6té  d*un  rocber  et  quelques  dallu  calcairu.  Le 
métal  analysé  par  M.  Ghauit,  professeur  d'agriculture  du  Gard,  est  du  bronze. 
Les  bacbtt  «ont  platu  avec  un  petit  rebord, 

Émili  g. 
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TUICOLUS  MF  LA  GAMEmiB  STIVÈ  DANS  LA  LANDE  DB  KKRUZDN 

EN  SAINT-JEAN  lîUEVELAY,  par  M.  L.  i>r  CtssK,  8  p  in^,  t  pL  BsL 
dn  BulL  dt  la  Soe.  FotpmMhiqu»  du  Morbihan^  £•  mo.  1884. 

Ea  Alhuit  de  Saint^Jean-BreTelay  ytn  VaniMB  ob  renoontre  à  droite  1« 
viUagt  La  Moutoir  ;  à  gauche  t'étond  la  lande  de  Keroiim  doat  un  tumnla» 

occupe  le  point  culminaut;  ce  moatkule  est  elliptique  ayant  SO*"  de  lo^g  sur 
40  de  large.  11  est  entouré  d'une  enceinte  de  teire  dont  la  oontemporaiiéité 

n*est  pas  cprtnine. 

Il  fut  attaqué  par  iino  trancliée  KO.  Les  ouvriei-s  rencontrèrent  d'abord  de^ 
mouchetures  de  charbon  à  toutes  les  hauteurs,  de  petits  nids  de  cendres  très 
espacés  les  uns  des  autres,  et  des  fragmenta  de  vases  en  terre  cuite,  les  uns 
fidlB  à  la  naiaet  lemUablea  à  la  poterie  des  dolmens,  et  lea  aatrea  fUta  au 
Itmr. 

Ce  tomnloa  renfermait  one  crypte  trap4aoîdaIe,  mais  arrondie  anx  angles  ;  las 

murs  étaient  ûiits  en  pierrea  plates,  gi-ossièrement  parementés  à  Tintérieur, 
enchevêtrées  de  telle  manière  ^e  nulle  part  on  ne  trouva  trace  d'une  entrée. 

Il  est  à  supposer  que  loni^pie  le  corps  avait  ét»'  <i«'poaé,  la  voûte  en  encorbel- 
lement n'étnit  pas  constniito  et  qu'elle  ne  fut  fiaite  qu'après  l'inhumatioa.  Les 
joints  étaient  rempHs  de  va>ie. 

Le  plancher  était  à  3'",3U  de  la  partie  supérieure  du  tumulus  ;  la  voûte  était 
à  1">,70  enytron  de  hauteur,  la  largeur  de  la  crjrpto  était  3*"  ,70  sur  2">,40  à 
Teat  et  1^,90  k  l'oaeat.  Une  accumulation  de  ^erraillasy  dites  galgal,  Tao- 
tourait  en  partie.  Elle  était  orientée  EES-OON. 

Elle  élait  écroulée  quand  on  la  fouilla  et  l*cn  auppoae  que  TeiBAdrament  a'eat 
produit  en  construisant  la  Toute. 

IjC  sol  nivelé  avec  !»oin  avait  été  recouvert  dans  toute  son  étendue  d'un 
plancher  de  bois,  réduit  à  l'état  do  tcrroiui.Vers  l'angle  SK.  était  un  joli  vase 
àquati^  anses  largeinetil  ouvei-te?.  couché  sur  le  côté  (0m,125  de  haut.  0'",117 
à  l'orifice  et  0"', 17^  a  la  pau;*»';.  Une  couche  de  teri-ean  de  bois  qui  l'enveloppe 
presque  en  entier  semblerait  indiquer  qu'au  luomcut  où  il  a  été  déposé  il 
était  renfermé  dans  une  caisse. 

Ce  vase  devait  être  yoiain  de  la  tête  d*un  cadaTre  dont  les  restes  décomposés 
ont  été  découverts  le  long  de  la  paroi  sud,  c'est-à-dire  dana  Taxe  de  la  crypte. 
Le  mort  avait  été  couché  <;ur  le  dos  et  alloogé.  Un  poignard  en  brome  reposait 
sur  l'abdomen,  ainsi  qu'un  fer  de  javelot  en  bronze.  Le  poignard  avait  Cn.OS 
cent,  fie  largeur  au  talon  dépourvu  de  soie,  mais  percé  de  six  trous  à  rivets. 
Il  avait  0'".:^.')  cojit.  de  long,  et  comme  ornements  quati-i*  filets  gravés  en 
creux  sur  les  côtés.  Ou  a  découvert  les  ti  aces  du  fourreau  qui  devait  être  en 
bois  et  orné  peut-être  d'un  minuscule  fouille  d'or  décrivant  un  arc  de  cercla 
(0>>>,007  de  long  sur  0",003). 

Ce  tombeau  était  intact,  inviolé,  maia  dea  débria  d*lge  divera  giaaiaut  dans 
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l'enveloppe.  Sur  l'une  dos  piei  res  de  la  voûte  était  uue  bande  de  fer,  ailleurs 
étaient  des  tessons  (ie  poterie  tourni-e.  et  môme  recouvertes  d'un  vernis  noir 
plombifère,  plua  un  goulot  d'ampliore  en  terre  rouge  de  Tépoque  gallo- 
roinaiue. 

M.  âê  Guflté  termine  en  iaiditink  eur  Tidentité  de  cette  sépultura  avec 
d'antres  da  Finistère  et  des  G5tes-do-Nord. 

Quoiqu'en  diieoet  explorateur,  elle  est,  sans  l'ombre  d'un  doote,  del*âge  du 
lironse  et  d*iuie  hante  antiquité.  Bmili  G. 

QUELQUES  OBSmTATIONS  FAITES  AUX  BNVIRONS  DB  ORBK,  p«r 

D.  Raetuakkbrs  et  le  baron  A  dk  Lob.  BcoxéllM  18B4|  If  p.  Bst. 
du  3uU.  dt  la  Sœ»  Jtog.  HaUwok^iqmÊ. 

G*est  le  compte  renda  d*ane  excursion  dans  laquelle  on  n*a  eu  garde  de 

n^liger  la  recherche  d'objéis  préfaiatoriques  ;  voici  le  passage  qui  les  coiu^eriie. 

Tout  le  territoire  des  communes  de  Gastuche,  Cocroux-Hitv..  Grc/.,  IIou- 
gaerde,  Lumay,  Diou-le-Vul,  ('haumont,  fiistoux,  Orp-le  'iiand,  pn-sente  un 
sol  jonclié  de  vostij^ps  do  la  iitM  imlt'  préhistorique,  et  M.  le  marqua  de  W'avrin 
n'a  {>as  recueilli  ou  fait  recueillir  moins  de  60,000  éclata  de  silex  !  Sa  magni- 
fique collectioQ  renferme,  entre  autres  curiosités,  plus  de  trente  types  différents 
de  pointes  de  flèche  (avec  on  sans  ailerons,  avec  on  sans  pédoneule,  triangu- 
laire, en  amande,  à  tranehant  transTersal,  ete.,  etc.)< 

Il  est  reconnu  que  sur  les  pointe  les  plus  favorisés  sons  le  nippwt  ethno* 
graphique  ancien,  comme  Spiennes  et  Mesvin,  les  pointes  de  flèches  sont  rares  ; 
ici,  circonstance  étonnante,  ces  débris  sont  très  abondants  et  recueillis  surtout 
autour  de  iJion-lc-Val.  Deux  phases  successives,  dans  l'industrie  do  l'homme 
primitif,  peuvent  êtr*^  observées  ici:  on  rencontre,  en  effet,  des  silex  taillés  et 
des  silex  polis.  Ces  derniers  ne  doivent  pas  être  bien  rares. 

A  notre  connaissance,  diverses  découvertes  de  ces  instruments  perfectionnés 
ont  été  fiâtes  dans  cette  région.  M.  le  marquis  de  Wavrin  possède  quelques 
haches  polies  des  enTiroos  de  Grez;  M.  Stassio,  Tanden  reeereor  de  Tenre- 
gistrement  à  Wavre,  en  a  aussi  qudqiies-nnes  provenant  des  mfimes  pointe  ; 
M.  Storms  en  trouva  une  à  Lumay;  M.  Putzeys  recueillit  à  Hougaerde  on 
échantillon  formé  d'une  substance  grise,  dure.  Nous-mêmes  sommes  en 
possession  de  deux  de  ces  exom[)lain^s,  qui  ont  Mi''  ramassés,  paraît-il,  k  la 
surface  des  champs  avoisinant  la  station  de  Gastuche.  Ë.  G. 

I.RS  FOUILLES  DE  CORTAII  l.OD  A  PROPOS  DE  L'AGE  DIT  DE  lA 
CORNE.  Extr.  de*  procès-verbaux  «le  la  Société  d'hiitoire  du  CAOton 
de  Nenchâtel,  4  p.  in-8*. 

Cette  brochuT-o  a  pour  but  de  metti  e  le  public  en  garde  contre  une  manu- 
facture de  faiij-  qui,  tlepuis  uu  an,  fait  des  dupes.  I^a  Société  d'histoire^de 
Neuchfttel,  d'accord  avec  la  Société  du  musée  de  l'Areuse,  concessionnaire  des 
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fouines  à  Goliaillod,  fit  exécuter  des  fouilles  soutia  direction  d*uii  explorateur 
habile,  éti-anj^er  à  Ucoiitrée,M.  Vouga,  de  Marin, autour  des  Helvètes  à  la  Tène, 

Les  fouilles  eut  démontré  quo  la  station  de  Cortaillod  ne  contient  pas,  aux 
endroits  indiqués,  un  seul  des  objets  en  corne  qu'on  préton  l  y  trouver  en 
ab<JM'lance.  Kn  revanche  on  mit  au  jour  125  objets  des  types  >  onnus  et  quel* 
ques-uus  assez  remarquables.  Kmile:  C. 

LES  TOMraB  DE  CASTELLETTO-TIGINO,  pAr  M.FABBKrn.daosA'olùi* 
dêfU  «00Vf •  ins,  Bmb«,  p.  17*18. 

Cette  nécropole  était  inconnue  avant  1876;  vers  cette  époque  des  i»uleries 
ix)maiues  turent  cuvoyccd  au  Musée  de  Turin  ;  elles  provenaient  des  tombeaux 
romains  découverts  par  M.  Mirmini  pris  de  Varîllo-PioiiilMi.  En  ëtendant 
de  ce  point  Ms  redimto  M.  Mara«ini  s'avança  jusqu'en  torrik^  de  Cas- 
leHetto-Tieiiio;  et  là,  rar  une  nuite  étendue  de  terrain  preaqne  en  fine  do 
Qolaaeoca  aor  la  nw  oppoeée  dn  Tenin  fiirent  déoonvertaa  ploa  de  120  to»:bcii 


Fio.  il8.  Pie.  119. 

Vase  «D  terre.  Ciste  en  lironse  i  ootdoM. 

Ctatelletto-Tidno,  prte  OoUieoes. 


et  les  olgeta  que  Ton  en  a  reliréa  aoot  dasaja  dana  le  mnaée  de  Turin  et 
comriatent  en  vases  de  terre  et  en  ustensUes  en  brome  et  en  fer.  Parmi  eenz-el 
les  ploa  remarquablei  sont  :  trois  petits'  vaaea  en  terre  qd  communiquent 
entra  enz  par  un  petit  trou  et  aont  réunie  par  un  pied  commun}  la  hautenr  est 

de  16  cm.  (fip.  118). 

Une  cisl»'  a  conlons  obtenus  au  rcpouss<>  alternés  pai-  des  lignes  do  |»etit8 
points  et  avec  deux  manches  tournant  dans  Icm-s  anneaux  respectifs.  Elle  a 
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25  cm. do  haut  et  un  diamètre  do  28  cm.  (fig.  119). Des  cistes  analogues  furent 
trouvées  à  Sosto-Calonde  et  dans  la  nécropolo  do  Bologne,  mais  celle  de  Cas- 
telletto  offre  ceci  de  particulier  qu'elle  est  munie  d'un  couvercle  ou  coupe 
en  bronze  de  35  cm.  de  diamètre  avec  des  figures  d'animaux  au  repoussé 
assez  étranges.  C'est  une  reproduction  de  ces  monstres  ailés  qui  abondent  dans 
les  ornements  des  pièces  do  la  nécropole  atestine  (fig.  120). 


Fio.  120. 


Couverolo  d«  cistp,  en  bronzo  ropous^ié.  CastcUetto-Ticino,  pr^s  Oolat^oc*. 

Deux  vases  et  un  fragment  d'urne  cinéraire  provenant  d'une  tombe  décou- 
verte pi*è8  d'Arquello.  Les  dessius  gravés  sur  ce  vase  représentent  deux 
rangs  de  petites  pyramides  intercalées  d'étoiles  :  il  est  en  terre  rouge  sombre 
et  a  18  cm.  de  haut.  Celui  reproduit  ici  (fig.  121)  est  une  lampe  à  4  becs,  do 
forme  rectangulaire  de  (0"»,10  -h  0'»,18)  travei'séo  par  un  petit  bâton  en  fer. 


Fio  121. 

Lampe  on  lorre  cuile  à  quatre  htcn 
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LES  PRIMITIFS;  Ktudet  d'Ëthuologie  comparé*,  parÈlie  RBCt.os.  Paris, 
Ghtmerot,  1805,  SOO  p.  in-it.  8  fr.  80. 

Silex  taillés  et  haches  polies,  certains  s'en  ocupent  pour  avoir  le  simple 
plaisir  de  les  collectionner.  Les  urehéologfues  s'en  servent  pour  i-elrouver  la 
luai'che  et  les  caractères  des  industries  d'autrefois,  les  anthropologistes  pour 
raoontlituar  IldBtoire  de  l'hunumité  éUe-mSme';  mab  iU  m  laûr  luiBaent  pai. 
Des  civiliiatioD8  primitiTO  tout  le  matériel  périioaUe  cet  i  jamait  perdu,  il 
reete  eeuleraent  les  pierres,  la  poterie  qui  ii*eet  qu'une  pierre  artificielle,  et 
dans  quelques  oooditioiia  exo^tionnelles  les  ot^semeuts. 

Mais  nous  anriooe  retrouvé  tout  entier  le  monde  de  l'industrie  que  le  natn^ 
ralûte  ne  serait  pas  satisfait.  Il  nous  faut  le  monde  autrement  précieux  des 
idées.  Il  faut  le  connaît!  c.  ce  passé  préhistorique  de  la  pensée  humaine  si 
nous  voulons  être  cap.ilile-  d'apprécier  le  présent  et  de  pressentir  l'évolution 
future  afin  de  la  préparer  sur  les  bases  de  la  raison  et  de  la  justice. 

Les  philosophes  théologiens  et  autres  qui  dissertent  sur  la  destinée  de 
l*homme  sans  avoir  interrogé  Tethnologie  rappellent  les  antiquaires  de  Taea- 
dénie  celtique  et  leurs  romantiques  réâts  sur  les  dolmens  et  les  Oanbis. 

M.  Èlie  Reclus,  l'un  des  frères  de  notre  grand  géographe,  est  de  œox 
qui  Tout  compris,  a  On  s'est  trop  habitué,  dit-il  dans  sa  préface,  à  regarder 
dédaigneusement  du  haut  de  la  civilisation  moderne,  les  mentalités  du  temps 
jadis,  les  mani-'res  sentir,  d'agir  et  dépenser,  qui  caractérisent  les  collef- 
livité>  humaines  antciifiii-es  à  la  nôtre.  Que  de  ftns  on  les  bafoue  sans  les 
connaître!  On  s'est  imaj^ane  que  lothnologio  des  peuples  iuféiieurs  u'estqu'un 
amas  de  divagations,  un  fatras  de  niaiseries  ;  —  en  efiet,  les  préjugés  parai»> 
sent  doublement  absurcVes  quand  on  n*en  a  pas  la  clef.  —  On  a  fini  par  croire 
qu'il  n'jr  a  d*inteUigenoe  que  la  nAtre,  qu'il  n'y  a  de  moralité  que  celle  qui 
s*acooauDode  à  oos  fhrmules.  Nous  avons  des  manueb  dliisloire  naturelle, 
qui  ilivisnnt  les  espèoes  animales  et  végétales  en  deux  catégories,  les  utiles  et 
les  nuisibles,  affirment  qu'en  dehors  de  l'homme  il  n'existe  ni  raison  ni  cons- . 
cience,  reprochent  à  l'flno  sa  stupidité,  au  requin  sa  voracité,  au  tigre  sa 
fureur.  Mais  qui  sotiimes -nous  dune  pour  le  pronih  e  de  si  haut,  vis-à-vis  des 
faiblesses  intelkctiiolles  et  morales  de  ceux  qui  nous  ont  j)récédés?  Qu'on 
veuille  bien  y  prendre  garde,  ces  erreurs  qu'a  traversées  le  genre  humain, 
ces  illosions  par  lesquelles  il  apassé,  portent  leur  enseignement.  BUes  ne  sont 
point  des  monstruosités,  issues  dans  le  vide,  par  l'eflirt  du  hasard,  des  csnses 
naturdles  les  ont  produites  en  leur  ordre  natnrd  —  disons-le,  —  en  leur 
ordre  logique.  En  leur  temps,  elles  furent  autant  de  croyances,  qol  passaient 
pour  très  bien  motivées.  Résultant  de  la  disproportion  entre  l'immensité  du 
monde  et  l'insignifiance  de  notre  personnalité,  elles  témoignent  d'un  y>ersévé- 
rant  effort,  marquent  l'évolution  et  l'adaptation  de  notre  organisme  à  son 
milieu  :  adaptation  toiyours  imparfaite,  toujours  améliorée.  ...... 
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...  ff  Nofl  institutions  non  pluR,  n«  ■ont  pat  le  pror!uit  d'une  gêmênl&oik 
■pontanée.  Elles  dérivent  do  l'âme  humaine  qui  ne  cesse  de  les  façonner  et  de 
les  modifier  à  son  image;  chacun  travaille  à  cette  œuvre,  chacun  pendant  sa 
généiation,  puis  son  souffle  s'éteint.  I-a  poussière  que  nous  avons  animée 
garde  uotre  souvenir  aussi  longtemps  que  le  flot  conserve  le  reflet  de  ses 
mes.  Tout  notre  être  semble  s'eogoufirer  dans  l'oubli.  Cependant  nous 
DOW  lorfifoiit  par  ee  qui  aobnite  de  l'actioii,  iaoomeiaote  le  plut  wooftoA, 
que  noos  avona  ezensëe  dana  la  oonaer? atmi  et  la  tranaformatioii  dn  milim. 
Lea  paaaitea  qui  noua  ont  fiiit  tibrer,  noa  craintaa  et  noa  aapoira,  ooa  latlea, 
noa  vietoirea  et  nos  défaites  ont  laisse  des  traces  d'une  inconcevable  ténuité. 
Leur  accumulation,  indéfiniment  répétée  par  la  multitude  de  nos  semblables, 
constitue,  de  siècle  en  siècle,  les  lois  et  les  codes,  les  religions  et  les  dogma- 
tiques, les  arts  et  les  sciences,  cl,  finalement,  les  ditïerents  types  de  société. 

•••  u  Au  siècle  dernier,  de  Grosses  disait  déjà  avec  une  netteté  parfaite  : 
«  Pour  bien  savoir  ce  qui  se  passait  chez  les  nations  antiques,  il  n'y  a  qu'à  sa- 
voir ce  qui  sepaase  chea  lea  naftkina  modemea,  al  voir  aH  n'arriva  pas  quelque 
part  aona  noa  yeux  quelque  choie  d'à  peu  pràa  pareil,  a  Combien  aonvant  on  a 
répété  la  parda  profonde  :  «  Voyager  dans  Teapace,  c*eat  anm  toyagordana 
la  lampe!  »  En  effliltelB  rilea  iaezpliquéa,  telles  oontumea,  dont  ceux  qui  lea 
pratiquent  n'ont  jamais  soupçonné  le  sens,  ont  dans  leur  genre,  le  môme 
intérêt  qu'aurait  pour  rarchéologue,  le  désenfouissement  d'une  cité,  pour  le 
zoologiste,  la  découverte  d'un  ptérodactyle  barbotant  en  un  marais  d'Aus- 
tralie. » 

M.  Elie  Reclus  a  donc  recherché  parmi  les  peuplée  contemporains  ceux  qui 
aont  reitéa  aux  degrés  inférieurs,  an  niveau  des  ancêtres.  Hyperboréens, 
Oriaotanx  et  Ooddenlanx,  Apacbes,  Mdnticolea  daa  Nilgberria,  Naîra^Khonda. 
Ce  sont  là  des  PrimiUb  ebei  lesquels  on  pool  apprendre  ce  qu'était  Tinlalli- 
gence  humaine,  en  Km  enfimoa. 

Lea  émdea  daM«  iSie  Reclus  sont  faites  pour  la  plupart  sur  les  renseigne- 
ments que  les  voyageurs  et  missionnaires  donnaient  dans  la  première  moitié 
du  siècle  sur  dee  pays  et  tribus  dont  l'état  social  a  été,  depuis,  profondément 

modifie. 

Bt  comme  M.  Reclus  a  pu  lire  lui-même  les  divei  ses  littératures,  une  foule 
de  fiûti  de  premier  ordre  nous  sont  révâéa  d'après  les  auteurs  allemands, 
anglais,  maiea,  américaina  que  Ton  ignore  en  Fnmce. 

n  n'a  paa  vonln  poriraitar  an  pied  diaonne  dea  individualitéa  athniqnea 
qu'il  a  dioisies.  11  ne  donna  que  des  renseignements  succincts,  sauf  à  déveU^ 
par  i^oa  en  détail,  ici  une  coutume,  là  une  inatitotioa.  Ghaasonra,  pêdiaurs, 
bergers,  agriculteurs  rudimentaires,  mariagea  siognUera,  obaèqnea  extra- 
ordinaires, initiations,  pratiques  de  niaprie... 

Les  primitifs  revivent  à  nos  yeux!  Le  récit  est  origioal,  l'int/r^t  constant. 

i^MILE  G. 
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LES  DERNIBRS  VOYAGES  DES  NÉERLANDAIS  A  LA  NOUVELLE 
OOINÊE,  par  le  priaw  Baum»  BoKâMBsa.  V«nlIlM  li86^  48  p*  la-8B 
oané,  «TM  tablMa  et  oartob  btr.  da  Bull,  dê  to  Soe^  d«  aéo§,  i»  Pwriê, 

Il  y  a  cent  ans  à  pciuc  TAuslralie  était  oucore  la  ])ropriétc  indiscutée  de 
■w  noin  habitants  ;  aujourd'hui  alla  posaède  une  population  européanne  de 
plus  de  dans  miUicnit  dlndhiduii  aas  ooloiiiai  floiiiBaiitaa  offiwC  la  edUbo» 
nCkm  da  laura  oaiumiii&rea  à  TAng^iTe,  a'aonazant  daa  flaa  océamaniiea  et 
dana  on  avenir  peu  éloigné  tiendront  tSte  à  l'Europe. 

liO  Queensland  h  lui  seul  s'annexait  toute  la  pai'tio  de  la  Nouvelle  Gainée 
située  à  Test  du  141*  de  longitude  est  ;  les  Pays-Basqui  ont  des  droits  ineontestéa 
surla  moitiô  oci'itlentale  do  la  grande  tovro  dos  Paponns, mais  qui  no  roccupaîoiit 
que  noniinalenieiit  sosont  décidt's  à  l'explorer  de  pliH  jtrès.  Le  prince  Roland 
Bonaparte  résume  les  résultais  de  leurs  dernièi  os  ex|)éililiuji8,  de  1875  à  1883. 

Elles  ont  été  généralement  utiles  pour  la  géographie  et  })0ur  l'ethnographie. 
Le  oootroleup  van  Oldeaborgb  en  particulfer  fit  plodeors  voyages  finictueux 
à  la  odte  sud  qoi  n^avait  paa  été  explorée  par  dea  Boropfena  depnia  deux 
eenta  ana. 

Les  Paponaa  de  cette  régîim  aont  fortement  bfttia.  Lenra  cheveux  aont  erépaa. 
La  couleur  de  leur  peau  varie  da  bleu  sombre  au  noir  par,  mais  il  est  très 
difficile  d'ohtenir  le  ton  exact,  car  ils  se  peignent  le  corps  avec  différentes 
couleurs  rouge,  jaune  ou  blanche.  Leur  dessin  favori  est  le  triangle,  mais  on 
trouve  aussi  d'autres  figures,  l'.n  revanche  on  ne  voit  jamai.';  de  tatouages.  Ils 
ont  le  front  haut  et  la  poitrine  large.  Us  agrandissent  artificiellement  la  bouche 
ainsi  que  les  uoi  ines.  Ils  se  perçent  le  ne/  et  les  oreilles  j  eu  outre,  ils  s'allongent 
celles-ci  entant  qu'île  le  peuvent.  Dana  les  ouverturee  ainai  produites,  bommea 
et  femmea  plaçant  dea  ornementa  de  toutea  aorlea,  écoree  d'ariure,  morceau  de 
bambon,  oa,  coqnillagea,  denta  de  codion,  etc.  Un  des  Paponas  avait  le  nex 
percé  quatre  Ibis.  Gomme  on  ne  rencontre  encan  enfimtavee  le  net  et  lea  oreiilaa 
percées,  il  est  à  croire  qu'on  ne  lear  fiûtaabir  oeUe  opération  qa'à  partir  d'os 
certain  âge. 

Les  hommes  ont  pour  chevelure  une  quantité  de  trcs.<»e8  qui  couvrent  le  dos. 
Ils  se  placent  sur  le  front  certains  coquiUaj^es,  ainsi  que  des  plumes  noires 
d'oiseau  de  paradis.  Us  portent  des  colliors  (Ndiloi-tionnés  avec  certaines  graines 
ou  avec  d^  coquillages;  à  ceux-ci  ils  alla  liont  souvent  des  morceaux  d'écorce 
Marbre,  dea  lambeaux  de  peaux  de  bête.s  desséchées  et  même  des  queues  de 
cochon;  lenra  anneaux  de  braa  aont  ftita  en  rotan;  leur  coatome  est  une 
oeintore  de  rotan  à  laquelle  eat  auspendue  une  coqnUle  deatinée  à  protéger  les 
partieB  Bexodlea.  Lea  joora  de  fête,  cea  ceintarea  sont  oméea  de  fimilIeB  de 
différentes  couleurs. 

Les  habitations  sont  de  misérables  huttes,  le  plus  souvent  rondes,  ne  contenant 
presque  aucun  ustensile  do  ménage  :  un  bambou  pour  soufHer  le  feu,  un  tas 
de  feuilles  sèches  en  guise  de  couche,  et  quelques  nattes  pour  se  couvrir.  Ils 
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conservent  l'eau  dans  des  Joaiubous  et  les  û'uiu  dans  des  corbeilles  de  rotan  ou 
de  fibres  de  cototier. 

Ils  so  nourrissent  de  uoix  de  coco,  de  poissoua,  de  coquillages  et  de  cochuas 
Muvages.  Nulle  part  OU  n'a  obwrvé  de  traces  d*aiitbropopbagie  signalées  sur 
d'antm  pointa  de  111e. 

Léon  armes  aoal  Tare  et  la  flèche,  quelques-uns  seulement  ont  nne  espèce 
de  massue  manie  d*nne  pointe  en  fer,  seul  métal  dont.ilB  fassent  nsage  et  qn*ils 
ne  connaissaient  \ms  encore  au  temps  de  Carstensz.  lisent  des  pirogues  creusées 
dans  un  tronc  d'arbi  o,  l^ng  d<'  15  a  1(5  mètres.  Les  rameurs  se  tiennent  tOHjoars 
debout;  au  milieu  du  canot  un  indivitlu  danse  continuellement. 

On  ne  vit  d'iilule  uullt;  p;irt,  mais  tous  ces  Papouas  portaient  une  espèce 
d'amulette  qu'ils  ne  voulaient  vendre  à  aucun  ;  c'él^ut  gcnérulemeut  uu 
petit  morceau  de  bambou  ou  d'écorce  d'arbi  c.  Dans  cbaque  piroque  se  tix>uvait 
aussi  un  morceau  de  bambou,  contenant  de  Teau  douce  qu'ils  ne  v<)blaient  céder 
à  aucun  prix. 

Tels  sont  quelques-uns  des  renseignemente  que  le  piinee  Roland  Bonaparte 
a  résumés  d'^rèi  les  ouvrages  hollandais  notamment  d'après  M.  Rcbidé  van 
der  Aa.  Emile  G. 


LES  ALIXTVIONS  1)K  I^ESCU'T  KT  I.KS  TOURBifcUES  AUX  Eîn'I- 
KONS  D'AUDENAR.L>i£.  Note  sur  un  dèput  d'ossements  de  mammifères 
dèeoavert  dans  la  Touflia  avec  deux  fémurs  humains  assMiis  à  des  Im- 
truments  de  Tâge  néolithique,  par  K.  Dblvaux.  Lièg«  1885t  99  P*  iu*8B* 
2  pl.  Extrait,  des  Ann.  de  la  Soc.  Qéol.  de  Belgique. 

*  L'auteur  décrit  la  vallée  de  FEscaut,  les  couches  qui  la  composent  et  au 
milieu  desquelles  lo  fleuve  actuel  a  creusé  son  lit  qui  se  déplace  insensible- 
ment. Il  essaie  lie  restituer  l'ancien  cours,  de  retrouver  les  bouches  abandon- 
nées du  vieux  lit  et  de  rofairo  avec  certitude,  à  travers  les  âges  Thi^oire  des 
déplace nieut-s  verticaux  et  latéraux  du  cours  d'eau. 

Les  excavations  et  sondages  exécutés  [)Our  la  coiistruLtion  du  pont  du 
chemin  de  fer  d'Audeuai^du  à  Keuaix,  près  do  Leupegcm  ont  permis  de 
relever  la  coupe  des  terrains  sur  une  hauteur  de  62  mèbM.  Ih  se  sont  sueeédi 
dans  l'ordre  suivant  :  terrain  remanié  de  surfine,  alluvions  limoneuses  actuelles, 
alluviona  grises,  allavioDS  gris  Ueuàtre  argileuses,  allnvion  ssbleusOi  tourbe, 
sables  gravdeux  avec  coquilles.  Cette  série  moderne  compr«id  environ  cin- 
quante mètres  d'épaisseur;  vient  ensuite  le  quaternaire  avec  ses  sables  graveleux, 
à  éléments  quartzeux,  très  grossiers  enfin,  reposant  sur  le  tertiaire. 

M.  E.  Delvaux  décrit  successivement  toutes  ces  couches  et  en  recherche 
l'origine. 

Puis  il  s'étouil  sur  la  paléontologie;  il  examine  d'abord  la  llore  do  la  tourbo, 
ensuite  les  coquilles  terrestres  et  lluviatilcs  des  alluvions  anciennes  et  rcH:entes 
do  l'Escaut,  et  termine  par  k  description  des  ossemento  de  nmmmifftres  qui 
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ont  été  ttt>uvé8  dans  c«s  dé{»6U  avec  des  os  humains  et  des  restes  de  rindnstrie 

humaine. 

La  tourbe  est  stérile  dans  sa  partie  supéi  ieure;  la  couche  inférieure  paraît 
om^uwnent  composée  d«  mousses,  d'équiséUcées  et  de  Lycopodea  eocbevêtrés. 
On  7  remarque  des  troncs  d'arbres  noircis,  avec  leurs  branches,  Mondas 
horizontalement  el,  à  certaines  places  on  y  a  observé  des  débris  dé  pilotis  on 
pieux,  avec  encoches  et  perforations,  eufinicés  TOrticalomait  et  fvrêtos  d'un 
enduit  abondant  do  vivianite. 

A  la  partie  moyenne  de  cette  couche  on  a  trouvé  une  haoho  polie  en  chloPO- 
mélanite,  une  hache  en  silex  polie  avec  emmanchure  en  corne  de  cerf,  divers 
petits  objets  eu  corne  de  cerf,  des  grains  de  fi  oment  carbonisés,  du  charbon 
de  bois  et  des  sarmentâ  de  vigne  assez  nombreux. 

Voici  la  flore  : 

Vt<w,  L  ce        Salix.  L  AC. 

Ranunculus,  L.  .    .    .   .   R.  Betula,  L  R. 

Frn  nnnse!Ooelsior,Li.     .    AC.        Juttcus  s ylvadc us ^  Kcich.  .  CC. 

Rumta-,  L  CC.         Triticum,  B  R. 

Euphorbxa^  L  C.  Lycopodium^  L.     .    .    .  C. 

Fagm  tyhaHea^  L.    .  .  CX2G.  f fuiasTum,  L.   .   .   .   .  C. 

OuereiM,  L*  CS.        Sfhagnum  palitttrt,  .   .  CGC 

,  Coryltts  meflona,  L.  .   .  G.         Céréales  carboniséos,  grains.  R. 

Ces  vestiges  de  ces  espèces  et  d'antres  non  détorminées  sont  entremêlés 
parfois  de  plaques  d'aigilo  rougies  an  feu  et  defiragments  de  charbon  de  bois. 
Voici  la  faune  : 

Conta  familiaris  (2  Tar).  8u9  $erofa  palmtris^ 

—  wlpei»  Copra  hireus, 

—  l»p«9»  Cervus  tiaf^ut. 

Sus  scrofa  férus.  E^us  cahàUus  {2  Tar). 

—  domesiicus,  Bos  tourtes. 


A  cette  liste  des  mammifères  les  pins  importants  il  finit  ajoator  le  castor. 

Ils  présentent  tou.s  un  cachet  de  force  et  de  vigueur  pea  communes.  Us  ' 

paraissent  souvent  intentionncllomenl  brisés  par  Thomme. 

M.  E.  Del  vaux  consacre  phisieurs  |ia.ires  aux  os  humain>î  qui  ont  éti-  ihkxiu- 
verts  au  milieu  de  ces  débris.  Il  insiste  sur  certains  caractt  res  des  Icinujs, 
conformément  aux  observations  do  M.  Houzé.  Il  s'agit  du  troisième  trochanter 
esceptionnél  «  k  TAge  du  renne  »  fréquent  (38  0/0)  à  Tâge  de  la  pierre 
polie  ;  la  Ibsse  trochantérienne  tend  à  s'effiicer  à  l'époque  moderne. 

i  Mil.  Hoost  «t  Oahraia  sm  psfnatlTCiit  da  tfarn^slar  qaala  SVendn/lwitfat  m» 
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Nous  w  poaTODS  que  remercier  le  géologue  belge  do  nous  avoir  donné  ce 
Iravail  6k  de  ne  Jamais  manquer  Tooeaiûm  de  noter  Uraa  les  fiiits  ooncernaut  les 
loiiillières  de  son  pays,  et  les  terrains  sous-jâcents.  G*est  ainsi  que  nous  aorons 
•or  la  fin  de  l'époque  quaternaire  et  snr  les  origines  de  la  civiUiation  néoli^ 
tluque  les  renseignements  que  les  Ktations  ou  \m  sépultures  n*oilt  pas  encore 
pu  nous  (loMuer,  et  sans  lesquels  nos  histoires  de  ce  temps  là  sont  absolument 
incompiéles. 

Tuisse  l'exemple  de  M.  Delvaux,  et  aussi  de  notre  compatriote  M.  r)ol»ray 
qui  a  cousacré  sa  \ie  à  l'étude  dea  tourbières  de  la  flandro  française,  trouver 
partout  des  imitateurs.  ikiiiLa  G. 

UNE  yfISSTON  ArX  n.KS  l'HILIPr-INKS  ET  F\  M.vr.AISTR  (1879-l<!Siy. 
Happurt  a  M.  le  Miuistre  de  l'iustructiou  publique  par  M.  le  D'  J,  Mo!t- 
TAMO.  Paris  188B,  flO  p.  ia-S»,  84  pl.,  S  cartel. 

L'auteur  est  un  de  mes  amis  et  il  n'est  pas  commun  de  voir  un  anthropologiste 
parmi  les  mianoonaires  scientifiques  du  ministère  ;  deux  raisons  pour  m'invUer 
à  donner  un  compte  rendu  dans  cette  teme  d*un  volume  purement  antbropolo' 
gique.  Je  puis  ajouter  que  Touvrage  est  l'un  des  meilleurs  de  notre  pays  en 

pareille  matièse. 

Le  Dr  MoDtano  n*a  rien  négligé,  de  ce  (]iril  ûJlait  observer  :  géologie, 

métcorolog-ie,  anthropologie,  patholojîie,  dialectes,  géographie,  agriculture, 
conmicrce,  il  a  tout  étudié,  chemin  faisant,  avec  méthode,  et  avec  rijrueur. 

Enfin,  poui  quoi  ne  ledirai-je  pas.  il  a  fait  cette  campagne  au  péril  de  sa  vie, 
il  est  revenu  accablé  et,  longtemps  après  son-retoui*,  nous  hésitions  à  le  croire 
sauvé. 

Lapéninsulede  Malaoca  et  toute  la  partie  du  grand  archipel  d'Aaieoomprise 
à  l'ouest  de  Flores,  Céram,  Oilolo  (limitede  la  race  Papoue)  paraissent  peuplées 
par  trois  races  bien  distinctes  :  Les  Négritos,  les  Indonésiens,  les  Malais.  Les 
premiers,  réduits  à  quelques  centaines,  ont  été  refoulés  à  rintérieur  des  terres 

par  les  îndonésions  qui  à  leur  tour  ont  été  chassés  des  rivages  par  les  Malais. 

Les  NcLM  it<*s  rtaieiit  .lutrefni^  l.  s  s.miIs  hnbitants  de  la  péninsule  et  de  l'archi- 
pel; il.ssont  laihles,  tiuiitlos. mi(ia.s  intelligents. ils  sont  condamné.sà  disparaître. 

Leurs  cases,  formées  de  matériaux  légers,  ont  un  plancher  élevé  de  quelques 
pieds  au-dessus  dn  sol,  suivant  Tusage  constant  de  la  Malaisie.  Les  meubles 
sont  nuls,  les  ustensiles  se  bornent  à  qudques  vases  grossiers  et  k  quelques 
paniers. 

Les  Négritos  dorment  soit  sur  le  plancher,  soit  sur  un  lit  de  camp  incliné, 
sans  rien  qui  soutienne  le  crAne.  Comme  leurs  ▼dtemeuts  se  réduisent,  chat  les 
hommes,  à  la  mince  bande  d'étoffe  qui  recouvre  les  parties  génitales,  et  se 

1UI6  lÀpuIt  in^  néolithique.  Ils  devraient  diru  :  1<?  troisième  trochanter  est  exceptionnel 
ehes  l'une  des  races  aéoltthiquet,  celle  de  Furfooz,  il  est  fréquent  ches  les  autres... 

E.O. 
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Ixji  nout  à  un  jupon  chez  les  lemnies,  ils  out  soiu  d'entretcnii"  du  feu  pour  se 
protôger  contre  le  refi-oidissement  de  la  nuit. 

Ceux  que  M.  MoDtano  a  obMrr^  dan  la  itorra  da  Marivelèa»  aiut  oiviraoa 
de  Balanga  (Lucon)  cultivant  la  banane,  le  ris,  lacanneà  «nere,  la  palale.  Da 
âftveot  de  la  volaille,  des  porci,  qaelquefoUmlniedeilnifltea;  àcesresaoareea 
alimentaires  les  Négritoe  jdgnent  le  produit  de  la  chasse,  pour  laquelle  ib 
dressent  des  chiens.  Leurs  armes  sont  Tare  et  la  flèche.  Le  bois  de  Tare  est 
tiré  du  tronc  de  VAtufjao  (Corypha  minor.  Palm.)  :  les  intestins  du  cerf  four- 
nissent la  cortlt».  Los  tlèches  sont  armées  de  pointes  de  fer  qu'ils  fabnqoent 
eux-mêmeâ  et  dont  ih  se  procuifut  la  matière  par  voie  d'échange;  il»  out 
recours  aux  pièges  ;  mais  tou^  ces  moyens  sont  bien  précaires,  et  expliquent 
la  miière  de  ces  indigènes  quand  ils  sont  noy^  au  miliea  de  tribaa  énergiques 
et  agNMiTes  et  contraints  à  nne  vie  errante,  incompatible  avec  ragrieiiltnre. 

Da  sont  hahilea  à  trouver  dans  les  ftnrto  le  mid,  les  rénnae  et  certainea 
racines  comestibles.  Le  midi  et  les  résines  cooslitnttit  des  objets  d'échange  aux 
moyens  desquels  ils  acquièrent  des  Tagaloc»  de  la  côte,  du  fer,  des  vasss  à 
cuire  le  riz,  quelques  clofTcs  et  du  tabac  ;  ralcoolismc  paraît  hnir  être  inconnu. 

Bien  (jue  connaissant  le  nom  des  monnaies  espagnoles,  les  Négritos  sont 
inciipables  île  les  distinguer  entre  elles  et  île  se  faire  une  idée  de  leur  valeui'. 

Les  plus  intelligents  ne  peuvent  réellement  compter  au  delà  de  '*  ou  de  5  : 
des  nombres  plus  élevés  ne  représentent  fiour  eux  qu'une  idée  vague  de  multi- 
plicité, uns  donte,  dit  M.  Montano,  ce  que  seraient  pour  nous  les  distances 
de  rastronomie  exprimées  en  mètres.  Ils  ont  du  reste  le  sentiment  de  leur 
infi&riorité  et  n*emploient  le  terme  d*honune  (Tao)  que  pour  déaigner  les 
Indiens;  en  parlant  d'eux-mêmes,  ils  disent  seulement  les  Negritos^  mot  qui 
est  passé  dans  leur  dialecte  et  dmit  ils  ne  soupçonnent  pas  l'origine  étrangère* 

Pour  savoir  s'ils  ont  une  conception  du  monde,  des  croyances,  des  traditions, 
et  les  connaître,  il  faudrait  pouvoir  cau>ier  avec  un  Néirrito  ayant  quitté  déjà 
adulte  ses  montagnes  pour  vivre  au  nalii'u  dos  Indiens  (cas  qui  ne  s'est  sans 
doute  Jamais  présenté),  soit  vivre  lou^  temps  au  milieu  d'eux  et  acquérir  avec 
leur  conflanoe  une  conadasanoe  aufliaanto  de  leur  dialecte. 

Os  ont  pour  les  morts  un  véritable  eulte  :  les  cadavres  sont  enterrée  à  près 
de  3  mètres  de  profondeur,  ce  qui  pour  des  gens  privés  de  tout  ontil  de 
terrassisr  constitue  un  travail  très  pénible;  l*enterrement  a  lira  soua  la  case 
qu'habitait  le  défunt,  laquelle  est  alors  abandonnée  ;  ses  habitante  vont  en 
construire  nne  aiitre  à  quelque  distance.  Cet  usage  est  constamment  observé. 

Enfin  les  Négritos  [tassent  pour  fort  habiles  à  trouver  dans  les  forêts,  outre 
les  racines  alimentaires,  une  foule  de  plantes  et  de  graines  dont  ils  extraient 
des  huiles,  des  sucs  (^ui  constituent,  au  dire  des  Tagalocs,  des  l'emèdes  d'une 
efïicacité  merveilleuse. 

L'organisatiOB  aodale  est  beaucoui>  plus  complète,  même  chez  les  tribus 
errantes,  qu'on  ne  pourrait  te  croire,  vu  leur  inléiiorité  inteUectaeUe;  un  chef 
élu  parles  pères  de  &mille  est  inamorllde;  c*eafc  te  Juge  unique. Le  vol  parait 
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incoiiini:  riioiuicide  eut  puai  de  luort,  ainsi  que  l'adultère.  Le  rs'egiito  est 
monogauic;  il  fait  un  petit  cadeaa  à  son  ftrtnr  lieau-pire,  qui  donne  toujoura  à 
sa  fille  quelques  objets  qui  restant  la  propriété  de  oette  derniàre  et  sont  reprit 
par  elle  dans  le  cm  de  prédéoèe  du  mari. 

Le  mariage  donne  lieu  à  ime  cér&BomedqguB^re  :  les  futurs  époux  grimpent 
au  sommet  de  deux  arbres  voisins,  flexibles.  Le  chef  de  la  tribu  incline  ces 
arbres  l'un  vers  l'autre  et  quand  le  front  des  deux  futurs  est  arrivé  auconlacti 
l'union  est  conclue.  Cet  acte  est  toujoura  accompagné  de  festins  et  de  danses 
d'un  caraclèi  G  spécial. 

Les  Négiilos  sout  très  chastes;  l'affection  léciproque  des  parents  pour  les 
eniiuits  est  extrême.  M.  Montano  fait  l'éloge  de  loui^  sentiments  de  fraternité, 
ils  n'ont  paa  d'eidaTea  et  ne  peuvent  pas  plus  se  plier  à  la  sarvitnde  qu*à  la 
domeeticité 

M.  Montanoétndie  divers  groupes  de  Négritoa  métissés  et  ensuile  les  Malais 
nous  intéressent  moins  parée  qn^  sont  bien  moins  primitifs.  Lee  détaila 
qu'A  donne  sur  leurs  divers  groupes  sont  précieux  ;  dans  l'île  Cagraray  notre 
compatriote  a  exploré  deux  cavernes  ouvertes  dans  la  falaise  à  pic  sur  l'océan 
et  4|ui  ne  contenaient  en  dehors  des  ossomonts  qu'une  tablette  de  bois  dur 
tombant  en  poussière  (C.arabao)  et  une  écuelle  de  porcelaine  chinoise. 

Quelque  pêcheur  Hicul  dépose  parfois  son  ofî'rande  dans  ces  antiques  ossuaires. 
Mais  il  est  absolument  certain  que  tous  les  crânes  ont  été  mis  là  à  une  époque 
readée.  La  conquête  politique  et  la  conquête  religieuse  ayant  constamment 
marché  de  pair  aux  Philippines  et  l'inhumation  étant  une  pratique  dont  les 
miasionnaires  ont  toi\)oars  surveilté  Texéeution,  Tusage  dea  grottea  comme 
abri  sépulcral  est  donc  antérieur  à  l'arrivée  des  Espagnols. 

Peut-être  ont-elles  servi  d'habitation  à  l'époque  où  les  habitants  faiaaient 
encore  usage  des  dt^nts  de  ranimai  du  tonnerre.  C'est  le  nom  que  donnent 
les  insulaires  <!e  Mindanao  aux  instruments  tie  [tierre  polie. 

Les  Indonésiens  qiif' décrit  .M.  Montano  dans  .sa  troisième  partie  vivent  dissc- 
ininés  dans  une  contrée  peu  accessible,  montagneuse,  et  perdue  au  milieu  de 
forSla  épaisses,  par  groupes  d'impwtance  très  Tariable  de  15  à  300  âmes,  fls 
sont  profondément  mêlés,  résultat  de  la  fnaiott  des  Polynésiens,  des  Malai»- 
bisaya.  dea  Négritoe. 

Dans  un  de  leort  groupes,  les  Samals,  on  dépose  les  morts  dans  des  cercueils 
en  fome  de  pirogue,  sous  les  abris  naturels  formés  p.n-  les  rochas  desHota 
.Malipano.  Les  Manohos  ont  ounsi  des  giottes  sépulcralef,  nu  liordde  la  mer. 
Dans  celle  de  Tinairho  les  squelettes  étaient  t  ouchés  pèle  uiéle  dans  dea  cercueils 
en  forme  de  pirogue,  analogues  à  ceux  de  l'îlot  Malipano;  ces  cercueils 
o.  tombaient  en  poussière  \  dans  toutes  les  grottes,  les  ossements  contbndus,  brisés 
par  les  éboulements,  étaient  tous  anciens.  Il  n*y  a  pas  en  efiët  dans  le  voUnage 
eoul  à  fait  immédiat  de  cee  abris  de  tribus  Manobos  itUtépendanim^  qui 
pourraient  aeulea  y  dépoaer  leurs  morts,  la  sépulture  dans  un  sol  inréakble- 
ment  conaacré  étant  et  ayant  conatanmient  été  nne  dee  pratiquée  Ibndamentalea 

OcTOBSB  iBBb,  —  s*  siaiB,  t.  tt  SI 
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du  catholicisme  dans  ces  régions.  Les  Manobos  convertis,  agglomérés  en 
pveblos  et  soumis  à  TK-spagno  (désignés  à  tort  sous  le  nom  de  lîisayas),  disent 
que  le  dépôt  des  cadavres  dans  les  grolte:^  remonte  à  l'époque  où,  par  crainte 
des  invasions  dss  Morot  da  sud,  leurs  pères  s'étaient  réfugiés  dans  l«s  mon- 
tagnes. Cm  Alanobos  convertis  ne  se  rendent  pas  oompie  que  c*est  le  efarii- 
tienisnie  qui  a  modifié  leur  rite  sépoleral  et  les  a  fidi  sortir  de  leurs  ntrailas; 
mais  leur  explication  Inen.qn'ernmée,  ooindMire  ce  qu'indique  Taspect  des 
crânes,  à  savoir  qu'ils  sont  antérieurs  à  rétablissement  du  catholicisme  dans 
les  environs  de  Surigao,  c'est-à-dire  aux  premières  années  du  xvii°  siècle. 

Ces  quelques  renscigtœments  sont,  je  lo  répèle,  extraits  d'un  chapitre  sur 
l'anthropologie;  j'ai  donné  les  titres  des  autres  chapitres  qui  n'ont  pas  moins 
d'intérêt. 

Trente-cinq  planches  en  phototypie  donnent  les  portraits  ou  la  vue  des 
erlnes  des  raoea  déeriles* 

.  iyontons  que  les  récoltes  de  M.  Bfontano  ont  enrichi  le  Muséum  et  quelques 
collections  départementales,  oeUe  de  Toulouse  entre  autres. 

ÉlIILB  G. 


L*AaB  DE  LA  PTERRK  POr,IE  DANS  I.A  PRESQU'ILE  MAIAI8B,  par 
J.  OK  MoaaiU<,  p.  494-496  du  Joiumal  VSomme^  1885. 

Chargé  par  le  gouvernement  anglais  'de  dresser  la  carte  du  royaume  de 
Fine,  ainsi  que  du  massif  montagneux  qui  forme  la  limite  de  partage  des 
eaux  entre  les  deux  versants  de  la  péninsule  malaise,  j'eus  l'occasion  de 
parcourir  ces  vastes  rég^ious  jusqu'alors  inconnues  et  do  ])asser  plusieurs 
mois  (juiUet-octobi-e  1884)  au  milieu  des  populations  aborigènes  (Nt'giitos, 
Sakaycs  et  Seumangs).  De  retour  en  Franco,  j'ai  publié  *  un  long  ti  avail  sur 
ces  intéressantes  peuplades  qui  n'étaient  qu'à  peine  connues.  Quelques  voya- 
geurs en  avaient  parlé,  mms  leurs  récits  sont  entachés  d'erreurs.  Les  uns  ' 
n'ont  vu  que  des  métis  de  Sakayes  et  de  Malais,  les  autres  n'ont  rencontré 
que  des  gens  descendus  de  leurs  montagnes  pour  venir  voir  le  résident  anglais. 
Mais  aucun  n'a  vécu  chez  eus  et  n'a  pu  étudier  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes 
dsns  leurs  propres  villages. 

1  Bull.  Soc.  Norm.      G«opraphie.  Septembre  1885,  sou»  presse. 

S  Rev,  Eihnog^t  1883.  Jobu  Errintfloa  Delacroix.  —  M.  Delacroix,  a  suivi  Jusqu'à 
GanpoDg  TelialMaig  tui«  «xpMftIon  du  goorevneneat  angU^.  Or,  ce  village,  qsi  est  ritv* 
IWla  rivière  Keriioa,  à  deux  jours  et  deini  de  KvalsKangsar  (capitale  du  royaume  de 
Pénk),  est  &  la  limite  entre  le*  pays  malais  et  ceux  habités  parle*  Négrito*  11  renferme 
prinotpalemeat  des  métis  vêtus  A  l«  malaise  et  parlant  un  patois  milongé  de  malais  et 
de  sakaye.  Les  maisons  y  sont  construites  à  la  mode  malaise.  De  plus  ce  qui  domM  4  ee 
villajro  un  caractère  malais  trcs  iiinrtjn»?,  c'est  sa  lonpiie  existence.  Il  n  ÏAi'  constriiit  par 
le  chef  actuel  il  y  a  enviroo  dix  ans  et  les  vrais  Sajtajes  ne  resteut  jamais  plus  de  six 
OS  huit  mois  dans  la  aième  looaliM. 
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Les  Nëgritos  de  la  presqu*îlc  nialaîM  (Sakayes,  Seomaoga,  Rayali  ^»  etc.) 

apiMirticnnent  à  la  race  Papoua  ^.  Ils  occupent  toutes  les  régions  sauvages  de 
rintlo-C'liino  ;  au  Laos  ils  poi  lent  le  nom  de  MoT  et  sont  quelque  peu  diffé- 
rents <ic  ceux  delà  péninsule,  ils  u'oot  aucune  croyam  e  religieuse,  .sont  gou- 
vorni's  par  des  chefs  et  vivent  sous  le  régime  patriarcal  j  ils  sont  doux  et 
iatelligenls,  mais  très  paresseux  et  malpropres. 

Lsnrt  araMM  sont  :  la  lanee»  U  sariwcane  (Sakayes  et  Semnangs)  et  l'are 
(Seumanga).  Les  lanoes  portées  par  les  tribus  de  rintérleor  aoat  entiAreinenI 
en  bois,  la  pobte  étant  en  bamboa. 

•  Les  Sakayes  n*ont  sur  leur  propre  histoire  qae  des  notions  très  Tagnes. 
Cependant  ils  se  Bouviennmit  qu'autrefois  leurs  ancêtres  ne  connaissaient  pas 

l'usage  des  métaux  et  se  servaient  d'instruments  de  pierre.  Aujourd'hui 
encore  ils  iurnorent  le  traitement  des,  rainerais  et  tous  les  objets  métalliques 
que  l'on  trouve  cliez  eux  leur  ont  et»'  fournis  pai'  les  Malais,  qui  les  vendent 
contre  les  produits  de  la  forêt  (lo  Hont  des  couteaux,  des  anneaux  de  laiton  et 
quelques  monnaies  de  cuivre  ou  d'argent. 

A  c6té  de  ces  |>euplades,  chez  lesquelles  j'ai  passé  pitiaielirs  mob,  se  trou- 
vent d'autres  tribus  que  je  n'ai  jamais  eu  Toccasion  de  reneontrer  et  dont  je 
ne  connais  rexistenoe  que  par  les  récite  des  chcfii  aakajet. 

Ces  tribus  existaient  autrefois.  Mon  guide  malais  Ibrabim  et  les  cfaeft 
sakayes  Ba-Pinang  et  Ba-  Pelè  en  ont  rencontré  dans  la  forêt  il  y  a  dottse  oa 
quinze  ans.  Le  chef  du  village  Krbou  m'a  aussi  assuré  qu'elles  vivent  encore , 
mais  n'ayant  pu  vérifier  par  moi-même  les  assertions  de  ces  gens,  je  me 
contente  de  reproduire  ce4  ren>ei^aiemcnt  tels  ipi'ils  m'ont  été  fournis. 

Les  singes  qui  font  du  feu  (c'e.st  ain.'îi  que  les  nomme  le  chef  Ua-i^inang) 
sont  de  petite  taille,  ils  ont  la  peau  noire,  les  cheveux  crépus  et  rouges  (pro- 
bablement teints  avee  de  la  chaux  vive)  ;  ils  n'emploient  que  des  instruments 
de  pierre,  se  vêtissent  de  feuilles  qu'ils  pendent  autour  d'une  ceinture  en 
rolane,  habitent  dans  les  cavemee  et  font  du  feu. 

Ils  parlent  une  langue  qui  ne  ressemble  en  rien  au  malais  et  aux  idiomes  des 
Négritos.  Us  fuient  l'approche  des  hommes  et  vivent  dans  les  partiee  froides 
du  payrt  (au-dessus  de  15  à  isOU  met.)  avec  les  chèvre^  sauvages. 

Le  :^t>  juilk  t  iNS'i.  je  me  trouvais  sur  le  sommet  du  mont  Tchabang  {ait. 
1677  met.)  et  l'un  de  mes  ho;iimes  me  montrait  au  loin,  dans  la  jiartie  la 
plus  abrupte  do  la  montagne,  des  feux  qu'il  me  dit  être  ceux  de  ces  hommes 
sauvages. 

Brau  do  S«int-fol-Liaa,  Pérak.  —  M.  Brau  a  accompagné  le  rékidont  anglais,  Sir 
N.  Low,  mr  Is  rlrièn  Ploia,  jut^*A  ans  dlttanoa  d'environ  dsm  Jours  ds  Kvsl 

Kangsar. 

t  Los  Rajats  sont  i«s  Négritos  da  sad,  Malacca,  Joboro.  Je  a^l  pas  eo  re«cssien  de 
les  voir. 

t  Elykée  RecIas(0«og>*.,  Inde  et  lado*  Chine)  comiDet  qaelqoes  errenn  sor  les  NAgrMoe 
delà  prf'iqu'îlc  inalniï^c,  ninis  <']]<-^  ^nnt  imput.-)bles  utti^vment  SQX  VoyagettTS  ful  Ont 
veohi  icrire  sur  ces  peuples  saus  avuir  pu  les  étudier  sar  place. 
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Plus  loin,  à  Tchangkat  Kci  l  ou,  le  cl.»  f  avec  qui  je  causais  des  i-outesiwur 
aller  à  Kélaulanc,  tiie  parla  oucore  de  ces  Luiuues  et  me  donna  sur  eux  le* 
mêmes  ron*('ii.'uoinents. 

Afin  de  <luiiiier  plus  de  valeur  à  leurs  asserlions,  les  Sakayes  m'ont  donné 
deux  haches  en  pierre  polie,  me  disant  qu'elles  ont  été  fabriquées  par  ces 
«  nnges  qui  fonidu  feu  ». 

yane,  la  plui  grande,  mesure  224'"«  de  longaenr,  SS*""  de  largeur  an 
tranchanl  et  10^  d'épaisMor  maiima;  elle  est  en  roche  dore  (porphjre 
Jaune  à  grain  très  fm)  ' . 

L'autre  mesure  127"""  de  iongtuvii-  mu- SS*"*"  de  largeur  an  tranchant  ek 
et  10'""'  d'épaisseur;  elle  e?t  en  schijjto  vert  quarlzeux  *,  et  si  j'en  juge 
d'après  son  état  de  ouuscrvation,  elle  semble  être  de  fabrication  beaucoup 
plus  ancienne  <iue  la  première. 

Ces  deux  hacher  .sont  polies  avec  soin  et  daus  toutes  leurs  parties  ;  leur 
tranebaal  est  aigu  et  tenr  pointe  large  ;  les  deux  bords  latéraux  aont  coupés 
earrément  par  une  &ce  plane,  ce  qui  leur  donne  une  forme  générale  trapé- 
zoidale  analogue  à  oelle  de  certaines  hadies  icandinavea  >. 

D'après  la  manière  dont  ces  renseignements  me  sontarrirés,  je  suis  porté  à 
croire  qu'ils  sont  vrais  et  qu*il  existait  il  n'y  a  ;)as  longtemps  au  centre  de  la 
presqu'île  malaise  des  peuplades  ifrnorant  absolument  l'usage  des  métaux. 
Mais  quelles  sont  ces  tribus  qui  se  cachaient  au  fond  des  montagne??  Sont- 
elles  les  derniei's  débi  i?t  des  alwriirènes  qui  auraient  fui  devant  nue  invasion 
des  NégntDs,  ou  Mnit  elles  seulement  des  populations  tlo  montagnards  cic 
même  origine  que  les  Sakayes  et  qui  se  seraient  retirées  plus  avant  dans  le 
pays  ICTU  de  TarriTée  des  Malais  dans  les  Tsllées? 

Avec  le  peu  de  documents  que  nous  possédons,  il  est  impossible  de  donner 
une  s<^tion  à  cette  intéressante  question  ;  mais  il  u*en  est  pas  rodns  oortain 
que  les  Sakayes  ont  conservé  la  notion  do  rexistencc  des  instruments  do 
pierre,  et  qu'avant  l'invasion  malaise  ils  ne  connaissaient  probablement  pas 
les  métaux. 

Les  Malais,  qui  trouvent  parfois  des  haches  de  pi  'rr*»  dans  le>oI,  les  nom- 
ment «  Hatou  (iunlour  »  (pierres  de  foudre),  et  croient  qu'elles  piovîeuueut 
d'un  coup  de  tunnen'C.  ISous  retrouvons  la  vieille  légende  bretonne  au  centre 
de  la  Malaisie  *, 

L'histoire  de  la  presqu'île  malaise  n*est  connue  qtt*en  ce  qui  concerne  los 


I  Ces  porphyres  jnunet  so  rcnconlri^nt  ilans  I<>  yiay. 

*  Ces  schistes  sont  abondants  dans  la  prcsquMo  iiialatso.  Us  forment  la  basedn  vfiiitm» 
«ilurion  et  sont  Ires  noltemcnt  visibles  dans  les  ravins  •  u  Lassin  de  la  rivière  Pisb* 

3  La  plus  grand*  de  cet  haches  semble  avoir  servi,  son  trsnduuit  «st  éoMOSsè.  Les 
SskajMquI  ne  l'unt  doiiné<3  iViniiloyaiont  |M)iir  aiguisor  leurs  couteaux. 

*  Des  Malais  de  Sumatra  uront  aùirmé  qu'on  reucoutrail  aussi  des  haches  de  ptcrre 
dans  leur  pays  et  qae  la  mène  légende  y  a  cours* 
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Mafedi  c'cflt-à-dire  depuis  den\  ou  trois  siècles  seulement.  Quutàoe  qui  a 
ntpiwrt  à  l'époque  qui  a  précédé  Tinvasion  nialaiie,  on  ne  le  relroii'ven 

Jamaie  :  1<^9  indîirt'nos  ne  connaissaient  pas  l'écriture. 

Il  existe  bien  dans  le  pays  des  cavernes  couvertes  d'inscriptions  (vallée  de 
la  rivière  Kampar,  Ferak,  P'ntani),  mais  cps  documents  sont  récents  ^,  ils 
datent  de  l'occupation  du  pays  par  les  Siamois  et  no  renferment  que  des  for- 
mules de  prières  bouddhistes.  (Extrait  du  Journal  V Homme). 
» 

ANTIIKUP0L061C.\L  MISCELLANEA.  KlhnoloificAl  uotes  on  the  Arabs 
of  Anbia  PêtroM  and  Wldy  Anbah  by  E.  Oommhi  Hou,.  Extrait  dn  , 
Journal  ofihê  aniAinpologt«at  IntiUuU  ofOrêot  BnHuIn  «ndlrtUmé, 
Août  1885. 

La  piîneipale  triba  habitant  la  péninaule  du  Sinaf,  au  «id  de  la  route  Ha^j 
qui  Ta  de  Sues  à  Akabah,  est  celle  des  Towara  penni  leeqnels  je  ptiiai 
quelques  semaines  pendant  Thiver  1883-1884,  aTec  mon  père«  le  professeur 
Hull,  qui  faisait  une  étude  de  h  géologrie  de  ce  pays.  Nous  visitâmes  égale- 
ment la  tril»;i  des  Alawin,  qui  vivent  sur  un  territoire  borné  au  nord  par 
\V;idy  Mûsaet  l'elra,  à  l'ouest  parWàdy  Arabah  et  \o  j^olfe  d'Aknbah.  et  qui 
s'étend  indéfiniment  à  l'est  et  au  sud.  Nous  rencontrâmes  le  clan  qui  habite  le 
Widy  Musa  qui  semble  être  de  ittee  tout  à  fait  différente.  Leur  peau  est 
beaucoup  plus  claire  qae  celle  des  Arabes,  ils  sont  d'one  taille  élOTée,  et  la 
plupart  ont  le  nez  aqnilin,  ils  ressemblent  en  eibt  plntdt  k  des  ivàh.  Les 
Arabes  les  méprisent  parce  qu*iU  cnltÎTent  la  terre,  et  les  appellent  «  Pdlahaen». 
Leur  origine  est  encore  un  problème. 

Les  Towara  sent  petits,  mats  ils  sont  biea  faits  et  bien  proj)Oi-tionncs,  peuvent 
supporter  de  grand*^s  fatitrues  avec  une  nourriture  consistant  principalement 
ou  riz  bouilli,  beurre,  pain  sans  levain,  café,  dattes  et  eau. 

.le  pris  sur  20  adidtes  nrdes  trois  dimensions:  taille,  laigeur  de  la  poitrine, 
et  longueur  du  Ijrasdroitd  -puis  l'acromion  jusqu'à  l'extrémité  du  doigt  médian; 
ees mensurations  m'ont  donne  les  résultats  suivants  : 

Hauteur  moyenne  5  pieds  i  ponces  1/2. 

l'oitriue,  largeur  moyenne  31  pouces. 

Longueur  moyenne  du  bras  droit.  .    .   27,0  pouces. 

La  largeor  maximum  de  la  poitrine  chec  un  homme  de  5  pieds  11  pouces, 

n*était  que  de  34  pouces  1/4,  et  le  minimum  chez  un  homme  de  dnq  pieds 
était  de  30  pouces.  C'étaient  cependant  de  splendides  et  pédestres  montagnards, 
qui  fiilsaient  un  jimr  de  marche  sans  murmurer.  Ils  étaient  tous  certainement 

t  II  exislo  des  annales  inalsiMt  chez  les  radjahs  do  crrtaini  paya. 

t  Lm  Malais  d«  Pirak  oat  conMrTi  très  prids  1«  sooTMrir  de  l*oeoDpatlon  alaraotse. 
Pour  eux,  tnus  les  anciens  travAux  de  mines  sont  dus  aux  Siamois.  J*ai  va  dans  Rbaaaaa 
un  petit  tliêâlre  où  tous  les  personnages  de  la  scène  étaient  empruntia  au  Ramayaiia. 
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imdioeo^bilîqM. 

indice  de  hauteur* 

lougueur.  .  . 

716 

indice  nasal.  .  « 

458 

indice  orbitaire  . 

m 

indice  alTéolaii'e. 

884 

dat»  dd  iMMiiiM  ooodiliMa,  car  je  ne  supposa  pas  qfa'il  y  avait  iflolement  une 

ome  di  g^raiage  dans  toute  la  tribu.  Je  pus  me  procurer  un  crSne,  pris  dans 
un  des  cimetières  de  la  tribu,  et  je  l'envoyai  an  D'  Macalister,  profiBaaeur 
d'anatomie  à  Cambridge,  qui  le  mesura. 
C'est  le  or&ne  d'une  vieille  femme.  Voici  ses  dimensions. 

X/mguonr.  .   .   •  176  millim. 

Largeur  120  — 

Hauteur  126 

Hauteur  uaaale   48  — 

Largeur   22  — 

Hanteor  orint.   33  — 

Largeur  orbit   37  — 

Longneur  baaOo-alvéolaire.    ...  84  — 

—    naaale   ^  — 

Capacité   1120  centimètres  cubes. 

Je  n'ai  pas  pris  de  mesures  sur  les  Alawin,  mais  j'en  dirai  cei>endaut 
quelques  mots.  Leurs  muscles,  spécialement  ceux  des  extrémités  supérieui'es 
sont  très  peu  développés,  et  presque  tous,  aanf  la  dief,  donnant  des  marquas 
d'une  intelliganoe  inttriaiire.  Us  ont  daa  dents  magnifiques  Uan  plantéas  daaa 
las  gencives,  et  leur  vue  est  remarquablement  perçante.  Deux  des  maladiaa 
que  ja  tUttarû  particolièremant  et  dont  ils  sont  fréquemment  attonti  sont  la 
brondiita  et  le  rhumatisme  aign  articulaire. 

Le  professeur  Falmers  a  remarqué  qu'ils  étaient  visités  qoalquafins  par  une 
épidémie,  la  peste,  qu'ils  appellent  la  pcst<^  jaune. 

ils  so  servent  peu  des  uombi'cuses  plantes  médicinales  (ju'iLs  ont  à  leur 
portée.  Les  Arabes  sont  extraordinairemeut  sensibles  aux  narcotiques.  Us  ne 
peuvent  pas  du  tout  fumer  notre  tabac  j  quelques  bouffées  suffisent  pour  les 
griser  et  lear  donner  mal  à  la  tête,  une  cigarette  est  môme  trop  forte  pour  eus. 

Da  ne  considèrent  que  deux  substances  comme  médicinales  :  le  sonfre  et  une 
sorte  de  corail  rouge  que  Ton  trouve  sur  les  cOtes  de  la  mer  Rouge  et  de  la 
Méditerranée,  et  que  Ton  vend  dans  les  basars  da  Gasa.  Je  crois  qu'ils  lea 
emploient  aussi  comme  diarmes.  B.  B. 


SOUVENIRS  DE  NOTRE  TOUR  DU  MONDE,  par  Hoodes  Kraft.  Gr.  in- 
8»  d*  400  p.  «tm5  oarlss  et  tl  pliolotjptes.  Paris,  Haolistte,  ISK. 

Ils  ne  sont  pas  nombreux  encore  les  Français  qui,  i)i'ofitant  de  leur  fortune 
et  de  leur  indépendance...  se  décident  à  parcourir  l'univer?.  Ne  les  comple- 
t-on  pas  trop  facilement  aussi  ceux  qui,  libres  d'apprébenaions...  vont  cbercbcr 
dana  nos  propres  cdonies  et  dans  ces  centres  lointalna  où  lidioma  ang^da 
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règne  maintenant  sans  partage,  l'actÎTité  et  la  prospérité  que  tantd*AnuDg«n 
Basent  y  trouver.  C'est  à  la  première  de  ces  deux  classes  de  voyageurs  qa*ap« 
partient  M.  H.  Krnft.  Il  a  c«  [>eudaiit  quelque  chose  de  plus  qu'un  touriste, 
cet  autour  des  Souccmrs  de  notre  tour  du  monde,  et  telle  do  ses  pages,  par 
robscrvation  fine  et  consciencieuse,  se  recommande  d'elle-même  à  la  lecture 
attentive  de  l'ethnologue. 

Vingt-quatre  héliograTures,  la  plupart  eséonléet  d*aprèa  Im  propres  pholo- 
graphiea  de  M.  Kraft  donnent  une  idée  trte  aTantagmiiê  de  oe  qna  peut 
defenir»  entré  des  mains  habiles,  ee  niode  d*iUnBtralion  font  moderne  et  en 
yfAè  maniftste  de  progrès.  L.  P. 


VARIÉTÉS 


SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  PARIS 

•  SéANGS  OU  4  JUIN  1885 
P»4alé*ao*  «•  M.  saMWnAU,  vl«e-»»énldea8 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  P.  Daioau  à  propos  de  la  eommnnioatioo 

'  de  M.  Béranger  Féraud  sur  la  Mayo. 

Prf'.sent'itions-.  —  M.  A.  Nicaise.  Photographie  do  la  mâchoire  quaternaire 
de  Ghàloas-sur-Marnc.  Dis  ti.ssion  :  MM.  Topinahd,  C\htaii.hag,  Sanson. 

M.  L.  MANouvuisa.  Présentation  d'un  crâne  simulant  une  trépanation 
préhistorique. 

DUaufion  :  MM.  Gaitailbac,  Manouveiir,  PiiTBHUNT,  Hiavi. 

M.  AnnuDi  ni  Mbamm.  —  La  princesse  Pauliaa,  naine  de  7  ans,  taiUe 
de  50  «ntimèCres,  poids  9  livres,  ssns  difformités,  elle  parle  bien  le  français 
el  le  hollandais  et  comprend  l'anglais  et  l'allemand. 

Diteuftion:  MM.  Mamcovrieh,  M.  liERvs,  M.  Foley. 

Communications.  —  M.  de  Jouvencki  .  Sur  le  cubage  des  crtnes. 

Di'icussion:  M.  Topinard.  —  M.  Hovelacque.  Le  commerce  à  distance. 

Discussion:  MM.  Blanchahd,  Folst,  Manouvribk,  Vinson.  —  M.  dk 
Ksacs.H0FF8.  Sur  la  dyagraphie.  —  M.  Hyades.  La  rougeole  chez  les  Fuégiens. 
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SliANGB  DD  i8  JUIN  18K5 

A  propo»  du  praeh'i^bàl,  —  M.  Topinaro,  mr  U  mierooipliilie.  — 
M,  LaiooBMBàU  mr  le  oonmMrce  à  diitanoe. 

CommumeoHont.  —  M.  Hoptmaiix,  proavei  cb  TexigteDee  de  gnerra  au 
tC^pB  primitifc— OD  a  trouré  dana  Tlla  de  Santa  CruE  en  fiice  de  San  Barbara, 
«Ole  de  Galifomifti  WM  vertèbre  trayeraée  par  une  pointe  de  flèche  en  jaape  de 
ooaleur  crème. 

La  tribu  qui  habitait  cette  îles'appelait  Ishouma  ;  d'après  les  légen(tcs  encore 
en  cours  dans  les  tribus  de  la  côte  elle  aurait  été  extet^muéa  toute  entière. 
Discussion:  M.  Tofinar  . 

M.  ZABoaowsKi,  fouille  d'une  caverne  dea  environs  d'Ojcow  par  11.  Owovau. 

DitauHon:  M.  0.  db  Mortillr. 

M.  Pâvvblli.  Dea  idéea  et  de  la  mémoire. 


aéAMGB  nu  s  JUILLBT  1885 
Fréaldaace  dm  H.  DVREAU,  présidas* 

A  propos  du  procèt-terbal»  —  Sur  les  fonillea  de  M.  Oaiotraki. 

M.  Z4B0B0W8RI. 

Communieatio'tt.  —  M.  Goixignox.  Note  sur  une  haehetle  en  bronip. 
Cette  pièce,  <]  )nt  l'auteur  donne  un  croquis,  a  été  découveilcà  Pyraa,  la 
fiimenae  oolliie  qui  tut  Tacropole  de  Carthage,  dans  un  tombeau  de  l'époqiue 
profopuniq  i'!  oonsti-iiit  on  énormes  lilocs  pro-sièrcment  équan-is.  Kilo  «nrcom- 
pagnuit  (le  u  s  {ael^tt'i*  q  ii  to  iibërcnt  en  pous.siiM  ii  ot  un  mobilier  funéraire 
com[»osô  do  vases  et  lampos  enterre  qui  dirtV'raient  beauc')U[)  de  ceux  qui  se 
trouvent  dans  les  sépultures  romaines,  païennes  ou  cUrclienucs  et  de  frag- 
ments d'armes  massives  en  fer.  Le  tombeau  devait  remontei*  aux  premierB 
temps  de  Garthage  aoit  environ  800  ans  avant  notre  ère. 

La  hachette  meanro  11  centimètres  ;  le  talon  a  6  oentimètrea;  aa  peti- 
tesse éloigne  l*idée  d'une  arme  de  guerre;  on  ne  saurait  y  voir  qu'on  ex  veto 
aymbolique. 

Coynmunirit fions.  — ■  M.  Oixivier  nFAunEOAnD.  Malays  et  Dravidiens 
Leur  orifjine  commune.  —  M.  Fauveli.e.  Des  idées  et  <]e  la  mémoire.  — 
M.  Dbnirrr.  Sur  un  fœtus  de  gibbon  et  son  placonla.  —  M.  Lktoluneau.  Un 
cas  de  microcéphalie.  —  M.  Delislb.  Observation  d'une  microcéphale  de  Tasiic 
des  aliénéaB  de  Saintp>Yon  prèa  Rouen. 
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> 

Vré«l4«ao«      H.  rraasU  OAIiTOM,  yréalÉMl 

M.  JoHNSTON  E8Q.  doiue  lecture  d*ua  roemoir»  êur  la  population  de  Vest  de 
PAfriq  ue  éqttatoritUe,  L'autear  énnmère  tdtoles  les  mm  oonnueB habitant  cette 
partie  de  l'Afrique,  nude  il  décrit  plue  gtécialemeat  cdlee  qui  vivent  dans  le 
voUnage  du  grand  maaair  neigeux  le  KUimanjaro  <A  il  a  résidé  pendant  six 

mois. 

Los  Wa-Taïta,  de  taille  moyenne,  ont  génémlemeot  de  cinq  pieds  deux 
pouces  à  cinq  pieds  sept  pou<  rs,  les  femmes  ont  de  quatre  pieds  onze  pouce»  n 
cinq  pieds  trois  pouces.  Leui  physionomie  est  assfz  agréable  ;  leurs  merabret», 
et  spécialement  les  jambes,  sont  bien  faits,  mais  les  hommes  ont  une  appa- 
renco  quelque  peu  offéminée. 

Lss  A-Kandia  sont  colons  et  grands  ohassevrs.  La  magnifique  ibrSl  de 
Taveita  est  habitée  par  deux  colonies  difiSranlea  :  l*nne  appartensnt  à  la  tribu 
de  Masai,  et  l'autre  A  la  tribu  plus  primitÎTe  et  phisintérâsante  de  Banlu.  Ces 
derniers,  les  W'a-Taveita  offrent  quelques  particularités  dans  leur  langue  et 
dans  leurs  idées.  L'auteur  déclare  que  ce  peuple  est  le  plus  charmant  qu*il  ait 
rencontré  en  Afrifiue.  Les  hommes  dont  quoi jues -uns  sont  grands  et  robustes 
atteignent  parfois  .nix  pieds.  Leurs  visages  sont  assez  souvent  des  modèles  do 
régtdarité  et  de  frràce.  Ils  s'en  luirent  le  corps  d'huile  et  d'ocre;  ils  disposent 
leur  chevelure  de  diUérentoa  fayous,  laissent  croître  fréquemment  leur 
barbe  et  leur  moustache,  et  s*abatieaaeat  d*épiler  leura  sourdls  et  leurs  cils. 
La  drooncision  est  générale. 

Les  Wa-Ghaga  de  Killmanjaro  ne  leur  ressemblent  pas.  Ils  ne  sont  pas  ni 
aussi  agréaUea  ni  aussi  aimables.  Id,  la  règle  générale  parmi  les  Africains  est* 
renversée  :  les  femmes  sont  plus  belles  que  les  hommes.  Les  'Wa-Qiaga  sont 
d'habiles  forgerons.  Us  ne  se  contentent  pas  de  forger  des  lames  de  sabres  et 
do  couteaux  en  fer  qui  ressemble  à  de  Taciei"  trempé,  ils  peuvent  encore 
faijriqucr  les  chaîne.^  les  plus  belles  et  les  plus  délicates,  lis  reçoivent  le 
minerai  du  pays  d'Usanîra  près  du  lai-  .lipe. 

Les  Masai  forment  une  ti-ibu  bien  caractérisée  du  peuple  africain.  Ils  sont 
semi-nomades.  Leur  langue  est  extrêmement  intéressant».  Les  Oailas  ainsi 
que  les  Masai  sont  susceptibles  de  dvilisation  et  Ton  peut  entrevoir  pour  eux 
un  avenir  plus  brillant  ;  mais  le  Somali  !  S'il  était  raisonnable  de  désirer  en 
Afrique  rextermination  d'une  race,  ce  serait  celle  des  SomaUs. 

Ces  hommes  féroces  et  inhumains,  et  de  plus  mnliomctans  fanatiques  cons- 
tituent pour  l'cxploi  ation  de  cette  partie  orientale  de  TAfrique,  la  plus  grande 
barrière  qui  puisse  exister.  . 
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'  B^AItCB  DU  t4  péVRian  1885 
rréaid«a««  «•  M.  OAI*T0M,  présidsat 

M.  FuMOs  Galton  présente  nne  coUeetioii  de  photographies  composites 
repr<M«tatlfi  type  Joif. 

M.  te  VmtMkvm  onmwBiiiiiae  dee  boIm  sur  les  tf/pet  de  la  raeejuiM. 
Âprèi  afoir  envisagé  la  qoHlwii  elfeBQgnphiqiie,  il  paiee  aux  réeultate  aalbn)- 
pologiques  obtenus  à  Tégard  des  Jnifr.  JJmtitm  constate  d*abord  qnll  ii*eiials 
aucun  crâne  ni  aucun  squelette  appartenant  aux  anciens  Juifs,  et  que  proba- 
blement on  n'en  trouvera  point.  T/ombaumement  seul  ponTait 
corps  contre  le  climat  des  pays  où  on  les  enterrait,  niais  cet  u^age  n'était  pss 
fréquent  dans  la  nation  juive.  Le  mort  était  trop  respecté  chez  les  Juifs  de  tous 
âges  pour  qu'ils  permissent  le  moindi  c  examen  patliologique  du  corps. 

Qniuik  à  la  nusiira  dea  crânes*  Pruier-Bey  qui  en  avait  .trda,  an  1864, 
donna  78p"  \  Welekar,  en  1866,  ayant  examiné  dix-hnit  de  caa  ciftnes» 
troava  nn  intermédiaire  mesorant  78'4;  il  ne  donne  pas  la  mesore  de  chaoan 
des  crânes.  Le  Dr  J.  B.  Oavis,  en  1867,  examina  sspt  ccAnaa.dOnt  la  nesars 
variait  de  71  à  84.  ce  qui  fait  une  moyenne  de  77'1. 

Finalement  le  I)'"  Weisbach,  en  1878,  donne  la  moyenne  do  STll,  et  avant 
mesuré  dix-neuf  Juifs  vivants,  il  ilonno  les  chifîres  de  79  a  ï>8,  moyenne  8215. 

1^0  D''  HIcchmann  conclut  de  lu  que  ces  crânes  de  mesure  différente,  repré- 
sentent différents  types  de  Juifs  dont  il  eu  admet  deux:  le  type  espagnol  et  le 
type  germain. 

M.  JoBiPB  Jacona,  Bn*  Ht  nn  mémoire  iur  tes  caradèm  de  raoê  de»  Jmfk 
modernes.  L'auteur  donne  une  statistique  sur  la  vitalité  du  peuple  juif,  et  paaM 

1  rétude  de  Tanthropométrie. 

n  résulte  de  cette  dernière  que  les  Juifs  ont  une  certaine  corpulence  et  ne 
sont  pas,  sauf  peut-être  les  Magyars,  des  plus  petits  parmi  les  Kuropéens. 

Quant  à  la  craniométrie,  les  quelques  résultats  que  l'on  a  pu  obtenir  semblent 
montrer,  chez  les  Juifs,  une  prédominance  hracliyccphalique.  Majer  et  Ko[)er- 
nicki  ont  fait  la  remarque  que  la  téte  ovoidalo  portait  une  chevelure  Idouilo, 
et  que  la  tête  brachycéphaie  appartenait  au  type  brun  :  mais  ils  n'avaient 
exûn&ié  qu*un  petit  nombre  de  tfiles  bngues,  cinquante  mviron,  et  le 
Blechmann  trouva  un  si^et  dolichocéphale  brun. 

Le  nez  eat  considéré  comme  un  des  traita  distinctift  du  Juif.  Rl^MJiwMum 
donne  un  indice  nasal  de  69'6.  Quant  à  la  forme,  il  donne  conme  résultats: 

2  courts,  10  larges,  2  retroussés,  4  plats,  84-droits.  Les  lèvres  soi^  également 
un  trait  caractéristique  du  Juif. 

Après  avoir  examiné  séparément  les  traits  de  la  physionomie,  l'auteur  passe 
À  leur  combinaison  dont  il  résulte  ce  que  nous  apjx  lons  l'expression. 

A  cet  égard,  il  semble  impossible  de  donner  autre  chose  que  des  imprss^ 
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aions  vagttw.  Gependint,  grftoe  à  M.  Qalton,  h  icienoe  €rt  eapalito  ftiiJoiird*hiii, 

aTeeTaidc  de  la  photographie,  d'obtenir  des  résultats  qu'aucune  mensuration 
ne  pouvait  produire.  Ayant  photographié  dans  la  .lows'  free  School  (école 
libre  juive)  un  certain  noinbi  e  de  garçons  juifs,  M.  Galton  eût  la  bonté  de  les 
combiner  selon  son  proci-tié. 

Les  photographies  composites  obtenues  de  cette  manière  reproduisaient 
dMtineleinent  Texpreesion  juive.  Ces  composites,  résultaui  parfois  de  la  combi- 
naison de  einq,  six,  huit,  et  même  treize  photographies,  gardent  reatpresdon 
•ans  pour  .cela  oiHr  tout  les  traits  caractéristiqaea  de  cette  race,  cchobum  le 
MB  par  exemple. 

Ces  finis  sont  plus  que  curieux,  ils  amènent  à  des  condurions  d*mie 
importance  scientifique.  Si  ces  jeunes  gens  choisis  presque  au  hasard,  et  de 
parents  appartonant  aux  diffl'rcntfs  parties  de  l'Europe,  présentent  un  type 
individuel  si  fortoinent  marqué,  ce  ne  peut  rive  quo  parce  qu'il  existe  actuel- 
lement un  type  organique  bien  défini  des  Juifs  modorucH. 

La  photographie,  dit  Tauteur  en  terminant,  semble  ainsi  confirmer  la 
eaidasion  que  j'ai  tirée  de  lliistoire,  c'est  qn*il  n'y  a  eu  presque  ancnn 
mélange  de  sang  étranger  parmi  les  joilii  depuis  leur  disperaioB. 

DUcHnion:  Hermann  AoLSa,  D'  Bibund,  MocAnA,  Jos»  Fatub« 
Lnden  Wolf,  Marons  N.  Anum,  D'  Asuii,  Jos*  Jaoom. 


BÉANCn  nu  10  MARS  1S85 
Fré«ld«BO«  d«  H.  rraB«la  GALTOH,  présidant 

M.  Jamm  0.  Fbaor  Eso.  lit  un  mémoire  sur  certaines  coutumet  funè- 
kres  se  rapportant  à  la  théorie  p/rimitwe  de  Vàme, 

IHseuseion:  MM.  Galiom,  Ttlob,  Hall,  Bbaotort,  Htob,  Glabkb, 
FRAisn. 

M.  le  contre-amiral  Themi.ett  fait  une  communit\Ttion  sur  les  Dolme  ns 
sculptés  du  Morhihfin  et  de  hi  Brctaijnr.  Les  lumuUis  de  la  Bretagne  ont 
été  si  .souvent  décrits  que  l'auteur  ne  croit  pas  nécessaire  d'eu  donner  une 
nouvelle  description  détaillée.  11  se  propose,  dans  son  mémoire,  de  présenter 
quelques  remarques  sur  les  sculptures  des  ddmena  existant  encore,  an  nombre 
de  qnatre-vingta  environ.  Ces  seolptures  sont  classéce  comme  suit  : 

Signes  cupnliformes  ; 

—  pediformes; 

—  jujiformes 

— »  pectiniformosj 

—  celtifoi-mes. 

La  dissertation  de  l'auteur  n'ajoute  lien  a  nus  couuaissancea. 
Dùcvusion  :  M.  l'aici:. 
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8ÉANCB  DU  t4  MAB»  1886 
P»ésU*ae«  «•  m,  rraaels  «AltTOM,  présIAaat 

M.  DuFPiELD  donne  lecture  d'une  eequiase  ttir  les  Insulaires  de  la  Abu- 

vellc- Irlande. 

Dis'  ussion  :  Président.  MM.  Cc^tto,  TiiorTEii,       kred  F'owei.i  ,  Dl'kfiei.d. 

M.  Hrudenei.l  t^ARTtiR  fait  une  coiutnuiiicatioii  .v«r  le  poiu-oir  il'' la  me.  Il 
considère  les  effets  produite  daus  difl'érentee  coadilious  sur  la  prunelle,  et  la 
croyance  populaire  que  certaines  races  sanvagos  ont  une  vue  plus  perçante 
que  la  généralité  des  hommes  civilisés. 

M.  Charles  Robirts.  La  vue  chez  le  peuple  sauvage  et  ches  le  peuple 
civilisé. 

Discussion  :  F.  Galtom.  B.  R. 
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DALLE  DE  GRANIT  PRÉSENTANT  DES  SCULPTURES  MÉGALITHIQUES 
DÉCOUVERTE  A  KERPENHIR,  LOCMARI AQUER,  1885.-  II  y  a  euvirou  trois  mois, 
jem*étaiB  rendu  à  Locn^aiiaquer  pour  prendre  possession,  au  nom  de  TMtat,  de 
la  roagniflque  «UUs  eoucerut  du  IHane-Hutual,  Au  moment  de  ma  rembarquer 
IMur  Vannes,  mon  collègue,  M.  Mahé,  mWormaît  qn^  venait  de  découvrir 
dans  la  cour  du  Sémaphore,  une  large  dalle  de  granit,  qui  oflhait  à  sa  surfiiee 
des  gravures  nssurément  mégalithiques,  dont  il  me  montra  un  croquis.  Je  loi 
recommandai  d'avoir  l'œil  sur  cette  pierre  et  lui  promis  de  revenir  bientôt. 

Lo  11  juin,  je  suis  retounu»  h  IvOcmariaqner,  nocompng-nf'  do  M.  Boaupré. 
ngoiit  voycr  d'AuiMy.  Nou.s  nous  somnios  dirigés  imuiodiatement  à  pi«^il  ver- 
Korpenliii".  -ous  la  conilnito  do  M.  Mahé.  —  La  pici-re  scidptéo  eUiit  ctlet  tiv.'- 
niont  dans  la  coui-  <lu  St/inapi»oro  posée  contre  le  mur.  Klle  avait  été  extraite 
do  terre,  il  y  a  quelqu*^  années,  lorsqu'on  creusa  les  fmidatiiMHi  de  rmcfais; 
et  depuis  elle  servait  aux  femmes  du  Sémaphore  pour  savonner  leur  linge. 

J*ai  demandé  au  Gttetteur  de  me  faire  cadeau  de  cette  pierre,  oe  quUl  a  fiut 
de  bonne  grftce.  Elle  a  été  immédiatement  chargée  sur  une  bronetle,  conduite 
ainsi  à  Locmariaquer  et  de  là  embarquée  pour  Vannes.  ^ 

I,n  dallo.  qtii  ost  actuellement  dans  mon  cabinet,  a  uno  lonirueur  de  i^SO, 
sur  <)"',3'.>  (.-«'lit.  fie  lar^'.».  et  environ  10  à  12  cent,  d'épaisseur. 

VMq  est  eu  granit,  a  grain  (iu,  du  pays. 
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Celte  dalle  de  Kcrpcnliir  ressemble  bonucoiip  pour  la  forme,  les  diinonsions 
et  le  frrain  de  la  pierre,  à  la  fameuse  dalle  dccouverlo  à  l'entrée  do  la  irrotte 
tuniulairc  du  Mane-or-Hoeck.  Mais  les  dcssiin  sdnt  complètement  ditrci  t  nbj. 
Sur  lu  dalle  du  Alauc-er •llocck,  ou  ciî-tioguo  une  Ci  itaiae  symétrie  dans 
ragencemoit  du  earlouclie  central,  encadre  en  haut  et  en  bas  par  des  signes 
asdformes^  —  groupés  dans  un  ordre  qui  paivit  iotentionael. 

Sar  la  dalle  de  Kerpenhir,  rien  de  semblable.  La  diatribnlion  dea  dgnea 
gravés  est  asymétrique,  et  ces 
signes  n*Qnt  que  pai  de  rapport 
avec  ceux,  du  Mane-er-Hwck 
(fig.  122). 

Dans  lo  chamj)  ornoiiiente  de 
la  pierre  de  Kerpenhir,  on  dis- 
tingue des  spirales,  des  cercles 
avec  ou  sans  point  central,  des 
cupules  et  enfin  an  Yoiiînage 
d'un  dea  borda  la  figure  â*un  cdt. 
En  somme,  absolument  rien  de  ocmipréhensible,  dans  ce  monument  archaïque, 
qui  a  du  reste  cela  de  commun  avec  presque  toutes  les  pierres  sculptées  des 
dolmt'Hs  armoricain?. 

Nou.s  avons  to'it  lieu  de  penser  qii<'  c<  tle  dalle  provi<'nt  des  ruino.s  d'vin 
dolmen  qui  cxisiait  dans  remplacement  où  a  été  con.stniit  lo  Séii:apliore  actuel, 
il  y  a  une  quia/aine  d'années.  G.  de  Closmadelg. 

WOnrS  AHTHROPOLOQICAL  80CIETÎ.  -  ^octcto'  féminine  d^anthro- 
pologie,  —  L'Amérique  est  le  pays  des  surprises.  Voilà  que  des  iêmmes 
Tiennoit  de  fonder  à  Washington  une  roeiclé  spéciale  pour  l'ayancement  de 
la  science  de  Thomme. 

Nous  avons  sous  les  yeux  leur  programme  subdivisé  en  dix  chapitres  :  an- 
thropogénie,  anthropobioloL'ie,  ji^yi-ljologic,  phîloloirie,  ethnologie,  archéo- 
logie, art,  sociologie,  mythologie  comparée,  hexicologie  (action  réciproque 
de  l'homme  et  des  milieux). 

Le  règlement  n*a  riende  particulier,  le  bureau  est  déjà  constitué.  Pi'ésidente, 
M"»  Tilly  E.  Stevenson;  trésorière.  M»*  Mary  Parko  Poster;  secrétaire, 
M*"*  Bmma-Loaise  Hitchcock;  secrétaire  pour  la  correspondance.  M"*  Sarah 
A.  Seuil.  (1100  M.  Stieet). 

Dans  une  sorte  d^avanl-propos,  ces  dames  expliquent  comment  les  femmes 
peuvttit,  sans  quitter  leurs  con  litions  ordinaires  d  ■  vie.  rendre  service  à  la 
science.  Il  suffit  de  citer  deux  des  motifs  qu'elles  iuvcqu»  nt.  l'nc  mère  peut 
faire  constamment  de  [trécieuscs  observations  antl^ropoim triques,  psycholo- 
giques, etc.  :  une  feninio  :*eule  j)ourra  pénétrer  auprès  de.*;  feiumes  du  monde 
otieatal.  Mais  avant  d'approuver  pleinement  l'initiative  que  nous  signalons 
nous  voudrions  savoir  poui  quoi  ces  dames  font  bande  a  part,  et  ne  s'associent 
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pas  purement  et  simplement  à  la  Société  rl'Anthi  opolofrie  de  Washington.  Une 
pareille  scissiou  ue  peut  ctro  justifiée  jjar  <it's  raisons  sérieuses;  et  nous  voyons 
au  contraire  les  nombreux  désavantages  qu'elle  entraînera. 

t 

HACHE  EN  BRONZE  A  DEUX  ANNEAUX.  -  M.  Mauty,  de  Toulouse,  vient 
d'augmeuter  ses  riches  collections  préliistori-mcs  d'un  objet  fort  précieux;  il 

s'ajrit  d'uni'  hache  en  bronze  ù  douille  et  à  deux 
anneaux  qui  provient  d'Aspet,  près  Saint-Gaudens 
(Hauto-Garoniie).  C'est  un  type  intermédiaire 
antre  oeu  de  l'Espagne  ou  dû  Portugal,  et  les 
rarea  i^éciineiia  de  ce  gmire  que  renfermait  le 
grand  tr^r  de  Bologne  (lig.  123). 


HAcn  R  nucBUT  II  nom  di  vint  - 

RON.  —  Les  caves  à  fromages  de  Roquefort  étaiœt 

autrefois  de  simples  cnverneRprofiindea  et  sinueu- 
ses; aujourd'hui  des  travaux  irigantesques  décu- 
plent ces  galeiies  Houterraiius  dans  lesquelles 
vivent  plusieurs  milliei"8  d'ouvricics,  et  sont  en- 
tassés des  millions  de  foi  mes.  Ces  ngraiidissementa 
mettent  aouvent  au  jour  des  vestiges  de  l'âge  de 
la  pierre,  notamment  des  bois  de  ceriii  wnéa, 
des  emmanèhures  de  luche,  des  oe  appointéa,  des 
poteries.  Il  y  «  quelques  semaines  on  a  mis  la 
main  sur  une  hache  m  bronze,  plate,  au  tranchant 
martellé  et  élégamment  évasé,  munie  de  très  légers 
rebords.  KUe  est  entre  les  mains  de  M.  Moussart, 
sous-préfet  de  Saint- Ailrique.  Ce  f»tnclionnaire 
possède  auâëi  un  grand  et  beau  bracelet  du  pre- 
mier âge  du  fer  également  aveyrounais. 


Fio.  128. 

Hache  CD  bronzo,  Aspet 
(iUute-Qaroime). 


L'ART  PEIDAMT  L'AGE  DU  RIHI.  -  Tel  eet 
le  titre  d'une  grande  pubHoation  entreprise  par 
M.  Ed.  Pum,  et  dont  MM.  Piuot  et  Fomt&MT  démineront  les  planches. 
L*auteur  a  fouillé  luiomftne  plusieurs  cavenies  des  Pyrénées;  Il  possède  une 
admirable  oollectioo,  il  a  viaité  tous  les  musées  connus,  et  a  Mt  copier  tontes 
les  sculptures  et  granures  sur  os  et  sur  pierre. 

L'ouvrage  formera  un  volume  in-'i'  contenant  80  planches  chromoli- 
thograpliiécs.  ('haqu*^  livraison  conqtrendra  huit  planclies;  le  i)rix  est  fixé  à 
12  fr.  la  livraison.  <ii:  m  inscrit  par  lettres  adressées  à  M.  Piette,juge,  18, 
rue  de  la  Préfecture,  Au^-'cra  (Maine-et-Loire). 

L'ALLEE  SÉPULCRALE  DE  CABEIL  (Lot-et-Garonne).  —  Lundi  dernier, 
bur  le:>  indications  fournies  par  M.  Ckinezin,  négociant  à  Nérac,  MM.  Faugèi^ 
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Duboiir-r  et  Moiirlan  Descudc  nnt  fouillé,  au  lieu  dit  de  Gabeil,  près  Fompiey, 
sur  la  proprii't»';  <îe  M.  Labartlie,  qui  li's  y  avait  autorisés,  une  de  ces  allées 
sépulcrales  qu'on  l  onrcmtie  eu  a.^soz  grand  nombre  dans  les  landes  de  l'Albret 
rt  en  particulier  dans  notre  arrondis-seuient,  et  dont  le  Lit  de  Garifantua  aux 
environs  de  l'argua  et  le  dolmen  du  passage  de  Serbat  sont  les  types  let 
mieux  eanctéria&i. 

L'allée  funéraire  de  Gabeil,  k  plna  grande  qii*on  ait  tronté  jiiaqa*id  dans 
la  région,  ne  merore  pat  mdns  de  15  mètres  de  long.  Elle  ae  oompoae  de 
grands  blocs  de  pierres  brutes  fichées  debout  :  17  à  droite  et  16  à  gauche,  en 
{venant  roricntation  au  midi  où  parait  s*0UTrir  la  sépulture,  et  de  7  grandes 
pierres  de  fond  couchées  à  plat  bout  à  bout  et  constituant  l'aire  inférieure.  Les 
pierres  de  couvertiu-e  ont  disj)aru;  on  n'en  rolrouv»'  plus  qu'une  à  quelques 
centaines  de  mètres  de  là,  jetée  eu  travers  du  ruisseau  de  GuiUory,  sur  les 
bords  de  la  route.  La  largeur  de  l'allée  prise  a  l'iulérieur  est  de  1  mètre  30 
et  les  pierres  de  coQTertare,  à  en  juger  par  celle  qoi  reate,  avaient  1  n^reTO, 
ce  qui  les  Hiisait  porter  de  20  centimètres  par  côté  sur  les  Uoca  Terticanx 
dont  le  plus  haut  mesure  encore  1  mètre  50.  A  part  renlèvement  des  dalles 
de  la  couverture,  le  monument  est  aussi  complet  que  possible,  étant  donnée 
n  haute  antiquité,  et  c'est  à  peine  si,  sur  les  15  mètres  de  longueur,  l'aligne*  • 
ment,  facile  d'ailleurs  à  redi'eeser,  a.été  déi'angé  par  les  accidents  de  terrain 
et  la  poussée  tles  racine  s. 

Malheureusement,  si  curieuse  que  .soit  celto  ruine  |»réhistori(jue,  la  fouille, 
qui  promettait  fort  en  raison  de  la  nature  du  terrain  et  des  souches  centenaires 
qui  encombraient  l'allée  sépulcrale,  n'a  pas  donné  d'aussi  beaux  résultats 
qu*on  était  en  droit  de  s'y  attendre.  Dès  les  premiers  coups  de  pipche  s*atta-  * 
quant  k  la  fins  aux  deux  extrémités,  les  ossements  humîdna  ont  apparu  en 
très  grand  nombre  mêlés  aux  éclats  de  poterie,  mais  tellem^t  fri^mentés  et 
confimdus  qu'il  était  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans  cet  ossuaire  les 
traces  visibles  d'une  fouille  antérieure,  si  reculée  fiit-ellc,  les  ossements 
recueillis  sur  les  pierres  de  Taire  rougie  par  le  feu  sont  légèrement  noircis. 

Toutefois,  une  belle  lame  <ie  silrx  coniplèle.  icuigue  de  18  centimèti-es  et 
finement  retouchée  sur  les  l)ords.  un  .uM'and  cuiiuillai/e  marin  du  genre  »inrcjc, 
un  triton  ou  trompette  marine,  dont  la  spire  semble  avoir  été  tronquée  comme 
pour  en  Mre  mie  aorte  de  cornet  k  bouquin,  des  teaeons  de  poterie  nture, 
grise  et  rougefttre,  d*un  grain  plus  serré  et  mieux  cuite  que  ceÛe  qu'on  ren- 
contre d'ordinaire  dana  lea  dolmens,  avec  quelques  ornementa  an  trait  et  au 
pointiII<'>,  attestent  suffisamment  l'origine  de  l'allée  sépukrale  de  Gabdl 

n  y  a  là,  comme  à  Serbat,  comme  au  Mas-Sacré,  comme  à  la  Onvère, 

t  Tom  c«s  oljeti  saront  dépotés  an  Matée  de  Néne.  L*oniemeiiUitioii  de  eartains 

fragments  i\o  poterie  pourrait  doimer  à  penser  qu'il  y  a  eu  là  quelque  superposUion  de 
lépulture  à  luge  du  brooxe.  Des  vaaes  décorés  dans  le  même  goût  et  daiaut  cerlaioement 
de  Tige  du  broute,  ont  été  trouvée  dans  U  commune  de  SainULéon. 
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cornm*?  nu  Liimc.  comme  à  Fargucs,  dos  niarquos  certaines  de  la  résidence 
pcriiiatioiitr  dans  les  landes  do  l'Albret  de  populations  nombreuses  aux  derniers 
temps  de  l'âge  de  la  pierre  polie  et,  un  jour  ou  l'autre,  pour  peu  qu'on  le 
TeuUle,  on  finira  bion  par  déooa?rir  quelque  sépulture  vierge  avec  on  mobilier 
fiinëraire  mUct  qm  mm  renaejgnera  plus  amplemml  «ir  le  genre  do  tie  det 
premierB  ocenpanto  de  notre  aol.  En  oherehant  bien  on  entrooveni;  et,  lena, 
MU  compter  quatre  ou  cinq  mètres  de  la  sépulture  de  Gabeil  dont  on  n*a  pas 
eu  le  temps  d'achever  le  déblai,  à  quelques  centaines  de  mètres  de  là,  il  en 
existe  une  antre  asaei  détéiiorée  à  la  surfiuse  et  dont  la  fouille  serait  très 
facile. 

UNE  FOUILLE  A  GAVR'INIS.—  M.  le  D""  de  Closraadeuc  a  communiqué  à  la 
Société  polymathiquc  du  Morbiliau  le  résultat  de  fouilles  qu'il  vient  d'opérer  à 
l'île  de  Gavr'inis.  —  Dans  le  jardin,  à  peu  do  distance  du  pignon'  ouest  de  la 
maison  principale,  et  à  une  profoa<leuf  d'un  mètre,  il  a  découvert  trois  tombe* 
antiques,  inviolées,  (^es  sarcophage-*,  placés  l'un  à  côt<;  do  l'antre,  sont  consti- 
tués par  un  certain  nombre  de  pierres  brulcâ  posées  sur  cljain]j,  limitant  una 
€K9M  sépolianite  d*na  mèlre  80  centimètres  environ  de  longueur,  reooavertss 
par  cinq  ou  six  dalles  plates  de  granit  ;  le  tout  uni  et  jointoyé  par  une  sorte  de 
mortier  de  coquillage. 

Dans  rintérieur  de  chaque  tombe,  un  squelette  était  allongé  sur  le  dos,  la 
tête  à  l'occident,  les  bi  as  croisés  ea  avant  de  rabdomon  :  —  près  du  squelette, 
des  urnes  en  terre  cuite  de  formes  variées,  percées  de  trous  tout  autour  de  la 
panse.  .\u  fond  de  ces  vase.'',  une  quantité  notable  tit;  cliarbon.  Aucune  inscrip- 
tions, auc-in  objet,  aucun  débris  permettant  d'attribuer  une  date  précise  à  ces 
sépultures. 

M.  de  Oosmadeuc  met  sous  les  yeux  de  la  société  deux  photographies 
exécutées  sur  les  lieux  par  M.  deStuckelé,  représentant  les  sarcophages  ftiméi 
et  ouverts;  il  exhibe  on  même  temps  les  vases  forés,  très  curieux,  qui  accom- 
pagnaient les  squelettes. 


Lê  proprtét»ire»g4r«tnU 

E.  GAaTAILBAb 


I.TO».  —  lUrAlHSKIlt  VITSAV  AtlIS,  4,  MOS  O  SN*  Ib. 
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LES  PIPËS  ET  LE  TABACi  ' 

-M.  LE  MANQUit  OK  NAOAILLAC 

Lorsqu'au  mois  d'octobre  1492  Christophe  Ck)]omb  aborda  pour  la 
première  fois  dans  l'Ile  de  Cuba,  doux  de  ses  officiers  di'barquôreiit 
par  ses  ordres  i)our  reconnaitro  le  pays.  «  Ces  envoyés,  écrit  l'illus- 
tre navigateur,  trouvèrent  un  grand  nombre  d'Indiens,  hommes  et 
femmes,  qui  tenaient  en  main  un  petit  tison  allumé  composé  d'herbes, 
dont  ils  aspiraient  le  parfum  selon  leur  coutume.  9  Un  contemporain 
de  Colomb,  Las  Casas,  '  le  premier  évâque  de  Chiapas,  ajoute  que  oe 
tison  était  une  espèce  de  mousqueton,  bourré  d'une  feuille  sôohe  que 
les  Indiens  allumaient  par  un  bout  tandis  qu'ils  le  suçaient  ou  le 
humaient  par  Tautre  en  aspirant  la  fumée.  Ces  mousquetons  étaient 
appelt's  tabacos  par  les  indigènes  et  il  est  &eile  de  reconnaître  dans 
leur  description  nos  cigares  modernes,  dont  la  forme  n'a  subi  que  de 
légères  modifications  . 

Ce  n'était  pas  là  le  seul  mode  employé  ;  un  chroniqueur  espagnol  du 

1  Sqoier,  Obserr<u;".is  on  tlu-  ahovigifuA  JJonuments  of  the  yrississipi  Valley,  New- 
York,  1847.  —  Ancient  Monument»  of  the  Miêtiuipi  Valley^  :imUhtonian  CoiUribu-  ' 
Itont,  1. 1.  Nev-Tork,  1848.  ->D.  Wilson,  Ptp«f  amd  Tobacco  or  Soto»  on  the  neareotie 
Uiogea  oflhe  Oldand  Nevo  Wor/<{.  Toronto,  1S57.  —  C.  AbboU, SmoAfni^  Pipf»  of  Stone^ 
Report  V.  S.  Gttographical  Survet/s,  t.  VII.  —  E.  A.  Barber,  The  Mound  Pip-  n,  \m. 
Ifaturali$l^  April,  liS8â.  —  Catlinite,  td«in,  July,  lSi$3.  —  The  Pipe  of  Peace-Conlinenl. 
AprUi  1888.  —  AnUqnItff  of  the  Tobacco  Pipo  f •  Beantpo  G.  B.  Patoam,  Btephant  Ptpe» 
inthë  Mutfutn  ofth.^  Academ;/  of  Saturai  Sciençtêm  Davenpoit,  lova,  1885. 

t  HUtoria  del  Monde  Auoco.  Vooetis,  1565. 

3  L«  D*  L.  Wifer  qui  parcoonit  ritthm*  de  Dwian  en  1881,  neonto  que  les  faabitanto 
fomaient  de  Téritablea  rouleaux  de  tabao  de  rèpalaiwir  du  poing  d'un  homme  et  de  deos 
i  trois  pieds  de  longiMar.  A  Sono  Yolfaçc  and  DeoeripUon  of  the  Jtthmuê  of  America. 

LoDdoa,  iôW.  . 

NofiMnB  188&.  "  S*  aiuB,  t.  ii  88 
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seizième  sii'clo  '  nous  apprend  que  les  sauvages  de  la  Floride  possé- 
daient une  herbe  que  Ton  sdclmit,  que  l'on  mettait  après  l'avoir  allu- 
mée dans  une  coupe  tn  terre  cuite  et  dont  on  aspirait  la  fumée  au 
mojen  d'un  tube.  Celte  fumée,  ajoutait~il,  calme  assez  leur  faim  pour 
leur  permettre  de  vivre  quatre  ou  cinq  jours  sans  mangor.  Selon  on 
antre  historien,  les  Indiens  d'Hispaniola  plaçaient  au  grand  ëtoone- 
ment  des  Espagnols  un  tujau  à  double  embouchore  dans  leur  nez,  pour 
ne  rien  perdre  de  Turome  de  la  précieuse  plante.  Les  Astécs,  d'aprte 
Clavigero  '  avaient  donné  au  tabac  le  nom  de  pyeietl  *;  ils  ne  se 
contentaient  pas  de  le  fumer  sous  forme  de  cigarettes  enveloppées 
de  feuille  de  maïs  (pocyetl),  ils  Tintroduisaient  tasti  en  poudre  très 
fine  dans  leurs  narines.  La  pondre  ainsi  employée  senraità  éclaireir 
la  tète  et  ses  vertus  furent  si  vivement  appréciées  en  Espagne,  qu'on 
lui  donna  ti)ut  d'abord  le  nom  d'/ierbe  sacrée.  Benzoni,  moins  en- 
thousiaste, reconnaît  que  l'abus  de  cette  plante  si  bienfaisante  ame* 
nait  l'étourdisstment  et  à  la  longue  l'hébétement. 

On  ajoutait  quelquefois  au  tabac  d'autres  substances,  de  l'ambre 
ou  du  charbon  pulvérisé,  des  herbes  aromatiques.  Si  nous  devons  en 
croire  les  Conquistadores,  Montczama  fumait  après  chacun  de  ses 
repas  et  le  tabac  était  parfumé  avec  de  la  gomme  en  poudre  tirée  du 
liquidambar.  Les  Gomancbes  mêlaient  au  leur  du  snmac;  les  habitants 
du  Pacifique,  de  la  chaux  ou  une  feuille  appelée  Kiimik-ICinnik,  11 
serait  facile  de  multiplier  de  semblables  foits. 

Les  Espagnols  et  les  Portugais  introduisirent  le  tabac  *  en  Europe; 
dès  1518  Gorlès  envoya  des  graines  à  Charles -Quint  et  Jean  Nieot, 
ambassadeur  de  François  II  auprès  de  don  Sébastien,  roi  de  Portu- 


t  Cite  par  Barber,  The  Pipf  o(  Pe<xce-CùMi.AtntyiA^  —  Noua  emprunterais  pluaieoM 
de  nos  gmvares  «ax  excellents  travaux  de  M.  Barkér. 

*MorUi  mUiea  d»l  Attxieoy  Cisene,  1780-1 781,  Ut.  VII.  —  Les  Mayas  se  senraicat  da 
tabac comiTiA  rnmède,  si  nous  devons  pn  rroirc  Ilcvora  fffi.ti.  Qen.  Dec.  i.  VII,  O.  mK 
«  Ay  en  esta  ticrra,  dit-il,  muctia  diuwrsitlad  de  yoruaat  uiedicinales  couque  aecanuiloa 
natanles  :  y  matao  los  gasanos  :  y  oaa  qaa  laatiteaB  la  Baaçrs,  eano  «a  11  pldata  par 
otro  nombre  tsbaco,  que  quita  dalaïas,  causa. los  de  frin  y  tomado  en  humo;  esprouer  poso 
para  los  reamas,  astna  y  tos  ;  y  lo  traem  en  poluo  «a  la  boca  los  Indice  y  los  aagxos  para 
adonneyer  y  no  sentir  «1  trabi^Jo  s. 

3  lia  fumaient  aussi  un  tabac  plus  grossier  appelé  qM^jftH. 

4  Le  tabac  rxicotiana  tabacum  L.)  plante  h.  rbacén  dp  la  famille  des  Solanées  croit 
spontauéinuut  sur  presque  tout  le  nouveau  continent.  Les  Portugais  lui  avaient  donné  le 
nom  de  pêtun,  aoaa  lo^l  U  Mail  eonan  au  BrèalL 
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gai,  à  Catherine  de  Mëdieis,  vert  1S6Q.  Theret  prétend  qo'il  était 
déjÀ  oonnn  en  Angleterre  oû  Drake  l'avait  importé  de  Virginie  ; 
selon  d'autres  an  contraire,  ce  fht  Walter  Raletgh  qui,  en  1386,  Tof- 
'  frit  comme  présent  à  la  reine  Elisabeth  ^.  Quoi  qa*il  en  soit  sur  ce 
point,  d'Angleterre  le  tabac  pénétra  en  Hollande,  puis  par  les  nom- 
breases  colonies  de  ces  deux  pars,  il  se  répandit  avec  «ne  étrange 
rapidité  on  Asie  en  Afrique,  aux  limites  des  terres  habitées.  Une 
herbe  chétive  venue  de  peuplades  sauvajies  a  eréé  jusque  chez  les 
nations  les  plus  civilisées  un  besoin  artificiel  des  plus  impérieux;  elle 
a  certainement  modiûé  non  seulement  les  usages  mais  le  tempérament 
même  des  peuples 

A  un  autre  point  de  vue  le  tabac  a  été  plus  utile  ;  il  est  venu  en 
aide  aux  gouvernements  toujours  besogneux  et  obérés.  Pour  ne  par- 
ler que  de  la  France,  le  fisc  s'en  empara  de  bonne  heure,  en  novem- 
bre 1674.  Un  premier  bail  fût  consenti  pour  quatre  ans  aux  Pennes 
Générales  moyennant  une  redevance  de  500,000  livres  pour  les  deux 
premières  années  et  de  700,000  pour  les  deux  années  suivantes  ;  en- 
core, pour  obtenir  ces  modiques  sommes,  fallut -il  Joindre  un  droit 
surl'étain  au  droit  sur  le  tabac.  Ce  monopole  supprimé  durant  la 
Révolution  fut  rétabli  en  1811,  il  produisit  environ  20  millions  du- 
rant les  dernières  années  de  l'Emiure,  i2  millions  en  1819,  75  mil- 
lions en  18ii,  aujourd'hui  enfin  il  rapporte  plus  de  371  millions*. 
Les  Espagnols  n'avaient  vraiment  pas  tort  d'appeler  le  tabac  une 

1  Kou*  oc  poQVon»  rftiisler  A  citar  iei,  d«  f&t-co  que  pour  imatrer  le  mauvais  goA(  d« 
ripoqne,  l^nagranuiM  Ait  nv  le       de  Raleigb. 

•  En  Walter  ro.'noissant  !a  verlu  sVstre  tnirlci'*, 
J'«i  combiuo  Ual«gh  pour  jr  voir  quelle  chose 
Ponnoit  i  wi  beau  nom  convenir  à  mon  gré, 
J^ajr  troav6  qne  e*ettolt  la  vertu  l'ha  i  gri  ». 

(/.  AttraiÀtt  Jacquks  Donk). 

î  I  '  S  ]il  is  anciennes  jiipi'S  .lapo:  lises  remontent  au  xvii*  siècle  ;  elles  sont  fort  ornées, 

3  M.  W.  Bragge  mort  récemment  à  llirnimgham  possédait  uqo  collection  de  plus  de 
13000  pipe*  de  ton*  les  paya  et  de  tous  les  temps.  U  avait  également  tassembli  «ne 
bibliothèque  de  MO  volumes  consarrés  nu  tabac.  I  o  t>l':s  ancit-n  date  de  ISi".  I.es  coller- 
tions  de  pipes  du  Musée  national  à  \Vasbingtoa,  du  Musée  de  1  Uiladelphie,  du  Peabody 
Muséum^  de  l'Académie  des  sciences  naturelles  à  Davenport  (lowa),  celle  du  Blaekroore 
Muséum  à  SaliaibuTy  août  également  fort  curieuses. 

4  Bn  1883|les  manufactures  de  TKtat  o  :t  livré  au  oommerre  95,6?l|83l  lûlog.  de  tabac 
pour  uns  somme  de  371,217,461)  fraucs. 
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plante  bienûÛMnte  !  Recherchons  donc  les  origines  de  cette  plante  si 
atile. 

Nous  avons  souveat  répété  que  les  premières  populations  dont 
il  est  possible  de  saisir  la  trace  en  Amérique,  vivaient  selon  tontes  les 
apparences  durant  les  temps  quaternaires,  avant  la  grande  extension 
des  glaciers  qui  a  laissé  sur  tout  le  Nouvean  Continent  une  ineffa- 
çable empreinte  *.  Elles  étaient  contemporaines  des  mastodontes,  des 
megatheriums,des  my lodens,  des  smilodons,  des  hoplophores,  de  tons 
les  autres  géants  de  race  ('teinte,  liAtes  des  forets  ou  des  marécages, 
qui  couvraient  le  sol  des  deux  Amériques.  Quelques  silex  grossière- 
ment taillés,  quelques  iuisérable.s  instruments  en  quartzite  ouen  trap, 
de  rares  ossements  ^unt  les  seuls  témoins  que  ces  hommes  aient  laissé. 
Rien  ne  permet  de  dire  qu'ils  avaient  appris  à  utiliser  soit  le  tabac, 
soit  les  autres  végétaux  qui  croissaient  librement  autour  d*eux« 
Nous  ne  saurions  même  conjecturer  si  leur  intelligence  savait 
s'élever  à  un  semblable  emploi. 

D'immenses  bancs  de  coquilles,  lentes  accumulations  de  Thomme, 
s'étendent  sur  les  côtes  de  Terre-Neuve,  de  la  NonveUe-Éoosses, 
Massacbussetts,  de  la  Louisiane,  du  Nicaragua.  On  les  retrouve  dans 
les  Gujanes,  au  Brésil,  dans  la  Patagonie,  auprès  des  bouches  de 
rOrénoque,  sur  les  rivages  du  golfe  du  Mexique,  sur  les  plages  du 
Pacifique  comme  sur  celles  de  l'Atlantique  et  les  Shells-Mounds  de 
la  Terre  de  Feu  se  signalent  de  loin  au  navijrateur  par  le  vert  plus 
foncé  de  leur  véf^étation.  Ces  KjOkkenmoddings  (tel  est  le  nom 
donné  par  les  savants  Danois  qui,  les  premiers  on  Europe,  ont 
entrepris  de  les  explorer),  ne  sont  ni  moins  nombreux,  ni  moins 
importants  sur  les  rives  des  deuves  et  des  rivières  de  l'Âmériquedu 
Nord.  Nos  savants  collègues  américains  n'ont  été  arrêtés  ni  parles 
diMciUtés,  ni  par  la  dépense  ;  des  recherches  ont  été  entreprises  sur 
une  large  échelle  dans  ces  KjOkkenmOddings  fui  couvrent  des  super- 
ficies considérables  et  qui  forment  souvent  de  véritables  monticules. 
Elles  ont  permis  de  se  faire  une  idée  asses  exacte  du  genre  de  vie  de 
ces  populations  généralement  ichti^ophages.  Les  fouilles  ont  donné 

1  De  1.1  |><  i  io  {.>  t.'i.i  -i.iire  eide  r«xi8teiice  de  l*liouiaie  duratl  celte  pMode  en  Aaiè* 
rique.  Matériaux,  1864.^ 
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an  milieu  d*innorobrableB  coquilles  dlmUree,  de  moules,  d*aiitres 
moUnsques,  des  haches,  des  pointes  de  flèche  en  silex,  des  harpons, 
des  instruments  divers  en  os  ou  en  hois  de  cervidéa,  des  tessons  d'une 
iiuterie  grossière,  des  arêtes  de  poisson,  plus  rarement  des  ossements 
d*oiseaux  ou  de  mammifères  appartenant  tons  à  des  espèces  exis- 
tantes encore  au  seizième  siècle  *. 

Nous  soiiiMK's  en  pn-sonce,  de  populations  st'clentaires  assurément 
plus  avancées  en  civilisation  que  étoiles  eompl<"'tenieiit  barbares  qui 
vivaient  au  milieu  des  grands  animaux  de  race  éteinte,  (^eiiendant  on 
n'a  si^xualéà  ma  connaissance  parmi  leâ  nombreuses  reliques  qui  vien- 
nent attester  leur  présence,  aucune  pipe,  aucun  en^in  pouvant  être 
employé  À  fumer  le  tabac.  Il  faut  arriver  aux  Mound-Builders  *  pour 
rencontrer  les  premiers  fumeurs.  Pour  eux,  aucune  hésitation  n*est 
possible.  Dans  les  anciennes  sépultures  qui  datent  de  cette  époque  on 
trouve  des  pipes  de  toute  forme,  de  toute  taille,  en  toute  matière. 

Le  nom  de  Mtmnd-Builders  a  été  donné,  fiinte  d'un  meilleur,  aux 
hommes  qui  ont  élevé  les  tertres  gigantesques,  fortifications  ou  de- 
meures, lieux  d'adoration  ou  de  sépulture,  qui  couvrent  en  nombre 
incalculable  les  régions  comprises  entre  les  deux  Océans,  entre  les 
prands  lacs  du  Canada  au  Nord  et  le  golfe  du  Mexique  au  Sud.  Nous 
ignorons  quels  étaient  les  ascendants  et  les  desecndaiits  de  ces  hom- 
mes. On  nous  dit  bien  qu'ils  venaient  du  Ntud,  sans  pouvoir  préciser 
ni  leur  point  de  départ,  ni  leurs  langues  miirratioris  et  on  prétend  les 
retrouver  e liez  les  Mayas,  les  Aztées,  les  Péi  iiviens  des  temps  passés, 
chez  les  Indiens  des  temps  modernes  et  même  chez  les  Peaux- Rouges 
qui  vivent  actuellement. 

C'est  là,  nous  le  savons,  la  théorie  à  la  mode  et  les  savants  les  plus 
autorisés  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique  y  ont  donné  une  éclatante 
adhésion  >.  Nous  conservons  cependant  de  légitimes  doutes.  Dans 

1  Le  compt<>  rondu  du  Congrès  pribîstoriquo  tenu  à  Boln^e  en  1^1,  donne  une  liste 
Msex  cooipléte  des  aoteura  qui  ont  traité  la  question  des  Kjokkeivno'idi'ngt  oméricaint' 
On  p«nt  aussi  oooaidt«r  Rtfort  p«a6ody  ituêeum^  t.  n.  ak#llt«ilfoifii4t.  — >  Au. 
Chicnpo,  ISf^T  r\  D<'troi*  1975.  -  \Vvman.  AfMrltan  NaÈttrolftt^  188S.  —  Lyell,  Stfcontf 
Ynit  to  the  LntUd  Stateg,  U  I,  p.  ib2. 

9  Llti4ral«iB«Bt  }«•  mmêtruetturê  de  tertrtt. 

t  a  lara  inclined  to  attcrt  that  the  whole  of  the  mouada  in  tlia  Atlantic  Stntes  and  the 
BM^joritjj  in  tha  Misaiaaipi  Valley  vere  the  prodacttoa  not  of  some  nythical  tritie  of  bigh 
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tonte  l'Amérique,  les  Peanx-Rouges  oiArtiit  une  variété  disUnote  de 
reepéoe  humaine.  Leur  peau  estbistrée,  allant  du  bran  fenoé  an  rouge 

de  cuivre,  leurs  cheveux  sont  noirs  et  ratdes,  leurs  jeux  ternes  et 
sans  expression,  leur.s  lèvres  épaisses,  leur  front  est  bas  et  déprimé, 
leur  figure  romarquablenient  longue,  l'os  maxillaire  très  prononct'', 
les  extréiiiitL'S  sont  fines  et  les  membres  délicats.  Aucun  de  ces  traits 
caractéri>ti(iues  n'a  varié  depuis  trois  sircles  qu'ils  sont  connus.  Leur 
intelligence  n'a  pas  grandi  au  contact  d'une  civilisation  supérieure  ; 
leur  esprit  paraît  incapable  de  progrès,  et  ils  n'ont  sa  comprendre  et 
s'approprier  qae  les  vices  des  blancs. 

On  a  trouvé  quelifaes  ossements  sons  les  moonds  ;  il  est  encore 
difficile,  k  raison  de  leur  petit  nombre,  d*en  tirer  une  conclusion  sé- 
rieuse, c  lies  résultats  de  tontes  mes  observations,  dit  le.  docteur  . 
Porster,  un  des  bommes  qui  ont  le  mieux  étudié  la  question,  me  font 
croire  que  les  erftnes  des  Mound-Bnilders  sont  caractérisés  par  une 
conibrmation  générale  qui  les  classe  à  part  parmi  les  races  humaines 
et  qui  les  différencie  tout  particulièrement  des  Indiens  de  TAmérique 
du  Nord  *.  »  Je  ne  puis,  j'en  conviens,  attacher  à  la  similitude  oui  la 
diflVronce  des  ossements  et  spécialement  à  celle  des  crânes  l'impor- 
tance qu'y  mettent  nos  anthi opoli»<:istfs  les  plus  éminents  ;  trop  sou- 
vent on  a  rencontré  sous  le  même  mound,  au  milieu  des  mêmes  silex 
et  des  mêmes  poteries,  des  crânes  dolichocéphales  et  des  crânes  bi-a- 
chycéphaleSy  des  crânes  au  t^pe  caucasique  et  d'autres  au  type 
négroïde.  La  conformation  on  la  dissimili ludc  des  têtes  peuvent  bien 
créer  une  présomption,  elles  ne  sauraient  donner  une  certitude. 

Une  antre  considération  mo  touche  plus  vivement.  Gomment  une 
nation  sédentaire  et  comparativement  civilisée  a-t-elle  pu  devenir 
sauvage  et  nomade  ?  Nous  anrions  li  un  fiiit  sans  exemple  dans  la 
longue  histoire  de  l'humanité  et  qu'il  est  difficile  d'admettre  légé^ 

civilisation  in  rfitioli-  ariliqtiiîy,  luit  of  Hie  i'li'nti<  al  natintis  found  bv  the  whites  reatdinfr 
in  ihose  régions  »,  D.  Briutoo,  yoles  on  the  Floridian  Penintula,  p.  177.  M.  L.  Garr  n'est 
pM  mofa»  «xpUdte  :  «We  are  fully  juitifled,  dit-il,  la  daiming  that  the  tnoiiadt  aaà  In 
olosuret  of  Ohio,  like  those  in  New-Tork  and  the  bulf  Statf^s  were  the  work  of  the  red 
Irulians  of  historié  times  orof  their  imm«liat«»  anceators  ».  Thf  Mountl$  nf  thf  Mitii»$ipi 
Valley,  p.  Iu7.  De  ton  cùlé  le  professeur  C.  Thomas,  après  d'importantes  explorations 
du»  la  Gtrottn*  da  Nord,  t«  demande  «i  1m  Cbwokeea  ne  wmt  paa  lea  daae— dwit»  des 
Moaod'Boilders. 
1  Pr^Utorie  Rac9»  of  th«  Unitêd  Staftê. 
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ment.  Dans  l'état  aetuel  de  dos  eonnaissanoes,  il  faut  répéter  aveo 
le  docteur  Forster  :  «  A  broad  ohasm  has  to  be  spaaned,  before  we 
can  link  tbe  Moand-Bailders  to  the  Nortb  Ainerioan  Indiana  •  *■  ; 
00  mieux*  encore  il  nous  fiiat  reconnaître  ayec  le  professeur  Putnam, 
le  saTani  conservatenr  du  Peabody  Muséum,  que  les  objets  si  nom- 
breux et  si  yariés  qui  nous  restent  de  ces  peuples  témoignent  d'une 
civilisation  plus  avancée  et  d'un  état  social  très  supérieur  à  celui  des 
Indiens  actuels  ». 

Sans  continuer  ici  une  discussion  qui  nous  entraînerait  bien  loin, 
nous  nous  contenterons  de  relever  un 
goût  commun  aux  Indiens  modernes  et 
aux  Mound-Builders,  l'usage  général  du 
tabac  et  l'emploi  de  pipes  pour  le  Aimer. 
Ces  pipes  très  curieuses  montrent  souvent 
un  Trai  talent  artistique  et  témoignent 
d'un  traTail  long  et  difllcile  surtout  stoo 
les  misérables  outils  en  silex,  en  obsi> 
dienne,  en  cuiTre,  les  seuls  que  ces  hom- 
mes eussent  i  leur  disposition.  Les  ma- 
tières les  plus  direrses  étaient  employées, 
l'ardoise,  lastéatite(fig.  124),  la  serpen- 
tine, le  marbre  du  Potomac  ;  la  plus  re- 
cherclw'e  était  une  argilite  tn'-s  compacte, 
susceptible  d'un  poli  très  brillant,  de  couleur  généralement  rouge  ou 
brune ^  et  à  laquelle  les  Américains  ont  donné  le  nom  de  Callinitc  ^* 


FiG.  124. 
Pipe  «D  stèaUtr. 


i  Un  large  fouè  Mt  à  oombUr,  avant  que  nous  puitaions  ratlaeber  les  Moand-Baiid«n 
•m  Indiana  d«  rAmiriqae  du  Nord. 

«  Soffn'c,  S6  Sept.  188V 

3  1^  callimte  eal  quelquefois  de  couleur  gr.&âlre.  1^  professeur  Crâne  prétend  iiutue 
«a  avoir  retiré  de  la  carrière  qui  était  parfaitement  blaadie.  La  ooulear  Tarie  aeloo  la 
^UntitH  plus  on  )noiiis  ronsiiI-T.il     di-  ]i<'roxi(Je  de  for  quo  la  rorhe  r<'iif<»rni<>. 

4  De  GaUtn,  le  premier  explorateur  à  qui  les  Indiens  aient  permis  d'approcher  de  la 
carrléro.  M.  Daubrke  •  bien  voala  me  fatra  connaître  la  composition  de  la  catlinite  : 

Silice  

Alumine   S3,S 

Peroxide  de  fer   5  » 

OxSdedoaaanfuitoe.   >S 

  «  » 

  s»e 

  8,4 
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La  eatlinite  a  été  célébrée  en  Tera  eatbouaiaatea  par  LongftUew  *  ; 
elle  proYient  de  oonebea  crétaoéaa  é'ime  gnttde  paiaaaiiee,  qui  lor* 
ment  ane  oarriéra  conaidérable  entre  lea  nvidrea  Saint-Pierre  et 
Miaaonri,  dana  une  région  dn  Minneaota  i  laquelle  les  première  ex- 
plorateurs, Français  d'origine,  donnèrent  le  nom  qu'elle  a  toujours 
conservé  depuis  de  Cofrau  des  Prairies.  C'est  encore  aujourd'hui  la 
rnatii'M  o  ciiiiilovée  par  les  Indiens  pour  fabriquer  les  calumets,  dont 
ils  se  sei'veiit  (l;iris  les  occasions  solennelles  :  ils  v  attachent  même 
une  idée  supersliticuse.  Selon  eux,  o'o.«^t  le  (irarui  Esprit  qui  a  bien 
voulu  leur  révéler  l'existence  de  cette  roche  j  ils  croient  y  voir  la 
chair  pétrifiée  de  leurs  ancêtres  et  dans  leurs  longues  et  aanglantea 
lutteai  ila  n'ont  cessé  de  regarder  le  Coteau  des  Prairies  comme  nn 
terrain  neutre  oû  lea  armea  devaient  être  enterréea  et  où  anenn  acte 
d'hostilité  A*étaitpennia.  AJoutona  que  la  eatlinite  exploitée  depnia  de 
longa  sièolea  formait  on  objet  important  de  commerce  on  d'édiange. 
Les  fouilles  l'ont  mise  an  Jour  non  aenlement  dana  l'Ohio,  le  Wia- 

conain,  l'Indianai  rillinoia,nowa,  le  Da- 
kota, la  Californie  maia  autai  dana  lea  Étata 
de  New-York  et  de  Géorgie  à  1.200  miUea 
de  aoB  Uen  d*origine  ^. 

Il  est  certain  que  les  Mound-Builders  n'é^ 
taient  pas  arrivés  du  premier  coup  à  tailler 
ou  à  sculpter  des  roches  aussi  dures  même 
à  la  sortie  de  la  carrière.  Il  est  probable  que 
les  premières  jàpes  furent  en  bois  ou  en  au- 
tres matières  destructibles.  On  a  trouvé 
dans  l'Etat  de  New- York  une  pipe  en  corne 

Pipe  en  terre  cuite,  trouvée   i  /.  .  . 

Mii*«iin<miiddiilii»o<iri.    llecerfavecun  fourneau  en  bois  et  une  autr« 

à  Madisonville  (Ohio),  taillé  dana  un  oa  hu- 
main* Ces  hommes  avaientappris  auasr  à  façonner  dea  pipea  en  argile 
et  à  lea  cuire  an  feu  (flg.  125).  Ce  fait  n*a  rien  qui  puisae  aurprendre, 
car  nona  connaissons  depuis  longtemps  leur  grande  habileté  4somme 


Fia.  iS5 


1  Hiawatha. 

2  Le  Mutée  de  Dareaport  (lova)  poaiède  nae  Irè»  intèfMtaiite  «irie  de  |^pM  «o 
oatJinite. 
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potiers  et  leur  talent  pour  représenter  les  plantes,  les  animaux  et 
môme  les  hommes  qui  vivaient  autour  d'eux  *. 


Fia.  126. 

Pipe  «D  trap  gris  représentant  un 
ours  trouvée  bous  un  mound  de 
Mutcatinc  Coiinty  (lowa). 


Fio.  127. 

Pipe  figurant  une  grenouille  en  pierre 
de  couleur  grise,  trouvée  aous  un 
mound  à  un  mille  environ  de  Daven- 
port  (lovra). 


Fio.  128. 

Pipe  figurant  un  léznrd  (Nfercer 
County,  Illinoin). 


Fia.  129. 

Pipe  en  Kchiate  arUolsier  (Mercer 
County  Illinois). 


FlO.  130. 

Pipe  figurant  on  oiseau  trouvé  aous  un 
mound  (Wabash  County.  Illinois). 


Fio.  131. 

Pipe  en  grca  représentant  un  éléphant,  trouvée 
dans  I^uisa  County  (lowa). 


Bien  que  la  plupart  des  pipes  viennent  des  mounds,  il  en  a  été 


i  La  poterie  chcs  les  anciens  habitanlt  de  l'Amérique.  Revue  d'Anthropologie,  1882. 
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recueilli  sar  d'autres  points.  Plusieurs  <U  lnAt  pitite  dimension  ont 
été  retirées  d'an  csirn  da  Ktniss  g  d'jrtwi  ont  été  mises  an  Jour  en 
erensant  on  piiâli  éam  le  Wieeonsin  on  en  Isbonrant  des  cbampt 
tes  Is  masenri  et  Hllinois. 

QoelqaesHines  de  œs  pipes  sont  souvent  de  simples  fonrneanz,  d'une 
Ibnne  très  primitÎTe  ;  d'autres  figurent  les  animanx  les  pins  divers, 
le  eastor,  le  jaguar,  la  loutre,  leeerf,  l'ours  (fi  g.  126),  le  loup,  la  pan- 
thère, leraeoon,  l'opossum,  réenreuil,  la  tortue,  la  grenouille  (fig.  127), 
le  léiard  (âg.  128),  le  serpent  à  sonnettes  (fig.  120),  le  lamantin.  Les 
oiseaux  sont  peut-être  plus  nombreux  encore  ;  citons  le  héron,  le 
faucon,  le  corbeau,  le  perroquet,  le  toucan,  le  moineau  (lig.  130),  le 
butor.  Sur  une  pipe  en  stéatite  provenant  du  Kentucky,  on  a  cru  re- 
connaître un  armadillo  et  plus  récemment  on  a  trouvé  dans  l'Iowa 
deux  pipes  taillées  dans  un  prrcs  assez  tendre  et  représentant  l'une  et 
l'autre  un  éléphant  (fig.  131)  qu'il  est  difficile  de  méconnaître. 

Ces  sculpteurs  saisissent  presque  toujours  l'animal  dans  l'attitude 
qui  lui  est  la  plus  familière  et  les  objets  qu'ils  ont  produits  témoignent 
ches  l'artiste  d'une  étude  attentive.  Les  plumes  de  l'oiseau,  les 
écailles  du  poisson  sont  figurées,  les  proportions  anatomiqnes  assez 
eisotement  rendues.  Le  héron  tient  un  poisson  dans  son  beo  ;  le 
fiiueoii  déohiro  de  ses  gnftm  un  oiseau  ;  la  loutre  mord  un  poisson. 
On  a  trouvé  sept  têtes  de  lamantin  sous  les  tertres  de  l'Ohio  et  œ 
ne  sont  pas  U  des  sculptures  grossières  sur  lesquelles  l'erreur  est 
possible  ;  la  tète  tronquée,  les  yeux  petits  et  ronds,  le  museau  épais 
et  à  demi- circulaire,  la  lèvre  supérieure  saillante  et  ridée,  les  pieds 
ou  les  nageoires  d"anc  si  singulière  conformation  sont  tous  indiqués». 

Souvent  les  yeux  des  oiseaux  étaient  remplacés  par  des  perles  :  on 
cite  un  canard  oi\  ils  l'étaient  par  de  petits  morceaux  de  cuivre.  Plu- 
sieurs squelettes  gisaient  sous  le  mound,  où  cette  dernière  pipe  a  été 
trouvée  et  on  y  recueillait  une  hache  en  cuivre  finement  travaillée. 

Le  perroquet,  le  toucan,  le  jaguar,  l'éléphant,  l'armadillo  récla- 
ment pour  vivre  et  se  reproduire  un  climat  plus  chaud  que  le  climat 
des  États  du  Nord  ou  de  l'Ouest.  Le  lamantin  habiis  les  mers  du  tro- 

i  Sqal«r  and  DavU,  I.  c,  p.  tSl  «i  SU.  M.  HMthAwe  remarque  cependant  que  ces  tètes 
«•m  Motptlon  p«rtottt  d«t  onUIs*  «jHérlMiiM  «t  qw  to  laaumtin  m  «l  dèpourvi. 
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jkfQ9,  Si  done  nous  acceptons  avec  O^iiiur  ks  animaux  auxquels  ces 
pîpea  se  rapportent,  il  faudra  supposer  que  te  nammifères  et  des 
oiseaux  étrangers  aujourd'hui  à  la  fiiun^  de  TAmérique  ém  MM,  y 
Tivaient  autrefois  dans  des  conditions  dimatériques  différentes  des 
conditions  actuelles,  ou  bien  que  les  Mound-Builders  avaient  appris 
à  connaître  leur  existence,  soit  dans  leurs  migrations,  soit  dans  les 
relations  créées  par  le  commerce  ou  par  rét-hange.  Cette  dernière 
hypothèse  n'a  rien  d'invraisemblable  ;  quelquefois  le  même  mound 
renferme  le  cuivre  du  lac  Supérieur,  l'obsidienne  du  Mexique,  la 
catiinite  du  Minnesota,  le  77)ica  des  Allegbanjrs  et  les  coquilles  du 
golfe.  Ce  n'est  que  par  l'échange  que  ces  hommes  ont  pu  se  procnrar 
des  objets  de  provenances  si  diverses. 

Une  autre  conclusion  est  aujourd'hui  démode.  M.  Barber  qui, 
mieux  que  personne,  a  étudié  ces  questions,  pense  qu'on  ne  peut  affir- 
mer avec  quelque  certitude  cette  faune  exotique.  M.  Henshave  '  est 
plus  tranchant  encore  :  il  se  refuse  à  voir  dans  les  pipes  dont  nous 
venons  de  parler,  soit  le  lamantin,  soit  le  toucan  et  s*il  admet  le  jaguar 
et  le  perroquet^  c'est  qu'ils  vivaient  récemment  encore  dans  la  Flo- 
ride et  même  à  une  latitude  plus  septentrionale. 

L#es  éléphants  n'échappent  pas  davantapre  aux  critiques  de  M.  Hen- 
shawe  qui, ici  surtout,  ne  me  parais>eMt  guère  fondées.  L'une  et  l'autre 
de  ces  pipes  ont  été  trouvées  sous  des  mounds  dans  Louisa  Gountj' 
(Io\va).  Nul  doute  ne  peut  exister  sur  les  circonstances  de  la  décou- 
verte ni  sur  la  bonne  foi  des  explorateurs  Celle  que  nous  repro- 
duisons a  été  retirée  d'un  lit  de  cendres,  mesurant  un  pied  de  puis- 
sance et  reposant  sur  le  sol  naturel.  Sous  ce  mound  on  a  également 
trouvé  une  pipe  brisée  figurant  un  oiseau  et  un  petit  outil  en  cuivre. 

Un  tertre  de  135  pieds  de  longueur,  situé  à  une  faible  distance  de 
Injonction  du  Wisconsin  et  du  Mississipi  représente  assez  fidèlement 
les  formes  et  les  proportions  d'un  éléphant  oud'nn  mastodonte.  Pour- 
quoi donc  s'étonner  que  les  Mound-Builders  aient  reproduit  ce  pachy- 

1  Animal  Vartingi  from  thr  Mixsi>slpi  Vallfy. 

t  Cm  deux  pipM  sont  dépotées  au  Muaée  de  Oavenport.  Lae  U'«iles  â  été  trouvée,  il  y  a 
Mpt  e«  Inrit  wa,  par  va  famiar  allamand  trèa  Ignorant  qui  aVn  aenrait  pour  (tanar  lai* 

même.  L'ayant  brisée,  il  consentit  aprb*  de  longs  efTorts  à  la  vendre  auMusée.  Celte  pipe 
est  reproduite  dans  YAmiriqu*  préhtBtoriqtu  {6g.  72).  La  seconde  (tig.  131)  a  été  déoou- 
verte  au  moU  de  mars  1880  par  le  Rev.  J.  6a«a  — -C.  E.  Putnam,  Slephant  Piptt, 
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derme  sor  leurs  pipes  ?  Les  mastodontes  et  les  éléphants  ont  été 
trouvés  dans  les  terrains  quaternaires  depuis  le  Canada  josqn'au 
Mexique  ;  des  déoouTertes  récentes  font  présumer  leur  existenee  à 
une  époque  plus  rapprochée  de  nous  ;  ils  n'auraient  môme  disparu 
que  quatre  on  einq  siècles  avant  TarrÎTée  des  Espagnols.  Rien  n'em- 
pèche  donc  quo  les  constructeurs  des  monnds  ne  les  aient  connus, 
tout  an'moins  par  tradition.  Cependant  des  objections  ont  été  formu- 
lées ;  la  première,  dont  on  ne  peut  nier  l'importance,  est  que  les  osse- 
ments des  pachvderme.s  n'ont  jamais  été  rencontn's  avec  ceux  de 
l'homnio,  La  seconde,  plus  facile  à  expliquer,  est  l'absence  dans  tou- 
tes les  ligures  des  défenses  si  caractéristiques  de  l'animal  et  celle  non 
moins  étrange  de  tout  objet  en  ivoire  sous  les  mounds  La  difficulté 
de  sculpter  sur  la  pierre,  celle  plus  grande  encore  de  représenter  en 
terre  des  défenses  peuvent  à  la  rigueur  expliquer  l'omission  de  l'ar- 
tiste et  malgré  ces  objections,  il  parait  impossible  en  présence  des 
photographies  qui  nous  ont  été  envoyées,  de  nier  Tanthenticité  de 
ranimai. 

Les  mammifères  et  les  éiseaux  ne  sont  pas  tovyours  aussi  exacte- 
ment rendus.  C'est  par  des  titonnements  suoeessift  que  les  Monnds - 
Bnilders  étaient  arrivés  à  les  figurer.  M.  Barber  reproduit  nne  pipe 
provenant  de  Tlowa  '  qu'il  dit  fort  ancienne  et  qu'il  croit  repré- 
senter un  chat  sauvage  ;  mais  la  grossièreté  du  travail  est  telle 
qu'il  est  impossible  de  la  rapporter  avec  certitude  à  un  animai 
connu. 

Les  Mound-Builder.>  imitaient  aussi  la  figure  humaine.  Ils  repro- 
duisaient les  types  les  plus  divers,  tantôt  eu  leur  donnant  une  expres- 
sion véritable  (fig.  133,  133,  134),  tantôt  sous  une  forme  grotesque 
et  monstrueuse  (fig,  124,  llTi,  135). 

A  Mound  City,  auprès  de  Ghilicothe)  on  a  retiré  des  fouilles  quatre 
pipes  représentant  des  hommes  à  la  figure  caractéristique.  Une  d'elles 
que  nous  avons  reproduite  dans  V Amérique  préhistorique^  est  seul- 

1  M.  Ilonshawo  prétend  aussi  (juc  la  qii<»u*»  manque  à  ces  élophanls.  Cela  *»st  exact  pour 
les  gravures  que  nous  possédons,  les  uièiues  que  M.  Uenshawe  a  eues  à  sa  disposition» 
MitoM.  C.  B.  Patii«iB,(|tii  •  tv  1m  «rigioaudèposto  m  llni&e  de  Itevnporl,  dwit  U  a  la 
gard^,  affirmo  qw  <-o  dernier  fUt  eitilieMet. 

S  Catlinite,  lig.  d,  p.  7&9. 

9  Fig.  74,  p.  IflS. 
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ptée  sur  une  pierre  noire,  très  oomptcte  ettrâa  dure;  la  coiffure  est 
étrange  et  ne  se  rencontre  ohet  aaoon  peuple  connu,  anden  ou  mo- 
derne ;  autour  du  froat^  on  peut  voir  enchâssées  quinxe  perles  qui 
ont  été  brûlées  par  le  feu.  Le  visage  porte  des  lignes  grayées  for- 
mant un  tatouage;  la  bouche  est  comprimée, 
les  yeux  sont  grands,  les  oreilles  percées, 
Une  pipe  du  CSonnecticut  est  un  buste  de 
femme,  les  poiguets  et  les  épaules  sont  sur- 
chargés d'ornements,  une  autre  trouvée 
dans  la  Virginie  offre  un  type  que  l'on  ne 
saurait  mieux  comparer  qu'à  l'antique  type 
é;ryptien,  une  pipe  du  Missouri  en  j^rès  très 
dur  représente  un  honimo  avec  une  barbiche 
semblable  à  celle  que  l'un  peut  voir  sur  les  monolithes  assyriens  du 


Fia.  132. 

Pipe  proveiKiiit  d'un  niound 
«l  faisant  partie  de  la  coU 
toettoo  8qoi«r  et  Iiavis. 


British  Muséum,  tandis  qu'une  autre  (fig.  13  &)  se  rapporte  assez  bien 
au  type  négroïde.  Cette  variété  si  remarquable  doit  sans  doute  être 
attribuée  au  seul  caprice  de  Tartiste. 
Quelquefois  les  pipes  imitent  des  objets  matériels  <  ;  celles-el  sont 

i  Des  pipes  travaiilccs  par  le4  Imiicns  iiii>  k>rnes  imitanl  Sm  pointes  de  lani->  m  <Io 
fléchf  en  fff.  EUfs  sont  cjurlqu'-fois  nmi-es  d"iiicnistati'>n<!  en  arpoiit,  on  »>tniii,  l'iomb, 
ea  forme  de  cercles  ou  d'étoiles.  Oa  prépare  le  dessiio,  pui;i  oo  coule  te  nictal  a  l'aide  d'un 

oofMt;  la      «al  «uoito  longnsoMiat  pdlk,  Mdt  «T«e  la  malii  aaola,  «oit  aT«o  de  rhaile. 
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plus  rares  et  nous  les  croyons  d'origine  bien  plus  récente.  Dans  le 
Dakola  on  cite  un  tomahawh  et  un  canot;  dans  le  Wisconsin,  un 

mocassin  ;  sur  un  autre  point  un 
pied  d  oure.  11  a  été  roeoeilli  dani 
rillinois  une  pipe  regardée  comme 
très  aneiemie  et  qoi  imite  «n  osaf  ; 
elle  eat  d'ane  extrdme  petiteme  et 
ne  mesure  gaère  que  5^8  de  ponce 
comme  profondeur  et  3/8  comme 
diamètre  extrême.  Le  docteur  Jo>- 
net  parle  d'une  pipe  imitant  un 
phallus  *  .  De  semblables  repré- 
sentations si  nombreuses  chez  les 
Grecs  et  les  Romains,  que  l'on  ren- 
contre aussi  fréquemment  au  Mexi- 
que, au  Chiapas  et  dans  le  Yucatan, 
sont  au  contraire  fort  rares  ches 
les  Mound-Builders. 

Squier  '  prétend  que  les  plus 
anciennes  pipes  que  Ton  trouTC, 
ceUes  surtout  proTenant  du  nord 
de  rohio  ou  du  Missittipi,  appar- 
tenaient à  un  t^pe  spécial,  à  la  base  légèrement  courbe,  perforée 

dans  sa  longueur  et  surmontée  d'un 
fourneau  tantôt  rond,  tantôt  cyMn  - 
drique(fig.  136).  Ces  pipes  qu'il  dis- 
tingue sous  le  nom  de  fîa(  curveri 
base  3  se  fumaient  sans  tuvau  par 
un  trou  extrêmement  })etit  placé  à 
la  base.  Une  autre  forme  probable 
ment  non  moinsancienne  est  connue 
sous  le  nom  de  tubular  pipe%.  Ce 


Fio.  135. 

Pip«  en  pierr<'  de  covileur  noire 
trouvée  à  New  York 


Fio.  136.; 

pipe  dite  Monitor  du  Uusie  de 
Davenpori  llowa). 


sont  des  cônes  plus  ou  moins  allongés,  dit  le  docteur  Hamy,  qui  en 

1  Smitlitoaian.  Conlributiont,  t.XXll. 
t  Aboriginal  Hotutnunt»  ofthê  HUtinirl  VUtg,  p. SI. 
s  Le  seul  Mnsie  de  Davenpori  ponède  87  pipe»  ewmMiblee,  provenaat  des 
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décrit  une  en  stéatitc,  trouvée  par  M.  de  Cessac  et  conserrée  aujour* 
d'hui  dans  les  colleotions  déjà  si  riches  du  Trocadéro  *.  La  sur/aoe 
iaUrne  a  été  obtenue  par  une  double  perforation  qui  a  sneoessive- 
ment  attaqué  les  deux  extrémités  j  la  surface  externe  est  lisse  et 
poUe,  quelquefois  cannelée  en  travers,  d'autres  fois  décorée  d*nn  qua- 
drillé plus  ou  moins  profondt  ment  g^Té  et  d'une  régularité  plus  ou 
moins  parfiiite. 

Ces  pipes  tabulaires  se  rencontrent  principalement  sur  les  o6tes  du 
Pacifique.  CSependant  le  docteur  Abott  *  nous  apprend  qu'elles  étaient 
également  en  usage  cbes  les  peuples  qui  Tivaient  sur  les  rives  de 

TAtlantique.  Le  Peabodjr  Muséum  en  possède  une  qui  vient  du 
•  Massachussetts  ;  on  en  connait  d'autres  trouvées  daus  le  New- Jersey, 
dans  la  Caroline  du  Sud,  dans  IMle  de  Vancouver  et  récemment  les 
fouilles  de  King's  Mound  auprès  d'Ashland  (Kcntucky),  ont  fait 
connaître  une  pipo  semblable  surmontée  d'un  canard  pris  dans  la 
pierre  même  et  curieusement  sculpté  3. 

Les  pipes  des  Pueblos  du  Nouveau  Mexique  ressemblent  au  même 
tjrpe.  Ce  sont  de  longs  tubes  coniques  ou  cylindriques,  polis  avec  soin 
et  présentant  un  léger  renflement  à  une  de  leurs  extrémités  ;  on 
insérait  à  Tautro  un  petit  os  d'oiseau,  .assqjetti  avee  de  Taspbalte. 

JLies  pipes  tubulaires  se  retrouvent  dans  la  Ouyane  bollandaise,  oA 
elles  portent  le  nom  de  pamét,  dans  l'état  d'Antioquia  et  auprès  de 
Tunja(Golombie).  M.  Hamj  remarque  combien  la  dispersion  des  pipes 
de  ce  même  modèle  est  intéressante.  IL  y  voit  une  preuve  des 
relations  qui  avaient  dû  exister  entre  ces  populations  éloignées  les 
unes  des  autres,  relations  sur  lesquelles  nous  sommes  souvent  re- 
venus et  que  tant  d'indices  différents  viennent  corroborer. 

Les  dimensions  des  pipes  variaient  singulièrement  selon  les  temps, 
selon  les  régions  et  plus  encore  selon  lo  caprice  du  propriétaire.  En 
général  elles  mesuraient  de  trois  à  quatre  pouces  de  longueur  j  il  en 

Hmt-SIliMatL  Oa  1m  d&tigiw  aatsi  son*  1«  nom  d«  Monitor  Pipet,  i  raison  â»  l«w 
rea— niMaoc»  aT«0  les  iMtssnx  torpilleun  ainsi  appelés  par  ]«a  Américains. 

i  Récur  rff-uhnnijyriphi'r,  iSSi,  p.  (10.  Gstls  pips  «  été  trouvès  «Uns  u  ttfmhnsii  ds 
rile  de  ^auta-Crux  ^Caltlorni*;). 

t  SmoUmg  Piftê  of  Slom,  p.  iA. 

9  llanqr*  Déiaiêê  amdrfeafMt»  flf .  4.  p.  14. 
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est  cependant  qui  atteignent  neuf  à  dix  pouces.  Schumacher  en  a 
recueilli  un  p^rand  nombre  dans  les  îles  San  Clémente  et  Santa 
Catalina  sur  les  côtes  de  Californie,  les  plus  grandes  mesurent  neuf 
pouces,  la  plus  petite  un  pouce  un  quart  seulement.  Dans  une  s<5pul- 
ture  auprès  de  Philadelphie,  on  a  trouvé  une  pipe  en  stéatite  d'un 
poids  très  lourd,  percée  de  quatre  troas  ;  en  la  plaçant  sur  le  sol  et  en 
adaptant  dee  roseaux  aux  trous,  quatre  hommes  pooTaient^  comme 
lee  Turcs  avec  leurs  narghilés»  la  fumer  en  même  temps. 

On  a  cru  longtemps  que  les  Mound-Bullders  apidiquaient  leurs 
lèvres  au  trou  pratiqué  à  la  base  du  fourneau  et  aspiraient  ainsi  la 
famée.  De  nouveHes  découvertes  ont  montré  que  cet  ussge  était  loin 
d'être  général.  A  Warrensburg  (Missouri),  on  a  retiré  d*un  ciste  une  • 
pipe  en  pierre,  poi*tant  un  tuyau  sculpté  dans  la  pierre  elle-même. 
Le  professeur  Andrews  ^  cite  des  tujaux  en  terre  cuite,  en  pierre, 
en  cuivre  trouvés  dans  l'Ohio,  d'autres  en  os  ont  ôté  recueillis  jusque 
dans  les  froides  régions  du  Canada.  Squier  les  avait  déjà  signalés 
dans  la  vallée  du  Mississipi  ^;  l'un  d'eux  en  schiste  ardoisier,  trouvé 
à  Chilieothc  atteignait  treize  pouces  de  longueur. 

A  Swanton  (Vermont),  un  ancien  cimetière  a  été  récemment  dé- 
couvert au  milieu  d'une  forêt,  où  des  arbres  séculaires  en  rempla- 
çaient d'autres  plus  vieux  encore;  les  fouilles  ont  donné  de  nomtoeux 
tubes  en  cuivre,  dont  la  longueur  varie  de  trois  à  quatre  ponces*. 
La  feuille  de  métal  avait  été  étirée,  puis  martelée  et  roulée  avee  no 
succès  qui  donne  une  haute  idée  du  talent  de  l'ouvrier.  D'autres 
tubes  étaient  en  pierre  sans  aucun  ornement;  un  seul  par  exception 
portait  un  oiseau  qui  rappelle  à  s'y  méprendre  les  alérions  qui 
figurent  dans  les  armes  de  la  maison  de  Montinorency.  QoeUe  était 
la  destination  de  ces  tubes  rencontrés  sur  des  points  ai  divers? 
M.  Putnam  pense  qu'ils  pouvaient  servir  aux  fumenri^;  d'autres  veu- 
lent y  voir  des  instruments  de  musique;  mais  plusieurs,  ceux  trouvés 
à  Swanton  notamment,  ne  sont  pas  perforés,  ce  qui  exclut  Tune  et 

1  Hxplo,  aiinns  nf  Mounds  in  S.  E.  Ohio.  R'-poi  t  pfabo  ly  yTuieum,  1877. 

t  Ancient  Monuments  of  the  Mi»si»$ipi  Valley.  Smith.  Cont.,  l.  I,p.  224,  «g.  122,  US. 
Vojr.  «uni  Gonal,  Voj/age  aux  Indeê  Oceidemlaltê.  Ainsterdaiii,  1722, 1. 1,  p.  30. 

3  G.  11.  Perkiu.  (M  M  «M(«Jil  Bitrtal  OtmiuI  1m  «waiHm  (Vêrmomt)  Am.  An. 
PorUand,  1878. 


Digitized  by  Google 


USS  PIPES  RT  LE  TABAC  M3 

l'autre  de  ces  hypothèses.  Nous  crojons  qu'un  grand  nombre  de  ces 
tubes,  ceux  qui  ne  sont  pas  perforés  principalement,  devait  servir 
aux  opérations  magiques  des  hommes  de  la  médecine  ou  des  sorcîert 
qui  de  toat  temps  ont  joué  qh  rôle  oonsidérable  chez  les  Indiens. 

En  admettant  qne  quelques -nns  de  ces  tuyaux  aient  été  utilisés  par 
les  fiimeun,  il  est  probable  que  ceux-ci 'se  servaient  surtout  soit  de 
roseaux  soit  des  os  ëvidés  des  petits  oiseaux  s'adaptant  mieux  au  trou 
toujours  très  étroit  qui  communiquait  avec  le  fourneau.  Nous  STons 
déjà  donné  un  exemple  où  Tos  était  flxé  au  corps  de  la  pipe  avec  de 
Tasphalte.  Dans  une  autre  pipe  tubulaire  prorenant  deTlle  de  Sainte- 
Grdx  et  appartenant  au  Musée  du  Trocadéro,  le  canal  est  partielle^* 
ment  oblitéré  par  une  petite  couche  de  bitume  destinée  sans  doute  au 
môme  usage.  Nous  savons  aussi  que  les  Aztccs  se  servaient  de  petits 
tubes  en  bois,  en  bainbuu,  en  métal  pour  fumerie  jii/cicfl. 

L'embouchure  était  généralement  fixée  à  la  base  do  la  pipe  et  la 
figure  qui  la  surmontait  tournée  vers  le  fumeur  ^  Il  est  cependant 
des  exceptions;  ainsi  dans  la  pipe  figurant  un  ours  (fig.  120)  la  fumée 
s'aspirait  par  la  gueule  de  l'animal,  dans  celle  de  Toi  seau  (lig.  130)  par 
sa  queue.  Les  propriétaires  attachaient  naturellement  un  grand  prix 
à  leurs  pipes,  aussi  en  a-t<-il  été  recueilli  plusieurs  raccommodées  avec 
soin.  Le  procédé  était  fort  simple.  L'ouvrier  perçait  des  trous  sur 
les  bords  de  la  fracture  en  fiiisant  tourner  rapidement  un  petit  bâton 
pointu -avee  du  sable  et  de  l'eau,  puis  on 7  introduisait  des  chevilles 
en  bois  ou  en  cuivre  pour  les  maintenir. 

Ge  qne  nous  venons  dé  raconter  ynontre  le  rOle  que  jouait  le 
tabac  dans  la  Tie  sociale  des  anciennes  populations  de  TAmérique,  il 
nous  reste  à  parler  de  son  rOle  non  moins  important  dans  leurs  rites 
religieux.  Les  réjouissances  en  l'honneur  de  Mixcoail  le  dieu  do  la 
chasse  étaient  inaugurées  chez  les  Azti''cs  par  dos  battues,  où  les 
animaux,  daim?,  covoltes,  lièvres,  lapins  tombaient  sous  les  Hoches, 
des  dé'Vf»ts;  puis  venaient  les  inévitables  sacritioes  humains;  on 
allumait  enfin  un  grand  feu  et  les  hommes  jetaient  leurs  pipes  au 
milieu  des  Ûa-nmes  comme  l'offraude  la  plus  agréable  au  dieu.  Les 

i  II  est  des  e&ceptioust.  M.  Barber  (Mottnd  Pipet^  Ag.  iO)  cite  une  pipe  dout  il  re- 
MMiqiie  rappuence  égypiieuM  et  ofc  la  figure,  celle  d*an  aUea  probablement^  est  tournée 
dane  le  aena  opposé  aa  Auoettr* 
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Mound-Buildart  observaient  une  coutume  analogue;  ils  précipitaient 
dans  les  flammes  certains  objets  qui  variaient  selon  la  diTinité 
qu'ils  voulaient  honorer.  Le  feu  était  établi  sur  une  grande  pierre 
plate,  placée  sur  le  sol  naturel  et  qualid  les  offrandeB  étaient  brisées 
et  caleinées,  on  élevait  sur  remplacement  un  tumulns  qui  consnerait 
i  la  fois  le  souvenir  de  k  fite  et  des  généreux  donateurs.  Squier  a 
fouillé  à  Monnd  City  un  certain  nombre  de  ces  tertres  K  Sous  l'un 
d'eux»  il  trouvait  prés  de  deux  cents  pipes  ainsi  calcinées;  elles 
étaient  en  pierre  et  portaient  presque  toutes  des  figures  de  mimmi- 
fères,  d*oiseanx  ou  de  reptiles. 

Sur  d'autres  points  on  brûlait  du  tabac  en  Tlionneur  des  dieux,  et 
on  leur  envoyait  la  fumée  pour  obtenir  leur  protection.  A  Palenque, 
on  voit  figurer  sur  le  chambranle  de  droite  du  sanctuaire  du  soleil, 
un  personnage  vétu  d'une  [leau  d'ocelot  et  d'un  court  maxtli,  coiffé 
d'un  haut  bonnet  que  surchargent  des  ornements  bizarres;  il  souffle 
en  l'honneur  du  dieu  une  large  bouffée  de  tabac  et  la  pipe  dont  il  se 
sert  est  en  forme  de  cône  allongé,  etriée  dans  sa  longueur  et  cerclée 
de  trois  gros  anneaux.  T.es  Gomanches  dirigeaient  vers  le  ciel  les 
deux  premières  bouffées  de  leur  pipe,  en  murmurant  quelques  paroles 
inintelligibles. Les  Illinois,  en  marcbant  au-devant  du  père  Marquette  *, 
élevaient  de  temps  à  autre  leur  pipe  vers  le  soleil  comme  pour  la  lui 
offrir.  Le  redoutable  Hu-Nan  était  le  dieu  de  la  foudre  et  chaque  fois 
que  les  Iroquois  entendaient  gronder  le  tonnerre,  ils  s'empressaient 
de  brûler  quelques  feuilles  de  tabac.  Ghes  les  Natches,  le  cbef  de  la 
tribu  devait  cbaqoe  matin,  en  quittant  son  vigwam,  saluer  profondé- 
ment l'astre  levant  et  lui  offrir  trois  bouffées  de  tabac  tirées  d'une 
pipe  qui  ne  servait  ^u'à  ce  seul  usage  Les  Sioux  envoyaient  égale - 
mont  vers  le  soleil  les  prémices  de  leurs  pipes.  A  une  certaine  fètc 
dans  la  Virginie,  au  petit  jour,  les  hommes,  les  forames,  les  enfants  se 
précipitaient  pour  se  purifier  dans  la  rivière  auprès  de  laquelle  ils 
étaient  campés  ;  dès  que  le  soleil  paraissait  à  l'horizon,  ils  se  hâtaient 
de  sortir  et  de  jeter  dans  l'eau  quelques  feuilles  dj  tabac  comme 

1  Aneienl  Monumenls,  p.  142. 
«  Relation^  167O-1077. 

S  Dq  PnU,  BlêU  oflamUianat  t.  II»  p.  ilt.  London,  1703. 
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offrande  dian  K  Ghes  les  OUwas  qai  habitaient  le  BCiohigan',  un  des 
membree  de  la  tribu  psenait  on  pain  de  petun,  le  rompait  et  le  lan- 
çait dans  les  flammes,  t  Tout  le  monde  crie,  ajoute  le  péro  Lafltan  * 
qui  nous  aoonserTé  ce  détail,  pendant  que  le  petnn  ae  consume  et  que 
la  fumée  monte  en  haut  et  ayee  ces  clameurs  se  termine  le  sacrifice  » , 

On  sait  que  les  négociations 
chez  les  Indiens  s'ouvraient  tou- 
jours en  fumant.  Les  guerriers 
assis  en  rond  se  passaient  le  ca- 
lumet ^  au  milieu  d'un  profond 
silence  qui  se  prolongeait  très 
longtemps.  Nous  reproduisons  un 
de  ces  calumets  en  catlinite  (fig. 
137).  Les  figures  très  grossières 
comme  exécution  représentent, 
affirme -t-on,  un  singe  et  un  en- 
fant. Un  antre  Tenant  des  Paw  • 
noes  porte  un  buffle  femello  suivie 
de  son  yean.  Souyent  le  calumet 
était  orné  de  peintures  ou  de 
sculptures  allégoriques.  Le  tuyau 
était  généralement  un  bambou  de 
deux  pieds  et  demi  de  longueur, 
couvert  de  plumes,  de  cheveux, 
de  ccCquilles,  de  piquants  de  porc- 
t'pic.  Quelquefois  on  y  attachait  dos  ailes  entières  d'oiseau  comme 
au  caducée  de  Mercure  chez  les  Grecs  ou  les  Romains. 

Une  légende  indigne  sur  l'origine  du  calumet  mérite  d'être  rap- 
portée. Des  guerres  sanglantes  duraient  depuis  de  longues  années 
entre  les  Winnibagoes  et  les  Sioux.  Le  Grand  Esprit,  irrite  de  voir 
les  ossements  des  guerriers  blanchir  sans  sépulture  dans  les  canons 
et  dans  les  plaines,  fit  entendre  sa  voix  puissante  :  <  Je  veux,  dit-il i 

I  O.  Perayi  Oè«.  <»  Ffrytato  wPufchas,  hit.  PUgrlmêM^  i.  IV. 

*  Mreurs  d^x  fi>iuv<ifjr)i  nmér!c  lins,  l.  II,  p.  Mi. 

3  C>»t  le  nom  franraiss  le»  Américains  i'appeUeni  TUe  Pipe  of  Ptctce* 


Fio.  137. 

Calamet  en  oitiinlto  de  coulenr  ronge 
focoi. 
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que  mes  enfitiits  soient  désormais  amis  et  que  leur  san^  ne  se  mêle 
qae  dans  les  yeines  de  leurs  descendants.  »  Ces  paroles  s'achevaient 

à  peine,  qu'un  guerrier  de  taille  gigantesque,  s'approcha  de  Ro-Ghan- 
Ka,  le  grand  chef  des  Winnibagoes.c  II  faut,  s'écria>t->il,  que  quand 

le  cliasseur  rentrera  fatigue'  do  sa  Journée,  quand  le  guerrier  reviendra 
du  combat  paré  des  chevelures  de  ses  ennemis,  quand  le  jeune 
liomme  (piittera  au  matin  la  tente  de  sa  bien- aimée,  ils  puissent 
réparer  leurs  lorces  avec  le  don  que  le  (rrand  Esprit  vous  envoie,  » 
puis  il  disparut  après  avoir  remis  à  Ro-Chun-Ka  une  pipe  tirée  du 
tibia  d'un  élan,  ornée  de  bandes  d'or  aux  pierres  brillantes  et  hourréc 
d'une  herbe  au  parfum  délicieux. 

Cette  pipe  passa  successivement  à  tous  les  assistants.  La  paix  fut 
oonolne  entre  les  tribus  rivales,  et  depuis  ce  Jour,  toutes  les  réosions 
importantes  débutèrent  en  fumant  le  calumet»  selon  la  rolonté  du 
Grand  Bsprit. 

Les  ambassadeurs  chargés  de  se  rendre  d'une  tribu  à  l'autre 
ofl^ent  des  pijtes  en  signe  d'amitié  et  quand  les  peuplades  du  NoU' 
▼eau-Mexiquc,  plongées  encore  de  nos  jours  dans  la  plus  extrême 
barbarie,  voulaient  contracter  une  alliance,  leurs  envoyés  portaient 
de  lon^^s  i)ambùus  hourré.>  de  tabac  et  leur  acceptation  par  la  tribu 
visitée  équivalait  à  la  ratification  du  traité  proposé. 

Il  est  C(/rtaiii,  rép," teron.s-nous  en  finissant,  que  le  tabac  est  origi- 
naire de  l'Amérique  et  qu'avant  la  découverte  du  Nouveau -Monde,  il 
était  absolument  inconnu  en  Europe.  Une  question  cependant  a  été 
récemment  soulevée  ;  l'usage  de  fumer  existaitnl  sur  notre  continent 
avant  le  xvi*  siècle?  En  d'autres  termes,  nos  ancêtres  aspiraient- 
ils,  comme  on  Ta  prétendu,  la  fumée  du  thj-m,  du  chanvre,  de 
certaipes  herbes  aromatiques  qui  auraient  rapidement  cédé  la  place 
an  tabac,  iors  de  son  apparition!  Gela  est  possible,  M.  Quiquerex  '  a 
recueilli  dans  le  Jura  bernois,  Sur  remplacement  d'anciennes  forges, 
des  pipes  en  fer  du  même  modèle  que  nos  pipes  actuelles.  Des 
découvertes  analogues  ont  eu  lieuàDelémont,  A  Porrentroj,  à  Mont* 
belliard.  «  On  croyait  les  pipes,  continue  M.  Quiquorez,  inconnues 
dans  l'antiquité,  mais  elles  se  trouvent  trop  nombreuses  dans  les 

. .  i  TratUt  Soct  des  Antiquairet  de  Zurich^  t.  XVII,  1871,  p.  S5. 
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habitations  gallo-romaines  pour  pouvoir  actuellement  en  nier  l'exis- 
tence ou  l'emploi  dans  ce^  temps  roculôii.  » 

On  connaît  l'iiitri  essanto  découverte  faite  en  1780  dans  les  Hrisons, 
de  bracelets  romains  représentant  des  serpents,  de  monnaies  étrusques 
en  or  et  en  argent  et  d'un  vase  en  argent.  Parmi  ces  objets  bien 
divers,  on  recueillit  deux  pipes  tràs  petites.  Keller  les  date  d'une 
époque  antérieure  à  l'ère  ohrétienne;  mais  il  prétend,  probablement 
avec  raison,  que  ces  pipes  étaient  uniquement  destinées  à  oifrir  de 
Teneens  aux  dieux 

Pline  parle  bien  d'une  herbe  *  dont  la  fumée  était  utile  pour  guérir 
une  toux  invétérée;  mais  les  paroles  de  Pline  s'appliquent  probable- 
ment à  l'inhalation  de  la  fumée,  procédé  encore  usité  en  médecine. 
C'est  du  reste  le  seul  fait  de  ce  genre  que  les  anciens  historiens  nous 
aient  conservé. 

D'autres  découvertes  ne  sont  pas  venues,  que  nous  le  sachions, 
corroborer  celles  que  nous  venons  de  citer.  Aucun  des  nombreux 
objets  que  nous  ont  donné  les  cavernes,  les  mégalillies,  los  terraniares, 
les  habitations  lacustres  ne  se  rapporte  à  cette  coutume.  Que  l'intro- 
daction  du  tabac,  que  l'habitude  de  le  fumer  soient  un  bienfait  ou  un 
malheur  pour  le  genre  humain,  c'est  i  l'Amérique  qu'en  remonte  la 
responsabilité.  Ce  sont  ses  peuples  qui  les  premiers  ont  fait  usage  du 
tabac,  il  est  sorti  du  Nouveau  Continent  pour  se  répandre  successi- 
vement ebes  toutes  les  nations  du  globe. 

1  Cité  par  M.  Barber,  Anliquitjf  oflhe  Tobacro  Pipe  in  Europe. 
S  Twùuago  farfara  (L),  BUL  Nat.  L.  XXIV,  85.  L.  XXVI,  IS. 


Fibule  m  bronse  troarée  ea  Aulrieh*.  S/S  de  gr.  Mtarelle, 
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NOTICE  SUR  SANTENAY  (Côte-D'or).  Étiido  pèolofriqur,  paléontolo- 
gique  et  archéologique,  par  Hf>nry  db  Longut  et  Claude  Salvaokot. 
▲tttoa  1884,  86  p.  in-4o,  tO  pl.  grav6M. 

Ce  beau  livre  est  tiré  à  petit  nombre,  seulement  à  50  exemplaire.  Les  auteurs 
ont  cédé  à  des  préoccupationt  de  bibliophiZe  que  nous  n'approuvons  pas. 
Aviot  peu  knr  ouvrage  lera  introuTable  et  oe  aera  grand  domûiage  car  c*eet 
une  monographie  eiceUente. 

M.  de  Longuy  a  d'abord  oonsacré  quetqoea  pages  et  de  bonnee  ooapea  figurées 
à  la  géologie  de  Santanay.  Trois  gisements  ossifères  ont  été  explores  par 
M.  Ch.  de  r>onguy,  père  de  l'auteur,  par  MM.  J.  Martin,  Loydreau, 
D*"  Hamy  et  ontlivi  »!  un  ti'èsgraud  nombre  île  débris  de  la  faune  quaternaire  ; 
ce  sont  la  Pointe  du  bois,  la  grotte  Saiiit-Jcan  et  la  grotte  Saint-Aubin  : 
M.  Gaudry  a  étudié  le  produit  des  fouilles  et  M.  Lory  la  cause  probable  de 
raccumulation  des  ossements  dans  la  brèche,  M.  de  Longuy  a  accordé  sa 
cooflaaoe  à  un  géologue,  oonna  par  des  théories  trèepersoimdlesettràa  afllr- 
matÎTes  nir  ]a  période  ploviaira. 

A  la  période  néolithique  se  rattachent  un  eertain  wmhv9  de  gieemeota  et  de 
trouvailles.  La  grotte  dite  la  Roche- Fendue  dans  lee  flancs  dn  mont  Sène»à 
250  iin'tix's  (l'altitude  au-dessus  delà  rivière  la  Dheiinc  renfermait  plusieurs 
squelettes  humains  mal  cacbé^^  i^ar  une  nap|)C  de  stalagmite;  M.  le  l)""  Hamy 
les  croit  en  partie  r.éolilhiqnes.  L'un  d'eux  était  d'ailleurs  accompagne  do 
fragments  de  {)0terie  fort  grossière  très  anal(^ue  à  certaius  spécimens  du 
camp  de  Ckassey. 

En  avant  de  la  aépnltiure  et  séparé  d'elle  par  quelques  pierrea  seulement 
existait  un  épaÎB  et  large  fiiywoeenpant  toute  la  longueur  de  la  caverne,  dana 
les  cendrée  duquel  on  a  trouvé  quelques  os  de  cerf  et  de  blaireau. 

Cinq  dolmens  subsislent  encora  sur  le  plateau  delà  montagne  de  Santonay, 
savoir  : 

l"  Un  au  sud  du  village  d<3  la  Rochc|>ot,  au-dessus  du  bois  dilues  Battêes, 
Il  est  entier  et  a  été  fouillé,  mais  sans  rien  restituer. 

2°  Un  en  forme  de  galciie,  à  la  pointe  N.-O.  du  mont  Juliai'd;  il  a  2™ ,06 
<le  largeur  sur  4  mètres  de  longueur.  ^C'était  celui  qui  offirait  les  plus  grandes 
d'manatona.  La  table  a  été  détruite.  Û  a  fourni  des  débris  d'os,  deux  sUex  et 
une  hache  en  Jade  ^  vert  foncé. 

(  Comme  tniiui)!r<<,  1ors([ii'ini  .'irr)ir>n]ii;.Mie  s!'.rtKilr-  nn>>  h.iche  en /Mf« OB  M  JadUlS,  IkMS 
demanderoiis  ai  un  mioèralogiste  a  véritié  U  qualité  de  la  roche. 
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3*  A  300  mètres  environ  de  distance,  on  en  voit  uo  autre  muni  d6  n  OOQVtt*- 

turc  monolithe,  bien  conservée.  Les  fouillea  n*ont  rien  donné. 

4"  et  5°  Doux  entiers  au  milieu  du  plateau;  l'un  a  livré  une  hache  on  jadéite 
vert  foncé,  d'assez  belle  dimension;  —  une  ha«;he  marteau  tiiaiifrulairo,  en 
jadéite  claire,  percé  d'un  trou  au  ■ommet  pour  l'emnianchui  e  ;  cetUi  pièce  dont 

—  va  braotlat  as  albàtra  dur  ;  —  uo  couteau  eu  silas;  nna  boula  an  piarra 
Mandw;  ~  un  poinçon  al  una  aiguilla  an  os;  —  doux  gndi»  da  odliar,  Tun 
an  tanra,  l'autre  en  grenat. 

Le  second  de  ces  dolmens  n'avait  que  des  débris  d'os  humains  mêlés  de 
charbons,  <i'os  d'animaux  et  do  poterie  en  terre  noirâtre,  quelques  clous  en  fer. 

A  l'entour  de  ces  chambres  funéi-aires  se  jiressenl  plus  «le  ti  ois  cents  tombes. 
Quand  le  sous-sol  n'est  pas  le  rocher,  un  lit  de  pierres  plates  revêt  le  fond  h 
une  profondeur  moyenne  de  O'",40  a  0"',45.  A  la  téle  et  aux  pieds  une  lort<; 
pierre  plate,  posée  dabont  at  dmt  la  pointa  an  perçant  la  aol  à  la  surface,  otii  e 
aonvant  la  principala  at  unique  indication  qui  déoUa  una  aépultnra  ;  da  diaqua 
aOlé,  nnanugéa  d*antraa  piarrea,  ploa  patiteaat  plnalégèrea^an  sa  r«t)oignant 
par  leur  partie  supérieure  forment  une  sorte  de  toiture  groesiàre  sur  le  corps 
du  mort. 

Des  fouilles  opérées  avant  et  après  1840,  par  M.  Ch.  de  Louj^uy  et  la  Com  - 
mission  d'antiquités  do  la  Cote- d'Or,  avaient  fourni  de-»  hachettes  en  jadéite 
de  différentes  dimensions,  des  poinçons  en  o«<,  des  grains  <le  collier  en  terre 
cuite,  un  collier  compose  de  roudtdies  d'os  de  quatre  à  cinq  millimètres.  De 
noQvailaa  fooillea  axéentéea  par  Tautaur  ont  extrait  d*una  da  ces  aépultnras  du 
mont  da  Sèaa  des  oa  hunaina,  una  moitié  da  braeelat  an  aebista,  trois  oon- 
taansan  sHax»  unalttefae  abandiéa  àailarona  ;  at  da  plnsianra  autres  das  dants 
de  sanglier,  da  lonp  parcéea,  des  pendeloques  on  amulettes  perforées  an  jade 
(7),  dea  silaz,  un  poinçon  en  os. 

De  concert  avec  M.  Hamy,  M.  de  Loniruy  explora  une  toml>c  de  mémo  époque 
dans  la  région  dos  dolmens  à  31^0  mètres  dans  la  direction  du  Mout-Juliard. 
Elle  mesurait  l"',io  sur  0'",D0.  Dou/.e  pierr»  s  lormaient  les  parois  de  ce  petit 
caisson  d'une  profondeur  de  0">,d().  11  n'avait  pas  contenu  moins  de  sttze 
paraounaat  11  y  avait  dix-sept  os  appointés,  un  couteau  at  das  édata  da  aila», 
dei^danta  da  cheval  et  da  chien. 

Gea  divan  fouilles  ont  donné  qudqnaa  firagmenta  d*nn  vase,  nmr,  grossier, 
d'une  assez  grande  capacité. 

L'Age  du  bronze  s'est  révélé  une  seule  fois  sur  le  territoire  de  Santenay. 
En  1872  on  découvrit  et  M.  de  I,ongny  explora  une  cachette  de  fondeur 
comprenant  haches,  faucilles,  cpée,  bracelets,  etc.  (voir  MatcriaujCf  1873, 
pl.  5  et  G). 

L'Age  du  fer  est  représenté  à  Saiot-Jean  de  Marroce  et  à  la  Garenne  de 
Ndaj  par  da  nombreux  tnmulus  da  diveraea  grosseurs,  garnis  à  leur  base 
d*nna  oainture  da  piarres,  plus  ou  moins  détérioréa  par  la  lampa;  le  nuAîlier 
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est  pauvre  à  en  juger  par  ce  qu'ont  rendu  diffi&rentes  fouille».  Le  plus  beau 
composé  de  terre  et  de  piei  res  à  plnt  posées  sans  symétrio,  avait  au  milieu  les 
débris  d'un  vase  pan^n,  d'iino  poterie  rongontre,  ayant  renfemié  des  cendres, 
un  poignard  (?)  en  for  et  un  bra  vlet  on  {uori-e  schistcuae  très  dure,  objeta  qui 
furent  envoyés  au  iniusée  de  Saiul-Lierniain. 

M.  de  Longuy  passe  ensuite  aux  époques  gaUo-romaiM  et  «ntcat,  jusqu'à 
noB  jours.  Son  texte  eat  coostamraent  flluatré  par  lea  belles  eaux  fortea  de 
l*habile  directeur -de  VAH  pour  tot«,  M.  SanvageoC. 

ÈMIbB  C. 

L*AOB  DB  LA  PIliHKE  A  FÊDHY  (Haute-Saùae),  par  Alfbku  Milluro. 
In-S»  de  11  p.  avac  t  planebM.  VmovI»  IM.  Bateait  da  BnUêtln  dt  fa 
Société  dfagrieuUure^  anUne^  H  art%  <f«  la  Suuf-^uiiu, 

Il  n'est  jamais  trop  tard  pour  réparer  un  oubli  et  les  travaux  comme  celui 
de  M.  Milliard  ont,  qndle  que  M^t  tour  date,  une  place  marquée  demi  les 
Matériaux,  La  commune  de  Pédry,  aitnée  aur  lea  liorda  de  la  Saône,  a  lÎTré 
de  nombreux  veaUgea  de  Tège  de  la  pierre.  L*anteur  a  relevé  leur  exiatmoe 
sur  trois  pdnta  différente;  le  premier,  an  aud-oueat  de  la  commune  et  vers  la 
limite  de  aon  territoire,  est  marqué  par  de  grande  mw^crs  d'époque  indéter- 
minée quo  les  paysans  »l»''triiisent  peu  à  peu;  ces  amns  de  pien-aille,  formant 
enceinte,  placégau  faite  d"uii  plateau  qui  domine  toutes  lo'*  positions  importantes 
de  la  coiitroe  ont  éto  lonjrtemps  considor .  s  ooinmc  li>s  restes  d'une  vi^'ie 
romaine.  C'est  dans  les  champs  envirunnant  que  M.  Milliard,  à  la  recherche 
de  documents  capables  de  l'éclairer  sur  la  date  de  ces  constructiona,  découvrit 
une  atation  nédithique  asaez  importante  et  nettement  caractérisée  par  ses 
luchee  polies,  ses  lames  de  ailex,  aea  pointes  de  flèches,  aea  grattoîra,  enfin 
tont  le  matériel  accoutumé  de  cea  sortes  de  tronvaillea.  L*auteur  incline  à 
admettre  une  connexité  entre  cee  antiqoea  outils  et  lea  monceaux  de  menua 
cailloux  pro<'  dosquels  on  les  a  recueilli*. 

Le  second  emplacement  ayant  livré  des  restes  d'une  station  est  i*itué  ég-ale- 
ment  sur  une  hauteur.  Beaucoup  plus  restreint  que  le  premier,  il  n'a  compara- 
tivement fourni  qu'un  petit  nombre  de  silex  parmi  lesquels  quelques-uns 
aeulement  sont  taillée. 

La  troisième  atation  de  Fédrj  occupe  un  mameion  sableux  au  miHes  d*nne 
plaine  fréquemment  inondée.  Plna  fertOe  que  le  précédent,  cet  emplacement 
a  donné  près  1520  rilex  plus  ou  moine  taillés. 

En  somme  In  <  ommune  de  Fcdry  a  été  habitée  à  l'époque  néolithique,  et 
pendant  n^^so/  longtemps,  si  l'on  en  juire  par  le  nombi  e  de<»  percuteurs  et  des 
nuch  us  que  l'on  y  roncoiitre,  du  moins  dans  la  première  et  la  troisième  station. 
La  .seconde  nu  c  oiitrairo  paraît  n'avoir  oté  ot  cupée  que  pas.sagèrcmont  :  m 
tous  cas  on  n'y  a  retrouvé  qu'en  nombre  intime  les  restes  d'un  travail  du 
silex*  Une  autre  preuve  de  la  courte  durée  de  oe  séjour,  c'est  rafaeence  complète 
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de  polirto,  deatlei  deux  antres  «nplacMieols  ont  donné  de  nombreux  débrie. 

«  poterie  est  très  épaisse  et  sans  aacun  ornement,  la  pftte  dont  elle  est 
composi'ô  ost  noiro  ou  brune,  parfois  roup^en Ire  d'un  côté,  grossièrement  pétrie, 
le  pliiH  souvent  motichetce  do  pierre  pilée  et  si  peu  cuite  qu'elle  se  délaie  deoi 
l'eau  sous  lo  plus  petit  tVoltemont  ». 

M.  Milliard  n'a  pas  borné  ses  recherches  à  ces  trais  points  importants.  Il  a 
parcouru  Pédry  sillon  par  sillon  ei  il  eat  «iriTé  ainsi  à  constituer  un  ensemble 
magnifique  des  objela  an  nag»  dans  oette  région  à  TAge  de  la  pierre  polia< 
Les  badies  poHee  en  amphibdite  scbiataide,  en  serpentine  et  autrea  roehes 
dnraa,lea  pointée  de  fléehea  à  ailerons  et  pédoncule,  degrandealamearatailléeB 
on  silex,  des  molettes  dont  l'une  complètement  semblable  à  celle  ropi  i«?entée 
pl.  LXI,  fig.  589,  du  Musée  préhistorique,  des  poliseoirs  en  grès,  des  burins, 
telles  sont  les  pièies  les  plus  remarquable»,  au  milieu  desquelles  ont  été 
trouvés  une  certaine  (piantité  d'inslt  unienls  en  qnartzilo.  types  «le  Clioilos  et 
du  Moustier.  La  situation  de  ces  derniers  objets  a  la  surface  du  sol.  parmi  des 
pièces  d'une  époque  plus  récente  ne  permet  qu'une  hypothèse  touchant  l'esis- 
tenoe  de  I*bomme  sur  cette  partie  des  bergea  de  la  Sadoe  durant  les  tempe 
quaternaires. 

SÉPULTURES  AXTI^UHS  EN  BERRV,  par  M.  Vi&hrs  de  Oot.  In-So  de 
48  p.  STSO  2  pl. 

Tumtdas  de  Mclun.  —  ('.  '  tuinulus  eatsit'i'-  Aim^  lui  champ  df  i;i  commune 
de  Coust,  sur  la  rive  droite  du  Cher  et  a  gaue':!"'  do  la  roule  de  (^harouton  à 
Aiuay-le- Vieil.  Le  monument  avait,  avant  la  fouille,  de  10  à  11  mètres  de 
diamître  et  environ  0"*,70  de  relief.  Non  loin  de  la  circonférence  on  trouva-  dee 
débris  de  poterie  groerière  et  mal  cuite,  qui  semblait  brisée  intentionnellement 
en  pelila  fragmenta.  Ose  débrie,  placés  à  environ  0»,40  les  uns  dea  entrée, 
elreooscrivaient  un  cercle  d'environ  0  mètres  de  diamètre.  Au  centime  fut 
trouvée  une  fibule  en  bronze  à  disque  dentelé  portant  des  traces  de  dorure.  Cet 
(^jet  avait  été  placé  avc^  soin  sur  une  pierre  plate  reposant  elle-même  sur  un 
lit  de  pierres  noircies  à  leur  face  iriférie  ire.  Au -dessous,  une  couche  déterres 
brûlées  et  sôclies  niêlf  t's  do  cendres,  de  sable,  de  quel<iucs  rares  débris  de 
charbon  et  de  cinq  ou  six  fragments  d'os  brûlés,  était  entourée  et  délimitée 
perde  grandes  pierres  poeéesè  plat  et  recouvrait  un  second  lit  de  dallea  calclnéaa 
et  noIreieBBnr  leur  ftee  supérieure.  Le  foyer  ainsi  formé  avait  l^ySO  de  long 
sur  une  largeur  moyenne  de  0",70;  la  eouebe  de  terre  brûlée,  épaiau  de  3  à  4 
centimètres  contenait:  un  fingment  d'un  gros  fil  de  bronze,  probablement 
débris  do  quelque  torque  ;  un  annelet  brisé  et  un  fi^agment  de  bracelet  trèi 
simple,  lo  tout  en  bron/e  à  demi  fondu  et  tordu  [>ar  u!i  ft  u  violent.  Sur  l'une 
(les  pierres  de  côté  du  fovci-  ont  <''t»'-  ramasse»  un  bracelet  intact  fait  d'un  fil 
méplat  de  bronze  et  un  ae<'itMd  ii<  ljris  d'annelet.  Ku  résumé  nous  sommes  en 
présence  d'un  tertre  ù  dallage  central  sur  lequel  a  été  opérée  une  incioération 
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himaiBe  dont  le*  produits  ont  été  recueilli*  avec  soin  non  sans  laisseï-  cependanl 
quelques  traces.  Sur  le  tout,  et  le  foyer  h  peine  éteint,  furent  déposées  les  larges 
pierres  plates  que  les  restes  du  feu  noircirent  en  de  laus,  et  enfin  la  fibule,  très 
caractéristique,  ainsi  que  le  bracelet  et  le  fragment  d'anneau  non  fondut, 
qui  ont  pu  glisser  ultérieurement  à  travers  les  interstices  des  pierres.  Selon 
M.  de  Goy,  le  tumulus  de  Mêlou  appartient  au  premier  siècle  de  notre  ère, 
■Ion  ^  Itt  contomei  flinMret  de  répoque 

en  dAmétade,  remplacées  par  les  rilada  vainquenr.  Lafflwle  éridemmeiit  romaine 
qnll  j  m  déooiivarto  liaiit  oonflnner  ■■■  oondmiou. 

Tumulus  drineuil.  —  La  fiwiUe  de  ce  tamnlus  n*ayant  pas  été  faite  par 
M.  de  Goy,  celui-ci  noos  donne  eenlenenk  la  deaeiiption  des  objeta  qui  en 
proviennent  ;  ce  ?ont  : 

1**  Un  fragment  considérable  de  torques  en  bronze,  à  bosselures  rapportées 
da  même  métal,  indentique  à  celui  provenant  du  tumulus  du  Creuset,  que 
nous  avons  décrit  ceite  année  morne,  dans  notre  numéro  de  janvier  ^. 

9*  Un  iMMselet  entier  et  divers  ft«gnieirta,  en  lironae,  fiKfiKnnee  et  n*oft«nk 
rien  de  pertienUer* 

9*  Une  heelie  à  dodlle,  en  for,  admirablement  oonaertée;  eetia  pièce  très 
importante  est  simple,  sans  anneau  ni  moohure  à  l'ouTorture  de  la  douille  ;  le 
métal,  forgé,  a  été  soudé  avec  soin  pour  former  celle-ci  et  ne  présente  pan 
la  fente  que  Ton  voit  ordinairement  sur  les  outils  eu  fer  moins  anciens 

M.  de  (loy  attribue  cet  outil  au  premier  âge  du  fer  et  cite  à  l'appui  de  son 
opinion  les  bâches  en  fer  n  douille  verticale  découvertes  à  maintes  reprises 
dans  des  nécropoles  ou  tumulus  de  cette  époque.  Il  convient  cependant  de 
i^emarquer  que  dana  lea  néeropolee  haUatattiennee  de  lltalie  et  de  rAntriehe, 
dana  celle  dn  mnina  Ton  a  pn  établir  nne  chronologie  qneloonqne  dea 
tombeenx,  àEele,par  exemple,  en  août  toajonra  leacoachea  lea  plna  récenlea 
qui  ont  fourni  ces  haches  en  fer  à  douille  verticale  ou  à  ailerons  Si  donc  le 
tumulus  d'Ineuil  —  et  celui  du  Creuzot  évidemment  de  la  même  famille  — 
appartiennent  à  l'époque  de  transition  de  l'âge  <lu  bronze  à  l'Age  du  fer,  il 
serait  i>eut-étre  imprudent  de  les  ratlaolier  au  début  même  de  cette  pi  riode. 

Cimetière  yauloU  de  Maubranchcs.  —  Ce  champ  funéraire,  mis  à  jour  pm* 
lee  travnnz  de  conalniction  d'une  route,  est  aitné  enr  le  territoire  de  la  oonunnne 
de  Moulini'Bnr-TèTret  canton  de  Baugy  (Cher).  Quatre  Ibeeee  Airenk  onmlea, 
ayant  de  2^,50  à  2^,70  de  long  anr  nne  largeur  de  i  mèlra  à  i»,50  et 
une  profondeur  de  0",60  à  0<",66.  Denx  de  cee  fiMaes,  les  moine  richee, 
étaient  réuniea  et  communiquaient  entre  dke.  Le  mobilier  de  cee  quatre 
sépultures  comprenait  :  deux  épées  en  fer  provenant  des  tombes  séparées.  La 
première  mesure  0^,64  de  longue  totale  et  à  la  naissance  de  la  lame  0^,05  ; 

i  Matfriaur,  >  série,  U  II,  p.  33. 

t  Kvnns.  Agr  -lu  hronse,  p.  158  (note  de  M.  de  Ooy). 

>  Voir  Matériaux,     térie,  t.  I",  p.  23  et  130. 
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la  Ëoàê  ert  ronde  et  UmgiM  de0"»08.  L«  Mooodd  épM  a  (S^JSS  de  longniar  et 
■enleiiient  O"»035  de  large;  la  soie,  longue  de  O*,!!  te  termine  par  un  ran- 
flemeat  destiné  à  maintenir  In  poignée.  Ces  deux  armes  sont  à  double  tranchant 
avec  une  lép^èt-e  mervure  médiane.  Toutes  deux  avaient  leurs  fourreau  fait  do 
deux  plaques  de  fer  mince,  légèrement  concaves,  réunies  sur  les  bords  par 
une  garniture  en  forme  de  boui-relet  et  terminé  vers  le  bas  par  une  bouterolle. 
Le  fourreau  de  la  première  épée  était  orné  sur  sa  face  extérieure  d'un  dessin 
fidt  de  deux  lignes  briséea  se  coupant  en  losanges,  exécuté  an  repoussé.  Ces 
épéee  ont  ki  plus  gi'ande  rapporla  avec  cellee  dee  eimetièi«i  de  la  Marne. 

Deux  lancée  en  lèr  en  forme  de  feuille  de  laurier,  trouTéee  dane  lee  mSnue 
aépnllQree,  Fone  grande  et  large  et  Tautre  de  moindreB  dimensions. 

Un  um})o  de  bouclier  long  de  0">,825,  large  de  0">,08,  formé  de  deux  plaques 
de  fer  de  0"',06  percées  chacune  d'un  trou  de  rivet  et  réunies  par  une  pièce 
courbe  ayant  0'",05  de  hnufoui-.  T'ii  umbo  somldablc  est  coneervé  au  musée 
Calvct,  à  Avignon;  d'autres  ont  été  trouvés  en  Bourgogne,  dans  la  Marne  et 
dans  la  station  classique  de  la  Tène. 

Deux  chidnes  de  suspension  d'épée,  en  fer,  analogues  à  celles  do  la  Manie 
et  dee  sépnlturw  de  Rivis  (Isère). 

Ginqliraoelela.Deui  sont  en  brome  plein, sane  ornement;  un  trfriaième,  briié, 
est  formé  d'un  fil  de  brome  serpentant  et  reeeemble  à  eelui  provenant  de  Pejt*- 
Haute  (Hautes- Alpes)  que  M.  Chantre  a  figuré  dans  son  Premier  âge  du  fer 
(pl.  lY,  fig.  2)  ;  le  quatrième  bracelet  de  Maubrancbes,  légèrement  otale,  est 
en  fer,  et  le  cinquième  en  lignite  (?). 

I  n  anneau  de  fer,  quati  e  de  bronze,  l'un  formé  de  seize  perles  massives 
sépai'ées  par  un  léger  fllet  en  relief. 

Une  ûbulc  en  fer,  de  la  forme  dite  à  col  de  cygne,  si  fréquente  dans  les 
eûnettèreB  de  la  Marne. 

Enfin  quelques  pièces  en  1er. 

Les  sépulturee  de  Maobranehee,  ainsi  que  celles  de  Fertisses,  éloiguéea  de 

cinq  kilomètres  à  peine,  présentent  comme  mobilier  funéraire  de  tels  rappoiti 
avec  celles  de  la  Marne  qu'il  semble  difficile  de  les  en  séparer  cbronologique- 
ment. 


STAVl  Ë  SCOPERCB  NEI  PODERI  NAZARI  DI  ESTE.—  Fouilles  et  dé- 
ooavsrtes  daus  la  proprIMé  Nssaii.  —  DeserHtt  dalTabb.  nuaasaa» 
SoaAnso,  iik-49  datO  pages  av«s  9  plsnebes.  Eone,  I888w 

A  des  époques  diflérentee  des  fiiailles  ftirent  entreprisee  sur  une  aseet  Teste 

étendue  de  terrain  an  sud-ouest  de  E^,  dam  une  prqiiriété  de  M.  Nazari 
appelée  Morlongo.  Le  nombre  dee  toinbee  misée  à  Jour  eet  ooneidérable  aimi 

que  celui  des  objets  recueillis. 

L'espace  fouillé  en  1879  comprend  'i 50  mètres  carrés  sur  une  profondeur  de 
3  mètres  au-dessous  desquels  on  trouva  ^a  couche  de  tourbe  ei  d'argile  grasse.  Le 
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ideBtoinbMdéeoiivsrlet  dans  cette  étendue,  qui  a  presque  la  forme  d*aii. 
tumuliis,  que  Ton  nomme  Jtfbton,  fat  de  72  dont  36  seulement  préromaines. 
Ces  tombes  étaient  disposée?  sur  trois  rnnps  guporposés,  de  profondeur  variée 
et  offrant  trois  fornio*  f4i)ccinlt^s:  les  unes  sont  de»  caisses  ou  dalles  de  pierre; 
les  autres  sont  de  simples  ti  ous  pratiqués  dans  le  sol,  d'autres  sont  de  gi-audt 
vases.  Les  dalles  provieuneut  dei  collines  environnantes  et  sont  généralement 
au  nombre  de  6  ;  l'urne  par  aa  qualité  et  sa  forme  appartient  an  type  de 
VlOanova.  On  j  remarque  des  tombes  doublée  oft  taaiôt  e*eat  la  baae  qui  eat 

■Opérée  et  une  sedle  dalle  les  reoouvre,  on  Ite  o*e6t 
une  seule  base  qui  supporte  deux  courercles.  La  tombe 
qui,  dans  le  catalogue,  i)orte  le  n<*  4.  est  remarquable; 
elle  est  entourée  de  terre  de  bûcher,  comme  toutes, 
du  reste,  elle  contenait  trois  urne^^  dont  une  ornée  de 
clous  de  lironze.  Parmi  les  vases  accessoires,  fort 
nombreux,  un  est  en  brou/si\  Uue  des  urnes  de  40  cm. 
debaut,  le  oonverde  compris,  cootomit  deux  grandes 
épingles  reoottrbëes»à  5  ooads,  de  28  cm.  de  long  et 
des  fibules  dont  une  à  serpent  fort  âégante. 

Au-dessoQi  de  la  dalle  qui  servait  de  base  à  cette 
tombe  fut  trouve  un  squelette  étendu  sur  le  dos.  Ce 
fait  se  renouvelle  assea  souvent  dans  toute  rétendue 
des  fouilles. 

Une  lance  et  unelielle  épée  brisée  (fig.  138),  ainsi 
que  t)  perles  en  hvooze  recouvertes  de  feuille  d*or  et 
quelques  fragments  de  petite  hadie  en  bronze  proviens 
nent  d*ane  tombe  découverte  à  cette  même  date  1879. 
Le  tout  était  contenu  dans  un  vase  de  bronse  qui  flit 
entiéremeirt  brisé,  mais  qui  à  juger  par  aa  basede 
SSjBm.  de  diamètre  devait  êHn  d*asaei  grniide  dimen- 
sion. 

Les  vnses  do  toutes  ces  tombes  par  leur  qualité  et 
leur  forme  .«e  l  apiiortent  à  la  11"  période  de  la  civilisa- 
tion d'Esté.  Il  faut  noter  que  les  toml)es  du  premier 
rang  étaient  presque  toutes  violées  ;  peut^^tre  est-ce  sur  leurs  ruines  que  s*est 
ilvmée  la  néônopde  romaine  aux  tondMs  à  crémation  et  qui  constitue  une  partie 
non  mdns  importante  de  ces  premières  fouiUes. 

Lee  rediMTchea,  reprises  en  1881-1882,  s'étendirent  sur  5 points  ou  localités 
diflérentes  dont  4  toujours  à  Morlonge  et  la  5*  dans  la  oommune  de  Poneo, 
autre  propriété  do  .M.  Nazari. 

M.  Qirdenous  a  longuement  parlé  de  ces  fouilles,  d'abord  dans  le  périodique 
VEup'ni'  fH  et  peu  après  dans  los  Ainialcs  de  l'Insiitut  de  corre^pondancr 
arc/téolof/iqtu'  de  Rome  (1882,  p.  99).  Cette  fois  la  moisson  fut  encore  plus 
abondante  ;  d'après  les  Observations  fiâtes  mr  les  débris  de  notarié,  oà  dominent 


Pi  G.  138. 
BpiB  ea  broDse. 
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le^  vaacs  d'un  rouge  clair  et  à  cordons,  il  résulte  que  les  tombes  découvertes 
dans  la  localité  nuriKTO  1  a|)i»:n  ti<'niicnt  à  la  niûriic  catégorie  que  celle»  de 
Capalaglio:  25  nièlros  à  \ivtuo  si  paunt  du  reste  ces  deux  localités.  Cette 
analogie  se  remarque  surtout  dans  la  forme  des  luinlM>s  et  dans  le  mobilier 
ftinéraii'C.  Sur  768  mètres  carres  on  a  découvert  161  tombes  dont  ill  cons- 
truites avec  des  dalles.  Là  anssi  on  a  pu  constater  trois  rangs  de  tombes 
snperposës  et  eeUes  du  rang  supérieur  en  grande  parUe  détruites.  Dans  une 
des  trois  tombes  restées  intactes  on  a  trouTé  une  hache  en  broute  ft  ailerons. 

En  comparant  les  tombes  enti'O  dles,  on  note  que  celles  du  rang  supérieur 
abondent  surtout  en  objets  d'ornement,  lesquels  deviennent  de  plus  en  plus  rares 
dans  les  rangs  inféHcurs.  Ln  construction  des  tombes  est  mieux  soignée,  les 
vases  sont  a  cordons,  à  baniies  rouges  et  noires  et  faits  au  four.  Les  tomlies 
liu  (leuxiènie  rang  ne  contiennent  presque  que  de:*  vases  noii-s;  les  urnes  sont 
à  cône  tronqué  et  renversé,  quelques-unes  portent  des  ornements  à  clous  de 
broute.  Enfin  les  tombes  inUÏrieures  consistent  presque  toutes  en  un  grand 
vase-tombe. 


Fie.  1  .0.  b  io.  liO. 

Fibole  a  diiquc.  Pibule  eu  broiuc. 


Le  type  Uc  fibule  le  plus  fréquent  est  celui  de  la  CerUMa.  La  tombe  n*"  3  olfrait 
une  çoUcelion  remarquable  d*urnes  et  de^vases.  Quatre  urnes  dont  une  à  orne- 
ment de  brome  et  parmi  les  vases  deux  de  la  forme  d'une  botte. 

De  la  tombe  n^  18'ett  sortie  la  plus  bdle  urne  de  toute  la  collection,  en  terre 
noire  luisante;  les  creux  des  graTurea  étaient  remplie  d'émail  blanc  et  les 
anses  portaient  des  anneaux  en  bronze  ;  et  à  la  tom))C  n"  13  appai-tient  un  cou- 
teau au  manche  coulé,  a  la  lame  battue,  mais  si  bien  réunis  l'un  à  l'autre  par 
des  clous  rivés  que  Ton  dirait  que  tout  n'est  qu'une  seule  pièce. 

('ne  fibule  (fig,  l'S'J)  de  forme  spliérique  «le  35  millim.  <ie  diamètre;  sa 
partie  antérieure  est  formée  d'une  mosaïque  de  verres  de  plusieurs  couleurs  et 
an  centre  sVlàre  un  petit  bouton  hémisphérique  et  creux  qui  devait  contenir 
une  perle.  G*est  encore  des  mêmes  fbuilles  qu'est  sortie  la  fibule  en  bronze  à 
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arc  oi  néo  de  disques  en  os  avec  de»  creux  comblés  de  peliles  lamelles  d'ambre. 
On  peut  cucore  citer  uue  fibule  eu  forme  de  petit  cheval  (fig.  140),  de  petits 
ornements  en  forme  de  pelait  mmix  fidunt  partis  de  braceleli,  dei  épingles 
àdiCfwnjcenaboïKlanoe  iaai  me  rewemM»  prano'à  on  tarnuBu 
Poar  la  àtmaènaè  loetlHi  on  noie  une  difiifirenoe  dani  la  oonatraction  dee 

tombes;  les  dalles  y  sont  poUee,  mab  presque 

XSk    tontes  sont  détruites  et  la  poterie  sortoot 

fj      n*offire  qu'une  amas  de  débris.  Les  vases  se 
\l  //      font  remarquer  ici  par  le  pied  détaché  et  la 

'^^^  forme  plus  élégante.  Les  fil)ules  générale- 

^^^BftHMBC^^  ment  du  type  de  la  Gcrtosa  ont  aussi  quel- 

queo-iuM  la  fonne  de  serpent  avec  dkqoe 
enfilé  dans  la  partie  supérieure,  et  oeUe  dite 
à  sangsue;  d'autres  sont  à  sre  simple  ou 
Quelques  vases  oontisonent  des  morosate 
I.es  ceintui'es  ou  plaques  de  eetn- 


Fie.  Ul. 


tordu  an  spirsto  (flg.  141). 
de  liroBBS  finidn,  peut-être  des  aes-rude. 
tarons  ne  sont  pas  rares;  pour  la  plupart  elles  ont  subi  Taetion  du  Cea  et  sont 


•/  n  ô  .-^  O  O  O  OO  O  o  0'^tf^\ 


Fio.  142. 
FragiAsat  ds  eninssa 


biisées.  Un  ceinturon  fut  trouvé  dans  la  tombe  n°  73,  ses  dimensions  peu- 
vent le  rapi)rochor  d'une  cuirasse;  il  est  en  lame  de  bronze  batluo.  l'ar  leur 
ensemble  ces  tombes  présentent  donc  beaucoup  d'analogie  avec  celles  de  la 
III*  période  de  la  civilisation  euganécnne. 

Les  recherches  faites  dans  la  troisième  localité  s'étendent  à  600  m.  c.  C'est 
eneora  une  sorte  de  tnmulus  où  les  tombes  étsient  e|i  grande  partie  iloiées. 
Celles  appartenant  au  rang  supérieur  ae  rapprochent  de  la  ni*  période  d'Esté; 
lesautrea  placées  dsns  le  lerrain  inférieur  ae  rapportant  plulôt  à  la  n*  pé- 
riode. 
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Ces  tombes  furent  anciennement  fouillées  et  une  collection  d'objets  do  cette 
nature  font  aujourd  hui  partie  du  muaéo  appartenant  à  un  archiduc  de  la 
maison  d'Autriche  à  Modène. 

Lot  tombes  découvertes  dans  cette  tronièiiie  localité  sont  les  plut  ranuv 
qoàblespar  la  grandeur  et  par  leur  mobili«r  et  ont  dà  apparlnir  à  de  riebet 
fiunilka.  Parmi  eaa riches  mobOiars  on  remarque  un  vase  en  bronaecniéà  sa 
partie  aupériaore  de  roaeeaa  «i  reUefl  Eoronlée  poni*  aimi  dire  à  ce  mM  es 
a  trouvé  une  euiraaae  oonaerrée  presque  en  entier.  La  partie  postérieure 
{ûg.  142)  est  ornée  dee  aones  ooneentriqnea  et  porte  gratéa  de  petite  canarda 
et  de  petits  cerfs. 

La  fig:ure  143  reproduit  une  de  ces  tombes  si  riches;  elle  était  encore  intacte 
et  contenait  16  vases  dont  4  urnes  placées  aux  quatre  coins  avec  leur  écuelie 
pour  couvercle;  4  coupes  de  moyenne  grandeur  à  tige  cylindrique  ;  4  verrea  à 
pied  et  4  ieueUea  à  anae.  Quelquea  Taaea  étalent  ornée  de  AraiUee  métalBqMB 
appliquéee.  Il  j  andt  en  outre  un  bftlon  en  brome,  nne  pleque  de  oeintnroii 
on  lame  de  bronae  battu  avec  dee  ornementa  gruTée  et  an  eantre  deux  dievanx 
rappelant  Tart  tnyrien. 


Fio.  143. 

MoUIImt  Aminira  oonplst  daaa  me  toadie  de  Mwrlongo,  pré»  BaU. 


Sont  encore  dignes  de  mention  :  un  grand  vase  en  IwonM  martelé  «fee 
le  couverde  en  bronze  aussi  pourvu  d'omementa  an  r^oniaé;  un  beau 
type  d*(Bnochœ  dont  le  bec  a  5  cm.  de  long  avec  une  Itoe  cannelure  bmgi- 
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tndinale;  il  est  jugé*  aiusi  (jue  d'autres  vases,  d'origine  grecque;  enfin  une 
■tèle  à  inscription  étrusque  l'ut  découverte  sur  un  point  de  la  nécropole  qui 
tonelM  k  Mm  titrême  limite. 

La  p«tite  nécropole  qui  constitoeU  qaatriàm«looaUtéfomllée  estanmékng« 
de  ■épahaiee  romeines  et  préhistoriqnei.  Sur  18  tombei  trois  étaient  raneinee 
et  parmi  lee  objets  remarquables  qui  oot  élé  retirés  ott  noie  on  petit  ornement 
en  bronze  en  foi-me  de  petit  oiseau.  En  général  la  poterie  est  la  même  qne 
celle  de  la  III''  période,  mais  mieux  finie. 

La  cinquième  localité  semble  être  un  prolongement  de  la  n©croj)ole  fouilh-e 
en  1879  et  lea  tombes  ollrent  beaucoup  d'analogie  par  la  forme  et  le  contenu. 
Sur  un  espace  de  75  mètres  carrés  on  a  découvert  28  tombes  disposées  sur  deux 
rangs  superposés.  Au  sud  de  ce  groupe  de  tonibes  est  un  double  cordon  de 
greeses  pierree  calcairee  au  delàdeeqneUes  il  n'y  a  pins  de  trace  de  tombée. 
On  y  remarque  phnienrs  petits  disques  en  bronze  battu  dont  qoeiques-uns 
reeonTarts  d'une  feuille  d'or. 
En  novembre  1862  on  recommençales Mlles  n  Morlongo.à  30  m.  seulement 

de  la  cinquième  localité  et  tout 
fait  croire  que  cette  partie  est 
une  continuation  de  la  nécro- 
pole précédente;  les  caractè- 
res en  sont  les  mêmes.  Euliu 
en  octobre  1883  les  redier- 
ches  sont  reprises  encore  une 
fiiis  dans  difRIrentes  directions. 
Ce  fut  dans  une  d'elles  qne 
l'on  découvrit  la  pièce  la  plus 
importante  de  ton  le  'cette  ri- 
'•..(>  collection  c'est-à-dire  un 
moule  à  fusion  formé  do  deux 
valves  pierre  dont  une 
porte  Tempreinte  de  cinq  or- 
nements divers  parmi  lesqnds 
un  a  la  forme  d'un  oiseau  égal 
en  dimensions,  maisassesdif 
FiC  :4t.  férentdans  la  forme,  de  ceux 

Une  avsc  ornementation  en  nltef.  découvci  ts  jusqu'ici.  Une  pe- 

tite lance  à  douille  fut  trou- 
vée a!?s()LM<'?e  h  u:i  crftne  de  |»t''lit  mammifère,  et  dans  un  trou  dans  le  sol 
une  urne  faite  à  la  maiu  de  loi  me  très  ancienne  avec  des  ornementâ  gra- 
vés en  forme  de  pyramides.  Ceci  prouve  qne  cette  loealité  contient  des  tombes 
d'époques  diverses.  On  peut  donc  conclure  que  la  moitié  de  la  propriété 
de  M.  Nasari,  la  partie  sud-ouest,  n'était  qu'une  senle  et  vaste  nécropole 
ayant  appartenu  à  l'ancien  peuple  enganéen*  Dee  £Mi31ee  nouvdles,  exécutées 
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en  covembra  1884,  sont  Tanoea  confirmer  cette  manière  de  voir.  Les  objets 
mis  au  jo«ir  par  ces  travaux  ne  sont  pas  moits  remarqualiles  ip»  ceox  dé- 
crits précédemment,  témoin  rurne-lombcan  figurée  ci-devant  (flg.  144). 

SOPRA  LA  SCOPERTA  Dl  OOQETTi  DI  ALTA  ANTICHITA  SCAVATI 
A  RIVOLI  VBRONESB.  Noiiria  di  SnTAifo  Dl  Ststaki.  In^  de  14 
pages,  avec  I  plan<-lio.  Extrait  des  ÂM  M  R.  MitUHf  cat«t«  di 
«Of«Ase,  tellere  ed  arti,  Venesia,  1885 

Les  découvertes  de  PovegUano,  de  Bovolone,  de  Breonio  et  autres  localités 
de  la  province  de  Vérone,  qui  toutes  offrent  une  très  grande  analcgieavee  ceDes 
d*BBte,  de  Golasecca,  de  la  Ccrtosa,  prouvent  que  cette  contrée  a  vu  se  déve* 
lopper  les  plus  anciennes  civilisations  préromaines.  Les  faits  seuls  d'ailleurs, 

peuvent  avoir  raison  des  dMiles  ('mis  à  ce  sujet,  et  à  toutes  les  antiquités 
recueillies  jusqu'ici  vicut  s*aj(»utor  le  mobilirr  funéraire  d'une  tombe,  et  peut- 
être  (le  deux,  découvertes  dans  la  célèbre  eoiuaiuue  de  Rivoli,  au  centre  d'une 
cai'rière  de  sable  à  2  mètres  60  au-dessous  du  niveau  du  cbamp.  Les  objets 
qui  composent  ce  nouveau  trésor  archéologique  ne'ftirent  point  trouvés  groupés 
ni  à  un  même  niveau.  Quelques-uns  étaient  dispersé  à  des  distances  variant 
d*un  à  cinq  mètres  à  drdte  et  à  gauche  d*une  situle  en  bnmxe  remptie  de 
cendres  et  de  charbons,  reniar(|uablc  par  quatre  pièces  ornementales  en 
forme  de  croissant  suspendues  à  chacune  des  oreilles;  deux  filiules  dont  une 
porte  tino  fu=aîole  pour  ornement,  une  ciste  à  cordons,  un  liassin  en  bronze, 
une  (îpot:  enfer  brisée  avec  poignée  en  broii/e,  une  lance  en  for  émoussé,avoc 
longue  douille  ornée  à  Textérieur  de  cordons  ou  cercles  en  relief  et  une  tasse, 
font  partie  du  même  groupe.  Un  vase  contenant  seize  moitiés  de  cylindre  en 
terre,  dont  une  porte  sur  la  tfite  le  signe  de  croix,  un  pied  de  tasse,  une  fii- 
siSble  en  terre,  un  petit  disque  en  brome  on  petite  palère  avec  bâière  et 
un  bouton  de  couvercle  forent  trouvée  un  peu  phts  loin  à  1  mètre  de  pro- 
ftndenr  et  séparés  du  premier  groupe  par  un  mur  à  sec  de  1  mètre  d'épais- 
seur. 

Enfin  à  4  mètres  50  de  la  situle  et  à  50  centimètres  seulement  du  niveau  du 
cbamp  on  a  découvert  le  squelette  d'un  individu  jeune  (homme  ou  femme?) 
mais  d'une  très  grande  antiquité. 

L'examen  de  tous  ces  objets  démontre  leur  parfaite  analogie  avec  ceux 
découverts  dans  d'autres  localités  et  reconnus  préromains.  Toutefois  voici 
Topinion  de  M.  Mîlanî, professeur  et  directeur  du  Musée  d *arebéologie  de  Flo- 
rence : 

Une  partie  des  objets  de  Rivoli  appartiennent,  dit-il,  à  une  tombe  d'homme; 
les  autres  ont  dû  faire  i)artie  d'une  tombe  de  femme.  H  croit  la  ]iremièro 
tombe  bien  plus  ancienne  que  l'autre  et  se  rapportant  au  niilunidu  vi«  siccle, 
et  la  dernière  au  siècle  avant  J.-C.  Ces  mèmcà  objets  découverts  à  Chiusi 
ou  à  Tarquinia,  pourraient  être  considérés  étrusques,  mais,  découverts  à 

Novt^MUHK  iSS!t.  —  3*  SKUIK,  T.    Il  34 
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Ri\<)li  \  oronaii*,  ils  iiouvenl  être  ou  antérieurs  ou  postérieurs  suivant  l'opi- 
nion  que  Ton  se  l'ait  des  Lîtrusqucs  au  delà  des  AIp€8  ou  de  la  mer. 

Après  son  récent  ouvrage  sur  rarchéologie  classique,  M.  Milaoi  condiit 
que  la  chronologie  des  antiquités  préhistoriques  devra  être  trë»  modifiée. 


LA    r.AUTA   TOI 'OC  H  AI-RU    UKI.LK  TEUUAMAU1-:    MOUENESI,  par 
Arsbmo  CRii^rKi.LAM.  tJr.  111-8, 89  p.,  1  carte.  Yigiiola  ISïi. 

Iaîs  terramarcs  du  Modénais,  comme  certaines  palafittes  suisses,  ont  actuel- 
loment  donné  a  peu  près  tout  <  e  qu'on  en  pouvait  attendre  de  vî  aim«  nt  inté- 
ressant et  caractérisliqiie.  Il  pourra  se  produire  encore  <le  nouvelles  découvertes 
mais  il  ne  scuilde  pas  «juVllt^s  doivent  modifier  bien  proroudcuieut  les  conclu- 
sions auxquelles  aboutirait  un  travail  d'ensenoble  touchant  ces  constructions  et 
ce  qu'dlesnoQs  ont  révélé  des  U6;iges  des  populations  qui  les  ont  laissées.  Qui 
entreprttidra  ce  travail  ?  Nous  ne  savons,  mais  ronivre  de  M.  Crespellani  nous 
parait  un  premier  pas  dans  cette  voie  et  répond  à  une  partie  importante  du 
programme  à  réaliser.  Sa  carte  au  1  /2  50000  porte  Tindicatioa  de  seize  temiP 
mares,  dont  la  distribution  topograpliiquc  est  intéressante  à  noter:  elles  se 
trouvent  dans  la  région  des  collines,  à  130  m.  d'altitude  moyenne,  cinq  sont 
t^ituéos  dans  la  haute  plaine  entre  les  collines  et  la  Via  Emilia  y  deux  enfin  sont 
au-dessous  de  cette  route. 

Ces  terramares  foi  ment  des  mumclons  ou  des  amas  rectangulaires  ayant 
aetttéUement  4  à  5  mètres  de  relief  ;  elles  étaient  munies  de  fiMés  à  l'extérieur 
et  à  rintérieur.  La  base  de  la  construction  repose  sur  le  sol  naturel,  dans 
lequel  se  trouvent  les  trous  attribués  aux  pQotb  servant  k  la  soutenir.  Ces 
trous  sont  distribués  très  régulièrement  tant  sur  les  bords  qu*à  Tintérieur. 

Un  résumé  du  contenu  ordinaire  des  terramarcs,  suivi  d'une  revue  succincte 
de  chacune  des  sei/c  haliitations  indi7u<'es  sur  sa  carte,  complètent  l'œuvre 
de  M.  ('.re!«|)ellani.  Mlle  se  tei'niine  par  l  é  uunération  tle  quol-jnes  dépôts  de 
terro  fertilisante  ayant  donné  à  leurs  explorateurs  des  débris  i-oniains  ou  même 
plus  récenta  et  que  l'on  ne  doit  pas  confondre  avec  les  véritables  terramares:, 
toutes  de  TAge  du  bronze. 

SBCOM)  ANNUAL  UEPOKÏ  OF  TIlïï  BUREAU  OK  BTHNOLOQï,  to 
t/u  Steretary  of  (he  Smithionian  JnttituUon,  —  188(M88J,  par  J.  VP, 
TotTKLL,  dirrcteor.  XXXVm  —  478  p.  iii-4o,  714  gravures  «t  planche». 
Washington  im» 

Go  volume  est  aussi  beau  et  bon  que  le  précédent  analysé  dans  les  Matérieoix 
(1882-1883,  p.  525).  Dans  uno  préfiicc  Téminent  directeur  du  Bureau  de  l'Eth- 
nologie, M.  J.  W.  Tov  i  ll,  rend  conqitc  du  plan  dos  opérations,  du  résultat 
des  investigations  ot  il  signale  les  publications. 

Voici  le  résumé  do  celles-ci  : 
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INTRODUCTION  A  l'kTUDS  DBS  LANOUBS  1NDIENNB8 

PAR  J.  V.  POWSLL 

En  1877,  le  directeur  du  Bureau  publia  une  Introduction  à  Péhtde  des 
langue  indiennes.  On  fit*une  grande  distribution  de  cet  oufrage,  afin  de 
focilitorpar  des  explications  nécessaires  les  ctudta  linguisti^nes»  Une  nonyelle 

édition  corrigée  cl  augmentée  painit  en  1880. 

En  résumé,  cet  ouyi^jl^c  ilonne  une  rapide  description  des  dialectes  indiens; 
conduit  les  iuve.stigatiuu-j  [)ar  gradation,  procé<lant  du  facilt--  au  difficile;  il 
renferme  les  généi-alitcs  anthropologiij[ucs  uécessaiici  dans  la  poursuite  intel- 
ligente de  rœuvi^;  enfin  il  fournit  une  méthode  pratique  pour  écrire  une 
langue  inconnue. 

HADITATIONS  BT  TIE  DOMESTIQUE  DBS  ABOBXOÂNBS 

AMÉRICAINS 

PAR  I.RVns  II.  MORGAN. 

Lewis  II.  Morgau,  l'auteur  distingui'  et  retrrctté  de  cet  important  ouvrage, 
est  mort  depuis  la  publication  de  sa  drrnière  <euvi'e  scientiâque  qui  renferme 
les  résultats  mûris  d'une  vie  longue  et  active. 

11  fut  le  pionnier  de  Tanthropologie  eu  Amérique,  et  doit  être  conaidéré 
comme  Tun  des  maîtres  en  cette  science. 

Le  bat  piincipal  de  Touvrage  est  de  mettre  en  évidence  la  vie  et  les  in8tita> 
lions  des  Indiens  de  TAmérique  du  Nord,  et  d'expliquer  les  caractères  de  la 
Tie  indienne. 

Ces  institutions  donnent  une  peinture  fidèle  de  la  condition  de  l'humanité 
qui  se  divise  en  detix  périodes  di!^ti!iclo>i  :  pério  lo  ancienne  et  [lériode  moyenne 
de  barbarie.  La  pi  emière  est  rcpr.  st-ntoc  par  les  Iroquois  et  i)luj^ieui  s  autres 
ti'ibus;  la  seconde  par  les  .V/.tcquts  uu  anciens  .Mexicains  ot  par  les  Indiens  du 
Yucatan  cl  du  l'Amérique  centrale.  Cet  ouvrage  compicml  :  l'oi  ganisation  de 
la  Société  et  da  gouTemement;  la  loi  de  Thospitalité  dans  sa  pratique  générale  ; 
le  communisme  dans  la  vie;  les  usages  et  les  contâmes,  et  la  descripticm  des 
habitations  des  IndienSé  II  corrige  les  erreurs  et  les  exagératims  qui  prévalent 
encore,  écarte  les  idées  fausses  et  les  interprétations  erronées  qui  encombrent 
les  récits  d'ol)9crvatcurs  incompétents,  ot  pousse  plus  loin  la  recherche  sur 
les  principes  philosophiques. 

LINO  i  1  STIQUI] 

N'ou^  savons  l"ini[)iirtance  attarliée  aux  étude>  linguistiques.  Ce  n'est,  en 
ellet.  (juc  par  l;i  e'>nii;ds<;i:iC';  du  di;(!e.le  que  p.ii  le  une  tribu  que  l'on  parviendra 
a  étudier  complotenient  toutes  ses  parlicuiarilcs  anthropologiques. 

Les  principales  études  iie  linguistique  qui  ont  été  publiées  ces  dernières  années 
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sont  celles  de  la  langue  cegihn,  par  J.  Owen  Dorsey,  de  la  langue  klamath, 
par  A.  S.  Gatscuet;  de  la  langue  dakota,pav  S.  R.  Ukigs.  La  Bibliographie 
de  la  philologie  de  VAmtfi'ique  du  Nord,  par  C.  l'eliiog,  et  d'autres  eucoi*e 
qui  sont  sui*  le  point  de  i>araître. 

ETHNOLOGIE 

Langage  des  signes  et  inctographie,  par  le  colonel  Gaarick.  Malleuy. 
Coutumes  mortuaires,  pai*  le  D**  Yarrow. 

Cêuion»  de  terre  par  les  Indiens  aux  États-Unis,  par  M.  G.  Ratcb, 
Nom  dteroos  parmi  les  ouvrages  sur  le  point  de  paraître:  IntroductUm 
à  rétude  de  la  sociologie,  soggérée  par  les  trilms  de  rAmériqne  dn  Nord.  — 

Introduction  à  l'rtade  de  la  mythologie  de  VAuirrîque  du  Nord.  —  Intro^ 
ducUon  à  l'étude  de  la  Technologie  de  f  Amérique  du  Nord^  etc. 

Le  second  annuel  report  comprend  une  série  de  travanz  da  pins  grsnd 
intérêt  pour  Tanthropologie  américaine  et  splendidemmit  illnstréi.  Void  leur 
analyse. 

FBTICIIBS  DES  ZUKI8 

PAS  M.  VBAIIK  BAMILTO:!  COtStffa 

C'est  en  résidant  parmi  le^  Zunis  du  nouveau  Mexique,  que  M.  Cushiug 
a  acquis  par  une  étude  appliquée,  la  connaissance  de  la  langue,  delà  mytho~ 
logie  et  de  Tart  de  ce  peu[)le.  Il  a  rapporté  des  dessins  et  de  nombreuses 
notes  sur  Imrs  danses  sacrées  et  sur  les  réunions  de  quelques-unes  de  leurs 
Sodétés  secrètes  qu'il  est  parvenu  à  obeenrer.  Il  a  pu  aussi,  grâce  à  cette 
connaissance  appi-ufondie,  apprendre  les  traditions  historiques.  Les  résultat» 
obtenus  par  M.  Cushing  sont  diirnea  de  l'activité,  de  rhabileté,  du  ooomge 
et  de  rabnégatioii  qu'il  a  déj)loycs. 

La  philosopliio  des  Zuiiis  est  un  ty[)e  excellent  de  cet  état  de  sauvagei'ie  qu« 
est  marqué  par  la  trausiliua  du  zoothcisiue  au  physithéisme. 

Les  Â-ahi-Ti  ou  2uni8,  supposent  que  le  ideil,  la  lune,  les  étoiles,  le  dd, 
la  terre,  la  mer,  et  tons  les  êtres  inanimés  aussi  bien  que  les  plantes,  les 
animauT  et  les  hommes,  appartiennent  à  un  grand  système  de  vie  dans  lequel 
tout  a  consdence,  et  oii  le  degré  de  ressemblance  tioit  lien  de  dogré  de 
parenté. 

Dam  ce  système  de  vie,  le  point  de  départ  c-t  l'iiomme,  organisme  le  plus 
perfectionné  et  cependant  lo  plus  inférieui-,  parce  qu'il  est  le  plus  dépendant 
et  le  moins  mystérieux.  Kn  >  oiiséquencc,  les  animaux  .<ont  considérés  comme 
étant  plus  proclie^i  de  l'iiomme  que  les  dieux  parce  qu'ils  sout  wortels  comme 
lui,  et  doués  de  fonctions  et  d'organes  semblables  aux  sins  ;  mais  ils  sont  pins 
proches  des  dieux  que  Thomme,  paroe  quils  sont  plus  mystérieux,  et  carae- 
téiisés  par  des  instincts  spéciaux  et  divers  pouvoirs  que  Thomme  ne  possède 
pas.  Les  éléments  et  les  phénomènes  de  la  nature,  plus  mystàîeiix,  plus 
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puissants  et  immortels,  semblent  êtres  reliés  plus  étroitement  aux  dieux 
mpérieors  qn*aux  animanz;  mais  ils  se  rapprochent  plus  des  animaaz  que  les 
dieux*  Ainsi  ils  donnent  souvent  à  la  foudre  h  forme  d*ua  serpent  avec  on 

sans  one  lan.îru'^  en  pointe  (]<>  il'V^he  parce  qu'elle  parcourt  le  ciel  en  serpentant 
et  pmluit  instantanément  son  etlet  «lG«:tru<  teui-.  l*ouf  cette  niison,  le  serpent 
est  considéré  comme  plus  i»iès  de  la  foudi  o  que  riioinme,  mais  plus  près  de 
riiomme  que  la  foudre  parce  qu'il  est  mortel  et  moins  mystérieux.  Parmi  les 
innombrables  relations  qu'ils  ctablis;écnt  entre  les  objets,  il  faut  citer  la  pointe 
de  flèche  en  sUex.  Quoique  façonnée  par  Thomme,  ib  la  considèrent  comme 
étant  originairement  un  prodoit,  un  don  de  la  foudre,  et  jouissant  d'une  très 
grande  effieadté  à  cause  de  ses  rapports  avec  le  terrible  élémenL  Cest  confor- 
mément à  cette,  idée  qu'ils  tracent  des  marques  eu  zigzags  sur  la  pointe  des 
flèches.  On  pouri*ait  «iévcloppcr  cette  idée  qui  pourrait  bien  renfermer  l'ex- 
plication des  croyances  celtiques,  Scandinaves  et  japonaises  concernant  les 
«  El-shafts  »,  les  «  thunder  stom-s  »  et  les  «  bolts  »,  etc. 

Ce  fétichisme  semble  naitrc  de  la  parenté  qui  est  établie  entre  les  êtres  et 
les  objeli  de  toute  nature,  et  doit  être  fondé  sur  les  mythes  qui  ont  été  inventés 
à  propos  de  ces  relations. 


F 10.  147.  Fio.  148. 

FilichM  dM  Zunli  du  noaTcan  Mexique. 


Les  fétiches  auxquels  les  Zunis  attachent  le  plus  d'importance  sont  des 
concrétions  naturelles  ayant  quelque  ressemblance  avec  certains  animaux. 
Ils  supposent  que  ces  fétiches  sont  des  pctrilications  des  animaux  qu'ils 
représentent,  et  qui  retiomi'  nt  leui  s  forces  viLiles  par  un  pouvoir  magique  et 
dans  un  but  religieux.  Cette  croyauco  est  expliquée  dans  une  sort©  de  poème 
épique  don  plus  ourieux;  il  est  métrique,  quelquefois  rythmé,  et  rempli 
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d'cxprexsions  archaïques.  M.  Cushing  la  traduit  en  pnrtic.  C'est  l'Iliade  des 
Zunis. 

Chaque  région  a  son  fétiche  qui  la  garde,  et  do  qui  émanent  tous  les  pou- 
voirs. Il  est  le  médiateur  entre  les  liommcs  et  INvshai-an-K'ia,  le  dieu  des 
médecins. 


FiG  140. 

Fétiche  de  la  Blanrhn  M^nta^rne  «lu  Lion  ou  dieu  de  l'Est. 


C'est  naturellement  à  la  chasse  que  .s'étend  le  dévelopj>oment  le  plus  inté- 
ressant du  culte  félichique  des  Zuois.  Cette  classe  de  fétiches  se  compose 
exclusivement  d"niii(naux  do  proie  qui  diflV»ront  suivant  les  régions.  Ainsi  les 
fétiches  de  la  .Montagne  des  I  ions  se  distinguent  invai  iablemeut  par  la  queue 
qui  est  très  longue  et  relevée  presque  jusque  sur  les  épaules,  et  par  les 
oreilles  qui  sont  uniformément  rondes  et  non  pi'oéminentes. 

Le  dieu  du  Nord  est  en  cdcaire  jaune,  soigneusement  taillé,  et  porte  attachée 
sur  le  dos  une  pointe  de  floche  en  silex  ;  celui  de  l'Ouest  est  en  azurite  ou  en 
carbonate  de  cuivi-e.  Nous  avons  deux  spécimens  des  dieux  de  l'Kst.  Le  plus 
petit  est  en  pierre  calcaire  blanclie  et  ofl're  un  fini  de  détails  a-ssez  rare; 
l'auti  e  d'assez  grandes  dimensions  est  en  gypse  ou  en  albâtre,  et  soigneusement 
taillé;  les  yeux  sont  représentés  par  des  turquoises,  une  pointe  de  flèche  en 
calcédoine  est  attachée  sur  l'un  des  côtés  du  corps  (fig.  149). 

Nous  citerons  encore  des  fétiches  d'un  ordre  supérieur  tels  que  Tours 
blanc  et  un  monstre  ayant  la  forme  humaine  avec  des  ailes  et  une  queue  en 
forme  de  couteaux  de  silex.  Ses  armes  se  composent  du  grand  couteau  de 
guerre  en  silex,  de  l'arc  dos  cieux,  et  de  la  ilècho  de  la  lumière.  C'est  le 
héros  d'une  foule  de  contes  fantastiques  et  la  divinité  tutélairo  d'un  grand 
nombre  de  sociétés.  Chez  ces  derniei^s  fétiches,  qui  sont  surtout  ceux  des 
guerriers,  la  pointe  de  flèche  est  placée  sur  le  dos  pour  protéger  les  combat- 
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tinte  contre  hua  attaque  imprévue  par  derriàre,  ou  aous  las  pieda  pour  affiioer 
k  trace  de  aea  pas. 


Fio.  1:0.  Fio.  151. 

FHIcba  da  la  M onlague  du  Uon  ou  dieu  du  Nord.  Fétiche  de  VAigle  bien. 


Chari  ws  et  amulettes,  Outre  lea  animaux  fcti<-hcs  que  noua  venooa  de 
déciire,  les  Zuni<t  possèdent  encore  toute  une  variété  d'amuleltea  et  de  charmea 

que  l'on  peut  deviser  on  trois  classes  : 

1°  r.cs  concrétion?!  ou  autres  fbnn.itions  roclifiusos  qui.  suivant  leur  forme 
sont  considérées  comme  des  parties  de  dieux,  ou  leurs  outils,  vêtements 
armes,  etc. 

2>  Lea  reliques  sacrées  des  dieux. 

3*  Lea  médednea  magiquea. 

Certains  minéraux,  des  fossiles,  etc..  Jouissent  encore  de  diveraea  propriétéa 

méiiicinales  ou  protectrices. 

M.  F.  H.  Cushing.  dans  la  vallée  de  Colorado  Chiquito,  à  quinze  milles  au 
sud  do  San  Juan  ou  Cardeto.  eut  la  bonne  fortune  de  »îiVouvrir  le;*  cavernes 
dans  lesquelles  les  anrf'ti'e=!  des  Zunis,  déposaient  leurs  ollVandes  relij^ieusos; 
bon  noinliro  d'objet^s  décorés,  tables  de  sacrific  es  et  .nitres  étaient  foi  t  bien 
conservés.  Il  découvrit  ainsi  d'antiques  cigarettes  :  ou  i^avait  déjà  que  la  pipe 
eat  d'origine  préhistorique  en  Amérique. 

LA  MÉTALI.rUGIK    DES  NAVAJ08 
PAft  LS  D'  W.  UATTHBWB 

Le  Df  Washington  Malthewa,  aide  chirurgien  dans  Tannée  des  Ëtata-Unis 

et  anthropologiste  distingue,  s'est  occupé  des  procédés  pour  le  traitement  de 
l'argent  et  des  produits  métallurgiques  des  Nava  jos.  La  connaissance  de  cet  art 

nbnri'j"(''ne  présente  quelque  intiM''"l  dnr-s  lt\>  •li'  i  i-h' s  piN  liistoriques.  On 
sait  (pi'a  IV-piique  de  l'invasion  espa.'unle,  les  li  ihus  nu-xi -.liiK  s  loiuiaissaient 
déjà  l'art  de  la  métallurgie  et  les  Indiens  du  nouveau  Mexico  se  servaient 
de  la  forge. 
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UTTHB8  DBS  1R0QU0X8 
FAm  M**  saniNiriK  a.  tanTS 

Lm  mytlics  et  les  récite  labaUttx  représantent  lâ  litléntnre  chez  un  peaple 
bftriiare.  C'est  en  se  mettant  au  courant  de  oeUe  littérature,  ce  qui  demand*. 

une  étude  préalable  et  approfondie  de  la  langruo,  que  l'on  parvient  h  connaître 
la  philosophie,  Diistoiro,  et  toutes  les  coutumes  prchistoriqucs  et  historiques. 

M"'<^  A.  Smith,  après  une  long-ue  résidence  chez  les  Iroquois,  a  publié  un 
mémoire  des  plus  intéressants  sur  la  langue,  les  mythes,  les  mœuis  et  les 
coutumes  de  ce  peuple. 

Sun  LBS  TEATRB8  DE  LA  VALLBB  I>U  II1SSI881P1 

Lora  de  la  déoouTerle  et  de  l'cxploralion  dea  nombreux  tertres  du  grand 
baaaiB  do  Miaaiiiaipi,  un  champ  noaveau  a*ouvndt  aax  théoriatea  enthoiuiaates. 
Ignorant  le  ikit  qae  lea  Indirâa  hiatoriqnea  avaient  oonstmit  et  coaatrQiaaient 

actuellement  eoeore  de  ces  tertres,  ils  conclurent  que  ces  travaux  étaient  lea 
Testiges  d'une  population  dense  et  éteinte  dont  la  civilisation  était  plua  «nuBcée 

que  celle  dos  Indiens  actuels. 

M.  Ilenshaw  chargé  jiar  le  bui-eau  d'ethnologie  d*étudiei'  celte  question,  a 
publié  un  mémoire  dans  lequel  il  résume  ses  recherches  et  tire  des  couclusioos 
d*nDe  très  grande  impwtance,  cl  qui  semblent  indiscutables. 

En  réaumé^  il  eondat  : 

i«  Que  lea  tertrea  do  la  Tollée  du  Miasisiipl  représentent  tontea  dea  ani- 
maux indigtoea  et  que.  par  conséquent,  les  théories  sur  Torigiae  dea  cocs- 
tructeara  de  tertres  Mcmnd-Builders,  suggérées  par  dea  repréaentatiottsi 

d'animaux  supposés  étrangrfTs,  sont  sans  fomlemonts. 

2"  Que  la  plupart  tlo  ces  représentations  d'animaux  au  lieu  d'être,  comme 
on  l'avait  assuré,  d'une  ressemblance  exacte  avec  la  nature,  n'offrent  en  réalité 
qu'une  ressemblance  générale  avec  les  oiseaux  et  les  animaux  de  la  r^ion 
qu'ellea  («ftsana  doute  Tintoition  do  représenter. 

3"  n  n*y  a  pas  de  raiaon  de  croire  que  les  masques,  les  figures  humaines 
sont  graTéea  d'une  ÛÉçon  plna  correcte  que  les  animaux. 

40  Que  le  talent  artistique  des  constructeurs  de  tertres  a  beaucoup  été 
esagéié. 

l'art  dans  LBS  COQLMLLES   l)i:S  ANCIENS  AMERICAINS 

!■  A  U  WILLIAM  II .  HOLMES 

Ce  mémoire  'le  M.  Holmes  est  à  la  fc-is  une  œuvre  ai  l.'stique  et  scientifique. 
C'est  un  modèle  de  la  marche  a  suivre  dans  les  recherches  ai  ehéologiques, 
spécialement  eu  ce  qui  concci  ue  les  mobiliers  funéraires.  Nous  eu  doune- 
rona  ultérieurement  une  analyse  détaillée. 
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CATALOOUB  ILLU8TRH   DBS  COLLECTIONS 
BAPPORTBSS  DE  CHEZ  LES  INDIENS  DB  KEW-UBXICO 

ET  d'arizonabn  1870-1880 

Les  •pécimens  coosUlent  en  armes  de  guerre  et  de  chasse,  objets  euiployc'i 
{MMir  les  usages  domestiioes,  Têtetnenls,  oroements,  vannerie,  harnais  do 
dievauz,  images ,  outils  de  pierre,  instruments  de  musique,  elijets  empldyt  s 
dans  les  cérémonies  religieuses,  dans  les  jeux,  etc.;  ete«  La  partie  la  plus 

précieuse  de  la  collection  est  la  poterie.  Co  catalogue  n*esk  pas  une  simple 
énumci-ation,  il  est  accompagné  d'ui.c  discussion  et  d'une  comparaison  judi- 
cieuses qui  lui  tlonnent  beaucoup  de  valeur. 

On  y  a  joint  des  cartes,  près  do  350  gravui'os  dans  le  texte,  de  superbes 
chroiuoiithograpfaies.  B.  B. 

KUFFER^SELDRINQB  von  GTPBRN,  pw  JuLius  Nacb.  Estnit  de 
TAnM^iM?,  n»  1,  Zurich,  im. 

On  trouve  en  Chypre  un  assez  grand  nombre  do  ^loignards  en  cuivre,  sur 
lesquels  M.  A.  W.  FVanka  a  fîsit  une  publication  dans  le  compte  rendu  du 
Congrès  de  Stockholm,  1874.  M.  le  D'  Ingwald  Undset  de  son  coté  on  jinrlo 
dans  ses  Études  sur  l'âge  du  bronse  en  Hongrie,  I,  où  il  les  déchire  d'un 
intérêt  particulier  à  cause  de  leur  composition  chimique.  En  elTct,  d'apivs 
l'analyse  faite,  les  poignards  de  Chypre  sont  faits  presque  exclusivement  do 
cuivre. 

De  même  (^uc  les  epces  giecuucs,  la  plupart  des  poignards  de  Chypre  ont 
une  eôle  plus  on  moûis  proaoïM^  au  millen.  La  lame  était  généralement  fixée 
par  un  ou  deux  dons  de  cuivre  à  un  manche  de  bois  ou  de  corne.  Quant  à  la 
formemême  delalame,elle  vaiie  beaucoup  ;  il  y  en  a  entre  autres  quisont  d'une 
ressemblance  indiscutable  avec  les  épées  de  broaze  grecques  et  hongrobes.  Il 
j  en  a  dans  le  uon)l)ro  aussi  une  quantité  qui  portent  le  type  de  certaines 
épées  et  poignards  de  lironzc  trouvés  j)ar  M.  Schlicinaim  à  Myccnes  et  il  est 
pn)l)able.  que,  malgré  l'absence  jusqu'à  ce  jour  d'épées  de  cuivre  ou  de  bronze 
d'origine  chyprieune,  l'avenir  nous  en  réserve  encoie.  Tout  dei-uièrement 
M,  ObneCalsch-Riclile:-  a  découvert  deux  épées  de  fer,  qui  ressemblent  énor- 
mément à  celles  trouvées  à  Mycènes  de  sorte  qa0  noiMi  avons  déjà  acquis  la 
certitode  de  pouvoir  considérer  Chypre  comme  Tintermédiaire  entre  la  Grèce 
et  TAsi».  Chose  curieuse,  on  a  trouvé  des  poignards  de  cuivre  semblaUsa  à 
ceux  de  Chypre  en  Hongrie  ;  de  même  qu*on  y  a  découvert  des  coins  et  des 
ciseaux  en  cuivre. 

Les  ciseaux,  aussi  bien  quo  les  ]K>ignai-ds,  n'ontpas  été  fondus,  mai»  forgé?. 
Il  est  aussi  à  remarquer  que  toutes  les  armes  de  cuivre  portent  une  patiuo 
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toota  dUMrente  de  la  «rugo  nobiUs,  et  que  leur  osydttioD  eil  toujours  plue 
oa  moine  groiaiêro  et  irrégulière  i  la  cottlear  eet  le  i^iib  smiTent  on  vert  clair 
M  janattre. 

OM  ET  NORSK  NATIONAL  MUSEUM.  (Projet  de  Musée  national,  poorla 
Norvè^'e)  par  h>  ])'  lNa%'ALO  Uhdskt.  Christ i«iiU,  A.  Camnemfljcr,  18B5, 

in-S»,  àl  p.  et  1  plan. 

Ije  jeune  et  savant  archœloguo  a  voulu  faire  part  à  ses  compatiiotei  de 
l'expérienco  qu'il  a  ncquise  dans  ses  éludes  à  l'étranger.  La  question,  qui  est 
ré«)luc  en  Suède  d'une  manière  jilus  .satisfaisante  pour  l'art  que  pour  la 
science,  est  encore  a  l'ordre  du  jour  eu  Danemark  et  en  Norvège.  Mais  le 
Stortliing  norvégien  refuse  avec  raison  do  la  prendre  em  cousidcration  tant 
qu'il  n'y  aura  pas  de  [u  ojct  d'ensemble  pour  lee  musées  de  tout  genres 
M.  Undeet»  laissant  de  cOté  les  collections  d'histoire  naturelle  et  d*anatomie, 
qui  ne  sont'pas  de  sa  compétence,  propose  d'acberer  le  musée  de  sculpture  qui 
comprendrait  aussi  les  autres  collections  artistiques,  et  de  cons^truire  un  nour 
veau  musée  qui  lui  ferait  pendant  et  contiendrait  les  antiquités,  les  collections 
ethnographiques  et  les  antres  d(M*',nnents  pour  l'iiistoirc  de  la  civilisation.  C'est 
à  ce  titre  que  le  projet  méritait  d'<  lie  siiriialé  ici.  de  même  que  le  projet  de 
M.  Worsaae  sur  VOryanisation  des  musées  historico-archcoloyiques dans 
le  Nord  et  aUteurSt  Ta  été  dans  le  numéro  précédent  (p.  433-430). 

B.  BiAtmns. 


VARIÉTÉS 

SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  LYON 

SiANCK  DC  10  JAMTISR  1885 
Présidence  de  M.  LORTET,  préBld«Ht 

Discours  des  présidents.  M.  Lacassagm:,  président  sortant,  constate  11 
prospérité  croissante  de  la  so  iéié  et  r<sutiie  les  travaux  de  cette  compagnie 
durant  rainiée  iSS'i.  M.  liORTirr,  en  itreiiant  possession  du  fauteuil,  insiste  sur 
la  direction  (jui  doit  être  ilonnée  aux  études  biologiques  et  s'élève  contre  les 
tendances  de  certains  naturalistes  qui  no  craignent  pas,  pour  établir  des  arbres 
généalogiques,  de  créer  dans  leur  imagination  et  de  décrire  des  êtres  totale- 
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ment  inconnus.  I/obserration  et  une  expérimentation  minutieuae  pourront 
seules  permettre  do  préciser  dans  quelle  mof^ino  les  foi  mes  rivantes  sont  sua- 
ceptibles  de  se  transfni-mor  et  quel  lien  les  nuit  cuti-c  ollo. 

Cnrrrspnnrfntirc.  M.  .1.  (ÎAUTIRR  oi'v'.t  <lo  .MchsuuI  qu'il  a  etitro]>i'is  une 
s/'iio  *!o  uionsiii'ations  anthi'opo  iiélriquf>!  sur  (\ob  Ch.'ililooiis  et  di's  Kurdes.  Il 
cûin|ile  jioursuivf.;  se-;  rcclior.-licf! à  Bair  lail,  où  i!  y  pas^om  riiivcr.  M.  Nasser, 
de  Beyrouth,  envoie  ses  prciuicros  nieusuratioas  c  phaloinôtriques  sur  les 
Dntses  da  Liban  et  annonce  Tenvoi  procbain  d*un  travail  sur  cette  populatkHi. 
M.  GoLLOMB  adresse  des  renseignements  ethnographiques  sur  les  peuples  du 
Haut-Niger. 

Comimmications.  M.  Fontaknbs  parle  des  difTcrcntcs  acceptions  du  mot 
pleistncènc.  Go  terme  géoloj^que,  introduit  par  Lyell  en  1839,  désigna  d*abord, 
dans  l'esprit  même  do  son  auteur,  li^  iilincc'ne  nouveau  —  oj-ae:  do  Norwich, 
coucli'^  à  Mastniinn  c rrrriirnsi't  do  la  partie  supériouro  du  val  d'Ai  iio,  gi-a- 
viers  fcirugineux  des  platoaux  du  1  t.r.ipliiiu',  dos  ouviroiis  do  Lyon,  tle  la 
Dresse,  etc.  —  ivlward  Forbcs  l'ouiploya  plus  lard  comme  synonyme  de 
post-plioccnc,  dans  Tacception  que  Lyell  donnait  primitivement  è  cette  exprea* 
sion.  Puis  Lyell,  Ijipparent,  Mayer,  Tardy  et  Renevicr  firent  de  plelstoeèiie 
ou  plistocène  une  sorte  d'équivalent  plus  ou  moins  étendu  du  mot  quaternaire. 
M.  Fontnnnost  cRtime  que  Texpression  plistoeèoe,  ne  pouvant  (ître  emplf^ée 
il  uis  ?n  piimitive  acception,  <  f  !■  "  an!  anion^r  dans  le  sens  que  lui  accor- 
dent les  L'cnlop-uos  aotuol-i  l'abandon  tlu  mot  quaternaire,  si  généralement 
usité,  doit  être  rayée  do  la  noMionclatui'C  OÙ  son  maintien  pourrait  devenir  la 
8t)urce  «le  reprollal>lt.'s  coniusions. 

Parmi  les  curieuses  notes  que  le  li^  Collomu  a  prises  sur  les  populations 
du  Haut-Niger,  il  convient  de  citer  cdles  iielativea  au  tatouage  :  «  La  raee 
bambara  pratique  sur  chacun  de  ses  sujets  un  tatouage  toujours  le  même  et 
caractéristique;  ce  sont,  de  chaque  côté  du  visage,  descendant  du  front  sur 
les  joues  et  aboutisnant  à  la  face  antéro-inférieure  du  maxillaire  inférieur, 
trois  grandes  raies  parallèles  entre  ollo>  etdiatantes  de  i  à  4  centimètres.  Puis 
surlo  front,  au  niiliou  ot  ilo-^^ooiidriut  fvXvo.  los  sourcils,  trois  autres  raies  plus 
petites,  pai  ailèlos  ('iralenicnl  ot  dislautt's  .h'  1  a  iN  uiimètros  1  / 2.  Ces  tatouages 
sont  laits  dos  l'âge  le  plus  tondre,  ordinairemont  du  (jiiin/.iéini.'  mois  à  deux  ans; 
les  parents  eux-mêmes  les  exécutent,  avec  la  pointe  d'un  couteau  rougi  au 
feu.  »  Le  rôle  sodal  des  forgerons  et  de  leurs  femmes  est  aussi  des  plus  ramar- 
quaUes.  Sacrificateurs  publics,  ils  sont  chairs  de  pratiquer  la  drconeiiîoit, 
en  grand  honneur  ches  les  Bambaras  des  deux  soxea.  L*excidon  du  ditcnia 
chex  les  femmes  est  ime  obligation  générale.  femme  du  forgeron  se  sert 
pour  cette  opération  d'un  petit  couteau  triangulaire  long  de  8  centimètres  et 
larfje  à  la  hase  dcTi  continiétros.  On  applique  sur  la  plaie  une  poudie  com- 
posi-e  de  c'.iaux  et  de  iiob-nol).  —  2\'i'h-nrh  ost  lo  nom  d'un  acacia,  dont  l'é- 
corce  etlo  fruit  sont  très  riche  en  taniim.  Ce  pansement  au  tannin  et  à  la  chaux 
est  la  base  de  la  thérapeutique  des  noirs  en  matière  de  plaies  ou  d'ulcères. 
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Ghes  les  Bambaras  oomme  chas  tant  U'autrcs  populations,  le  mariage  eat 
précédé  d*an  rimulacre  de  rapt  et  suivi  de  rexpontio&  devant  la  demeure 
conjugale  d*une  pièce  d'étoffe  blanche  tachée  de  ^ng-,  pi*euve  00  symbole  de 

la  virginili'-  de  la  nouveUe  épousc.  Chemin  faisant  le  I)""  Coi  lomb  a  pu  relever 
des  iudii-ations  précieus.rs  sur  les  mu-urs  et  coutumes  dos  habitants  du  haut- 
fleuve  et  constater  les  mudificalioiis  profondes  que  leur  fait  subir  l'invasion 
de  rislamismo.  Il  a  pu  coustater  auâsi  que  la  traite,  cette  plaie  du  continent 
africain,  n'a  pas  entièrement  dispara  de  notre  colonie  sén^alienne  ;  à  preuve 
la  rencontre  qu'il  fit  à  Massala  de  quelque  trois  cents  femmes  destinées  à  être 
vendues,  et  chargées  comme  de4  bétes  de  somme.  Suivent  d'intéressants  détails 
sur  la  langue  bambatv.  11  ûiudrait  tout  citer. 

M.  Chantre  donne  comnumication  du  mcnioirede  M.  Lotiîn*  sur  rindns- 
trie  actuelle  du  silex  dans  le  département  de  Loir-et-Cher. 

IHscu6sion  :  M.  Arloimo. 

aiAMCB  DU  7  FBTRIBa  1SS5 

Communications,  P.  Gastelfranco,  l'Anthi-opologic  gén&ale  à  l'expo- 
sition  de  Tuin  en  1881. 

M.  DsonaiBi  revient  sur  la  communication  qu*il  avait  fiûte  i  la  Société, 
le  6  novembre  dernier,  au  sujet  de  l'influence  du  travail  céréhral  sur  le  déve- 
loppement encéphalique  de  riionimc  11  apporte  sur  les  professions  respectives 
de  chacun  des  individus  étudiés,  de  nouveaux  renseij^'nements  qui  semhlcnt 
confinner  sa  théorie  d'après  laquelle  ce  dcveloppemeut  serait  du  surtout  à 
rentrainement  individuel. 

M.  Faure,  qui  l'attribuait  au  contraire  à  l'hérédité,  se  range  à  Tavis  de 
M,  Ddûerre. 

M.  Lneai  parle  d'observations  qu*U  a  feitcs  sur  des  chiens.  II  a  constaté 
le  volume  cooridérable  du  crâne  antérieur  ckex  ceux  qui  vivent  le  plus  avec 

l'homme. 

M.  LoRTET,  à  propos  do  l'adage  évolutionniiste  «  la  fonction  fait  l'organe  ». 
cité  à  plusieurs  reprises  par  M.  Deliierre,  fait  remarquer  que  «  chez  la  larvo 
ou  chenille,  le  ^^^Ilglion  sus-n\sopliairien  est  petit  et  non  strie.  Pendant  l'état 
de  chrysalide,  quoique  l'iuscctc  ne  travaille  pas,  le  ganglion  sus-ccsophagicn 
gr(^it  et  se  strie.  U  devient  un  organe  capable  du  travail  élevé  que  l*insecte 
parûdt  va  lui  demander.  Ici,  ce  n*est  donc  point  la  fonction  qui  fiiit  Torgane; 
c'est  tout  le  contraire  qui  a  lieu  s. 

M.  CHAavn  présente  quelques  observalious  sur  un  mors  de  bride  bysaatiB 
comparé  aux  mors  du  Caucase  de  l'époque  hallstattienno 

1  Matériaux,  »  série,  t.  II,  1885,  p.  01. 

«  /./.,  i>.  ir.6. 

s  J,l  ,  p.  418. 
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M.  Lesbre  parle  <lo  cci  taiiis  chevaux  possédant  des  rudiments  de  coi'nes. 
Discitssion  :  MM.  Lacassagoc,  Lesbre,  Charvet,  Matbis,  Faure,  Debierre, 
Lortet. 

M.  FAuas,  au  sujet  de  la  distincUon  à  établir  entre  les  actes  qui,  chez  les 
aiâmanx,  déiîTent  ân  pur  instiBck  et  ceux  qui  impliquent  une  certaine  intelH- 
genoe  cite  qudques  âdts  noamaz  se  rapinnlaiit  aox  in? ertebrdi. 

Discussion  :  M.  DlBIlBRI,  Laca8«aokb  etPAORK. 


SÉANCB  DU  7  MARS  188S 
Présideaoe  de  M.  I.ORTBT,  pr4fll4e«t 

Communication  du  f  un-ait.  —  M.  le  secrétaire  général  annonee  la  mort 
do  M.  Frcd'h'ic  Moreau  et  du  comte  Alexis  Ouvaroflf. 

I/ordre  du  jour  appelle  la  suite  do  la  discussion  ouverte  par  M.  Faure  sur 
i'iuteiligence  des  animaux.  MM.  Lortet,  Gatet,  Faurk,  Lacassagne,  Matius 
et  PÉLAGAUD  y  prennent  part  et  la  suite  en  est  renvoyé  à  la  procbaine  séance. 

Communication,  —  M.  Gornkvin,  an  ncm  de  M.  Fontaoues  et  au  aien  pré- 
aenle  à  la  Société  une  Uppoaandale  tronvée  dans  la  Seine  au  barrage  de 
Jaulnes,  près  de  Bray- sur-Seine  (Seine-et-Marne).  Il  fait  à  cette  occasion 
rhistoriqne  de  la  ferrure  des  animaux  domestiques  ches  les  anciens.  Trois 
laits  principaux  ressoi  tcnt  do  cet  exposé. 

l'^  L*hippoeandale  serait  la  salca,  sorte  de  cbaussure  destinée  aux  aninoaux 
blessés. 

2"  La  ferrure  à  clous  serait  d'origine  celtique  et  remonterait  au  v^,  peut- 
être  même  au  ii*  aiède  de  notre  ère. 

3<*  Le  boutoir  serrant  à  rogner  Tongle  des  cherauz  nous  viendrait  des 
Romains;  un  exemplaire  de  cet  ontil  aurait  même  été  découvert  dans  les 
ruines  de  Pompei. 

Discussion,  —  M.  Arloing  n'accepte  pas  les  conclusions  de  M.  Cornevin. 
Pourquoi  Thipposandalc  n'aurait-elle  pas  été,  dit-il.  un  mode  primitif  de  fer- 
rure ausii  bien  qu'un  appareil  do  jiansement?  (juant  au  prétendu  boutoir  de 
Pompei.  rien  ne  prouve  l'authcntii  lté  do  «^os  usn^'-c.-!. 

M.  CoBNEvi.N  ropotid  que  le  boutoir  dont  il  a  pai  lc  portait,  gravée  sur  ton 
manche,  une  scène  hippique  qui  atteste  son  emploi  en  maréchalerie.  Il  i^oule 
que  des  expériences  faites  en  Angleterre  démontrent  que  l'hipposandaledont 
les  ligatures  entravent  et  entameraient  rapidement  les  pieds  des  cbevaux,  n*a 
pu  être  usitée  comme  ferrure  normale. 

M.  Chantre  fait  remarquer  que  le  nombre  considérable  d'hipposandales 
trouvées  à  Autun  et  ailleurs  ^c^'t  pourtsnt  une  forte  présomption  contre  leur 
usago  exclusivement  thérapeutique. 
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SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  BERLIN 

siANCB  DU  SI  MARS  1885 
Vrésléaac*  d«  M.  TIROBOW 

M.  ViucHow  souu.ei  u  l'asscjublco  uu  projet  de  tableaux  pour  les  obsei  va- 
tioDS  auUiropouiétriqueB. 

M.  VniGHOW  fait  une  commuoicatiou  sur  des  erànes  de  Nicobares  et  d*Au- 
damanea. 

M.  Hamoeluakn  envoie  de  Kiel  des  informations  plus  détaillées  sur  Tnssge 

des  sacrifices  chez  les  pi»[)ulations  i>réhi8toriquc8. 

M.  VON  SEIDLIT7.  envoie  deTiiUa  une  communication  sur  le  Uoislobis-Kwira. 
C'est  une  étude  <!•'  mœurs,  tiiw  dp,  la  vie  dos  Grusinien<,  Iwbitanls  du  haut 
Rion.  Bosslobis-Kwira  ei^^iiilie  !(>  dimanche  <hi  Ijœuf.  La  céréniouie  est  des- 
tinée à  préserver  les  animaux  domestiques  contre  les  bêtes  de  proie. 

M.  le  liculeuant  général  von  l<)RcREiiT  fait  uu  rapport  sur  ses  mesures  de 
têtes,  dans  le  Caucase,  de  1881  à  1883.  Chaque  tête  a  été  mesurée  en  seize 
dimensions  différentes,  six  cents  mesures  ont  été  prises*  Elles  se  sont  adressées 
à  des  Finnois,  des  Baschkirs,  des  Tatarea,  des  Polonais,  des  Juifs,  des  Russes. 
Le  résultat  des  mesures  ne  sera  donné  que  dans  le  courant  de  Tliiver. 

M.  Cari.  Gunthbr  fait  présent  à  la  société  d'un  certain  nombre  de  photo- 
graphies de  Zoulous. 

M.  .losEPU  Lehkowsri,  lie  Krakovi(\  onv>»ie  une  oo:iimnnioalion  intitulée  : 
Quelques  ornomcnt.s  ti'urnrs  ûaiciairo.s  ne  si>ut-ils  pas  des  inscriptions  l 

M.  Vmcuow  présente  uuc  boucle  de  brouze  proveuant  d'Osuabiiick.  Elle 
contient  80,14  0/0  de  cuivre  et  0,  61  d'étain. 

M.  ORMsniN  envoie  d*Athônes  la  pbotogrrapbio  d'un  homme  muni  d*un 
appendice  en  forme  de  queue.  D'après  M.  Virdiow,  cet  appendice  constitue 
une  persistance  do  l.i  n^iitution  du  fœtus,  plutôt  qn*un  retour  à  une  forme 
que  l'homme  aurait  perdue. 

M.  Vir.cuow  décrit  une  li.-i  -he  de  n<''[)hrile  et  des  lanics  do  piorro  provenant 
de  N  ent'zuela.  Ce.<  lames  de  pierre  servent  a  fonuerdes  insli  timoits  de  musi- 
que. On  frappe  dessus  avec  uu  njorceau  ilcbois.  I^es  Ciiinois  font  usage  d'un 
semblable  instrument,  (^es  lames  sont  en  néphrite. 

M.  6.  ScHWBtNPunTU  envcic,  à  la  date  du  28  février,  une  collection  de 
nucfous  de  silex  taillés  provenant  des  déserts  de  TArabie.  Ou  ne  sait  si  ces 
silex  ont  été  taillés  sur  les  lieux  même  où  ils  ont  été  trouvés. 

M.  Jaqor  lit  une  notice  do  Wilfi  ed  Powol  sur  la  déformation  artificielle  du 
crâne  «huis  la  Nuuvelle-HretaK'ie.  Celle  di'fornialiou  est  opérée  p;!i-  une  coijTui'C 
cousistiint  en  un  certain  nnml>i  >' d'annoaux  faits  dé  joue  tressé,  hordes  do  jietiles 
coquilles  et  placés  élroileuioul  au-dessus  de  rorcillc,  chaque  mmeuu  devenant 
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plus  étroit  à  mesure  qu'il  avance  vers  le  sommet  de  la  lêle.  Cette  coiîlure 
reste  sur  la  tête  de  renfaui  jusqu'à  ce  qu*il  ait  atteint  sa  seisième  année. 

M.  L.  ScBMBiOBR  envoie  nne  lettre  sur  un  crftne  de  Bydyar  de  la  période 
LaTène. 

M.  Voas  décrit  deux  épées  de  broo/e  de  Liiben,  district  de  Deutch-Crone, 
Prusse  occidentale.  Le  type  de  ces  t'pées  offre  celte  parlicularitc'.  qu'elles  sont 
relativement  ti  o.^  larges,  qu'elles  vont  on  s'aniincissant  vn  consé<iueuco,  tantôt 
eu  lib'ne  droite,  taulut  en  ligne  eourho.  et  ont  ainsi  plus  ou  moins  la  forme 
d'un  triangle  :  elles  sont  très  miuco^,  avec  des  ornemeul^  linéaires  remar- 
quables. La  partie  large  do  la  poignée  est  munie  de  rivets  ou  ti'ous  de  rivets. 
La  peinte  eat  arrondie. 


NOUVELLES  ET  GORaESPONDANGË 


TI8TAU1IT  lOLUN.  —  Un  géologue  italien,  Franceico  MoUon,  mort  le 
l«r  nara,  à  Viemee,  a  l^é  par  testament  fses  livres,  ses  manuscrits  et 

10,000  fr.  à  la  bibliothèque  Bertoliana  de  Vicence  ;  5.000  fr.  au  nuisée  muni- 
cipal de  la  même  ville  pour  les  collections  géologiques  et  paléontologiqucs  ; 
25,000  fr.  a  la  société  géologique  ilalionne  de  Rome,  l^iifin  il  a  charge 
M.  l'ellegrino  Strobel  île  la  alion  <lo  l'iiii  île  ses  ouvrages  inédits: 

I  nos  tri  Antenali  (Nos  aaoùlrc»^.  ^a  veuve  fora  les  frais  de  l'édition,  qui 
sera  mise  en  vente  par  la  direction  du  Bultettino  di  paUtnologia  ttaUana, 

CONGRÈS  INTERNATIONAL  DES  AMÉRICANISTES.  —  Ce  congrès,  qui  devait 
se  tenir  àTiuriu  en  septembre  dei'uier  est  renvoyé  au  mois  de  septembre  1886. 

HISSIONS  SCIENTIFIQUES.  —  M.  le  IH'Neiss,  médecin  de  la  marine,  qui  a 
ûilt  plnrienrs  séjours  en  Gochindiine,  est  chargé  d*une  mission  an  Tonkin, 
en  vue  de  recueillir  des  collections  seientiflqaes  destinées  à  l'Etat. 

GALERIE  D'ANTHROPOLOGIE  DU  MUSEUM  DE  LYON.  —  Cette  galerie,  déjà 
fort  riche  en  objets  ethnographique^,  vient  de  recevoir  de  ses  correspondants 
an  Gabon  nne  superbe  collection  d'armci  et  d'ustensiles  divers  des  PaboinSè 
ÔD  remarque  surtout  des  haches  en  fer  rappelant  nos  haches  plates  en  bronse 
del*Enrope,  puis  de  fort  curieux  instruments  de  musique. 

La  collection  crâniologiquc  de  cet  établissement  s'est  également  enridiie 
d'une  noairelle  série  de  d'Anes  syriens  :  Maronites,  Druces  et  Metualis. 


NÉCROLOGIE 


L£  OrL.  LUNIER 

Le  docienr  L.  Lunibe,  iospecteur  général  honoraire  dn  terrice  des  aliénée, 
est  mort  le  5  septembre  dsrnier  à  Saint-Salpice-de-Favières  (Sdne-et-Oîss). 

n  était  né  à  Sorigny  (Indre-et-Loire)  le  19  mars  1823.  Reçu  docteur  en  méde- 
cine en  1840,  il  s'était  de  bonne  heure  intéresâc  aux  sciem^  anthropologiques. 
Membre  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris  depuis  1885.  il  comptait  parmi 
ses  membres  les  plus  actifs. 

CH.  ROBIN 

Le  savant  que  la  Franco  Tient  de  perdre  n*a  touché  qn*indireet«iient  an 
domaine  anthropologique.  Mais  les  noms  tels  que  le  sien  appartiennent  à  la 
science  tout  entière  et  nulle  de  ses  branches  ne  peut  les  revendiquer  ezduri- 

vement. 

La  vie  de  Robin  est  connue.  Ses  débuts  laborieux,  ses  recherches  histolo- 
giques,  la  collaboration  qu'il  donna  à  l'a-uvre  de  Littré  auquel  son  nom  esta 
jamais  uni,  sa  hitte  contie  rintolérance  avpujrle  de  certains  sectnii-cs,  tout 
cela  a  été  dit,  et  mieux  que  nous  ne  iiauriouii  le  fan  c.  G'e^t  [lourquoi  le^  Maté- 
riau» se  borneront  à  Joindre  leurs  hommages  et  leurs  regrets  à  ceux  qui, 
de  toutes  parts,  ont  accueilli  la  disparition  de  cette  grande  personnalité  sden* 
tifique. 


QUESTIONS  ET  RÉPONSES 

Nous  avions  demandé  ce  qu'on  savait  du  juif  Samuel  Saraa,  brfllé  vif  en  1450 
pour  avoir  soutenu  Tancienneté  de  Thomme. 

Voici  le  passage  sur  lequel  s'appuyait  le  Topinard  citant  ce  fiût  dans  un 
de  ses  cours. 

«  Itaque  duxerunt  eum  ad  tiibunaleiu  et  ciMid  -mnarunt  ad  snppîicium  ignis, 
propterea  quod  asseruissct  anliquitatcm  seculi  coram  judicio  eoruni.  »  Shikard 
in  Tarich,  p.  175;  ap.  Pi  ie-Adnmit  i  Ufi<,  on  tlic  Fable  of'  prioicval  nien 
creaicd  before  Adam  cxploded,  de  J.  Conrad  Danhauer,  y».  Argenlor.,  IGoO- 

Nous  inustons  pour  obtenir  de  plus  amples  renseignements  de  la  part  de 
nos  confrères  qui,  plus  heureux  que  nous,  découvriraient  ces  ouvrages  dans 
quelque  bibliothèque. 

L*  propriétaire-fféranlt 

B.  CABTAILHACi 
I.T»M.       IMPftIMKRtit  PITRAT  M.NB,  4,  SVK  «KaTlU 
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MÉMOIRES  ORIGINAUX 


LES  DOLMENS  DU  CAUCASE' 

Pau  Eiimmt  CHANTRE 

L'existence  au  Caucase  de  nombreux  dolmens  avait  été  signalée 
depuis  fort  longtemps,  mais  ce  b*est  que  depuis  quelques  années  que 
l'on  a  commencé  à  les  étudier. 

Us  furent  indiqués  tout  d*abord  par  Taîtbout  de  Marigny  dans  son 
Voyage  au  pays  des  Tcherkesses  en  1818,  comme  fréquents  dans 
la  vallée  de  la  Pcbada,  en  Abkhazie,  où  il  a  fouillé  Tun  d'eux. 

Bell  les  observa  également  vers  1830  et  dessina  un  de  ces. monu- 
ments ^  :  mais  il  n*en  donna  aucune  description. 

Trois  ans  apn^s,  Dubois  de  Montpérenx  visitait  les  dolmens  de  la 
haute  vall(^0  de  l'Atakhoum,  qu'il  décrivit,  dans  son  Voyage  autour 
du  Caucase^  .<ous  le  nom  de  Pierres  levee>  ». 

IMus  tard,  en  18G5  <  t  en  ISTO.  durant  ses  voyac^es  i:éolop:iques, 
M.  Bayerii  '*  rencontra  des  dolmens  près  de  la  stanitza  de  Beregovoï. 
étudia  de  nouveau  e<  ux  de  la  Pcliada.  et  en  signala  un  autre  groupe 
dans  le  pays  des  Chapsoughs,  sur  le  Kouhan. 

A  cette  époque  il  en  avait  noté  36,  mais  depuis  on  en  a  trouvé  un 
bien  plus  grand  nombre. 

Tout  récemment,  enfin,  M.Felitziue,d'Ivkaterinodar,a  fait  connaître 
une  série  importante  de  dolmens,  située  prés  de  la  stanitza  Bagovsk, 

1  Extrait  d«8  ReehfTchn  anthropologiques  dan»  /e  Cet lu a««,  io-4*.  Sous  preaM. 

i  Édition  Klaproth,  p.  3',3. 

3  Journal  d'une  résidence  en  Circtusie  de  1S37  à  183V,  p.  146.  i'aris,  IMl. 
*T.I.p.  43. 

3  Annuairê  MaHêtigu*  du  Caucaêt,  i9tS. 

DkGMMamm  18«5«  —  S*  si»»,  T.  ii  :g 
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dans  le  district  du  Kouban  et  l'arrondissement  de  Maïkop  *.  Sa  carte 
encore  inédite  des  stations  archéologiques  de  la  province  du  Kouban 
comprend  en  outre  un  certain  nombre  de  localités  à  dolmens  apparte- 
nant également  au  bassin  du  fleuve  circassien.  C'est  donc  seulement 
dans  l'ouest  do  la  chaîne  que  l'on  a  signalé  jusqu'à  ce  jour  des  monu- 
ments mégalithiques  proprement  dits. 

Us  constituent  deux  groupes  principaux  :  celui  de  la  mer  Noire 
et  celui  du  Kouban. 


Fio.  152. 
Dolmen  de  la  vallée  <le  U  Pd>ada. 


Dans  le  groupe  de  la  nier  Noire  se  trouve  le  dolmen  de  Pchad 
signalé  par  Taïtbout  de  Marigny  ;  il  était  composé  de  quatre  grandes 
dalles  rectangulaires  recouvertes  par  une  autre  plus  grande.  L'une 
des  dalles  latérales  était  percée  d'un  trou  de  la  grosseur  de  la  téle  d'un 
homme,  à  un  pied  du  sol  environ. 

Les  fouilles  qu'y  fit  opérer  cet  explorateur  donnèrent  peu  de  résul  - 
tats.  On  découvrit,  à  deux  pieds  de  profondeur,  une  longue  et  forte  épée 
placée  en  dVoix  avec  le  fer  d'une  pique  ;  plus  profondément  en  terre, 

1  Compte  rendu  des  travaux  dt  VExpotition  et  du  Congrit  d'anthropologit  d«  Moteout 
1879,  t.  III,  p.  26. 
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on  rencontra  un  vase  renversd  contenant  des  cendres,  des  boutons  do 
cuivre  et  quelques  autres  objets  en  partie  décomposés  et  indétermi- 
nables. 


F 10.  i:»3. 

Dolmens  de  U  vallée  de  la  l'cliada. 


Les  dolmens  que  M.  Bayern  a  étudies  sont  situés  entre  Gelendjik. 
et  Pchad,  sur  les  hauteurs  boisées  qui  dominent  la  rivière  Tzoutzouk  ; 
puis  entre  Pchad  et  Djouba  (fig.  152  et  153).  Sur  ce  point,  il  en 
indique  quatre,  j  compris  celui  que  Taïlbout  et  Bell  ont  signalé. 


Kio.  1^4. 

Dolmen  de  la  gorge  de  la  Djouba. 

Un  dolmen  situé  dans  la  gorge  de  la  Djouba  (lig.  154)  a  parti- 
culièrement attiré  l'attention  de  M.  Bayern  par  ses  dimensions  coosi- 
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dérables  ;  il  couvrj  une  superâcie  de  dix  mètres  carrés.  Ce  moDument 
paraissait  être  double  et  recouvert  d'une  immense  pierre  dépassant  de 
beaucoup  les  dalles  formant  les  parois  latérales  du  tombeau.  11  ser- 
vait jadis  de  poste  d'observation  aux  Tcherkesses  Ghapsoughs. 

D'après  la  plupart  des  observateurs  ces  dolmens,  bien  que  n*ayant 
fourni  aucun  objet  archéologique  pouvant  donner  des  notions  sérieuses 
sur  l'époque  de  leur  construction,  doivent  remonter  à  l'ftge  de  la 
pierre.  On  se  base  pour  les  dater  sur  leur  ressemblance  avec  ceux  du 
nord  et  de  Touest  de  l'Europe  ainsi  qu'avec  ceux  de  l'Inde  ;  mais  la 
date  de  ces  derniers  es.t  peut-être  encore  disMitable. 

On  doit  remar(iuer  que  cos  (lulinen:^  se  rencontrent  essentielleincnt 
dans  les  gorges  nord-ouest  du  Caucase,  où  ^e  trouvent  lU  s  matériaux 
propres,  par  leur  nature,  à  de  semblables  constructions.  Ces  maté 
riaux  appartiennent  en  partie  aux  formations  inférieures  du  crétacé 
et  au  flich. 

Le  groupe  du  KoubaUi  beaucoup  plus  considérable  que  le  précédent, 
a  été  aussi  beaucoup  plus  étudié.  On  peut  en  diviser  les  mégalithes 
en  quatre  séries  principales. 

La  première  se  compose  des  dolmens  signalés  par  Dubois  de  Mont- 
péreux  sur  les  fiords  de  l'AtalLhoum,  non  loin  du  fort  de  Saint-Nicolas, 
auxquels  il  convient  d'ajouter  le  petit  groupe  de  Vladimirska,  un  peu 
plus  à  l'ouest. 

La  seconde  s'étend  entre  les  rivières  Abin  et  Khable  aux  environs 

de  Ghapsougskaya  et  d*Erivanskaya. 

La  troisième  a  pour  centres  Dakhovsk,  au  eontluent  de  la  rivière 
Dako  et  de  la  Beiava,  ;il'lluent  du  Kuuhan.  et  Tzarskaya,  sur  le  Fars. 
Les  dolmens  de  cette  série  s'ôtendrnt  autour  de  ces  deux  localités  et 
le  long  de  la  Belava  jusqu'en  aval  d'Abadzêkhzkaj'a,  au  nord  et 
jusqu'à  Khamitchki,  au  sud. 

KnUn,  la  quatrième  série  ost  disséminée  autour  de  la  stanitra 
Bagovsk,  au  confluent  du  Khodz,  tributaire  de  la  Laba,  et  de  la  rivière 
Oourmaï.  Ces  dolmens  ayant  été  l'objet  d'une  étude  très  détaillée  de 
la  part  de  M.  Felitzine»  et  pouvant  servir  de  type  pour  le  groupe  du 
Kouban,  flous  nous  étendrons  un  peu  plus  sur  leur  description  que 
sur  celles  des  séries  précédentes,  d'ailleurs  semblables  i  peu  de  chose 
près  quant  i  la  forme  des  monuments  et  aux  légendes  qui  s'y  rattachent. 
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Ces  monnments  s:ont  ^énoraloment  placët  par  groupes,  mais  beau- 
coup sont  isolés.  On  les  voit  le  plus  souvent  sur  des  pentes  déboisé 
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et  prés  des  précipices,  qnelqaefoia  aussi  dans  les  clairières  des  forêts. 

On  connaît  dans  la  r^ion  de  Bagovsk  vingt-néaf  dolmens,  mais  ce 
nombre  doit  être  plus  considérable,  car  beaucoup  se  trouvent  sur  des 
points  actuellement  inaccessibles  et  la  plupart  n*ont  été  découverts 
que  par  hasard,  le  pays  n*ajant  ni  routes  ni  sentiers. 


'   Fio.  156. 
Dolnwnt  de  la  Bd«y«,  prit  Dakhovak. 


Ces  dolmens  peuvent  être  divisés  en  trois  groupes:  le  premier, 
composé  de  douze,  est  situé  sur  le  versant  delà  montagne  de  Lubikov  ; 
le  second  groupe,  composé  de  onze,  occupe  le  plateau  de  Zatzepine  et 
le  troisième,  formé  de  trois  seulement,  surmonte  le  plateau  de  TAoul. 
Quant  aux  dolmens  isolés,  on  les  rencontre  sur  le  plateau  de  Gonr- 
malsk,  sur  la  montagne  près  de  la  prairie  de  Mitcbine  et  enfin  dans 
la  forêt,  è  droite  du  chemin  du  cimetière. 

La  plupart  de  ers  construction  -  sont  clcvces  sur  des  tertres  et  plus 
ou  moins  recouvertes  de  terre  j  beaucoup  sont  à  deux  pieds  de  la 
surface  du  terrain. 

Le  sol  des  dolmens  est  généralement  dallé,  et  lorsque  le  dallage  est 
fait  de  plusieurs  pierres,  celles-ci  sont  jointes  avec  solo,  à  la  façon 
d'une  carrelage  ou  d'un  pavage. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  monuments  affectent  la  forme  qua- 
drangulaire  et  constituent  une  véritable  caisse  recouverte  d'une  ou  de 
plusieurs  pierres  dépassant  ordinairement  les  montants  ou  parois 
verticales,  de  manière  à  rappeler  une  toiture. 
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M.  Felitziiie  fait  remarquer  que  les  côtés  internes  ihi  chacune  des 
pierres  constituant  ces  tombeaux  sont  parfois  retouchés  avec  soin. 
Quant  aux  matériaux  employés  pour  leur  construction,  ils  proviennent 
des  gorges  voisines  et  appartiennent  à  des  schistes  cristallins  ou  à 
des  dolomies. 


Fio.  157. 
Dolmen  de  Dakhovnk. 


L'ouverture  de  ces  dolmens  se  trouve  généralement  au  sud,  orien- 
tation qui  fait  songer  à  l'existence  d'un  culte  spécial  chez  les  popula- 
tions qui  les  ont  érigés.  Souvent  la  dalle  qui  fermait  la  caisse  était 
percée  un  peu  au  -dessous  de  son  centre  d'un  trou  rond  ou  ovale  comme 
ceux  de  rAbkhazie  et  de  l'Inde  ainsi  que  quelques  -uns  de  nos  dolmens 
français. 

Sur  les  vingt-neuf  dolmens  signalés  à  Bagovsk,  sept  seulement  sont 
encore  dans  leur  état  primitif  ;  les  autres  sont  en  partie  ruinés  ou 
manquent  de  l'une  ou  l'autre  de  leurs  dalles.  On  attribue  cette  destruc  - 
tion  aux  Cosaques  du  pays;  il  est  juste  pourtant  de  reconnaître  que 
le  temps  y  est  pour  beaucoui>.  A  Bagovsk,  comme  en  Bretagne  et 
dans  le  sud  de  la  France,  les  dolmens  sont  devenus  des  abris  pour  les 
bergers,  et  ceux-ci  se  gardent  bien  de  les  détériorer.  Au  reste,  les 
montagnards  de  tous  les  pays  gardent  un  certain  respect  pour  ces 
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antiques  constructions  autour  desquelles  sont  conservées,  bien  souvent, 
des  Icf^endes  parfois  intéressantes. 

Pour  les  Bagovski,  ces  raonunionls,  qu'ils  considèrent  comme  très 
anciens,  seraient  les  demeures  d'un  peuple  de  nains  qui  habitaient 
jadis  la  région  et  IVuvre  d'un  peuple  do  géants,  leurs  voisins  qui, 
par  pitié  de  leur  faiblesse,  leur  auraient  élevé  ces  solides  abris.  Le 
trou  percé  dans  l'une  des  dalles  était  l'entrée  de  l'habitation.  D'après 
la  même  légende,  ces  géants  étaient  doués  d'une  force  si  grande  qu'ils 
avaient  pu  transporter  sur  l'épaule  chacune  des  pierres  constituant 
ces  édiric<'S. 


Vie,  ir»S. 

l'olmon  do  Dnkhov^k. 


Dubois  rapporte  la  même  légende,  ainsi  que  Pallas,  à  propos  des 
dolmens  de  Crimée  et  de  l'Atakhoum. 

De  même  que  dans  toutes  les  régions  où  l'on  rencontre  de  semblables 
constructions,  ce  sont  bien  des  tombeaux  que  l'on  voit  à  Bagovsk  et  à 
Pchad.  Ce  ne  sont  pas  plus  des  monuments  de  sacrifice  que  des  maisons 
de  nains  ou  dos  tombes  do  géants. 

M.  Felitzine  a  pratiqué  des  fouilles  dans  plusieurs  de  ces  dolmens  et 
ce  n'est  que  dans  deux  seulement  qu'il  a  trouvé  des  débris  de  sépulture. 
Depuis  fort  longlenips  les  autres  avaient  été  vidés  soit  pour  agrandir 
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l'abri  que  l'on  a  voulu  s'y  crder,  soit  par  des  chercheurs  de  trésors 
qui  existent  au  Caucase  comme  dans  les  autres  eontrées. 


Ruiiirs^du  jrrand  dolmon,  prés  DaKhovsk. 


Dans  l'un  de  ces  dolmens,  ruiné  du  reste,  M.  Felitzine  a  trouvé 
enfouis  dans  la  terre  divers  frap:nicnts  de  squelitte  humain;  dans  un 
autre,  également  ruiné,  il  a  recueilli  trois  crânes,  dont  un  seul  est 
entier;  l'un  appartenait  à  un  vieillard,  un  autre  à  un  jeune  homme  de 
18  à  25  ans.  Aux  ossements  de  ces  individus  se  trouvaient  joints  deux 
perles  en  terre,  en  forme  de  denii-sph«  res  irrégulières,  percées  d'un 
trou  (fusaïoles),  une  autre  perle  sans  doute  de  verre  bleu  et  un  vase 
en  terre  brisé. 

Ce  vase  a  0'",i6  centimètres  de  hauteur  sur  Q"*,3i  de  circonférence 
et  0"',10  de  diamètre.  Sa  forme  est  cylindrique  à  la  base,  et,  sur  les 
côtés,  à  la  place  des  anses,  sont  gravées  deux  lignes  parallèles. 

La  terre  dont  ce  vase  est  fait  parait  être  la  môme  que  celle  des  perles 
et  cela  semblerait  démontrer  leur  conteniporanéité.  Quant  à  la  perle 
de  verre,  on  n'est  pas  bien  certain  qu'elle  appartienne  à  la  même  époque 
que  ces  pièces,  qui  doivent  dater  de  la  construction  du  tombeau.  La 
position  des  crânes  et  dt's  autres  ossements  fait  supposer  que  les  corps 
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étaient  plact's  assis  les  uns  à  côti'  des  autres.  C'était  donc,  croit 
M.  Felitzine,  tin  tombeau  de  famille. 

Le  crâno  oiitier  est  brachycrphale  et,  comme  la  plupart  des  crânes 
néolithiques,  les  os  en  sont  très  épais. 

Ces  caractères  anatomiqucs,  quoique  constatés  sur  une  seule  pièce, 
entraînent  M.  Felitzine  à  rattacher  ces  tombeaux  à  l'époque  de  la 
pierre  polie,  époque  à  laquelle  remonte  l'origine  de  la  plupart  des 
dolmens  dans  tous  les  pajs,  M.  Felitzine  pense  aussi  que  les  objets 
qu'il  a  trouvés  avec  ces  ossements  humains  sont  néolithiques,  et  par 
conséquent  se  croit  autorisé  à  rapporter  les  dolmens  de  Bagovsk  à 
cette  période  préhistorique,  la  plus  ancienne  dont  on  ait  retrouvé  des 
vestiges  au  Caucase. 


Fio.  KtC, 
Dnlmeii  de  Tzarskava. 

Les  résultats  des  fouilles  entreprises  jusqu'à  ce  jour  dans  ces  dolmens 
ne  permettent  assurément  de  rien  affirmer  de  définitif  à  cet  égard.  Le 
nombre  des  monuments  mégalithiques  inexplorés  est  encore  consi- 
dérable soit  au  nord,  soit  au  sud  du  Caucase  et  je  ne  doute  pas  que  des 
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fouilles  méthodiques  nous  mettent  prochaiaement  en  mosare  d'avoir 
one  opinion  solidement  établie  sur  l'âge  et  l'origine  do  ces  cnrieuz 
tombeaux. 

Les  dolmens  du  Caucase  doivent  appartenir  au  même  peuple  et  à  la 
même  époque  que  ceux  de  la  Grimée,  leurs  voisins.  Les  régions,  en 
effet,  où  Ton  constate  la  présence  de  dolmens  au  Caucase  (Kouban  et 
Abkhaxie)  sont  celles  qui  sont  les  plus  rapprochées  de  la  Grimée 
méridionale,  où  l'on  en  connaît  un  certain  nombre  depuis  Pallas  *■  et 
Dubois  de  Montpt'peux  Les  trois  groupes  les  plus  importanls  sont 
ceux  du  littoral,  à  (  iaspi  a,  à  Alouchta  et  dans  la  belle  vallée  do  lîavdar. 

Ce  dernier,  le  plus  considérable,  a  été  étiidié  par  M.  Filimonoff^,  en 
1878,  au  nom  de  la  Société  (rAntliro[)olo|,'ie  de  .Moscou. 

Ainsi  que  j'ai  pu  m'en  convaincre  *  en  1870,  ces  dolmens  présentent 
les  plus  grands  rapports  avec  ceux  des  répions  classiques,  Inde,  Svrie, 
Palestine,  Algérie,  Corse,  Ksi»aprne,  Portu<ral.  France,  Angleterre  et 
Scandinavie;  d'autre  part,  leur  tbrme  et  leurs  dimensions  concordent 
avec  la  description  que  M.  Fclitzine  et  les  autres  auteurs  ont  donné 
de  ceux  du  Caucase. 

Gomme  eux,  ils  sont  toujours  construits  avec  de  grosses  dalles 
brutes;  le  fond  est  également  pavé  et  la  pierre  qui  forme  le  plafond 
dépasse  toujours  les  dalles  latérales.  La  plupart  ont  été  recouverts  de 
terre  et  sortent  actuellement  à  0^,50  du  sol  comme  à  Bagovsk  ;  il  en 
est  cependant,  comme  celui  de  Oaspra,  qui  sont  entièrement  hors  do 
terre. 

Souvent  ces  dolmens  sont  entourés  d'un  cercle  de  pierres  ou  crom- 
lech, circonstance  qui  les  distingue  de  ceux  du  Caucase,  où  ces  cercles 
n'ont  pas  été  sijjnalés. 

M.  Filimonoll  a  observé  près  d'un  groupe  do  dolmens  à  Skele,  dans 
la  Tallée  de  Baydar,  des  monolithes  dressés,  sans  doute  des  menliirs. 

Les  dolmens  fouillés  par  le  savant  russe  ont  donné  presque  tous  des 
ossements  humains  ;  deux  cependant,  complètement  ruinés,  n'en  ont 
fourni  aucun.  On  n'a  pu  recueillir  aucun  crftne  complet. 

* 

*  i'allas,  Voyage  dans  la  Itufxif  meri  îionale. 

S  Dubois  de  Montpéreux.  Voyage  aulour  Caucase. 

S  Gompt«  randu  d«  llSkpotilioD  deMoicoa  en  1879,  t.  III,  p.  SSS. 

4  SUchtrOt**  •niht9fologt^i¥MB  data  In  Jiuuiê  mérititonaU,  Lyoo,  GAoqr,  1881. 
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Quant  au  mobilier  funéraire,  il  comprend  des  pointes  de  llèch^sen 
bronze,  des  anneaux  et  des  perles  de  bronze,  puis  des  perles  de  Terre 
bleu,  des  canines  de  sanglier  et  des  morceaux  de  corail  percés. 
M.  FUimonoff  signale  encore  quelques  fragments  d'objets  en  fer  indéter- 
minés et  croit  doToir  rapporter  ces  monuments  au  premier  ftge  du  fer. 

De  même  que  pour  les  dolmens  du  Caucase,  Je  ne  suis  pas  en 
mesure  de  contredire  cette  manidre  de  voiri  n'ayant  pas  pu  faire  de 
fouilles  dans  ces  tombeaux.  Mais  il  me  semble  que  cette  condnsion  ne 
saurait  être  définitive.  Sans  vouloir  préjuger  des  soins  qui  ont  été 
apportés  aux  recherches  faites  Jusqu'ici,  je  crois  que  de  nourelles 
investigations  montreront  qu'ils  remontent  à  l'âg-e  de  la  pierre  et  non 
à  l'âge  du  fer,  t'poquc  à  laiiudle  on  a  pu  les  utiliser  de  nouveau. 

On  a  en  France,  de  nombreux  exemples  de  fouilles,  quelquefois 
su])erficielles,  qui  apn's  n'avoir  donné  que  quelques  objets  relative- 
ment modernes  ont  «'lé  reprises  et  ont  fait  découvrir  des  mobiliers 
funéraires  néolithiques  qui  avaient  passé  inaperçus. 

De  l'étude  des  dolmens  du  Caucase,  comme  de  celle  de  la  plupart 
des  autres  groupes  de  ces  monuments  connus  en  Europe,  en  Afrique 
et  en  Asie,  il  ressort  ce  fait  important  :  c*est  qu'ils  présentent  tous  de 
telles  ressemblances  que  Ton  peut  logiquement  leur  attribuer  une 
même  origine. 

Les  opinions  les  plus  diverses  ont  été  émises  au  sujet  du  point  de 
départ  de  cette  architecture  funéraire  spéciale. 

L'idée  d'élever  aux  morts  une  demeure  n'a  pu  prendre  naissance, 
a-t-ondit,  que  chez  un  peuple  qui  croyait  à  la  continuité  de  l'existence 

après  la  mort.  Mais  rien  jusque-là  n'indique  quel  est  ce  peuple. 

Suivant  quelques  archéologues,  le  j^roblème  serait  en  partie  résolu. 
Le  dolmen,  la  demeure  des  morts,  aurait  été  élevée  dans  le  principe 
sur  le  modèle  d.'  la  demeure  des  vivants  et  on  trouverait  ce  modèle 
chez  certaines  peuplades  troglodytiques  du  Caucase  aussi  bien  que 
chez  certaines  populations  du  Groenland  et  de  la  Laponie  norwégienne. 

La  théorie  qui  fiiit  venir  les  dolmens  des  contrées  hyperboréennes, 
vers  laquelle  le  savant  suédois  Sven  Nilsson  *■  avait  été  entraîné  par 

1  Nilnon.  Zm  lutUtante  primiHf»  if«  fa  Seandiiunif  traduit  do  mMoit  Pvn, 
Itoinvald,  1898,  p.  m 
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ses  études  d'ethnographie  comparée  ii*est  pas  plus  soutenable  actuel- 
lement  que  celle  qui  place  leur  origine  au  Caucase.  Aucun  dolmen  n*a 
été  découvert  dans  les  régions  de  l'extrême  noi-d  où  l'on  voudrait 
voir  leur  point  de  départ  et  dans  les  parties  du  Caucase  où  l'on  a 
observé  des  dolmens,  il  y  a  peu  ou  point  de  ^Tottes. 

Au  reste,  la  théorie  cnueasit  iiiie  proposée  par  M.  Iloworth  ^  n'est 
basée  sur  aucune  observation  et  les  faits  qu'il  a  cités  à  l'appui  ne  pré- 
sentent pas  les  éléments  d'une  discussion  scientifique. 

Nous  aurions  plus  de  raison  d'assigner  aux  dolmens  une  origine 
occidentale:  £a  Portugal,  en  France  et  ailleurs  en  Europe,  il  ne 
manque  pas  de  grottes  i  .^ilurelles  qui  ont  servi  de  demeure  aux  morts 
après  avoir  servi  d'babitation  aux  vivants.  Pourquoi  les  populations 
néolithiques,  sous  Tinfluencc  d*un  développement  physique  et  intel- 
lectuel déjà  considérable  n'auraient- elles  pas  eu  cette  pensée  d'élever 
des  tombeaux  mégalithiques  ou  de  creuser  des  grottes  rappelant  les 
excavations  naturelles  devenues  insuttsantes  pour  y  déposer  leurs 
morts 

Cependant,  si  Ton  s*en  tient  à  cette  thèse  d'après  laquelle  l'idée 

primitive  de  la  construction  des  dolmens  et  surtout  la  présence  de 
l'ouverture  latérale  dénotent  un  c<'rlain  l'Iat  de  religiosité,  nous  serons 
portés  à  jeter  encore  nos  regards  vers  l'Orient  plutôt  que  vers  le 
Noi'd  ou  l'Ouest. 

!)('  riiicle,  en  effet,  où  Font  ih'cs  les  plu<  importantes  religions  de 
l'antiquité  a  pu  partir  également  le  culte  des  morts,  une  des  plus 
importantes  manifestations  religieuses  qui  ait  résisté  aux  vicissitudes 
de  l'évolution  des  sociétés  humaines.  Ce  culte  nous  aurait  été  apporté 
en  Europe  avec  tout  un  cortège  d'usages  et  de  mœurs  inconnus  de 
nos  ancêtres  paléolithiques.  Il  convient  d'ajouter  que  l'Inde  renferme 
le  groupe  le  plus  oriental  des  dolmens  et  que  la  plupart  des  monuments 
de  ce  groupe  sont  percés  d'un  trou  rond  à  l'une  de  leurs  dalles.  Les 
efforts  des  paléoethnologues  devront  donc  à  l'avenir  se  tourner  dans 
cette  direction. 


1  Cougrés  de  Stockhuiin,  ls74.  Compt-'  rendu,  y.  210. 
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l'ROCKDÉ  DE  MENSURATION  DES  OS  LONGS  DANS  LE  BUT  DE 
UECONSTITUER  LA  TAILLB,  par  leD'  Toru«AHu.  Ext.  dei  BulUdt  la 
Soe.  d'oMhropoiogU,  'Parii  1885. 

Tout  locemment  'iaus  lu  lletue  d'anthropologie  et  daus  mes  Eléments 
cC anthropologie  générale,  j'ai  traité  de  la  quettion  de  la  restitolion  de  la 
taille  dos  races  préhistoriques  par  les  os  longs.  A  mon  grand  regret  j*ai 
constaté  que  If  science  préhistorique  était  fort  pauvre  en  documents  sur  le  sujet. 

Je  viens  donc  ici  foire  appel  à  tous  nos  coilègnee  de  Paris  et  de  la  province, 
ainsi  qu'à  nos  membres  cnireitpondants  pour  combler  cette  lacune  ou  tout  au 
moins  rcutiir  lout  s  otloi  ts  en  vue  de  l'amoindrir.  Je  vais  résumer  les  réglée 
qu'ils  (loivoiit  suivre  il;ins  cl-  liavail. 

1»  Vax  |>rcnuer  litni  ils  ne  s'attachoront  qu'aux  os  d'adulte,  c'est-rà-dii'e  à 
ceux  dont  les  épiphy.ses  ^^out  .soudées  a  la  diapiiyse  \ 

2"  En  seomid  lieu,  ils  s'attacheront  à  s^rer  les  seies;  autrement  dit,  ils 
devront  établir  trois  calories  lorsque  reusemble  des  oo,  le  crAne  et  le  buain 
surtout,  ou  quelques  particularités  de  la  sépulture,  ne  leur  apprendront  pas  le 
sexe  avec  certitude,  savoir:  une  première  d'os  longs  du  sexe  masculin,  abeo- 
lument  certains,  h  leurs  yeux;  une  seconde  d'os  féminins,  absoloment certains, 
et  une  troisième  d'os  incertain».  Si  la  d'-termination  du  sexe  est  quelquefois 
difficile  sur  lo  crAne,  elle  l'est  davantage  sur  les  os,  et  l  otte  phase  préalable 
de  la  mensuration  est  la  seule  délicate;  elle  l'est  pour  un  anatomiste  expert, 
elle  l'est,  à  plus  forte  raison,  pour  un  archéologue.  J'estime  que  sur  un  lot  un 
peu  fort  d'os  longs,  on  pourra,  dans  un  quart  des  cas,  se  prononcer  hardiment 
pour  le  sexe  masculin;  dans  un  quart  ou  un  peu  miuns  ponr  le  sexe  féminin, 
et  que  le  lot  des  incertains  comprendra  la  moitié  des  cas.  CSette  sévérité  excès* 
sive  est  indi^tensable,  car  l'erreur  que  Ton  commettrait  en  prenant  un  os 
masculin  ttour  un  os  féminin,  OU  réciproquement,  serait  de  12  centimètres 
pour  la  taille,  la  difréreiice  outre  les  doux  sexes  étant  en  moyenne,  comme 
on  le  sait,  d<;  [2  evulimètrc-.  11  >'-[  picférable  d'avoir  trois  os  longs  certains 
de  l'un  ou  do  l'audo  sox<-  que  dix  douteux; 

do  Un  et  même  quelques  os  longs  d'une  même  sorte  ne  suffisent  pas  pour 
reconstituer  la  taille  du  sujet.  Dans  tout  caractère,  dans  toute  mesure,  il  7  a 
des  variations  individuelles  étendues.  Le  groupe  le  plus  homogène  de  prove-  ^ 
nance,  le  plus  homogène  de  me,  en  supposant  que  cette  homogénâté  de  race 
se  rencontre  jamais,  comprend  des  tailles  hantes  et  des  tailles  bssses,  et,  par 
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conséquent,  des  fémurs,  pour  prendre  cet  exemple,  longs  el  des  fémurs  courte. 
Ce  qu'on  a  besoin  de  connaître,  c'est  le  chiflVc  médian  placé  à  égale  distance 
des  deux  sortes  de  variations,  c'est  celui  qui  se  répète  le  |»lus  souvent,  ou  bien 
la  moyenne  de  la  série.  Le  ha-ard  avec  (luolques  os  peut  faii  •>  <  loiro  que  la 
race  est  petite  ou  grande  alors  que  c'est  l'inverse.  Les  archcDldgues  doivent 
donc,  dans  un  {gisement,  mesurer  tous  les  os  assurément  masculins  uu  assui  é- 
ment  féminii»  et  calculer  à  part  la  moyeuDe  de  cbaqae  lot; 

4o  Celte  opération  doit  être  conduite  à  Taide  de  chaque  801*10  d*os  :  le  fénmr, 
le  tibia,  rhumérus,  le  cubitiu,  le  radios  et  mfime  le  péroné  ;  on  pentnégligw 
la  clavicule.  Lorsque  avec  chacune  des  moyennes  on  aura  obtenu  lu  taille 
probable  oorresponfl.mte,  on  prend  la  moyenne  des  quatre  ou  cinq  probabilités. 
La  restitution  do.  la  taillo  moyenne  probable  dos  individus  trouvés  dans  une 
station  préitistori^uu  est  donc  une  œuvre  laborieuse,  lorsqu'un  la  fait  sérieuse* 
ment  ; 

5e  Le  mode  de  mensuration  est  &cile,  mais  il  doit  être  pratiqué  d'une  façon 
rigooreusemeot  identique  par  tons  les  observateurs.  Des  chiflres  obtenus  par 
des  modes  de  mensuration  différents  sont  sans  valeur.  La  règle  de  reconstitution 
de  la  taille  varie  suivant  le  genre  de  longueir  employé.  Celle  que  nous  avons 
donnée  dans  notre  Anthropolof/ic  grtit'ralr  ne  convient  qu'aux  os  mesurés  par 
le  procédé  que  je  vais  dire.  Les  taldes  d'Orfda  perdent  presque  toute  leur 
valeur  parce  qu'on  ignore  comincnt  il  a  niesun>  ses  os.  J'en  dirai  autant  des 
tables  d'IIumpbi'v  dont  o:i  se  sert  en  Anglcleri  e. 

il  y  a  pour  presque  tous  les  os  longs,  plusieurs  longueurs  que  l'un  peut 
prendre  :  Tone  maximum,  les  autres  moindres.  Soit  l'humérus  qui  a  été  lobjet, 
delà  part  de  M.  Hamy  et  de  M.  Broca,  de  deux  séries  de  mensurations,  dès 
les  débute  de  Tanthropologie  française  contemporaine.  M.  Hamy,  cherchant 
la  loi  d'accroissement  du  fémur,  de  la  période  intra-utérine  à  Vàge  adulte,  a 
pris  la  longueur  totale  ou  ntaximum.  M.  BrocSt  visant  à  ajouter  la  longueur 
du  bras  à  celle  de  i'avant-bras.  ]mis  de  la  main,  pour  avoir  le  total  du  membre, 
a  arrêté  sa  longueur  à  la  |.etilr  tête  de  l'iiumérus.  là  où  s'appuie  le  radius. 

Ce  que  je  chercbe  dans  tout  i  s  les  formules  de  |)rocL'dé  dt'  mensuration,  c'est 
la  simplicité,  quelque  chose  de  facile  à  retenir  et  ne  prêtant  u  aucun  malentendu. 
Les  pointe  anatomiques  exigent  certaines  connaissances;  la  plus  grande 
longoenr  d'un  os  qu'il  soit  possible  d'obtenir  ou  la  l<»(gueur  maximum  est 
comprise  de  tous.  C'est  la  méthode  ci-dessus  de  M.  Hamy,  celle  que  j'étends 
à  tous  les  os. 

Cette  longueur  ne  3oit  être  mesurée  ni  au  compas  ni  au  ruban  :  elle  pourrait 
aloi's  varier  avec  l'opérotcur,  .suivant  que  celui-ci  so  tiendra  plus  ou  moins 
parallèlement  à  ladite  longueur  de  l'os.  Llb?  doit  cti  o  mesui-i'e  par  projection. 
Autrement  dit.  c'est  la  longueur  totale  comprise  entre  deux  plans  parallèles, 
ayant  le  plus  grand  écartement  que  comporte  l'os. 

Un  plan  verUcal  quelconque  est  dressé  contre  une  table,  sur  celle-ci  est  un 
ruban  métrique  fixé  avec  deux  punaises,  l'une  des  extrémités  de  l'os  touche  le 
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plan  vertical,  une  ériuerre  oï  dinaii  e  d'arohitecte  cliorchf  le  maximum  à  l'autre 
extrémité  et  tout  e-t  dit.  Ajouter  que  la  longueur  maxirimm  de  l'os  doit  être 
perpendiculaire  à  la  t'ois  aux  deux  plans,  c'est  répéter  en  d'autres  termes  ce 
que  je  vient  de  dire. 

On  peut  se  passer  dUntitminent  ■pédal.  Au  laboratoire  nous  nous  aenrons 
de  la  planche  oatéométriqoe  de  Broca.  Les  divisionB  loi^fitadinales  permettent 
de  donner  la  direction  Touluc  à  Vos,  les  divisions  transversales  sont  les  divisions 
à  lii*e.  Vous  voyez  avec  quelle  simplicit**  et  quelle  rapidité  se  mesure  ainsi  la 
longueur  maximum,  par  projection,  de  riiumérus,  du  cubitus,  du  ratlius. 

Deux  os  présentent  quelques  particularités  de  uiensuration  :  le  tibia  le 
fémur.  Pour  le  tibia,  il  n'est  pas  légitime  d  •  c^uipreudrc  dans  la  longueur 
répine  tibiale  située  entre  les  deux  plateaux  articulaires  de  toa  extrémité 
supérieure  et  qui  donne  insertion  à  des  ligaments.  Dans  le  plan  vertical  de  la 
planche  ostéométriqne  de  Broca,.  un  trou  a  été  percé;  l'épine  s*y  case  ei  les 
plateaux  seuls  toudient  par  toute  leur  étendue  ledit  plan  vertical.  La  malléole 
interne  est  comprise  tout  entière  dans  la  lon|.Mi<  ur  maximum  du  tibia  comme 
les  apophyses  styloîdes  sont  cmnprises  dans  les  longueurs  maximum  du  cubitus 
et  du  radius. 


Imu.  Kit. 

Planche  usléoiuétrique  de  Rroca.  Le  fémur  i-st  piacà  daus  la  poition  qu'il 
doit  avoir  poor  prendre  la  longumir  maximum  total*  prescrite. 

Le  fémur  comporte  quatre  longueura  :  deux  réduites  ou  ti  ochantérienties, 
deux  maximum  ou  totales,  e'est-à-dii-e  jusqu'à  l'exti-éinité  de  la  tète.  Une  de 
chaque  se  prend  dans  la  pu-ition  (ju'allrcte  l'o-^  sur  le  vivant  :  on  place  l^s  .leu\ 
conJvles  articulaires  inférieurs  sur  le  plan  vertical  de  la  planche  de  fa^on 
qu'ils  iQUchout  en  même  temps  ledit  plau,  ainsi  que  le  montre  la  figure  2  : 
réquerre  à  Tautre  extrémité  va  alors  afHeurer  soit  la  téte  de  l'ot,  soit  le 
sommet  du  grand  trochanter.  Los  archéologues  n*ont  pss  à  la  prendre,  elle  est 
réservée  pour  certaines  étude  spéciales.  Je  ne  la  préconise  mênae  pas  lorsqu'on 
travaille  en  vue  de  déterminer  le  canon  de.'t  proportions  de  squelette. 

C'est  l'autre  longueur  que  je  prescris:  le  fémur  est  couché  le  long  de  son 
côté  interne  sur  la  planchoi  comme  dons  la  figure  no  3;  son  oondyle  interne 
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touche  le  plan  vertical,  Téquerra  dierche  le  inazimimi  à  la  tête  do  Toa  ou,  à 
défaut  de  cdle-ci,  au  sommet  du  grand  ti*ochanter.  La  première  longueur  est 
la  totale,  la  deuxième  la  li  ochantérienne.  C'est  la  prcunèro  qu'on  doit  prendre 
chaque  fois  que  Toa  peut.  Si  1  ou  no  peut  prendre  ^e  la  seconde,  il  iaut 
l'indiquer. 

60  Souvent  malheureusement  les  os  longs  sont  détériorés  à  une  extrémité  et 
Ton  «t  obligé  de  •'•rriter  avant  l'estrAnitâ.  J*ai  àuiaii  dana  mon  ÀMthropO' 
logie  ffénérak  un  tableau  à  Taide  duquel  on  pourra  reconatitoer  loa  loogueura 
ûioomplètea.  Dana  oerlainacaa,  à  la  condition  do  poaaéderd'autreaoaaemUablea 
qui  paraîtront  bien  leur  correspondre,  on  pourra  mettre  le  fragment  qn*OD 
possède  en  regard  de  l'os  complet  et  recmiatitner,  approximativonaent  et  au 
juger,  aa  longueur  probable. 


Pio.  102.  Fia.  163. 

Fémur  dans  la  position  oblique,  Fémur  dans  la  position  qu'il  doit 

conforme  A  r«ttitad«  sur  le  vU  oeeoperponr  donner  U  tom^umur 

vant,      qu'il  ne  doit  pas  Stre'  muuBimwn  totatê  à  ftevdn, 
meturé  par  le*  archéologue». 


En  prenant  tontes  ces  précautions  et  procédant  avec  aévérité,  nos  collègues 
de  pnmnee  qui  poaaèdent  dea  collectiona  peuvent  rendre  un  aenrico  conaidé- 
raUe  à  Tanthropologio.  lia  a*occupent  avec  ardeur  dea  inatnunenta  de  noa 
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ancêtre-  i>rcbi8toriqucs,  ils  s'efforcent  de  reconstruire  leurs  mœurs  et  usages 
à  l'aide  de  leurs  sépultures  et  habitations;  il  faut  qu'ils  nous  aident  à  recons- 
tinii-e  l'homme  lui-même.  !cs  races  et  leurs  relations.  L'anthropologie  a  été 
trop  dt'iais.-éo  par  eux;  des  iiiatériaux  se  ?out  ac.inntdés  iiej)iiis  le  monument 
élevé  à  la  crauiologie  prehistoi  ique  |)ar  les  auteurs  du  Ci->niin  etlinica  ;  il  faut 
faire  un  nouveau  pas  en  avant.  La  taille,  i^ui  est  l'objectif  que  je  leur  donne  eu 
06  tnomeot,  est  qd  caractère  ezcdient,  lorsqu'il  s'appuie  sur  un  nomlxra  soflbnDt 
d'obsermtions.  Cest  par  elle  que  Ton  diatingnera  la  race  gi-aode  et  Monde 
dont  les  origines  sur  notre  sol  se  perdent  pout-âtre  dans  la  nuit  des  temps 
préhisloiiques,  de  la  race  petite  et  brune  qui  {)arait  dominer  dans  la  plupart 
des  stations  néolithiques  du  sud  et  eu  particulier  dans  les  grottes  do  la  Lozère. 
Kilo  no  nous  apprendra  rien  de  I;i  rnre  bracliyc»'j)hale,  mais  ia  connaissance 
des  précédentes  serait  déjà  une  piécieuse  acquisitiou. 


UNS  séPOLTORE  DE  FEMyK  A  L*ÈPOQUK  GAULOISB  DANS  LA 
MARNE,  par  le  baron  J.  d«  B*TK.  Iii<8o  de  8  psgM  Mirait  de  la  Rnu* 
ortMologiquf,  Farw,  Leroux,  1885. 

G*est  à  1,500  mètres  sud-ouest  de  Bussy-lo- Château,  canton  de  Snippes 

(Marne)  au  lieu  dit  la  Croix -Mou  n  {(•>•<'  que  fut  découverte,  il  y  a  deux  ans» 
la  nouvelle  s(''pullure  décrite  par  M.  de  Baye.  Voici  l'inventaire  da  mofailiei* 

de  cette  foinbe  : 

1"  Deux  tui  qiK'S  vu  Li  on/o. 

2  Quatre  bracelets  en  bron/e. 

3°  Deux  bracelets  en  verre. 

4^  CSnq  fibules  en  bronze. 

6*  Une  agrafe  de  ceinture  en  bronze. 

7«  Un  étui  en  bronze  contenant  une  pointe  du  même  métal. 

8"  Deux  vases  an  terre  et  des  fragments  frustes  d'autres  vases. 

[>'un  des  torques, en  torsade,  était  passé  autour  du  cou;  l'autre,  plus  simple, 
était  déposé  sur  l'avant-bras. 

Des  fibules,  i-eposant  toutes  sur  la  poitrine,  quatre  a()parteuaieut  au  mêm»î 
type,  à  arc  soigneusement  orné,  à  spirale  extérieure  et  faible,  ayant  le  porte- 
crochet  recourbé  en  avant  et  terminé,  à  peu  de  distance  de  l'arc,  par  une 
capsule  de  pavot  décorée  avec  soin.  Deux  de  ces  fibules  étaient  r^mles  par  une 
cbatnetlo  postée  au  ressort.  Le  type  en  est  fréquent  dans  les  sépultures  de  la 
Champagne.  La  cinquième  fibule  s*en  rapproche  quelque  peu  par  sa  Ibrme, 
seulement  l'arc  est  mince  et  petit  et  le  porte-crochet  se  termine  par  une  tige 
rc!  tieule  surmontée  d'une  espèce  de  tête  de  clou  repoussée  ornée  d'un  dessin 
cruciforme. 

L'un  des  bracelets  en  bioaze  mas-sii'  est  fait  li'uui'  tige  ron<le  t-t  ornée  ih' 
tn  is  sphères  équidistantes  faisant  coips  avec  cette  tige.  Lu  second  est  de 
section  carrée  aux  angles  légèrement  arrondis  et  les  fhces  en  «oui  dâiealmeik 
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ornées,  an  Jnirin,  dA  lignes  disposées  en  cherrons.  Deux  antres  braoeletB  sont 
en  ni  de  bronse  diTersement  noonrbé  et  enfin  les  deux  derniers  sont  en  Terre. 
Les  bagues,  simples  anneaux,  n'offimit  rien  de  particulier,  non  plus  que 

l'agrafe  de  ceinture. 

L'étui,  fusiforrae,  creux,  orué  de  côtes  transversales  et  suspendu  par  une 
ciiauieilu,  a  ét^;  trouvé  sur  le  stcruuui.  Cet  objet  est  fort  rare  dans  les  trou- 
Tiilles  dlodnstrle  ganlojae. 

NÉCROPOLE  DE  Cor  oNNA  (Commano  do  Castiglione  délia  PcMaitt 
proTiiiM  de  OrosMto}.  Extrait  des  NotUit  dtgli  Scavi  di  Antiehità^ 
oominietta  a11«  R.  Aeeademia  d«l  Lhtcei.  Rome.  Avril  i8S5,  p.  98-i58. 

Il  y  a  quelques  années,  M.  Fnlrhi  signalait  à  l'Ac.ulémie  l'existence  d'une 
nécropole  eu  Ktrurie,  à  Goloniia  di  Gastiglione  délia  F'e.scaia,  prov.  de  Cîrusseta. 
L'année  dernière»  par  ordre  du  ministore,  des  fouilles  systématiques  furent 
faites  sous  la  direction  de  M.  Pasqui.  Ces  fouilles  furent  pratiquées  sur  quatre 
points  difliSrentB  et  les  résultats  obtenus  démontrent  sniBsainment  qu'il  s*agit 
d*nne  très  vaste  nécropole  fort  ancienne  ayant  appartenu  à  un  seul  et  même 
peuple,  n  serait  trop  long  de  suivre  dans  ses  détails  le  journal  des  fouilles  de 
M.  Pasqui; un  rapide  coup  d'œil  sur  rensembk»  suffira  à  donner  un  aperçu  de 
rimpcMrtance  de  cette  nécropole. 

C'e^t  sur  un  mont  appelé  Tt'rtre  de  Vetulonia,  à  3U0  mètres  au-dessus  du 
lac  Prileou  Aprile  des  Roniaii.s.  que  s'élèvo  llolonua.  Vers  le  côté  nord  il  y  a 
un  petit  tertre  nommé  Poggio  alla  Guardia.  Depuis  ce  puint  et  sur  une  étendue 
de  2  kilom.,  les  tombes  se  succèdent  sans  interruption,  sans  parler  des  nombreux 
tumulua,  dont  quelques-uns  sont  très  élevés,  formés  de  pierres  recouvertes 
de  terre  ot  négligés  jusqu'à  ce  jour  par  les  archéologues. 

Les  fouilles,  commencées  le  mai  1884  ne  purent  être  poursuivies  au  d^ 
du  24  du  même  mois,  et  dansTeapace  de  19  jours,  avec  8  ouvrier!^  on  a  mis  à 
découvert  2^0  tombes  sur  une  espace  do  550  mètres  carrés.  Ces  toiid>e8,  pour 
la  plupart  gix)upée8,  laissent  entre  elles  de  larges  espaces  sans  aucufe  trace 
de  si'pulture. 

Toutes  les  tombes  ne  coutenaieut  pas  Turnc  cinéraire;  dans  quelques-unes 
les  os  brûUa  Ment  simplement  d^Kwéa  dans  dne  patire  et  parfois  sur  lo 
terrain  sans  autre  abri  qu*une  dalle  superposée. 

Si  dhme  part  cette  nécropde,  par  le  mobilier  funéraire  qui  la  caractérise, 
80  rapporte  à  celles  de  Villanova,  d'Esté,  etc.,  d*autre  part  elle  offre,  yiar  la 
présence  de  rurne-cabane,  beaucoup  d'analogie  avec  celles  du  Latium  (Alba 
Longa)  et  de  Corneto  Tarquinia.  Mais,  chose  étrange,  dan^  notre  nécropole 
de  Vetulonia  ces  Inmbe'?  à  urne-^  cal>ancs  révèlent  autant  et  peut-être  plus  de 
pauvreté  dans  kui-  tiniliilicr  qu'on  n'eu  remarque  ilans  les  tombes  à  urnes 
ordinaires.  Ces  urnes  a  cabuuc  sont  au  nombre  de  cinq,  mais  on  n'en  a  qulo 
des  firagments;  l'une  d'elles,  découverte  à  Poggio  alla  Ouardia  antérieurement 
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aiut  fiNiilIes,  est  conMrvéo  aa  miuôe  étrusque  de  Florenoo  Elle  dilOre  te 
aatres  par  les  dimenaioiu  et  par  raboenoo  de  porte,  de  Imêtre  et  de  toale 
ornemenlatkm.  8a  dreonférenee  est  de  i">,78,  m  hauteur  de  0",90. 

Lee  vases  accessoires^  si  communs  dans  les  autres  nécropoîea,  aont  trèe 
rares  dans  celle-ci  ;  30  ton)bes  seulement  sur  2G()  en  étaient  pourvues  et,  tu 
IV-lat  do  dcvastalion  des  lombes,  on  uc  peut  indiquer  leur  dif«lnbution.  Iji 
forme  de  ces  vases  pas  plus  que  leur  ornementation  n'od're  rien  de  parti- 
culier. 

Aucun  de  ces  cylindres  en  teire  coite  à  extr^mitéd  arrondies  qui  abondent 
aiUeors  n'a  été  trouvé  dans  oette  néeropole. 

Lee  objets  eu  métel,  bronze  oa  fer,  sont  aussi  forC  rares  ;  on  y  observa 
étendant  la  fibule,  le  bracelet,  le  collier,  la  pendeloque,  raignUle  et  l'épingle  ; 
le  rasoir,  le  poignard,  l'épée  et  la  pointe  de  lance,  mais  en  proportiona  plus 
que  modestes  vu  le  nombre  des  lombes.  Ces  objets,  en  outre,  comme  la  poterie, 
sont  en  très  niauvni.^  ôtat. 

Les  Ubules  ou  bronze,  quoi.jue  rares,  offrent  cependant  une  certaine  variélc 
de  forme.  Oa  y  voit  la  fibule  à  arc  simple,  à  serpent  avec  ou  sans  petit  disque, 
à  feuille  recourbée  et  à  sangsue.  Ces  dernières  ont  été  titiuvées  sur  un  point 
qui  rév^  une  pénurie  moins  grande  d^objots. 

Une  tombe  étsit  recouverte  d'une  dalle  dont  la  £ioe  sopérieure  pwle  en 
relief  une  feuille  de  plantago  mqjor»  Cesl  la  seuls  tracs  de  seulptura  que  l'on 
ait  observée.  Parmi  les  autres  objets  dignes  de  mention  on  cote  un  askos  sou- 
tenu par  trois  pieds  et  muni  d'un  jictit  bec  qui  représente  gro^sici  omeut  la  tête 
d*un  bouc,  et  une  polite  [lalcltc  oa  bronze  ou  lame  avec  le  coupant  à  sa  partie 
supéricui  e  et  du  col  i  opp;>sû  une  douille  avec  les  traces  du  manche  en  bois 
qu'elle  renfei'mail. 

Une  auti-e  tombe,  déjà  remarquable  par  une  chaîne  qui  devait  être  fixée  à  un 
coUior  en  os  ou  en  bots,  pareil  à  celui  illustré  par  M.  Orsi  et  provenani  de 
VadeoA,  Test  encore  par  une  pointe  de  bnce  en  lér  de  0",87  de  long  à  dooillo 
octogvmsle  formée  du  pi-olongement  de  la  o6te  de  la  lame. 

Une 'petite  tasse  est  assez  ranarquablo  ain  i  qu'une  épée  en  fer  munio 
d'une  poignée  en  os  au  fourreau  surmonte  d'un  bouton  sphériquc  de  la  même 
8ul)8tance.  Il  faut  encore  signaler  de  menus  objets  consistant  en  deux  colIiei"8 
l'un  fait  de  ]HHits  tubes  en  fil  de  bronze  enroulé  et  battu,  l'autre  d'anneaux  du 
même  métal,  de  perles  d'ambre  et  de  verre  et  trois  scarabées  u  des&ins 
d'ambre. 

Citons  encore  uae  peodeloque  ayant  la  forme  grossière  d'an  csnard;  oa 
bracelet  en  bronse  formé  d'un  fil  enroulé;  une  petite  et  mince  pointe  en 
bronxe;  un  petit  bord  de  vase  à  lame  de  bronze  fixée  par  des  dous,  nvee 

manche  terminé  par  deux  boules;  un  cercle,  bracdel  ou  collier  en  bronse 

conlc  et  garni  tout  autour  de  petites  dents  ovoTdales,  do  grandes  fibules  à 
pctila  j)lateaux  à  airuds  et  à  spii-ales  du  type  de  celles  de  Gorneto. 
Un  vase  orné  de  petite  boutoLs  en  bronze  est  un  objet  assex  rare  pour  le 
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noter;  Ic:^  1>û  iton<^  (Uaient  f\\<'^*  <^-ir  un  pUeag8  OU  TAruU  blanc.  MalbeilfOQ- 
Minent  il  n'en  reste  que  des  iVagraents. 

Signalons  encore  la  pntètc  couvrant  l'urne  de  la  tombe  132  et  remar- 
quable par  ses  dessiuâ  eu  stuc  blauc. 

Une  toodie  dont  h»  pards  wonà  mStoM  de  petites  pierres  rapprochées 
V9i  soin,  qai  ne  l'ont  pourtant  pas  exemptée  de  la  destruction  commune. 

Une  aiguille  en  bronse  avec  chas  percé,  chose  rare,  et  tronvéedans  la 
tombe  130. 

Dca  fibules  à  di'agon,  les  plus  remarquables  par  leur  solidité  et  dont  an 
spécimen  fut  trouvée  à  Pofjgio  alla  Guardia  antérieurement  aux  fouilles;  on 
en  trouve  des  fragments  dans  les  lombes  de  la  4"  série.  Knfin  une  étrange 
tête  d'épingle  dont  le  petit  tube  ci'eux  est  surnin'ité  d'iiiie  petite,  loue  à 
8  rayons  gi^nie  de  trois  pendelot^ues  suspendues  et  au-dessus  desquelles  s'élè- 
vent traie  petites  cornes  voulant  peut-être  représenter  trois  têtes  de  canard. 

Par  cette  rapide  revue  on  a  pu  coastater  que  cette  nécropolo  ne  manque 
d'aucun  des  caractères  propres  des  nécropoles  de  Villaaova  —  de  laquelle 
elle  se  rapproche  par  la  forme  de  ses  urnes  —  d'FSste,  de  Vadona,  de  Benacei, 
lûCSertosa  par  les  fibules,  les  colliers,  les  bracelets  perles,  etc.,  ainsi  que  par 
les  rares  arme)),  opcea,  poignards  et  autres,  et  de  celles  d'Alba  Longa  et  de 
Corneto  par  les  urnes  à  cabane. 

Or  quel  était  le  peuple  dont  elle  renferme  les  restes,  et  a  quoi  faut- il 
rapporter  cette  absence  presque  générale  d'objets  faisant  partie  du  mobilier 
limMrequi  est  si  copieux  dans  les  antres  nécropcieef 

Le  rit  unique  de  la  crémation  prouve  la  haute  antiquité  de  cette  vaste 
nécropole  de  Vetubnia,  et  il  £iut  supposer  qne'  de  nouvdles  recherches  amène- 
ront la  découverte  d*une  nécropole  postérieure  où,  comme  à  Villanova,  à  la 
Certosa  et  à  Corneto,  les  deux  rits  de  la  crémation  et  de  Tinhumation  se 
trouveront  confondus  et  révéleront  aussi  chez  co  peuple  un  progrèa  dansTart 
et  la  richesse  tel  qu'on  le  voit  dans  les  nécropoles  précitées. 

ANTIQUITÉS  N0RV1";GII-:N\ES,  arrangées  si  dcer;tos  par  0.  lUoii,  avec 
figures  tar  boit  par  C.  F.  Li.ioBsao  1.  —  1'*  parti»,  QétiiraUlé*  tt 
:  f*  limlson,  1«  second  <ge  du  fer,  Ghristiaias,  Albert  Csmmer- 
meyer;  Paris,  B.  Nihon  ;  I^ipzig,  C.  Caobloch;  Londres,  Sanipson  Lov, 
Jiiaretoil,Searle  et  Kivington;  Boston,  John  Allyo,  18S3,  gr.  in-i»  (xvi  p. 
texte  et.)Ci  p.  contenant  les  flg.  383-738.  —  2*  partie,  formant  la  .r  livr. 
et  contenant  :  RenseignetntuU  d>v«f*  aur  Us  anliqultéê  r^proinllef, 
Jbid,  1885,  88  p»  in-4o  de  teste  norvégien  ot  tmq$Aê. 

Cm  deux  livraisons  termineat  le  grand  ouvrage  entrepris  par  le  savant 
direetenr  du  Musée  archédogiqne  de  l'Univenitéde  Christiania.  On  a  rendu 
compte  de  la  première  qui  avait  paru  en  1880 1  les  snivantei  ne  méritent  paa 

t  iVbrtfte  OUIêager  ordÏMile  og  fjirkÊartittt  O.  Rjrgh,  tegnede  psa  Tra  «f  C.  F.  lindlMfg. 
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moins  d'éloges,  rrrâce  à  l'aclivité  et  à  la  pt^rsévérance  de  l'auteur,  son  pays 
est  celui  des  Ktats  scandiDavea  qui  possède  l'atlaa  le  plus  complet  de  ses  anti- 
quités préhistoriquii.  CM  (Wfrago  contient  732  figures,  tandis  que  celui  du 
r^retté  Wonue  tor  U  Danemark  et  de  M.  Montelins  lar  la  Suède,  n'en 
renferment  retpectîTement  que  504  et  658  ponr  les  m&nea  périodes.  Ce  qni 
angmante  beaneoup  Tutilité  et  la  valeur  des  Antiquités  norvégiennes^  c*e»t 
le  double  texte  explicatif  dont  elles  sont  suivies.  Si  les  introductions  placées 
en  tête  des  âges  de  pierre,  do  bronze  et  des  deux  subdivisions  de  l'âge  du  fer, 
traitent  de  l'extension  et  de  la  n'*partition  lo^'ales  des  antiquités  afférentes;  des 
principales  matièies  dont  elles  sont  faites;  de  leur  origine  nationale  ou  étran- 
gère j  des  médailles,  figures  ou  inscriptions  qui  les  accompagnent  et  donnent 
date  àquelqueennes  des  plos  réoenles  tnnmflles;  des  endroits  d*o&  eUes  ont 
été  eskaméee,  aépnltnras,  «mas  de  terre  ou  de  pitres,  cadwttes;  de  la  Anne 
générale  des  tomlMaax;  des  rites  funéraires,  inbnmation  on  erématioD  ;  —  le 
texte  qui  suit  les  figures  une  par  une,  indique  les  collections  où  chacune  d'elles 
est  conserv  V:  1c  numéro  du  catalogue;  leurs  traits  les  plus  caractéristiques; 
les  autres  objets  à  côté  desquels  on  les  a  découvertes.  De  la  sorte,  bien  que 
les  antiquités  soient  classées  par  catégories  et  plac^^s  à  côté  de  leurs  analogues 
provenant  d'autres  fomlles,  il  est  toujours  facile  de  savoir  si  elles  ont  été  trou- 
vées isolément  ou  avec  d'autres  objets  qui  leur  donnent  date.  On  peut  donc 
aiiui  veeooalittter  &eilement  les  trouvailles  d'ensemble  grioe  à  de  noadmos 
renvois  aux  ligures  éparses  qui  représentent  des  objela  de  même  origine. 

CTest  beaucoup,  mais  ee  n*est  pas  asseï;  il  serait  à  désirer  que  les  prioei- 
psles  trouvailles  fiissent  présentées  dans  un  ensemble  où  Ton  verrait  le  plan  et 
la  coupe  des  tombeaux,  la  disposition  des  cadavres  ou  des  urnes  cinéraires,  la 
figure  de  tous  les  objets  curieux  qui  ont  été  exhumés  de  la  même  fouille,  avec 
une  description  miiiutieu''e  des  circonstances  importantes.  Il  y  aurait  sans 
doute  indiscrétion  de  trop  demander  à  un  savant  qui  a  déjà  tant  donné,  mais 
comme  son  zèle  est  à  l'épreuve  et  ne  craindrait  certainement  pas  de  se  mani- 
fester de  nouveau,  nous  avons  Tespoir  que  l'auteur  ou  l'un  de  aea  émules  : 
MM.  M.  Nicolajwn,  A.  Lorange,  K.  Rygb,  1.  Undset,  voudront  bien  tenbr 
compte  de  ee  dêsideraium  et  donneront  de  plus  des  cartes  ardiéologiques  de 
leur  pays.  II  n'est  rien  que  Ton  ne  puisse  attendre  du  patriotisme  des  Norvé- 
giens. La  tâche  serait  d'ailleurs  bien  facilitée  par  de  nombreux  travaux  préli- 
minaires :  les  grandes  trouvailles  contemporaines  ont  pour  la  plupart  été 
décrites,  soit  à  part  comme  celles  du  navire  de  Gœkstad,  soit  dans  des  recueils 
comme  JJrda^  les  Rapports  annuels  de  l'association  pour  la  conservation 
dês  mumumente  norvégiens^  Us  Mimoins  âê  la  Société  scientifique  norvé- 
giennede  Christiania^  soit  dans  1»  Antiquités  norvégiennes  delf.  Nieoiaysen, 
ou  les  catalogues  des  Musées  de  Christiania,  Bergen,  Arendal,  Trondbjem,  soit 
même  dans  des  ouvragée  étrangers,  comme  les  diverses  publication  de  la  Société 
des  antiquaires  du  Nord  à  Copenhague.  Mais  elles  sont  disséminées  dans  ph» 
de  cent  cinquante  volumes,  où  l'on  ne  trouve  mémo  pas  toujours  l'indispen- 


Digitized  by  Google 


REVUE  DES  LIVRES 


sable;  et,  quoique  M,  RygU  ue  manque  jamais  de  i-eiivoycr  à  celui  où  chaque 
fouille  est  amplement  déci  ile,  uu  travail  spécial  sur  les  trouvaillos  d'ensemble 
ne  serait  pas  io  trop. 

En  attendant  toit  composé  et  public,  oontentoni-noiis  de  ce  que  nous 
arons  ;  c'est  déjà  une  préeicuve  source  do  renseignements.  Que  Ton  en  juge 
par  cette  rapide  analyse  du  présent  ouvrage,  en  nous  en  tenant  au  second  âge 
du  fer  qui  fait  Tobjet  de  la  seconde  livraison  et  des  18  à  20  dcrnièt  es  pa^-es  dea 
deux  texte?,  norvégien  et  fi-anrais,  du  troiî'ième  fascicule.  D'abord  les  instru- 
ments «raj^ricullu!  e  priAonanf  do  'SAO  trouvailles  et  consistant  en  faucilles, 
faux,  soas  «le  chai  rue  ;  Irs  nouilii  (!Ux  outils  de  forgetons.  enclumes,  marteaux, 
limes,  filières,  moules  à  lingot,  etc.;  les  outils  de  charpentiers  et  do  menui- 
siers, bâches,  ciseaux,  herminettes,  fers,  lamea  de  planes  et  de  scies,  forets, 
rivets  ;  outils  divers,  comme  briquets,  bameçons  ;  ustensiles  de  eoiaine  et 
entre  autree  :  grils,  poêles  à  frire,  puisoirs  et  une  sorte  de  landier  que  l'au- 
teur prend  pour  une  lani[io  a  Ixiiler  des  copeaux  résineux  ;  outils  pour  la 
febrication  et  la  confection  des  étoffes  :  peignes  à  lin,  poids  de  fuseaux,  diver- 
ses pièces  de  métiers  à  tisser,  ciseaux  en  fer,  alênes  ;  poip-nécs  ot  trarnitures 
de  cotTrets.  cadenas,  clofs.  ^'ieut  ensiiito  toute  une  série  irobjets  et  d'instru- 
ments dont  l'auteur  ue  connaît  pas  l'usage  :  il  pense  même  que  l'on  n'en  ren- 
contre pas  de  pareils  en  dehors  do  la  Norvège.  Dans  le  bussiu  duRbôoe  pour- 
tant,  on  en  a  découvert  d'analogues  et  môme  un  presque  semblable  en  bronze. 
M.  Cbantre,  qui  décrit  et  donne  la  figure  de  plusieurs  d'entre  eux  (Études 
paUoethnologiques  dans  h  bassin  du  Khône^  ftge  du  bronze,  i**  partie, 
Paris,  1875,  in-f'.  p.  l'.>0-?i'Gk  les  rao]ii  o  !H'  Un  \  ingénieusement  des  sistres 
des  anciens  et  mc:uo  des  ci  éi-elles  que  les  (alaiioins  boudhisles  emploient  encore 
pour  attirer  ratteution  <les  passants.  Lo-s  mrme  que  M.  Hyj.'h  n'admettrait 
pas  l'explication  du  savant  iVany.iis.  il  aurait  du  la  citfM-.  ne  lùt-ce  que  pour 
mettre  les  curieux  sur  la  voie  de.s  recherches.  Mais  l'absence  tie  comparaisons 
se  fait  sentir  dans  son  ouvrage,  il  n'eu  établit  guère  qu'entre  objets  des  pavs 
scandinaTes,  et  spécialement  de  la  Norvège.  —  Parmi  les  autres  objets  dont 
l'usage  est  inconnu,  le  n"  464  ressemble  beaucoup  i  une  aneienne  crémaillàie; 
les  n°"  465  et  467  à  des  crochets  dont  on  se  S3rt  encore  en  Bourgogne  pour 
descendre  les  seaux  dans  les  puits  ;  le  460  à  l'extrémité  supérieure  d'un 
landier. 

Mais  reprenons  le  co  i.  <  ic  notre  analyse  :  les  pions  de  damier  et  les  dés  se 
rencontrent  dans  de  nombre-,i>i\s  trouvailles  ;  les  balances,  poids  et  lingots 
d'argent,  dont  les  fragmenta  tenaient  lieu  do  mounaie,  sont  assez  rares  ;  les 
monnaies  franques,  anglo-saxonnes  et  musulmanes  sont  beaucoup  plus  abon- 
dantes :  un  seul  trésor  a  fourni  plus  de  seize  cents  pièces.  Lrs  glaives  et 
sabres  étaient  si  communs  qu'on  en  a  trouvé  1,470  ;  les  pointes  de  lanoes  con- 
nues sont  an  nombre  d'un  millier.  Il  y  a  quelque.^  angons.  Pins  de  cinq  eenis 
trouvailles  ont  fourni  d'innouil.rables  pointes  do  flèches;  il  n'y  a  pas  moins  do 
1,200  exemplaires  de  bâches  j  500  umbos  do  boucliera  \  450  mors  de  chevaux  ; 
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(les  épei'ons  dont  un  on  or  :  dos  otricrs  ;  d^-:  iiiè^os  et  garnitures  de  harnais, 
dont  quelquas-uncs  richement  décorées  j  plus  de  sept  cent.s  fihulcs  (io  diverses 
fiM^es,  généralement  en  bronse,  rarenMat  «i  or  «I  en  argent  ;  daa  boadet  ; 
dei  lirodiM  et  épingles  ;  des  pendeloquet ,  des  anneai»,*  des  bracelets,  des 
diadèmes,  des  cdUieni  ;  des  cfaaadrons  en  fer  et  en  bronze;  des  vases  en  métal 
et  en  pierre  onaire,  très  rarement  en  terre  coite.  Il  ne  manque  que  des  spé- 
cimens de  pierres  runiquos.  quoiqa*il  ^  en  ait  dans  les  musées  de  la  Norvège. 
C'est  peut-être  à  titre  d'antiquités  momuiMDtales  qu'ils  ont  été  eschis  de  cet 
atlas  qui,  malsrré  cc«  lacunes  représente  beaucoup  plus  riehenient  cette 
période  avecIViU  fi^'-urcs  i)our  l'agc  do  for  en  Norv-èire,  que  les  107  figures  de 
la  partie  correspondante  dans  lullas  de  M.  Worsaac  ne  la  représentent  pour 
le  Danemark.  Les  dessins,  très  nets  et  parfaitement  i-endus,  Imait  le  pina 
abondant  recueil  d*illwtralions  ponr  l'histoire  de  ces  vikintis  on  corsaire*  qni, 
atec  Hastbg  et  RoUon,  ravagèrent  et  cdlcoiaèrent  ensuite  les  liée  Britamd- 
qnes  et  la  Normandie.  On  voit  là  lenrs  armes  et  leuiv  pamres,  en  mftno 
lempe  que  les  outils  et  les  instruments  dont  se  servaient  leurs  parcnli  et 
leurs  esclaves.  Cette  belle  publication  n'inléreaso  donc  pas  moins  les  Français 
et  les  Anglnis  que  les  Norvégiens.  Kilo  fait  honneur  tout  à  la  fois  a  MM.  O. 
Rygh  et  Lindberg  qui  l'ont  exécutée,  a  l'éditeur  qui  l'a  entropri.se  avec 
127  souscripteurs  seulement,  enfin  au  gouvernement  uorvcgicu  qui  a  couvert 
la  plus  grande  partie  des  frais  en  achetant  800  exemplidre*. 

E.  Bbadvois. 

LA  TKNI';,  I  N  OI'l'lDUM  HKI  A  KTh,  par  lo  D' Viclor  Gros»,  de  Neuveville, 
an  vol.  in>4o  avec  13  pl.  ou  phototjrpie,  Paris,  1885,  V.  Fetscberin  et 
Choit,  libraires^&ttteon,  me  de  l'andeime  Gemèdie,  18. 

Je  demande  pour  le  D""  Gross,  aux  lecteurs  des  Ma'criaur^  un  bon  point  de 
première  classe.  Il  n'y  a  guère  plus  d*nn  an,  en  leur  rendant  compte  de  aea 
Proioheitites  je  prenabacte  à  leur  profit  de  son  engagement  de  poursuivre, 
an  regard  de  l'âge  du  fer,  son  étude  synthétique  de  la  haute  antiquité  dans  la 
Suisse  occidentale.  Ge  n'estpas  que  je  Aisseen  défiance  de  sa  sincérité  ou  de  ses 
forces:  il  venait  de  conduire  à  trop  bonne  fin  son  excellent  travail  sur  TAge 
de  la  piorro  et  l'âge  de  bronae,  pour  que,  dès  ce  moment,  il  ne  fut  pas  bore  de 
doute  ([uo  l  ion  ne  lui  manque  de  ce  qui  était  néocs'-aire  à  l'hourouse  consom- 
mation (le  l'iouvre.  Mais  le  repos  a  du  charme  après  un  laljour  prolongé  et 
pour  qui  sait  la  peine  à  prendre  afin  de  produire  un  bon  livre,  le  désir  d'un 
arrêt,  ou  du  moins,  d'une  halte,  pouvait,  sans  invraiaemblance,  Stre  prâté  an 
vaillant  docteur.  11  non  a  rien  été  cependant;  il  a,  sansdéaemparer,  ponmnTi 
son  programme  et,  comme  la  première  fois,  texte  et  illustration  ont  ai  bien  été 
menés  tant  d'une  haleine  que  me  void  d^è  en  demeure  d'annonoer  la  pnbli- 

t  V.  Uatirlauxt  livraiion  de  septembre  18BI. 
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calion  «le  La  Tèiir  aux  «avants  dont  je  partage  la  pmliloclion  pour  l'fliuie 
do  répoque  gauloise.  Une  telle  activitô  mérite  assurément  de  la  gratitude  et 
nous  devons  la  ténioignei-  d'autant  plus  vive,  que  Victor  (iross  est,  comme 
Erneit  Chantre,  de  ceux  dont  1»  zèle,  Ior8qa*il  s'agit  do  aervir  un  intérSt 
■dentifique,  ne  calcule  Jamais  avec  le  lempa,  la  peine  et  Targent. 

Après  avoir  rappelé  dans  une  Introduction  largement  conçue  ses  consta- 
^^&ônM  précédentes  et  le  point  o&  il  les  a  atrêtéos,  il  se  hâte  de  mettre  en  relief 
les  deux  o6tés  les  plus  saisissants  de  sa  nouvelle  étude.  L'âge  du  fér,  sur  le 
versant  onental  du  Jura,  no  laisse  pas  reconnaître  ses  débuts  :  à  un  moment 
donné,  fians  pré[)aratioii,  sans  transition  appréciable,  il  apparaît  et  s'affirme 
dans  toute  la  plénitud»*  de  son  rogne.  On  no  sait  |ias  coainioiit  il  a  pris  naissancCi 
comment  il  s'est  développé,  mais  ou  l'aperçoit  inopinément  de  toutes  parts  et 
en  reste  surpris  tout  à  la  fois  derimporlanee  de  la  révolution  qu'il  a  accomplie 
et  de  rexdnaive  domination  ^i  lui  est  déflnifiTement  acquise. 
•  D*un  antre  oftté,  ce  n'est  plus  dans  les  eaux  des  lacs,  dans  des  «nplaeemeata 
■nbmergés  de  tout  temps,  c*sst  sur  la  terre  iérme  que  se  rencontrent  ses 
vestiges.  Desor,  il  est  vrai,  a  rangé  parmi  ses  Lacustres  les  occupants  de  la 
Tône,  mais  à  l'époque  où  il  émettait  cette  opinion,  les  grands  travaux  d'utilité 
publique  qui  devaient  faire  sur  cette  ï^tation  célèbre  une  lumière  dik^isive, 
n'avaient  pas  encore  été  exécutas.  L'erreur  était  .«i  facile  que  d'autres  (et  des 
plus  babileâ)  y  sont  tombes  avec  lui.  Il  convient  toutefois  do  rappeler  que  sou 
esprit  si  proAmdémsnt  observateur  avait  remarqué,  dans  la  physionomie  des 
Henx,  une  dilKrenoe  qu'il  avait  rdevée.  Elle  lui  avait  paru  s'expliquer  par 
Taetion  des  phénoaitoes  gladaires  et  la  formation  d'une  moraine.  En  réalité, 
le  caractère  éminemment  superfidd  et  la  brève  durée  des  explorationi  dont  il 
pouvait  ûdre  étal,  ne  lui  avaient  pas  permis  de  reconnaître  que  la  Tèno  était 
jadis  une  bande  de  terre  exondée,  une  manière  d'ilot  que  la  naturo  ollo-nir-me 
avait  commencé  à  protéger.  I/a  logiqr.c  des  choses  l'avait  ainsi  désigné  pour 
devenir  un  point  fortifié,  un  lieu  de  conccntiation  militaire,  un  prototype  du 
blokaus  d'où  une  troupe  cboisie  surveille  le  pays  et  pourvoit  à  sa  sécurité. 

Ces  données  prâiminaires  sont  exposées  par  le  Gross  avec  une  précision 
qui  fidt  augurer  fiivorablement  de  la  justesse  des  vues  qui  s'en  dégagent.  On 
aoquiesoe  plus  aisément  encore  à  son  sentiment,  lorsqu'il  entre  dans  l'examen 
.des  antiquités  dont  la  conservation  merveilleuse  a  procuré  à  la  station  sa 
première  célébrité.  Sa  compétence  est  en  raison  directe  de  sa  l  éputaliou  de 
collectionneur  émérite  :  j'en  appelle  aux  arcliéologues  voyatrours  d'ICurope  et 
d'Aniéiique  qui  ont  eu  la  bonne  fortune  do  l'avoir,  chez  lui,  pour  démonstra- 
leur  des  séries  si  belles  et  si  variées  qui  font  aujourd'hui  la  gloire  du  musée 
fédénà  de  Berne. 

La  Tèneajant  été  un  oppidum,  il  était  naturel  de  commencer  par  les  armes 
l'étude  des  antiques  qui  s'y  rencontrent. 

Ces  longues  épées  en  fer,  à  double  tranchant,  à  soie  tenue,  n  .fourreau  de 
1er  avee  entrée  mobile  contournée  eu  profil  do  doche,  à  qui  la  spécialité  et  la 
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fixité  (le  leur  luauièie  d'être  a  mérité  riiomieur  de  constituer  un  type  univer- 
adl«neiit  admis,  s'y  rencontrent  eu  abondance  et  permettent  avec  celles 
d*Aliz  et  des  cimetières  de  la  Marne  les  plus  utiles  comparaisons.  Cest  bien 
là  la  mtiOn  de  Diodore,  le  gladiu^  pralontfui  et  sine  muerotte  de  Tite-Lbe, 
disposé  pour  frapper  les  adversaires  d*Anni]>alcu?njn  ma^tf(ft{a»»  punctatim 
{Mittm  XXII,  '16).  Les  exemplaires  en  sont  si  nombreux  et  si  intéressai  ts  que 
quatre  planches  suffisent  à  peine  à  montrer  avec  rinvaiiabilité  du  type,  la 
riche  variété  du  détail  ornemental.  Les  moidnros.  mais  surtout  li^s  ciïselurea 
si  élégantes  et  si  fines  qui  décorent  li^  fouin  auen  diverses  places  et  particu- 
lièrement à  sa  partie  supérieure,  témoignent  tout  à  la  fois  d'une  technique  fort 
avancée  et  d*un  sentiment  artistique  très  délicat. 

A  llnTene  des  épées,  les  lanoes,  les  javelots,  les  flèches  ae  distingnent  par. 
la  Tariabilité  presque  sans  limites  de  leurs  Aémenls  fondamentaux.  La  ftntaïaie 
a  eu  toute  liberté  de  sW  d<Mmer  earrière,  poomi  que  ses  înnoratioiia  Itaaaent. 
de  nature  à  procurer  à  l'arme  une  action  plus  meurtrière  et  plus  dévastatrice. 
Quelles  profondes  et  effroyables  blessures  de  tels  engins  de  lutte  devaient 
ouvrir  aux  lianes  de  l'ennemi!  On  frémit  d'horreur  lorsqu'en  étudiant  dans 
nos  mus<'es  «h»  la  Renaissance,  l'arsenal  des  armes  de  main  on  s'analvsc  à  soi- 
même  l'ingéniosité  cruelle  qui  a  présidé  à  la  conception  de  certains  spécimens 
de  ballebardes,  fiBuchards  et  pertuisanes  ;  on  ne  se  doute  guère  que  les 
armuriers  à  qd  on  en  reproche  la  recherche,  n'ont  été  que  les  continuatenni 
de  leurs  ancêtres  d'il  y  a  dix  huit  cents  ans. 

Les  longues  épées  ne  peuvent  guère  convenir  qa*à  des  cavaliers;  puisqu'elles 
abondent  À  la  Tène,  il  était  naturel  de  recu<'i11ir  à  côté  d'elles  nombreuses 
pièces  du  harnachement  équestre.  Lesboucl.  s.  les  ]-halères,  les  plaques  déco- 
ratives des  lanières  de  cuir,  les  éperons  et  auti  es  stiaiKli  n'y  sont  pas  rares, 
mais  les  inoi-s  y  tiennent  la  première  place.  Tt)ii<  sont  à  bane  brisée:  de  grands 
anneaux  y  rcmplaceul  uos  montants  latéraux.  L'uu  d'eux  (pl.  12,  fîg.  9)  dont 
rétnde  attentive  est  particnltèremeot  intéresisnte,  montre  à  quel  degré  d*habi* 
leté  pratique  et  de  goût  distingué  les  ouvriers  du  temps  aavalMit  déjà  atteindre. 

Itfàfs  les  chevaux,  dont  tous  ces  précieux  restes  attestent  la  préseooe  aasidac 
dans  Voppidum,  n'étaient  pas  seulement  employés  comme  monture,  il  deve- 
naient au  besoin  bêtes  de  trait  Une  i  oue  de  char  fort  curieuse  et  bien  caiservée, 
dont  le  moyeu  fuselé  certifie  la  fulclité  des  sculptures  des  musées  de  Sens,  de 
Langres.  d'Avignon,  a  été  rh-couvertc  au  co  us  des  dernières  fouilles  et  ne 
contribue  pas  peu  à  éloigner  de  l'esprit  la  supposition  d'une  station  lacusti*e  du 
genre  de  celles  de  Mœringeu  ou  d'Auvernier. 

Si  la  petite  population  guerrière  qui  hantait  Toppidum  avait  besolii  ■  d*nn 
complet  attirail  militaire,  elle  ne  pouvait  pas  davantage  se  paaser,  afin  d'en 
rendre  le  séjour  possible,  d'instruments  divers,  d'outils,  voire  même  d^usten- 
sUes  de  ménage.  Haches,  faucilles,  couteaux,  cisaille»,  tranchets,  msrteaux. 
gotiges  et  ciseaux  de  toutes  formes  et  de  toutes  natui  es.  chaudrons,  crémail- 
lères, pincettes,  tout  dans  cette  série  mobilière  s'est  tronvé  à  la  Tène  et  il  serait 
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bien  difificilo  d'en  rencontrer  mlleura  une  coUectioD  plus  variée,  mieux 
conservée,  partant  plus  iiistructivo. 

11  eu  est  do  niônio  des  objets  de  parure.  Les  belles  fibulos  en  fer  de  la  Tonc 
sont  depuis  longtemps  célèbres  et  dot^ent  à  pluBieurs  pubUcationa,  notamment 
à  celles  d^Oscar  Afontelius,  d*être  devenues  typiques  et  recherchées  dans 
toutes  les  collections.  Les  torques,  les  anneaux,  les  boucles  de  cdnturon,  les 
longues  épingles,  les  annilles  et  bracelets  leur  feront  <l  'sorniai.s  concuiTonoe, 
grâce  aux  photogravures  du  Gross.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  numismates  qui 
n'aient  à  glaner  utilement  dans  cette  localité  privîlépiée.  puisqu'à  côté  de 
monnaies  de  bronze  indigènes  riicureux  doct^^ur  a  pu  jr  étudier  des  deniers 
d'argent  et  dos  statèros  d'or  d'une  grande  rareté. 

Rien  ainsi  n'a  manque  a  sa  récolte  d'antiquités;  l'époque  gauloi.se  ne  Ta 
pas  seule  firrarisé  :  les  premiers  temps  de  TEmpire  lui  ont  paiement  procoré 
de  belles  monnaies  ou  médailles  qui  llnduisent  à  penser  qae  le  poste  de  la 
Tèae,  abandonné  peut-être  après  un  combat  malheureux,  a  été  réooeupé  sous 
Auguste  et  gardé  jusqu'à  ^^jun  par  un  détachement  de  la  l^on  cantonnée 
à  Vindonissa.  On  y  a  en  effet  recueilli  des  fragmente  de  tuiles  portant  la 
marque  de  la  vingt-et- unième  légion.  Dans  ces  conditions  la  nouvelle  étude 
du  D»"  Gross  conduit  ses  lecteurs  en  ce  qui  concerne  rilelvétie  des  dernières 
périoiles  des  temps  primordiaux  au  seuil  de  l'histoire  positive.  Achevant 
rélucidation  régionale  du  cycle  préhistorique  proposé  pour  but  à  ses  recherches, 
elle  nous  lait  connaître  par  le  menu  Tarmement  et  quelques  habitudes  de  vio 
dos  populations  au  sein  desquelles  se  recrutaient  les  guerriers  qu*ArioTiste  et 
Orgotorix  opposèrent  aux  l^onoaires  de  César.  Les  érudits  de  France  adonnés 
à  l'étude  de  Tardieologie  gauloise  ne  sauraient  prendre  ailleurs  une  meilloure 
idée  de  l'état  de  civilisation  domestique  de  cette  partie  de  la  Gaule  au  moment 
de  la  conquête. 

On  n'a  pas  d'ailleurs  dans  cette  étude  une  simple  monographie  .systémati- 
quement absorbée  dans  la  contemplation  d'un  point  unique  :  toutes  les  consta- 
talioaa  SBOoeasives  du  Oross  l'attirent  Tune  après  l'autre  vers  tous  les  poiuU 
de  lliorixon  o&  il  lui  est  permis  de  supposer  quelque  synchronisme  uTec  son 
oppidum.  On  visite  ators  à  sa  suite  non  senlenwiit  d'autres  localités  suisses  d^ 
célèbres,  comme  le  champ  de  bataille  de  la  TiefiiMi,  mais  on  pénètre  encore 
ttBtAt  en  France,  tantôt  en  Allemagne,  ou  en  Autriche,  pour  profiter  de  rap- 
prochements qui  ravivent,  en  les  cooi  donnant,  les  notions  acquises  par  l'étude 
des  cimetières  de  la  Champagne,  de  la  Bohème  ou  de  la  Carniole.  C'est  par  là 
que  son  nouveau  livre  acquiei-t  une  valeur  s|)éciale  et  l'emporte  vraisemblable- 
ment sur  d'excellentes  étude»  déjà  consacrées  à  la  Tène  par  quelques-uns  do 
ses  derandem  ou  de  ses  émules.  Disciple  fldèk  et  aimé  des  Keller,  des  Troyon, 
des  Schwab,  des  Desor,  il  a  continué  leurs  traditions  et  complété  leur  osnvre, 
et  si,  parremi  au  terme  de  sa  synthèse,  il  peut  dire  à  son  tour  Vexegi  monu- 
mentum  d'Horace,  on  reste  convaincu  que  c'est  à  leur  mémoire,  non  à  son 
travail  personnel,  qu'il  en  lait  application.  Bd.  Flooist. 
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L*ART  PENDANT  L'AGE  DU  RENNE' 
P*m  Bd.  PIETTB 

Planchas  par  M.  I'illot. 

Dès  l'année  187(3,  a^roâ  avoir  découvott,  dans  les  Pyrénées,  plusiewa 
wmm  oà  ta  homnos  avaient  habité  &  l*dge  da  rtnm  et  avoir  raeneiDi  ke 
inetniments  et  les  vestigee  d*art  eouorréfl  aoiis  leur  abri,  je  réedua*  de 
figurer  dans  un  livre  et  de  publier  tontes  les  gravures  et  tootealea  aenlptnres 

de  cette  épocpie,  éparses  dans  les  diverses  collections,  afin  que  le  publie  eneore 
incertain  et  incrédule  relativement  à  l'existence  de  l'homme  en  ces  temps 
reculcf!,  put  connaître  ot  «mbrasser,  d'un  seul  coup  d'œil,  toutes  les  manifes- 
tntinns  de  Tart  et  <le  l'industrie,  résultais  de  TeHort  humain  et  de  l'idéal  des 
pcuj)lades  ri'pnndues  alors  sur  le  sol  do  la  (iaule. 

Pour  réaliser  ce  projet,  je  fis  exécuter  diverses  planches  in>4o  en  chromo- 
lidiographie  par  M.  Formant,  l'an  de  nœ  plus  habiles  deonnateurs  dlilstoire 
naturello.  Ceux  qui  ont  visité  PExposition  universelle  de  1878  en  ont  pu  voir 
an  Troeadéro  de  nombreux  exeinplairea  dans  les  vitrines  où  J'avais  placé  ma 
collection  d*ohj<-ts  magdaléniens. 

Mon  travail  interrompu  par  des  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté 
et  pnr  re??  vicissiludcR  attachées  à  la  vie  des  fonctionnaires  publics  qui  ne 
fa(,'onnont  jias  leura  idées  dans  le  moule  à  la  mode,  si  commode  pour  les  gens 
pans  originalité,  a  été  repris  dès  qu'un  peu  de  répit  m'a  été  donné  ;  et  je  vai? 
le  publier,  sans  Interruption,  avec  le  concours  de  mon  savant  collègue  M.  Pilloy 
qui  trouvera,  dans  l'exécution  des  planches,  un  sujet  digne  de  son  talent» 

Vartpendemt  PAge  du  renne,  tél  est  le  titre  que  J*id  donné  à  mon  ouvrsge. 
Il  comprend  tout  ce  que  nous  savons  sur  Tati  de  cette  époque,  dans  ses  divenei 
manifestadoos:  instruments  de  musique,  gravures,  sculptures,  ornements 
divers. 

L'étude  à  laquelle  je  me  suis  livré  a  été  féconde  en  résultats.  On  y  voit 
l'homme  placé  dans  un  milieu  tout  difTorent  de  celui  dans  lequel  nous  vivons 
créer,  à  l'aide  des  instruments  les  plus  imparfaits  et  des  moyens  les  plus  insuf- 
fisants, pi*esque  toutes  les  formes  d'ornementation  employées  dans  l'architec- 
ture: la  volute,  les  chevrons,  les  dents  de  loup,  une  sorte  de  gracque  tris 

i  On  Moicrlt  par  laltrea  adratiias A  Taotear,  M.  Flatte,  juge,  m  4e  la  PviftolaM,  IS. 
i  Angers  (Maine-et-Loire),  an  prix  de  IS  flranos  la  livraison  oontenani  iO  planehoa  fn-tai 
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simple,  la  toi^ade,  \c»  cercles  pourvus  de  rayons,  les  moulures  recUiigne?,  clc. 
En  même  temps,  il  sculpte  riroire,  la  corne  et  la  piei*i'e  par  les  mêmes  procédé* 
que  nous,  en  dégrossiisant  â*abord  la  matière  qui  doit  derenir  statuette  ou 
bas-rdief,  puis,  quand  Tébauche  est  tm^miaée,  en  lui  donnant  le  fini  de  la 
forme,  le  polfasage  et  les  détails  les  moins  apparents.  A  ]*aide  d'une  pointe 
<Hi  silex,  il  grave  les  animaux  dont  il  se  nourrit,  sur  tout  ce  qui  lui  to>nbe 
sous  la  main:  os,  pierres  schisteuses,  galets  di  s  rivières,  grès  tendres,  bois 
de  renne,  ivoire.  Ils  sont  représentés  avec  une  vérité  ot  une  variété  d'allures 
surprenantes.  Parmi  de  nombreux  dessins  dus  à  un  burin  inexpérimenté  qui 
ne  sait  ni  donner  la  forme  avec  sûreté,  ni  tenir  compte  des  proportions,  il  en 
est  dVmlreaqui  sont  de  véritables  portraits,  si  exacts,  si  précis  dans  les  détails, 
qn*il  est  posrffale,  en  les  Toyant,  de  faire  une  description  scientifique  de 
ranimai.  Les  artistes  ont  aussi  parfois  donné  carrière  à  leur  imagination,  et 
ont  créé  des  êtres  limlastiques,  qui  n'ont  jamais  exi^^té.  D'autres  fois  il>  ont 
fait  des  tableaux,  gravant  des  scènes  de  chasse  ou  d«  pêche,  ou  des  défilés  de 
rennes  ou  de  chevaux.  Souvent,  au  lieu  do  dessiner  l'animal  tout  entier,  ils 
n'en  ont  buriné  que  la  tête,  de  même  que  nous  ne  peignons  que  le  liustc  dans 
la  plupart  de  nos  portraits.  Pour  fi<r"rer  les  yeux,  il  y  a  deux  écoles:  les  uns 
saci'ifiant  à  la  forme  les  eâcts  du  la  couleur,  le»  l'ont  lisâcs,  parce  que  leur 
saiiluse  est  en  eflét  oomplètonent  unie;  d'autres  voulant  les  animer,  y  creuaent 
des  prunelles  pour  peindre  les  foux  du  regard.  Presque  toujours  Tanimal  est 
représenté  de  profil,  comme  le  dessinèrent  encore  plus  tard  les  Egyptiens.  Lee 
artistes  ont  essayé  cependant  maintes  fois  de  le  foire  de  foce,  sans  parvenir  à 
Tart  du  raccourci.  Ib  ont  rarement  dessiné  l'homme;  mais  toujours,  dans  les 
ébauches  et  les  esquisses  parvenues  jusqu'à  nou.«,  ils  l'ont  figuré  nu.  comme  le 
firent  dans  la  suite  les  scul{)tcurs  grecs.  Il  est  poui-tant  probable  qu'ils  .se 
vôlissaient,  car  ils  connaissaient  l'art  de  préparer  les  peaux,  de  coudre  et  do 
broder  le  cuir,  comme  le  prouvent  les  nombreux  grattoirs,  les  racloirs,  les 
aiguilles  et  l«e  brunissoirs  destinés  h  rabattra  les  coutures  trouvés  sons  les 
abris  oè  ils  ont  vécu  ;  mais  ils  avaient  oonscienoe  de  la  beauté  plastique  des 
chairs  et  des  formes  humaines,  et  ils  n'aursient  pas  voulu  les  voiler,  quoique, 
pour  les  représenter,  ils  ne  sdent  jamais  parvenus  qu'à  des  résultats  Inen 
imparfaits  et  très  inférieurs  à  ceux  qu'ils  ont  obtenus  en  burinant  les  animaux. 

En  les  voyant  ainsi,  malgré  les  difficultés  de  l'oxécution,  attirés  par  le  nirine 
idéal  que  nos  artistes,  trouver  les  mêmes  formes  d'ornemeuialion  et  employer 
les  mêmes  procédés,  on  ne  peut  se  défendre  de  penser  que  le  beau  résulte 
pour  nous  de  noti-e  conformation,  de  nos  besoins,  de  nos  aspirations,  des  formes 
que  r«flt0nt  les  objete  qui  nous  entourent  et -de  leur  influence  sur  notre  orga- 
nisation. Voilà  pourquoi  les  artistes,  quel  que  soit  le  degré  de  civilisation  de 
répoque  où  ils  vivent,  sont  amenés  à  le  rechercher  de  la  même  manière.  Les 
cataclysmes  teiTOstres,  les  migrations  humaines,  non  moins  dévastatrices  que 
l'incendie,  peuvent  nous  foire  perdre  un  instant  notre  route.  Guidé  ]>ar  son 
instinct,  l'homme  recommence  alors  Tœuvre  des  siècles  passés;  il  reprend  le 
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chemin  déjà  paroonru  et  se  dirige  vers  Tidéil  un  initnt  oublié,  atoc  la  même 
■àretéet,  pour  ainei  dire,  la  même  infaillibilité  que  k  fourmi  reconstruisant  sa 
fourmilière  renversée  par  le  pi<  1  d'un  passant  ou  Tabeille  rdlAtiaaant  des 

rayons  à  la  place  de  ceux  qu'on  lui  a  enlevés. 

Les  envahissctirs  uéolithiiiuos  qui  succédèrent  sur  la  terre  île  Gaule  aux 
peuplades  magdalônionncs  n*.  n  recueillirent  pas  rbéritage  artistique  ou  du 
moin.«,  ils  ne  lui  prirent  que  peu  de  chose.  Dédaigneux  de  tout  ce  qui  ne  pré- 
seute  pas  une  utilité  matérielle  immédiate,  ils  ii*étaieDt  pas  asses  a£Bnëa  pour 
eompTWdre  oe  ^*avait  d'élevé  Vétude  des  formes  et  la  représentation  des  êtres 
animés.  Tout  leur  art  oonsistait  dans  l'éléganee  de  leurs  armes  et  les  omemeu- 
tationa  géométriques  do  leur  poterie.  Us  ne  paraissent  pas  Tavoir  sensiblement 
modifié  au  contact  des  vaincus,  ni  en  avoir  change  la  direction  ou  olar<ri  le? 
horizons.  Mais  s'ils  étaient  inféri«'ur3  par  le  imiit  et  le  culte  du  beau  aux  tribus 
de  l'AiîC  du  renne,  il?  étaient  habiles  dans  l'art  de  cou'^truire  des  camps 
retranchés  :  la  cultui  e  et  l'élevage  des  truupaux  leur  procuraient  des  ressoui-cea 
qui  leur  permettaient  de  se  masser  pour  agir  contre  un  ennemi  obligé,  pars 
son  genre  de  vie,  à  80  tenir  dispersé  sur  une  grande  étendue  de  pays.  Os  le 
PubjuguàTent  avec  une  focilité  d*autant  plus  grande  qu*une  nouvelle  pertuiba- 
Uon  du  sol  de  VEurope,  bien  moins  considérable  que  celle  qui  avait  fait 
rétrograder  les  glacici-s  a:itérieurement  à  l'époque  de  Solutré,  mais  suffisante 
IHÏUr  rendre  le  climat  plus  chaud,  plus  liunàdf  et  plus  égal  avait  exercé  une 
influence  défavoralilo  ri  la  multiplicatinn  du  renne  ilont  la  dqiouille,  aux  temps 
niagdalénifMis,  otait  la  matière  pr.  nnère  do  pn  sijue  toutes  les  industries.  Les 
arts  des  vain*  us  furent  considérés  par  les  immit^rants  c-mnuedes  arts  servilea. 
Ils  ne  les  comprirout  pas.  Et  si,  sur  quelques  pointa  du  globe  encore  ignorés 
de  nous ,  1  es  a  1 1  i  tes  de  Tage  du  renne  purent  initier  à  la  représentation  des  formes 
animales  des  i)euplc4  moins  oselusiÊi  et  plus  disposés  à  recevoir  leur  ensei- 
gnement, n  en  fui  autrement  dans  nos  régions.  Les  peuplades  magdaléniennes 
qu  lescouvrirent  pendant  une  longue  série  de  siècles  furent  un  rameau  brillant 
derbumanité,  dont  la  floraison  liative  ne  produisit  pas  de  semenow  capables 
de  germer  sur  le  rude  sol  do  la  Gaule  néolithique. 

Ainsi  l'étude  des  vestiges  qtiaternaii  os  enfouis  dans  le  sol  des  cavernes  nous 
rensei-rne  à  la  fois  sur  la  mari  ho  de  l'esprit  humain  aux  temps  les  plus 
éloit^MiIs,  dans  des  milieux  très  différent  du  nôtre,  sur  les  cbangementa  de 
clinîat  en  i:urope  et  sur  tes  révolutions  derécorco  terrestre.  Elle  nous  découvre 
encore  les  lois  qui  régissent  la  succession  des  êtres  animés.  Elle  nous  fidt  voir 
les  fomiUes  humaines  entourées  d'espèces  aujourd'hui  éteintes,  grands  lion?, 
onn  des  eaveme^  mammouths  dont  on  rencontre,  dai  <  les  -rc^ttcs,  les  débris 
oiseux  à  côté  de  leurs  iv]  tV-sentationspar  la  gravure.  Les  objets  d'art  devien- 
nent pour  le  paléontologiste  un  flambeau  qui  lui  donne  les  indications  le»  plus 
précieuses. 

De  tous  les  grands  animaux,  les  equides  sont  peut-être  ceux  dont  les  eaptce 
peuvent  être  le  plus  facilement  confondues,  en  raison  de  la  similitude  de  fonnes 
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de  leurs  os.  âubu  a^l-on  généralement  claBfé  parmi  les  cberanz  tous  cenx 
dont  on  retrouve  les  restes  dans  les  amas  magdaléniens.  Cependant  des  doutes 

se  sont  élevéi»  sur  la  justesse  de  ces  déterminations.  Dernièrement,  un  auteur 
allcmaml  si-^'iialait  des  n^setiiciits  li'ln'niione  <îans  lo  ter  rnin  quaternaire.  Les 
}-'!'avui  es  cl  les  sculptures  des  (.  avcnies  s.-  r.iiijxti  tenl  a  diverses  C'^pèces 
d'étjuidés.  L'une  d'entre  elles,  représente  un  zcbro  ordinaire;  1^  ligne  dorsaie, 
la  largeur  des  bandes  colorées,  leur  direction  presque  Terticale,  les  deux  ou 
trois  petites  rayures  IransTei-falcs  placées  à  la  naissance  de  la  queue,  lafbrme 
de  cette  queue  à  poils  rss,  terminée  par  un  bouquet  de  crins,  ne  laissent  guère 
de  doute  à  cet  cganl.  D'autres  dessins  paraissent  se  rapporter  à  Tène  ou  à 
riicniione.  Les  chevaux  appartiennent  tous  à  des  variétés  très  différentes  de 
celles  de  notre  temps.  I  es  uns  sont  à  pela^-e  uni.  les  auh  os  sont  zébrés.  Tous 
ont  les  oi  eilles  petites,  un  peu  jniintues,  la  ci  iiiiérc  courte  et  droite,  et  sont 
1  eniarquables  jiar  la  rareté  des  ci  iiis  <!e  la  queue.  Ceux  qui  ont  le  pelage  uni 
ont  uuc  forte  barbe  ;  quelques-uns  ont  une  tcte  énorme  aux  formes  carrées. 
Ceux  qui  sont  rayés  ont  les  zébrures  minces  et  très  rapprocyce  les  unes  des 
antres.  Sous  ce  rapport,  ils  peuvent  ctra  comparés  à  Tegut»  Grecii;  mais  la 
direction  des  raies  diffère  sur  les  épaules  et  sur  les  cuisses,  dans  les  deux 
espèi  s.  T  e  zèbre  de  Grevy  qui  a  les  oreilles  assez  courtes  les  a  néanmoins  un 
peu  plus  longues  que  Téquidé  quaternaire;  sa  tête  est  plus  forte;  son  cou  plus 
large.  Une  autre  diflérencc  rés  ille  de  ce  que  les  rayures  du  cheval  zébré  ne 
.^oiit  parfois  qu'une  série  de  tiLTuros  ali.L'nécs.  ("/est  ue  que  l'on  remarque  sur 
la  téle  de  celui  dont  j'ai  trouvé  la  .L'ravut  e  .-ur  uue  lamelle  d'ivoire  de  mam- 
mouth dans  la  caverne  dWrudy.  Toutefois  si  la  queue  du  cheval  de  Thayngeu 
est  vraiment  dégarnie  de  crins  comme  on  la  voit  dans  la  fig.  54  des  Matériaux 
(Xn<  année,  2^  série,  t.  VU,  p.  110),  Téquidé  zébré  dont  nous  parlons  pourrait 
u'êtra  qa*une  variété  de  Vèquw  Grevii, 

Un  autre  cheval  rayé  de  Tépoque  magdalénienne  avait  les  oi*eilles  un  peu 
plus  longues  et  un  peu  plus  eltilécs  que  celles  du  cheval  actuel.  Ses  zébrures 
étaient  aussi  nombreuses  que  celles  de  IV^ttx.v  ^rertï:  mais  elles  étaient  toutes 
formées  par  des  rangées  de  ligrures  :  il  avait  sur  le  dos  et  les  épaulep  la  croix 
de  l'hémione,  sa  queue  était  assez  large  à  son  origine;  sa  crinière  courte  et 
raide,  sa  barbe  peu  fournie,  sa  tête  petite,  sou  col  assez  long,  formant  avec  le 
dos  une  ligne  presque  horizontsle  quand  l'animal  était  au  repos.  —  On  a  depuis 
longtemps  pensé  que  les  chevaux  ont  du  avoir  primitivement  une  robe  rayée. 
On  en  voit  très  rarement,  par  un  retour  à  Tatavisme,  outre  avec  ce  pelage. 
Mais  quand  on  croise,  avee  un  cheval,  le  zèbre  ou  le  daw,  les  hybrides  ont 
toujours  quelques  zébrures  sur  les  jambes.  La  pi  rsistance  de  ce  caractère  à 
ti'aversles  croisements  témoiijriie  de  scn  aurieinu  te.  Les  gravures  <le  ehevaux 
quaternaires  donnent  cerlaiiieinent  un  appui  a  cetli'  manière  de  voir.  Il  ne 
tant  pas  toutefois  en  exagérer  i  impoi  tance,  car  il  est  nécessaire  d'eu  retrancher 
celles  qui  se  rapportent  aux  différentes  espèces  de  zèbres.  Désormais  il  sera 
impossûile  de  considérer  tous  les  ossements  d'éqiûdés  magdaléniens  eonune 
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provenant  do  chevaux.  Lour  élado  et  leur  détemiiiatioa  sont  à  rocomiaeiicer, 

ou  plutôt  à  cotnmcncct-. 

Ces  considérations  suffisent  pom* 'mon lier  l'iilililt''  Touvrago  qno  'y  vais 
publier.  Ji'  suis  h(>ur<MX  do  pouvoir  donin'i-  aux  Matt  riitttx  la  priiiifur  d'une 
des  planch(\-  d»'  ma  preniiir»'  livraison.  Voici  rcxplicatioa  des  fi^ui-es  qu'elle 
contient  (voya  pl.  X  d«\s  Matériaux). 

Fig.  1,  1>  et  1^.  Fraguu  Qt  de  statuette  do  sanglier  vue  de  fine,  du  c6té 
droit  et  du  oôlé  gauche. 

FigPS,  2»  et  2^.  Téte  do  chèvre  primitive,  sculptée  en  rondo  bosse  vue  du 
côté  droit,  du  c6tc  gauchr,  et  du  dessus. 

Fig.  3,  3»,  3^,  3c.  Manche  do  poigaaivl  roprésootant  une  lête  de  cheval  vue 
du  côté  droit,  du  côté  gauche,  do  dessous  et  do  dessus.  Elle  présente  quelques 
zébrures  as-sez  finement  rendues;  mais  la  forme  »  st  tout  à  fait  sacrifiée  à  la 
commoilité  de  l'arme.  Cette  sculpture  date  do.s  doi-niors  tmips  de  l'âge  du  renne. 

Fig.  4,  4«,  41»,  4«.  Fragnaont  de  harpon  reprcscutaut  une  tête  de  cheval  vue 
du  eMé  gauche,  du  côté  droit,  de  dessous  et  de  dessus. 

Fig.  5,  5>.  Fragment  do  harpon  ropré3entant  un  tête  de  cheval  vue  du  côte 
droit  et  du  côté  gauche. 

Toutes  ces  sculptures  ont  été  trouvées  par  mm  dans  la  caverne  de  Ooordan. 


ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  UAVANCEMENT  DES  SCIENCES 

SECTION  DK  GÉOLOGIE 

M.  RiviiBB  a  envoyé  deux  notices  :  la  première  concerne  le  gisement  qua- 
ternaire de  Ferreux,  commune  de  Nogent-sur-Marne  (Seine).  Dans  des 
sablières,  au  nombre  de  trois,  ouvertes  à  peu  de  distance  de  la  Marne,  des 
ossoinents  (piaternaires  et  des  silex  taillés  ont  été  rencontrés,  à  une  profondeur 
vai'iant  enti"o  5  et  H  inètres,  dans  une  couche  formée  de  sables,  de  graviers 
et  do  cailloux  souvent  lortemeut  agglutinés,  M.  Rivière  indique  V  Elephas 
primigeniustle  Rhinocéros  tiehorhi»us,ân  débris  de  cheval,  de  cerf  et  pro- 
baUement  de  bœuf,  puis  associés  à  ces  débris,  de  nombreux  instruniNitB  de 
Findustrie  en  silex,  ayant  la  forme  de  grattoirs,  de  couteaux  et  de  hachée  du 
type  de  Saint-Acheul.  L'une  de  ces  huches  ne  mesure  pas  moins  de  15  centi- 
mètres de  longueur.  M.  Stanislas  Meunier  a  reconnu  que  ces  silex  apparte- 
naient à  l'horizon  des  travertins  de  Champigny-sur-Soine,  IcKalité  peu  éloiçrnée 
de  Pcrreux.  C'est  un  i.ouveau  et  très  important  gisement  à  ajouter  à  ceux 
déjà  signalés  aux  environs  de  Paris. 

Le  second  travail  de  M.  Rivière  est  relatif  à  la  faune  des  invertébrés  des 
grottes  de  Menton.  M.  Rivière,  les  années  précédentes,  nous  a  entretenu  dsi 
animaux  vertébrés  recueillis  dans  ces  cavernes.  Cette  fins,  il  nous  présente  le 
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catalogue  dos  coquillos,  fait  avec  le  chirouis  tlu  docteur  Fischer  ;  ce  catalogue 
lie  coœprciKl  pas  iiioii:s  de  ceut  soixaute-qualorze  espèces  fossiles  et  vivantes, 
et  M  eiMilifiiit  c^eodttit  que  les  pièces  apportées  par  llioinme,  soil  poar  ea 
Dourritnre,  soit  pour  sa  parure,  soit  peut  être  comme  monnaie  d'échange.  On 
compte  vingt  espèces  fonilcs.  Les  coquilles  vivantes  marines,  de  beaucoup  les 
plus  nombreuses,  sunt  au  nombre  de  cont  vingt-^ix,  et  les  coquilles  terrestres 
an  nombre  de  vingt-huit.  Parmi  les  c(  quilles  marines,  quelques-unes,  telles 
que  Fitsus  rudis,  Liftorinn  rudis,  ?ont  aujourd'hui  très  i-ares  ;  d'autres 
n'exislent  pas<îansla  Méditerranée  et  sont  pro]>rcs  à  l'océan  Atlantique.  L'une 
d'elles,  aiijiartenant  au  genre  Pallia,  est  tout  à  fait  nouvelle  et  M.  Fischer  se 
propose  d'eu  donner  la  description  et  les  figures. 

Une  communication  de  M.  Fuchs  a  pour  objet  les  gi  aviert  auriftres  de 
la  sierra  Nevada.  Les  graviers  aurifires  de  la  Californie  sont  des  alluvioin 
pliocênes  et  occupent  le  foîid  des  vallées  anciennes  établies  dans  le  massif 
schtstogranitiquo  de  la  sierra  Nevada,  à  une  altitude  et  avec  une  orographie 
complètement  diflei«nte  de  celles  des  vallées  actuellcic.  Les  anciennes  vallées 
ont  été  fréquemment  suivios  par  des  coulées  de  laves  qui  masquent  les  alluvions 
et  ont  reçu  le  nom  de  I  ccp  Imds.  Les  alluvions  forment  deux  couches  super- 
posées, l'une  et  l'autre  auriféi es  ;  mais  la  couche  inférieure,  Bluc  graveît 
dépourvue  de  toute  stratification  fluviatile,  est  de  beaucoup  la  plus  riche.  De 
plus,  la  couche  schisteuse  qui  forme  le  substratum  du  gravier  bleu  eit  eUê* 
même  imprégnée  de  paillettes  d*or,  sur  une  épaisseur  de  plusieurs  millimètres. 
Cette  circonstance,  jointe  au  Tait  de  la  coloration  bleue  du  gravier,  exclut,  sui- 
vant M.  Fuchs,  toute  idée  de  courant  se  mouvant  à  l'air  libre.  Obligé  de 
chercher  ailleurs  que  dam  un  simple  phénomène  fluviatile  l'origine  lu  ninc 
ffrwcel  et  l'importance  de  la  [  l  ossion  qu'a  exigée  la  pénétration  de  l'or  dans  les 
schistes,  on  est  porté  à  l'attribuer  aux  phénomènes  glaciaires,  bien  qu'on  n'ait 
constaté  jusqu'ici,  sur  le  Bcd  Rock  inférieur,  aucune  strie  caractéristique  do 
l'existence  et  de  l'action  des  glaciers. 

M.  PoMtL,  dans  une  seconde  communication,  a  entretenu  la  section  du 
résultat  des  nouvéHes  fouilles  entreprises  dans  le  gisement  de  Temeâne 
(Plilikao),  m  environs  de  Mascara.  Voir  Matériaux^  p.  406  ci-dessns> 


SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  PARIS 
SÉANCB  DU  10  JUILLBT  I88S 


Correspofidance.  <—  Lettre  de  M.  Gaiuabd  va  Pvovbaubl  dans  une  explo» 
ration  sur  le  récif  de  Toul-bras  en  pleine  mas  proche  du  phare  de  la  Tei- 

gnoute  on  a  trouvé  des  objets  de  l'époque  gauloise.  On  a  fouillé  une  couche 
de  l^jéO  à  i">,50  d'épaisseur  composée  de  pierre  et  résidus  et  de  débris  de 
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cbarbon  en  graude  quaatitc*,  puisuoo  condie  tlo  sable  blanc  do  0<»,30  à  0^,40 
reoovvnntU  roehe. 
On  y  a  recueilli  tixtia  aajeta,  l'un  en  débris,  le  aecond  entier  ét  le  troiaâne 

presque  complet,  il  y  a  deax  crânes  le  plus  remai'quable  c.«t  le  denxièine  en 
bon  état  M.  Mauriet  de  ^'amles  doit  venir  roxaniiner  il  parait  très  prognale, 
<  ^<t  «iolichociphale,  l'occipital  est  régulier.  L'huni  'rus  c.<t  perforé  et  la  perfo- 
ration ne  semble  cti  e  le  fail  ni  d'une  cassure,  ni  «l'usure. 

On  a  aussi  l  erucilli  de  grandes  (l«''len.«es  Je  sanglii'rs,  et  d'autres  ussoments 
d'auioxaux  à  déterminer,  des  fnsuïoles  et  bou  uouibrc  de  poteries  oruemeutées 
au  doigtât  à  ToDgle,  enfin  un  peigne  en  M  de  bœuf,  une  côte. 

Prétentations,  —  M.  Cbumoiski  :  Sor  les  muscles  de  la  &ce  d'une  jeune 
gorille. 

Diteustim  :  MM.  Posa,  Folby»  Saubon,  Daiat,  Diboqx,  Ligioau, 
BLàKCUABD,  LnonsKBAU. 

416*  BÉARGB  00  l*'  OCTOBRB  1885 
Présld«Bo«  d«  M.  DVREAU,  préaidtak 

M.  le  PaisiDiNT  annonce  les  décès  qui  se  aont  produits  pendant  les  vacan- 
ces. MM.  Mihie  Edwards,  Pascal  Dnprat,  Obédenare  ^  Lnnier  aj^rès  avoir 
rappelé  leurs  travaux  il  propose  qu'une  commission  ])crmanente,  prise  parmi 
ceux  des  membres  qui  ne  devront  pas  s'absenter  de  Paris,  soit  nommée  pour 
représenter  la  SociéN*  aux  obsèques  des  collègues  qui  viendraient  à  décéder 
pendant  les  vacaneiv-  de  la  Sociélé. 

Prétentations.  —  M.  Hamy  présente  une  gravure  représentant  une  vue  de 
la  ville  de  Poitiers,  sur  la  même  plancbe  est  représenté  un  dblmen  dressé  que 
la  légende  en  latin  indique  comme  étant  ^é  aux  environs  de  la  ville^  deux 
voyageurs  sont  occupés  à  y  insérer  leurs  noms  et  l*un  deux  est  le  câèbre  cos- 
mographe et  cartographe  hollandais,  Gérard  Mercator. 

Discussion  :  M.  Sanson  dit  que  dans  le  même  département  près  de  la 
station  de  Givray,  il  existe  encore  un  dolmen  connu  sous  le  nom  de  la  pierre 
l'es(\  couvert  d'inscriptions.  Ou  s'y  l'end  en  excursion  et  c'est  uue  habitude  d'y 
graver  son  nom. 

M,  MilliscamiiO  a  vu  eu  1870  un  dolmen  au  sortir  de  Poitiers,  il  n'a  pas 
tout  à  fiût  la  forme  de  celui  représenté  par  la  gravui'e,  mais  il  pense  cepen- 
dant que  c*est  le  même. 

Communications»  —  M.  Bba.drboard  :  Sur  les  Weddahs  et  les  Malays.  — 
M.  Oajbvoskt  :  Sur  la  langue  universelle  de  Sudre. 

DMeM«f»on.  —  -MM.  Kerchokopp3,  Dailly,  Dehoux,  —  M,  P.  TorWARD, 
mo  lifîoatîons  à  apporter  a  la  nictho  lc  de  cubage  de  Broca  pour  qu'elle  donne 
directement  la  capacité  absolue.  —  K.  BLANCHAXtD.  L'exposition  anthropolo- 
gique de  Budapest. 
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SCULPTURES  MÉGALITHIQUES  DE  LOCMARIAQUER  (Morbihan).  -  M.  de 
Glostiindcuc  ceiitinup  foséliulrs  sur  les  sculptures  des  monuments  mégalithiques 
du  Morbihan  II  noua  signale  une  grande  ligure  5CJ</i/b>-»it;  découverte  l'écem- 
ment  sous  la  table  piiucipaie  du  dolmen  du  Rutual  (fig.  164),  en  Locniaria- 
quer,  qui  vient  d*étre  dâslayô  an  nom  de  TEtat. 

Ce  cartouche,  Kulplé  en  creux,  qui  a  ses  analogues  dans  les  eailouches  du 
Mane-er-Loeek,  de  l*ile  Longue  et  du  dol  Vardi'aDt  est  remarquable  par  ses 
proportiona  colossales.  Sa  base  a  3'"'3I0  et  sa  bautear  4  mètres»  ces  dimensions 
sont  en  rapport  avec  celle  de  la  table  elle-même,  qui  mesure  12  mètres  de 
longnenr  aur  près  de  5  mètres  de  large. 


Kio.  1G4. 

Table  du  tlolmea  du  Kiitual. 


I.C  d ''blaiGmeolderintérieur  do  co  magnifique  ddmen,  qui  portait  les  b'aees 

de  fouillcâ  antérieures  multiples,  adonné  : 

Trois  percuteurs  en  quartz  ; 

Un  gros  grain  percé  en  terre  cuite  ; 

Une  boule  eu  granit  : 

Un  fragment  de  boule  percée,  en  quartz  blanc  poli  ; 

Une  hache  en  diorite  ; 

Un  grand  nombre  d'édals  en  silex  ; 

Une  lame  prismatique  en  silex  ; 

Une  pierre  scliistoïde,  celtiformc.  ' 

A  ces  objets  étaient  joints  des  rentes  d'une  industrie  bien  postériauve» 
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briques  a  rcboi'ii:^,  pulorics  l  oiuaii.Câ,  luounaics  eu  bronze  — >  dODt  deux  ou 
Lrois  de  Trajan  otd*Antouin  ;  —  fragments  d*albètre  et  do  marbra  ?  travaillé», 
de  verre  irisé,  petite  tige  de  bronze,  peson  en  plomb  percé  au  sommet,  frag- 
ments de  statuettes  blancbes  que  M.  de  Qosmadeuc  croit  être  de  Venus 
anadyofMnes  et  de  Latone, 

COHQRÈS  aÉOLOOiaOI  IimiUIATIOHAL.  —  U  tit>iaiême  session  du  Congrès 
géologi^  international,  a  eu  lieu  à  Berlin,  du  28  septembre  au  4  octobre. 
Les  questions  traitées  se  rapportent  surtout  à  la  nomendatnre  et  à  la  carto* 
graphie. 

La  quatrième  session  aura  lieu  à  Loadres,  en  188S  du  15aoùt  au  15  septembre. 

COURS  D'ANTHROPOLOGIE  A  LYON.  —  M.  Chantre  a  repris,  le  luudi  30  no- 
vembre, le  cour^  (raulhrojjulcé'ie  (ju'il  professe  depuis  ciuq  aus  à  Lyon.  Il 
traite  cette  auuce  de  Véthnograplixe  des  peuples  des  colonies  de  la  France. 
Des  eonfisi'ences  pratiques  ont  lieu  le  mercredi,  dans  le  laboratoire  et  les 
galmesdu  Muséum  dessdenoea  naturdles. 

ÉCOLE  D'ÂNTHROPOLOOIE  DE  PARIS.  -  COURS  DE  188ô-i886. 

couas.  raoraMoai.        moss  ct  bscmi.     *  namt 

Histoire  des  civilisations. .    .  Lktourniau*  Lundi  à  4  h.  9  noY. 

Anthropologie  préhistorique.  DB  Mobtillet.  Lundi  à  8  b.  s.  9  nov* 

Anthropologie  générale. .  .  Topwabd.  Mardi  à  4  h.  10  bot. 

Ethnologie   Manouvribb.  Mercredi  à  4  h.  11  nOT. 

Anthropologie  zoologique.    .  MathiasDuTAL.  Vendredi  a  5  h.  13  notr. 

Géographie  médicale.    .   .  Bobdibr.  Samedià4b.  i/2.  14  bot 

Anthfûpohgie  sooloffique,  —  Antfaropogénie  et  enibry<dogie  coœpai'ée  ; 
le  blastoderme  e  t  les  premières  phases  du  développement.  (Mathias  Duval). 

Anthropologie  générale .  —  Du  type  et  de  la  race.  —  Première  partie* 
analytique:  de?  races  de  rKuropc  dopuislp^;  tomp<»  proliistorique!*  jusqu'à  nos 
jours.  —  DeuxièiiH!  partie,  synthétique  :  .succession  et  transformation  des 
races  dans  le  teini>s,  leur  passé  et  leur  avenir.  (Toiiinai-d 

Ethnologie.  —  Cràniolugie  ethuique  ;  description  et  interprctatiou  des 
formes  normales  et  anormales  du  crâne  (Manouvrier.) 

Anthropeiogie  préhistorique.  —  L*h(Mnme  tertiaire  ;  origine  de  Tbomme. 
—  Ce  cours  sera  accompagné  de  nombreuses  projections.  (G.  de  MortiUet.) 
•  (u'Of/raphic  .nédicale.  —  Action  générale  des  milieux.  (Dordier). 

Histoire  des  civilisations.  —  Évolution  et  ethnographie  de  la  morale. 
(Letoumeau.) 
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Le  cours  d*Antbropolo{^  linguiBliqiie  de  M.  HoTelacqae  anra  Uea  dans  le 
Mineetre  d'été. 

PftOOSAMMB  DO  COURS  D*A NTBROPOLOOt ■  PRiBISTORIQUB. 

Coup  d'œil  histoiiqup  stir  les  théories  de  Porigine  delà  terre  et  de  l'homme. 

—  Exposé  du  progranuiio  thi  coin-.-!.  —  Nolious  générales  de  géologie.  —  Les 
i*évolutions  gt  ologiqufs  et  les  causes  actuelles.  —  Mouvements  continus  du 
8ol.  — -  Théoi'io  des  tremblements  de  terre.  —  Lois  de  la  paléontologie.  — > 
Sueeeesioii  dee  êtree.  —  Précnreeura  de  rbomnM.  <—  Singes  fiMttes.  —  Die- 
eanioa  de  diveraes  indications  de  rexistence  d*iin  être  intelligent  pendant  le 
tertiaire.  —  Os  incisés  do  Monte-Aperto.  (Italie).  —  Gisement  de  Thenay 
(r.oir-et-Cher).  —  Silex  brûlés  et  retouchés.  —  Gisement  du  Puy-Courny 
(Cantal).  —  Silex  éclatés  et  faune.  —  Gisement  d'Olta  (Portugal).  —  Silex 
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FOUILU  D'UR  OOUBN  AD  CHAIP  DE  U  lOm.  —  M.  Henri  de  Gnssé 
a  fouillé  enSarcuste,  près  Colpo,  au  lieu  dit  Champ  de  la  Motte,  un  dolmen 

Inviolé,  presque  enseveli  sous  son  galgal. 

Malgré  ses  petites  dimensions,  il  lenfermait  néanmoins  un  certain  nombre 
d'objets  :  notamment,  deux  pendeloques,  l'une  en  tôle  et  l'autre  en  quartz 
jaune  et  plusieurs  couteaux  de  .silex,  dont  un.  qni  mesure  ij^'^OÔ  à  ses  bords 
en  chanfi-ein  et  retaillés.  11  y  a  uus^i  (£Uci<{U(  s  fragments  de  poterie  faite 
à  la  uiaiu. 


jitoprieta  irc-geran  t, 

E.  C*HTAII.II*C. 
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du  Sahara  algérien.  —  Livres  annonces.  —  Une  sépulture  dans  la  Cha- 
rente^Inférieure,  au  Douhet  —  Fouilles  dans  le  Morbihan  142 

Avril.  —  La  statue  de  Broca.  --  A  propos  des  silex  tertiaires.  —  Décou- 
vertes :irclii'oln;j;i(ju<'^  dans  lo  cniitoa  (ie  S</iiinii'Tt.'.s  (Gardi.  —  I''leche 
colossale  en  silex  dans  le  Véroniinin.  —  MiMiiiirs  d«  Saint  raritaléon 
(Saône-ot-Loire).  —  Collections  du  baron  Lcgrand  de  Mercey.    .    .    .  187 

Mai.  —  I<e  lumu!u<«  de  Kerusan  (Morbihan).  —  Nouvelles  fouilles  à  Gavrinis. 

—  Une  série  irezploratious  à  Ploubinec.  —  Prix  décernés  à  l'Académie 
des  science.*.  —  Un  sous-préfet  destructeur  d'un  dolmen.  —  Le  CongrAs 

de  la  Société  française  d'archéologie.  t35 

Juin.  —  Congrès  archéologique  de  France. —  Bronzes  de  Verdun  (Tarn -et- 
Garonne).  —  Ecole  d'anthropologie  de  Paris,  excursions  du  cours  de 
préliisloriquc  —  Bronzes  lacustres  284 

Jui  Ici.  —  Assor..ilion  lraii._nist'  }M>ur  l'avaiicemi^iit  des  sfionces.  Circulaire 
■lu  président  de  la  onzième  section  et  programme.  —  Société  d'anthro- 
P  tloftie  de  Bordeaux  et  du  Sud-Oues\  —  L'embryon  humain  présente-t- 
il  une  véritable  queue?  —  Silex  quaternaires  de  la  Seine-Inférieure.  — 
tachette  d*»  liarlies  (Gironde)  —  Collections  h  vendre  —  Société  d'an- 
thr<ipolo.i.'it'  de  Lvuii  ■'^32 

Août.  —  Nouvelles  découvertes  en  Espagne.  —  Excursion  dans  la  Oorrèie, 
»t  la  Dordogne.  —  Le  Congrès  archéologique  de  France.  —  Une  rectifi- 
cation à  propos  des  mines  de  silex  ;)réhis!oriques.  —  Dolmens  et 
tumulus  de  l'Aveyron  et  du  Lot.  —  Rasoir  en  bronze  à  Montsaivi  (Tarn).  381 

Septembre.  —  Tumulus  de  nocliechouart  (llaule-Vienne).  —  Plouliinec  (Fi- 
nistère). —  Le  bracelet  et  le  collier  d'or  de  I^sgraisses  (Tarn).  —  Ia 
grotte  sépulcrale  de  Torrsella  de  Mongré  (Province  vie  Gérone.  Espagne) 

—  Sépultures  de  l'âge  du  bronze  dans  Vauclu?e.  —  Préhistorique  du 
Sahara.  —  Les  stations  littorales  de  la  Gironde.  —  L'archéologie  en 
Portugal.  —  Divers  Congrès.  —  Nouvelle  société  scientifique.    .    .    .  442 

Octobre.  — Dalle  de  granit  présentant  des  sculptures  mégalithiques  décou- 
verte à  Kerpenhir,  Locmariaquer.  1387).  —  \Vome:i's  antliropologicnl 
gociely.  — Hache  en  hvoivm  à  deux  anneaux.  —  Hache  et  bracelet  en 
bronze  de  rAveyron.  —  L'»>rt  pendant  l'rtge  dn  Renne.  —  L'allée  sépul- 
i-rale  de  Calieil  (  l.'.t  et 'îaruiuie  .  —  Lue  l'ouille  à  Gavriui^  k\*2 
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Sotembre.  —  Testament  Mollon.  —  (".(nigres  ii<tt  ri.alioi.al  des  amei  i.  n- 
nistfiS.  —  Missions  scienliliqucs.  —  Galer  e  d'yiitliroiiologie  du  Musom 
de  Lyon  S43 

Décembre.  —  Sculptures  mésalilhiques  de  Locmariaquer  (Morbiban)  avec 

une  /i'/ur,-  dans  le  teaPié».  —  Congrès  g(^iIouMquo  internalionai.  —  Cours 
d'anHir<>|)<i|<ig-ie'' A  I.ynn-  —  E<'"Ie  d"a!ithn>;)o!n;jri('  (h>  l'aris.  Cours 
1885-18^.  —  Fouille  d'un  dulitiea  au  Uianip  de  la  Molle  581 

Nécrologie 

Le  comte  Alkxu  Ouvaboik  101 

M.  Armand  du  Chatbluku  288 

J.-J.  W'oRaAAii   ....  447 

L.  LUNIBH  bT  Cu.  ilOUIN   .  544 

Questions  et  Réponses 
Sur  le  Juif.  Samuel  Saks*   448  et  654 
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Age  de  la  pierre,  Italien  3S,  70;  —  dans  le  gouvfrtii-mt-.il  d'lik.>ni/,k,  VJ  ;  — 
eu  Kspajjiie,  J<1  :  —  en  AiVique,  S.'),  124,  441  ;  —  chez,  les  Miucoiiics  des  il»*s 
Audamans,  101,  2ùO  ;  —  ilaus  la  Vienne,  2l:i;  —  à  Teruiûne,  Algérie,  40S; 

—  daas  VErgt  Sahara,  414, 445;  la  durée  daus  la  Marne,  404  ;  lio  de  1*  — 
dans  les  Gévennes,  4GS  ;  —  dans  la  presqu'île  malaiie,  492. 

f\'nir,  ;)/'  ;•/■(',  silex,  etc.). 
Age  du  bronze,  voir  bronze. 

▲ge  du  fer,  sou  origine,  sou  uucieuuelé  eu  E  <ro[)e,  112;  —  eu  iïuede,  iSt) , 

—  see  débuts,  274. 
(Voir /■«*•). 

Aiguilles  en  os,  <jrrollo  le  .MMiiter-<iiiieu  Avantes,  Ariége,  2iii;  —  de  iagrotle 

de  Mursoulas,  Haute-Garonne,  344. 
Alignements  (vu:r  Menhirs). 

AUnrioDS  tertiaires  et  quaternaires  du  Oard  et  de  PArdéche,  167  ;  —  du  plateau 

de  In  Bresse,  170  ;  —  avec  Silex  du  Vuucluse.  175  ;  —  de  la  Marne,  232;  — 
de  Thena),  Loir  el-Cher,  —  dos  oiivirons  de  Lyon,  2S'j  :  —  de  la  Mel- 

saîgue,  Belgique,   avec  silex  tuiUés.  •iMi  ;  — ■  avec  elephas  untiquus  el 
quarisites  taillées  de  Curson,  Drùiue,  3.7  ;  —  de  TEscaut,  477,  avec  silex. 
Ferreux,  Nogent-8ttr*Uarue,  Seine,  bli  ;  —  ptiocènes  de  Californie  574. 
Amas  de  ooq[iillles  comestibles  en  Amérique,  5(Kf .  * 
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Ambre  daua  les  sépultures  (faului^ies  du  la  grotte  de  Courchapon,  129;  — 

oéeropolê  d»  Golonna,  Italie,  566. 
AmulotlM  dans  om  tombe  de  Tâge  da  bronse,  Belgique,  818;  —  de  TAge  dn 

renne,  843. 

Analyse  des  bronzes  du  lVtit-\  illate.  Cher,  275),  —  des  bronzes  de  Sinsin, 
UelgiquOf  319  j  —  du  brouze  blaoc  préhistorique,  326. 

Anoienneté  de  Thomme  dans  lea  rêgioae  polalM»,  379;  —  daaa  le  Dan* 
I^iné,  304,  404;  —  dans  la  Champagne  démontré»  par  riroportanee  des 
temps  néolithiques,  461  ;  un  juif  mis  à  mort  pour  avoir  soutenu  1*  — >  en 

m,  TM. 

Anthropologie,  311  3. '8,  335,  3C3,  376,  4^4,  55j,  559. 
Argent  très  rare  ches  les  Chibchat,  en  Colombie,  60;  métillurgie  de  F  — 
ches  les  Navajoa  du  Nouveatt-M esiqne,  515. 

Art  à  l'tîpoqttede  la  Madeleine,  6  J,  295,  345.  569;  —  Klrusque,  180 
Atelier  de  Tège  de  la  pierre,  Sainte  Oeertruid,  Pa;s>Bat.  449  ;  —  de  la 
Marne,  486. 

BagtM  en  brome  avec  bouts  en  spirale,  tomulus  des  Alpes-Uarilimea,  166. 
Barque  creusée  dans  un  tronc  d*arbre.  Quérande,  Seiae-InfiSrieare,  128. 
Boucle  d'oreiltes  en  or,  âge  du  bronse.  Sinsin,  Belgique,  318. 
Bouterolle  d'ép»»^,  177,  445 

Bronzes,  poiattis  de  traits,  sépultures  néolithiques  du  Portugal,  IS;  —  de 
sépultures  diverses  à  Quiberon,  41  ;  —  dans  une  crypte  sous  tumnius,  Mor- 
bihan, 144;  Classification  chronologique  des  —,  118;  trouvailles  dol^ets  ai 

—  dans  rarrondisseiiK  iit  de  Saint-Nazaire,  Loire- Inférieure,  122;  des  sépul- 
tures gauloises  de  la  eri)tt.- rW- ('.oun-h.ipoii.  Doubs,  129;  —  dans  un  ttiniulus 
des  A!pe8-Maritimpi>,  io3,  lOo  ;  Ci^te  ou  situle  en  —  d'Aruoaldi  Veli,  Bologne, 
178  ;  anneaux  et  bracelets  en  —  des  tombes  en  blocs  bruts  de  l'Algérie, 
884;—  du  tumulus  de  Kerusan,  Morbihan,  235  \  cachette  de  n<nnbrenz— ^ 
du  Pelit-Villatte,  Cher,  273  ;  —  de  Verdun,  Tam  el-Garonno,  287  ;  —  de  là 
Suisse.  288  ;  rn«i(ii  s.  au.  ojiiii;?!»*  imi  —  d«>  la  irrott»*  s*>pu!crale  de 
Smsin  prt's  Nauiur,  Belgique,  317  ;  —  blancs  de  l",llyrie  et  du  I^)!^t<•irl,  leur 
composition,  32.!  ;  —  divers  associés  à  des  objets  en  piene,  Belgique,  326  ; 

—  dans  un  dolmen  de  Villerranche,  Avejfton.  384  ;  —  de  la  grotte  de  Ker- 
mont,  Yonne,  410  ;  —  dans  le  lit  du  RhAne,  h  Oenévo,  417  ;  —  du  tuumlus 
deRochechouarf,  llnij<'-\'i Ml '.  i42  .  «•j»  c  i-n  avec  l!out»*rt)lle,  VaurhiBe. 
445  ;  —  des  sép  iltures  incgulitluques  des  Cevennes,  409  :  —  d'un  tumulus ù 
Saint-Jean  Brevelay,  Morbihan,  470 ;  hachette  en  —  d*na  type  s|  ecial,  Hv  rsa, 
Tunisie,  4S8;  —  du  midi  de  la  France,  494  ;  fibule,  bracelet  en  ~  tumulus  dn 
Cher,  521  ;  —  divers  —  iiéoro|ioli>  do  Morlonj;o,  Este.  Italie.  524  ;  —  des 
Mi-cro|H)lrs  du  V'i'i'oiiais,  520  ;  —  d'une  tombe  de  femme  gauloise,  Bussy-le- 
Chàteau,  Marue,  503. 

GallaXe,  sorte  de  turquoise  ;  perles  en  —  dans  les  grottes  sépulcralea  du  Portu- 
gal, dans  les  sépultures  néolithiques  d'Aries,  de  la  Bretagne,  etc.,  13;  —  dans 
un  dolmo!!  du  Morbilian,  '2'M. 

Camp  néolithique  du  Peu•Richal^dJ  Cbareute,  82  ;  —  anciens  des  environs  de 
Namur,  31C. 

GuiBllMUaaM  dans  l'Europe  préhistorique,  112. 
leurs  variétés,  leur  origine,  145»  863. 
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Chronologie  des  ciinelierc»  du  Cnucase  et  autres,  U2  ;  —  de  Tàg'e  du  bronze, 
iOm  ;  —  géologiqup,  lii  ;  —  des  dépôts  quaternaiivs  168,  172  —  des  sépul- 
tures étrusques  et  autres  du  Bologuai»,  183  ; —  néolithique,  212  ;  des  terrains 
de  Tlieuay,  Loir-et-Cher,  2riû  ;  -  dans  une  sliiliou  de  Tage  du  renue,  3^3  ;  — 
lies  nécropoles  ancienn«*s. 

Circoncision  chez  les  peuples  du  Niger,  iuL 

Ciste  eu  bronze  avec  figures  au  repousse,  lîflogne,  ilfl  ;  —  autre  du  Vérona<s, 

îi2il  ;  —  à  cordons  <  t  avec  figures,  Casleretto,  Italie,  472. 
Civilisation  comparée  de  Tanoien  <  t  <hi  nouveau  monde,  231  ;  —  primitive,  ili. 
Cité  souterraine  du  Pt! y-de-Dùnie,  description,  âge,  'i^O. 

Climat,  changements  du  —  en  Algérie  29j  t2fi  ;  —  de  répoque  qi:aternaite 

déterminée  par  la  présence  de  divers  éleplirints,  40.*. 
Collier  d'or,  Lasgraisses,  Tarn,  4i3  ;  —  avec  amulettes  des  Papous,  476. 
Coquillages  importés  du  Pacifique  pour  servir  aux  parures  des  Chibchas, 

Colond)ie,  52  ;  test  des  —  pour  lab-iquer  des  h'ndies,  îles  Andamans,  lû2  ;  — 

des  dolmens  de  l'Algérie.  22'} :  —  de  la  grotte  do  Montesquieu,  Ariége,  226; 

dans  les  grottes  sépulorales  du  b:usin  du  Rlione,  A13  ;  —  dans  l'allée  couverte 

de  Cabed,  I^it-et-Oaroime,  4'J5. 
'  Craquelage  des  .'^ilex,  2^  30Gi  2^ 
Cryptes  d'approvisionnement  néolithique,  Marne,  itl£L 

Cuivre  ;  objets  en  —  ou  bronze  dans  les  grottes  sépulcrales  du  Portugal,!^  ; 
—  natif  employé  comme  alliage  en  Colombie,  îiQ  ;  |K)ignards  eu  —  des 
carrières  de  Fien,  Allemagne,  liiii  ;  —  objets  en  —  dans  la  cachette  de 
bronze  du  Petit-Villatte,  Cher.  273;  premier  em])loi  du  —  dans  la  vallée  du 
Rhône,  4fi3  ;  âge  tlu  —  dans  les  Cévennes.  iliâ  ;  objets  eu  — de  t.h>pre,  û37j 
boutons  en  —  dolmen  du  Caucase,  ;>47. 


Culte  fétii  histe  des  Zunis  du  Nouveau  Mexiqt;e,  532, 

Déformations  ci-àniennes  des  Tyro-Phéniciens,  42  ;  —  des  néo-Bretons,  542. 

Dents  perforées,  seitultures  de  la  Vienne,  208  ;  —  sépulture  âge  du  bronze, 
Sinsin.  Hel,'ique, 

Emmanchures  du  haches  en  pierre  manquent  en  Portugal,  12. 

Épées  en  bronze  dans  une  gaine  de  cuir,  Holhtein,  21  ;  divers  types  d*  — 
leur  âge,  113  ;  —  de  la  Loire-Inférieure,  122  ;  grande  —  avec  luiuterolle, 
Vaucluse,  177  ;  —  de  Verdun,  Tarn-et-Garonne,  287  ;  —  en  bronze  avec 
b juterolle,  Vaucluse,  4ii  ;  —  gauloises  en  fer  arec  leur  lourreau,  Maubrau- 
ches,  Cher,       ;  —  de  la  Prusse  occi<lentale,  5^ 

Étain  dans  les  sépul  ures  de  l'âge  du  bronze  du  Schleswig-IIolîlein,  20. 

Faucille  en  bronze,  près  Vic-li'-Cond«.  I-*uy-de-Dôme,  3(')1 . 

Faune,  quaternaire,  dissertation  sur  la  —  11^  ;  —  de  la  grotte  de  Gargas, 
Hautes-Pyrénées,  119  ;  —  néiditliique  de  la  gro:t  •  de  Court  liapon,  Doubs,  128; 
—  quaternaire,  les  chiens.  lÀh  :  idem,  du  dard  et  de  l'Ardéche,  167;  ideij}^ 
des  environs  de  Lyon,  170,  173,  2^94;  —  des  lombes  à  blocs  bruts  de  l'Algé- 
rie, 225  ;  —  du  gisement  tertiaire  de  Theiiay,  Loir-et-Cher,  2i2;  avec  ele- 
\thas  antiquus  et  qu;>rt/il«'.-.  Ciirson,  l  'rùnie,  3U7,  —  de  Terniline,  Mascara, 
408  ;  de  l'Amérique  «.lu  Nlid,  r>07  ;  de  Perreux,  Nogeut-sur-Marne,  D2i  ;  — 
des  grottes  de  Menton,  57  i. 

3Per,  son  origine  en  Europe  et  en  I'."gypte,  lH  ;  —  en  Italie,  112;  —  dans  un 
dépôt  de  Tage  du  bionze,  2Li;  outils  en  —  de  la  Tene,  Suisse,  illtit  568  ^ 
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oriirino  du  —  nspyrien,  A2i  :  liailies  »mi  —  luraulus  de  Ineuil,  Cher,  îiâi  ;  — 

duii;s  les  (lolmt-ns  du  Caucasie.  ô46,  550. 
Ferrure,  historique  de  la  —  des  animaux  domestiques,  541. 
Feu,  aetiou  du  —  sur  les  silex,  2^ 

Fibules  classilicatioii  des  —  de  l'âge  du  bronze,  110  ;  —  de  la  grotte  de  Cour- 
chapoii,  Doubs,  13Û  ;  —  romain'^  en  bronze,  tumulus  de  Melon,  Cher,  rijl. 
Fibrolite,  ses  gisements  en  Franoe,  3IilL 

Fétiches  avec  pointes  de  lleches  des /unis,  Nouveau  Mexique,  533. 
Frein,  Instorique  du  —  des  chevaux,  <."T. 

Glaciers,  leurs  traces  manquent  encore  en  Afrique,  3fl  ;  —  des  Alpes,  3Û  ;  — 
de  la  vaih  e  du  Rh<^ne,  1<>L  iiiS,  llû.  2S9  ;  —  du  Cantal,  3Ii  ;  —  dans  l'IIIe- 
el-Vilaiiie,  40:^. 

Gouges  «mi  pierre,  l'ortngal,  IL 

Gravures  de  rEj>oque  do  la  Madfleine,  64^  295, 
(Voir  sculpture^  art). 

Grottes  fé|iulcnil»  sartitîrielles  d.i  l'oitugal,  1; —  île  Cccigliana prés  I'i«e,  Italie, 
.'{8  ;  —  de  Uar^'-a'»,  Hautes  Pyrénées,  1 19;  —  de  Courchaiwn,  Doubs,  ig7  ;  — 
artificielles  de  Calt  s,  lluuches-du-Rli."ne,  176  ;  —  sépulcrales  de  Siiint-CJair 
et  autres,  Uouches-dii-Rhûne,  l'G;  —  d'Knléne,  Montesquieu-A vantes,  * 
Ariejj'e,  ,  —  arlificii  1  !os,  M-pulciales  de  lu  S;cile,  3flÛ  ;  —  à  ossements 
quaternaires  du  Caucase,  'MO  :  —  sépulcrale  de  l'âge  du  bronze  prés  Na- 
mur,  Helpique,  315  ;  —  de  Martoulas,  Houle-Gai*onne,  341  ;  —  d'Alcoy. 
Espagne,  381;  —  du  Dauphine,  ;  —  du  Uevermont,  Ain,  4ûi  ;  -  tie  Pair 
non  pair,  Marcamps.  Gironde,  404;  —  sépulcrale  de  l'Echaillon,  Isère,  401  ^ 
—  de  <jigny.  Jura,  111  ;  --  sépulcrale  de  Tresque,  vallée  du  Rhône,  413, 
autr.'  — ,  idciti  de  Uoquemaure.  A13  ;  —  sejmicrale  deTorrsella  de  Mongré, 
Kspojjne,  IkA  ;  —  s«'pulcrales  et  autres  neolitliitjues  de  la  Marne,  467;  — 
idem  des  Ce  venues,  469;  —  sépulcrales  de  Mindanao.  481. 

Haches  en  bronze  utilisées  pour  fixer  la  cîironologie  des  gisements,  lûS  ;  — 
de  la  Loire-Inférieure,  l'42  ;  —  de  la  Heli^ique,  3iô,  Seize  —,  commune  de 
Wnsac,  Dordogne,  3!lfi  ;  —  cachette  d.?  Saint-llippolyie,  Gard,  4ij2  ;  — -  ù 
deux  atmeaux  et  à  douille  carrée,  »u  1-ouest  de  la  France,  iSA  ;  —  plate. 
Roquefort,  Aveyron,  494. 
(Voir  hronzi'). 

Hache  en  fer  du  tumulus  d*Ineuil,  n22. 
(Voir  fer). 

Haches  en  pierre  des  groites  artificielles  sépulcrales  de  Palmelln,  12|  —  à 
tram  lianl  évasé  du  tumulus  de  Taillant,  Hautes-Pyrénées,  16;  idem  du  Gers, 
16;  —  Italieimes,  3S|—  type  de  ('belles,  en  Italie,  77j  —  Sibérie,  Î2  ;  du  pays 
des  Niam-Niam,  85j  —  superstitions  idem,  8ôj  —  du  Mexique,  87^  —  des 
Minrojiies.îles  Andamans,  lil^  105; — du  Sahara  centml,  125;  —  des  sépultu« 
res  de  la  Vienne,  200;  idtun  du  Gard,  23d  ;  —  avec  une  —  en  bronze,  Belgique, 
326 ;  —  des  environs  de  \  ic-le  Comte,  près  Issoire,  319;  —  dans  des  ruines 
rninaiiies  en  Ks|  agne,  3i<i;  —  autres  en  Ks|>agne,  îiS2  ;  —  africaine  en  hématite 
rouge,  442;  —  du  tumulus  de  Plouhinec,  Fiftistere,  413  ;  —  belges,  471;  — 
avec  einiiian.  hure,  t-uirbieres  d'Audenarde,  Belgique,  i7^  ;  —  dites  dents  de 
l'animal  duTounerre  à  Mindanao,  iSl  ;  — duns  la  presqu'île  malaise,  484;  — 
des  sépultures  de  Santeiiay,  Cote-d'Or,  51,*'. 
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Haches  en  plomb,  Luire-Inférieure,  L22. 

Homme  quaternaire  ancien  des  bords  de  la  Tamise,  110  ;  anomalie  muscu- 
laires de  1! —  expliquées  par  l'anatomie  comparée,  239 ;  —  tortiaire,  308;  — 
tertiaire  et  sn  survivance,  331^ 
(Voir  anthropologie). 

Huttea  et  cites  souterraines  de  l'Auvergne,  i2L 

Hyène  fossile  de  Gargas,  Hautes-Pyronées,  119. 

Incinération  chtz  les  anciens  Chibchasde  la  Colombie,  5S',  —  dans  les  sépul- 
tures de  Tàge  du  bronze,  Vaucluse,  444. 

Inventaires  an  hèologiques  de  Saint-Nazaire,  Loire-Inférieure,  121;  —  des 
mégalithes  des  provinces  de  Conslantine  et  d'Aller,  367  ;  —  du  Dauphiné, 
405,  40C  ;  —  d'Ille  et-Vilaiue,  Idl  ;  —  de  la  Charente-Inférieure,  463;  —  des 
mégalithes  du  Caucase,  548  ;  —  des  antiquités  norvégiennes,  567. 

Jade  ou  néphrite,  Sibérie,  79j  hache  en  —,  Sahara  central,  12ô  ;  —  sépulture 
néolithique  de  la  Drôme,  177;  —  hache  du  Gard,  190;  —  du  Venezuela,  542  ; 
—  sépultures  de  Snnienay,  Côte-d*Or,  lilâ- 
•  Jayet,  bracelets  en  —  2à« 

Lacs  culte  deî  —  dans  l'Ancien  et  le  Xotiveau-Munde,  ôlL 

Lance  en  bronze,  tumulus  du  Morbihan.  144. 

Légendes  sur  Toriginf  d«'s  pointes  de  fle.-hes  chez  le»  Touaregs,  1?5  ;  —  sur 

les  incantadt  s,  Haute-Garonne,  2M  ;  —  sur  les  mégalithes,  462,  464,  552^ 
Mardelles  gauloi-ies,  I^ire-Intérieure,  229. 
Mastodonte,  sa  disparition  tardive  en  Amérique,  16. 

Mégalithe  des  environs  de  Tarbes,  48^  —  de  la  Cr  rsc,  93^  —  leur  distribution 
duiib  1.1  Loire-Inl'ériiMire,  1;^3  ;  —  des  Alpes-Maritimes,  163;  —  des  Bouches- 
du-Ubône,  176  :  —  de  la  Corse,  21S;  —  des  Beni-Missous,  Algérie,  223  ;  — 
de  Gavrinis,  Morbihan,  232  :  —  dit  la  rase  du  Loup  ù  Langlade,  Dordogne, 
32Û;  —  des  provinces  de  G^nstantinc  et  d'Alger,  367;  cinq  —  de  l'àye  de  la 
pierre  en  Espagne  à  Masia  Nova,  38?;  —  de  l'Aveyron,  Villefranche,  avec 
épingles  en  bronze,  334 ;  —  bretons  avec  dalles  sculptées,  iSâ  et  579;  — 
d'Ille-et-Vilaine,  âlil  ;  --  de  la  (Charente-Inférieure,  4fi3»  —  Cabeil,  Lot-et- 
Garonne,  495;  — •  de  Santenay,  518; —  du  Caucase,  545;  leur  contenu,  54(')  ; 
leurs  ouvertures  circulaires,  551,  558;  —  du  chani|)  de  la  Motte,  â&L^ 

Menhir,  légende»  sur  les  —  du  Vaucluse,  176,  —  d\i  Gard,  189j  190;  —  de 
ïainl-Pantaléon,  Saône-et  Ixjire.  llil  et  455 ;  —  de  la  Corse,  22L 

Mer  saharienne,  di.scussion,  25;  —  gagne  sur  les  côtes  do  la  Bretagne,  322* 

Mines  de  silex,  315,  381,  465  ;  —  de  cuivre  en  Amérique,  53. 

Musées,  organisation  des  —  liistorico-archéologiques,  432. 

Mortier  en  calcaire  dans  la  grotte  de  Marsoulas,  Haute-Garonne,  345. 

Mors  du  premier  àg«'  dn  1er  sué'lois,  lîil  ;  —  de  l'éiwque  de  la  Tene,  Suisse, 
417;  —  du  Caiir::se,  ilS» 

Moulin  à  bras  da:js  mu  sépulture  de  l'âge  de  la  pierre,  Suéde,  18ô. 

Moule  en  argde  pour  èpéeeti  bronze,  île  de  Syls,  Schleswig,  ^;  —  divers  pour 
brpnzes,  grotte  de  Lombrive,  Ariége,  KL 

Murailles  vitrifiées  en  divers  pays,  134. 

Néphrite  nombreuses  haches  eu  —  sépultures  néolithiques  de  Sibérie,  32i 
(Voir  Jade), 

Obsidienne  A  Tyiinthe,  Grèce,  140i  —  du  Mexique,  32â- 

I>;^t:KMiiiu:  ISSà.  —  3!  skrif,  t.  ii  88 
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Oppidum.  La  Tèiie,  un  —  helvi  U',  ôùS. 

Or  perles  en  —  sépultures  néolithiques  des  Pyrénées,  du  Gers,  de  la  Provence 
16  ;  objeU  en  —  sépultures  de  Page  du  bronze  du  Holstein,  19^  —  ouvré  en 
Colombie,  5?»  fiflL;  —  non  exploitation  tivec  des  outils  de  pierre,  57^  —  dans  un 
tumulus  du  Morbihan,  144  ;  bra<  elets  en  —  Loire-Inférieure,  122 \  anneletsen 

—  sépultures  gauloises  de  la  grotto  de  Courcha|>on,  122;  objets  divers  en  — 
des  dolmens  de  Plouhinec,  Morbihan,  232  ;  pendants  d'oreilles  eu  —  Sinsin, 
Belgique,  318;  feuille  d'  —  sur  une  gaiue  de  poignard,  tuumlus  de  Saint-Jean- 
Brevelay,  Morbihan ,  470. 

Os  ouvrt'S  des  sépultures  néolithiques,  Sibérie,  8J;  —  des  dolmens  des  Alpes 
Maritimes,  iCA  ;  —  de  l'âge  du  renne,  diverses  localités»,  296:  —  humains 
peints  en  rouire  dans  des  sépultures  préhisloriques,  300;  —  humains,  leur 
étude,  ÎÎLl;  —  de  la  grotte  de  Mursoulas,  âge  du  renne,  443;  —  humains  dan 
la  couche  gallo-romaine  de  la  grotte  de  Reverraonl,  Ain,  iûi  ;  —  vertèbres 
humaine  traversée  par  une  pointe  de  flèche  .en  jaspe,  Santa-Cruz,  488  ;  — 
sépultures  néolithiques  de  Santenay,  Côte-d'Or,  519  ;  procédé  de  mensura- 
tion des  —  longs,  "t")». 

Palalittes  du  lac  de  Paladru,  carlovingieunes,  142.  419  ;  —  dans  les  tourbières 
de  la  Belgique,  478. 

Parure,  origine  et  évolution  de  la  —  ,  439. 

Perles  et  pendeloques  néolithiques,  Portugal,  ISj  —  madeleinieunes,  2ÀiL 
Pied,  empreintes  sur  les  tables  des  mégalithes  bretons,  4r>'^. 
Pierres  ouvrées,  grottes  ntïolilliiques  de  Palmella,  Portugal,  12j  —  chez  les 
Cbilichas,  Colombie,  52, 
(Voir  (ige  de  la  pierre,  huche  en  picrn',  sile.v,  etc. 
Pipe  en  forme  de  |iliallus,  Venezuela,  32â;  monographie  des  —  américaines,  432; 

—  découvertes  dans  des  ruines  antiques  eu  Europe,  510. 
Plomb  dans  les  bronzes  du  Petit-Villatte,  Cher,  275. 

Poignard  en  silex,  (l>  Piedimonte  d'Alife,  Italie,  39  ;  —  en  forme  de  léudle  de 
laurier,  séjiulture  de  Piolenc,  Vaurluse,  170;  —  en  bronze,  tumulus  de  Saint- 
Jean-Brevelay,  Morbihan,  47U;  —  en  cuivre  de  Chypre  et  en  Hongrie,  53!L 

Pointes  de  trait  en  pierres  polies,  Sibérie,  79  ;  —  en  Jaspj  dans  une  vertèbre 
luunaiiie.  Santa  Cru2,  Californie,  iâ>  ;  —  féticlies  du  Nouveau-Mexique,  533. 

PoliSBoirs  de  l'âge  du  renne,  39<)  ;  —  de  la  Dordogne,  4t2. 

Populations  anciennes  de  la  Colond)ie,  ;  —  des  lies  Andanians.  97^  234;  — 
du  .Sahara  central,  12();  —  du  Ilaui-Senégal  et  du  Niger,  135;  —  ombrienne 
figurée  sur  une  situle  en  bronze,  178;  —  antiques  du  Nicaragua,  néolithiques 
do  la  Vienne,  214  ;  —  néolithiques  et  postérieures  de  l'Oise,  312;  —  des  îles 
des  Papous,  32i  ;  —  immaines,  leur  clussiûcation,  2^  ;  —  de  la  Laponie,  Ii3û; 

—  esquimaux  primitifs,  377;  — Mandingues,  du  Niger,  429  ;  —  Finnoises,  429; 

—  primitives,  mœurs  et  usages,  éÛA  ;  —  do  la  Nouvelle-Guinée,  476;  —  des 
iles  Philippines  etd-^  la  Malaisie,  479;  — de  la  presqu'île  Malaise,  483;  —  de 
l'Arabie  Pétrée,  485;  —  de  l'Est  de  l'Afrique  équatoriale,  489;  —  Juives, 
490  ;  —  des  Mounds  américains,  iilll;  —  Américaines,  531. 

(Voir  anthropologie). 
Poterie  des  grottes  sépulcrales  de  Palmella,  moJe  de  confection,  7^  9j  —  moderne 
des  provinces  Italiennes,  39|  —  anciennes  de  la  Colombie,  51^  59j  —  du 
camp  néolithique  de  Peu-Hichard,  82j  —  des  sépultures  gauloises  de  la  grotte 
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de  Courchapon,  Doubs,  129:  —  «liverses  des  sépultures  npolithiques  de  la 
Vienne,  20<')  ;  — des  stations  litloralos,  Gironde,  446:  —  de  tumulus  bretons, 
i2û  ;  —  des  dolmens  du  Caucase,  r>47.  îyTi^. 
(Voir  vases). 

Procédé  pour  la  restauration  de  divers  objets,  2'V2. 

Quaternaire  du  Nord  africain,       41)3;  —  Italien,  12;  —  delà  Haute-Savoie, 
îifi  ;  du  Daupbiné,  àûi  ;  —  d«î  la  Seine.  Nogefit-sur-Mame,  Tûi. 
(Voir  allurions^  glaciers,  faune. 

Quartzites  taillées  des  alluvions  anciennes  de  Curson,  r)r<'ime,  397. 

Rasoir  en  bronze,  Sin^in,  Belgique,  îîlî  ;  —  de  Monsalvi,  Tarn,  3.^4. 

Rouge  ocre  ou  terre  -  dans  les  sépult  ire.s  néolithiques  irirkoutsk,  !Ii>  ;  —  ori- 
gine delà  peinture  -  du  corps  des  sauvages,  440. 

Religion  des  Chibc*has  de  Colomiùe,  r)3. 

Rites  funéraires  en  Sibérie,  Ui  ;  —  t\  l'époque  néolithique,  enterrement  des 

squelettes  et  non  de  cadavres,  21)0. 
Sculptures  de  l'àîre  du  renne,  G3i  Tôj  295,  Dlû  ;  —  sur  divers  mégalithes 

bretons,  236,4.');^,  491, 123  et  579;  —  en  relief  bronzes  de  Oastelletto,  Italie, 
Scies  en  silex,  Portuj.'al,  lii. 

Sépultures  néolithiques  du  Portugal,  1  ;  —  do  l'âge  du  bronze  du  Schleswig 
Holsteia,  lyj  conseils  pour  l'exploration  des  -  22  ;  —  gauloises  du  Berry, 
311  ;  —  avec  silex  et  bronzes  à  Quiberou,  il  ;  —  des  Chibchas  de  la  Ck>lombie, 
55,  5â  ;  né.ditbiques  du  gouvernement  d'Irkoutsk,  Sibérie,  Hî  ;  —  de  Koban, 
Caucase,  iii  ;  —  de  l'âge  du  bronzé  Morliilmn,  IM  ;  ~  ueolithique  de  la 
Charente.Inféri»;iire,  Lii  ;  —  ;;auloi&e8  de  la  grotte  de  Courchapon,  129  ;  — 
d'Uebigau  prés  Dresd»',  I3ll  ;  néolithique  à  Caisson,  Charente-Inférieure, 
144; —  de  Treogat,  Finistère,  14Ii  ;  de  Saint-Jean  de  Brevelay,  Morbih;<n, 
144  ;  — 'les  Alpes-Maritimes,  âge  de  la  pierre  et  du  bronze,  lii4  ;  —  néoli- 
thique de  Saint-Estéve,  Vaucluse,  \ÛIx  :  —  idem  dans  la  DrAme,  avec  os 
en  partie  brûlés,  112  ;  —  étrusques  et  ombriennes  de  Bologne,  IM  ;  — 
néolithiques  de  Vestrogothie  et  d'Oslrogothie,  183;  —  sur  navires  de  la  Suéde, 
186  ;  —  néolithiques  dans  la  Vieime,  gi^  ;  —  mégalithiques  ^e  la  Corse, 
218  ;  idem  de  l'Algérie,  223  ;  —  d'âge  indéterminé  de  la  grotte  d'Enléne, 
Montesquieu-Avantes,  !i2ô  ;  —  du  Morbihan,  235,  336,  232  ;  —  néolithiques 
avec  squelettes  peints  en  rouge,  299  ;  —  diverses  de  la  Russie  méridionale, 
325  ;  —  de  l'âge  de  la  pierre  polie,  Masia  nova,  Espagne,  3S2  ;  —  de  l'Ardé. 
che,  41£,  —  du  bassin  du  Rh(\ne,  413  ,  —  dans  de  grandes  urnes,  Algérie, 
414  ;  —  néolithique  de  Quiberon,  41Û  :  —  de  Plouhinac,  P'inistère,  443  ;  — 
de  Tàge  du  bronze,  Vaucluse,  445  ;  —  de  la  Marne,  néolithiques,  468  ;  —  iJe 
l'âge  du  bronze,  Saint-Jean-Brevelay,  Morbihan,  4îi)  ;  —  du  Castelletto, 
Italie,  422  ;  chez  les  Négritos  de  la  Malai;-ie,  48fl  Mégalithiques  enterré(?s 
sous  le  sol  de  Gavrinis,  42q;  —  mégalithiques  et  autres,  Santenay,  Côle-d'Or, 
518  ;  —  à  incinération  en  Berry,  521:  —  Gauloises  de  Mauchaubres,  Cher, 
522  ;  —  (lu  premier  âg»-  du  fer  h  Morlongo,  jjrés  Este,  Italie,  023;  de  la 
province  de  Vérone,  522  ;  —  de  l'Italie,  :  —  de  la  Marne,  503  ;  —  de 
Colonna,  Italie,  5  )4. 
(Voir  sépulture^  m'';/alilhe). 

Silex  taillés  dfs  grottes  sépulcrales  de  Palmella,  Portugal,  12;  —  du  seuil  de 
Gal»HS.  Tunisie,  27^  très  remarquable  poii.'iiarden  —,  Italie,  .TJ; .-  rare  chez  les 
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Chibchos  de  laCoIuinbip,  59:  industrie  actuelle  du  — ,GI  ; —  delVpoque  quater- 
naire, Italie,  77;  —  îles  I.audes,  88:  —  chez  les  Miucopies  des  îles  Aiidamans. 
103  ;  —  da  l'arruiidi^iitiuietii  de  Saial-Nasaire,  Loire-Iulurieure,  12^1;  —  du 
Sahara  oantral,  12  i  ;  —  de  la  grotte  de  Courdiapon,  Doube,  128;  —  cassée 
natareUemeot  affectant  la  forme  dea  ailes  taillés,  136,  390;  —  du  Sahara 
algérien,  143;  —  dans  les  crjples  niégalithiquej  des  Aipes-Maritimea,  163; 

—  Chelléen  des  environs  de  Lymi,  170:  —  iâem  de  Carotnb,  Vaucluse,  175; 

—  de  diverses  localités,  \'aucluse,  176  ;  —  de  la  l>r/kme,  177  ;  —  dans  diverses 
alations  ^  canlon  de  Sommiéree,  Gard,  189;  —  tertiaires  et  tenues  de  c<MBipa< 
raison,  190,  308,  338;  —  dee  sépultures  diverses  de  la  Vienne,  205;  —  iêtim 
leur  patine.  ->  font  défaut  dans  les  sépultures  &  blocs  bruts  de  l'Algérie* 
225;  —  de  formes  extraortlinaires  dms  la  province  de  Vérone,  237;  — 
dans  ua  dolmen  de  Kerjngu,  Mitrbdian,  236;  —  autres  ider.x^  237;  — 
tertiaires  de  Theuay,  leur  gisement,  leur  deseription,  246,  i52  ;  truTnil  du 

—  ches  les  Andamans,  261  ;  —  pour  briquet  et  pierre  à  fiisil,  «xploilations 
du  Loir-el-clier,  3i,'>:  —  polis  par  l'usage  dans  une  grotte  sépulcrale  de  l'âge 
Uu  bronze.  Belgique,  318;  —  de  In  Seine-Inférieure,  335;  —  de  la  grotte 
madeleitiiennc  de  Marnoulas,  Ilaute-Oaronae,  315;  —  dans  l*'s  aliuvions  de 
la  Méhaigne,  Belgique,  379;  —  grotte  d*Alcoy,  £spagae,  381  ;  —  de  nie 
d*01éron,  402;  —  de  TAin,  408;  —  quaternaires,  TernlAne,  Bfaseara,  Algérie, 
408,  —  de  TErg,  Algérie,  414;  —  Clielkon  de  Suze-la-Rousse,  Drûme,  431; 

—  de  la  protte  si'puKTale  dcT'irsella  d»^  Mon.'ré,  Esjiagne,  444  ;  —  du  Snliara, 
446;  —  des  staliuns  littorales  de  la  Gironde,  446;  —  de  divera  giteuieuts  de 
la  Marne,  465;  —  de  Qrez,  Belgique,  471  ;  —  de  Tallée  eonverte  de  Cabeil, 
Lot-et-Oaronne,  4fô;  —  Perrenx.  Nogent-surSeine,  574;  —  souterrains  dans 
les  tumulus  de  Mortbomiers,  Cher,  226;  —  de  la  Marne,  466. 

(Voir  grotte). 

Btationa  du  premier  âge  du  fer  a  Rochefurt,  près  Grenoble,  il;—  néolithique 
de  la  grotte  de  Courcbapon,  Doubs,  127  ;  —  idem,  Sommières,  Gard,  189;  — 
idtm  de  la  Vienne,  20V;  —  madelelnienne  de  Saiat-Sulpiee,  Dimlogne,  319  ; 

—  néolithique,  tie  de  Teviee,  Morbihan,  323;  —  madeldnienne  de  Maraoulaa, 

Haiito-Garonnc,  341;  —  commune  de  Hui  corgne,  Belgique,  380;  —  préhis- 
toriques du  Dauphine,  394;  —  néolitbique  de  l'ile  d'Oléroa,  402;  —  station 
du  Mont'Dol,  Ule^t^Vilaine,  403;  —  néolithique  et  de  TAge  du  bronie, 
néolithique  de  Beg^r^Ooalennec,  Quiberon,  415;  —  de  TAge  de  la  pierre 

ayant  précédé  les  cités  souterraines  de  l'Auvergne,  421  ;  —  préhistorique, 
Sahara,  440;  —  littorale  de  la  Gironde,  447;  —  d-  Sainte-Gertruid.  Pays-Bas, 
449,  —  néolithiques  de  la  Marne,  467  ;  ->  idem  de  Fedry,  Uaute-Saùue,  520. 
Statues  en  pierre  du  Nicaragua,  186. 

Taille,  moyens  de  reconstituer  la  —  par  l'élude  des  os  longs,  059. 
Tabac,  son  emploi  préhistorique  en  Amérique,  498. 

Tatouage,  instruments  pour  le  ^  dan>  hi  Californie  du Sud^  232;  origine  du  — , 

440;  —  chez  les  peuples  du  Haul-Niger,  539. 
Terramoares,  sépultures  du  peuple  des  —,  39;  —  du  Modenais,  530. 
Tertlain,  silex  de  Thenay,  45,  97,  386  et  aq.  ;  »  question  de  Pbomme,  ISB, 

242,  25?;  —  silex  taillés  et  termes  de  comparaison,  190,  252;  homme 

tertiaire  à  Casteiiedolo,  Lond)ardi«,  438. 
Tissus  de  laine  dans  uue  sépulture  de  l'âge  du  bronze  du  Schleswig,  21. 
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Tourbières  d«  la  Hel^rique,  flore  ft  faune.  4TS. 

Trépanation  divers  fxen)pU>s  dt>  —  d.ms  les  tombes  oéolilhiquea  de  la  Vienne» 

206\  —  idem,  dans  la  groltc  de  la  liuisi>e,  403. 
Tamulus  dee  Londes  seraient  les  restes  dliebilatioot,  89,  321;  —  du  plateau 

de  Ger,  Haates-Pyrënéee,  M;  ->  à  crypte  des  Âlpes  MaritiiDet,  163;  —  avee 

caisson  dans  )a  Viciitie,  205,  211;  —  de  Morlliomiers.  Oers,  avec  cryptes 
intérieures,  226;  —  de  Kérusun,  Morbilian,  235:  —  du  pr»'jnier  âge  du  ler 
dans  la  regioa  sous-pyrénéeane,  320;  à  inciueratiou  de  Coiubperret, 
AuTergne»  421;  de  Roeheebonart,  Haute>Yirane,  442;  —  néolitbiqne  de 
Plouhinec,  Finistère,  443—  de  la  Garenne,  MorbibaOt  4'}0(  dits  les  Moundt, 
Amérique  du  Nord,  502,  5.ir>  ;  —  des  enTÎrons  de  Sanlenaj,  Cùte-d'Or,  519; 
—  de  Melon  et  d'Ineuil.  Borry,  521. 
Vamb  des  grottes  néulitliiques  sépulcrales  de  Palmella,  Portugal,  9,  idem, 
comparés  à  eeux  de  divers  pays,  9»  iO,  —  en  calcaire  de  Palowlla,  10;  — 
eu  bois  garni  de  clous  d'étain  et  de  bronze,  Schleswig,  21 ,  —  Imitations 
d'êtres  animés,  Coloinbi»'.  "  î»  ;  —  n-'olithiques  d  i  Peu-Richard,  83;  — ù 
quatre  oreilits  ou  anses  avec  or  et  bronze,  Morbihan,  144;  —  en  terre  ornés 
d'une  tombe  nëgalilhique  dei  Alpes-Maritimes,  165;  —  A  quatre  auses,  du 
Tnmolus  de  Kerason,  Morbihan,  235;  —  Aalres  idem,  237;  —  du  premier 
Age  du  fer  et  plus  récents,  Cnstellelto,  Italie,  4*13;  —  des  tombea  mégali- 
thiques do  Gavrinis,  Morbihan, 493;  —  Ornés  de  clous  en  bronze,  sépultures 
de  Morlongo  prés  Este^  Italie,  524  ;  —  Idem,  nécropole  de  Colonna, 
Italie,  565. 
(Voir  p<4€rie), 

Wwtn  perles  en  —  dana  un  dolmen  du  Caucas«>,  553,  556  ;   bracelet  en  — 
tombe  de  femme  gauloise,  Bussy-le-Gh&teau ,  Marne,  568  ;  —  néeropole  de 

Golonna,  Italie,  r)65. 
Volcanu  du  ï>abara,  pendant  les  temps  quaternaires,  26. 
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